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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Si  nous  avons  entrepris  cet  Index,  c/a  été  tout  d'abord, 
comme    on    peut   Timaginer,    parce    que    nous   en   avons 
personnellement   senti  le  besoin.   Le   grand  ouvrage  de 
Bergaigne  a  ouvert  tant  de  voies  nouvelles  à   travers  les 
questions  si  complexes  qui  se  rattachent  au  développe- 
ment des  conceptions  védiques;  il  dominait  si  complète- 
ment toutes  les  matières  contenues  dans  le  Hig-Véda;  il 
était  arrivé  à  grouper  d'une  manière  si  parfaite  tous  les 
passages  connexes  entre  eux,  qu'il  éveillait  chez  ceux  qui 
travaillent  à  l'interprétation  des  Védas  le  vif  désir  de  con- 
naître  à  fond  chacun   des  aspects  sous  lesquels  il   avait 
examiné  chacun  des  passages  de  ces  textes.  A  mesure  que 
nous  approchions  de  la  fin  de  ce  travail  de  recensements 
nous  avons  ressenti  cette  émotion  sympathique  qui  nous 
unit  mysérieusement  à  nos  émules,  «  the  fellow  feeliiig  » 
qui  «  makes  one  wondrous  kind  ».  Il  nous  a  semblé  que  la 
petite  troupe  des  fervents  scrutateurs  des  Védas,  qui,  en 
dépit  de   légères  différences   d'opinion,   travaillent    seul- 
hurah. ..  samcine  yoktre  à  la  même  noble  tâche,  recevront 
avec  plaisir  cet  Index  comme  un  complément  de  leurs  pro- 
pres annotations.  Ainsi  après  avoir  consulté  MM.  Barth  et 
Henry  et  obtenu  leur  aide,  cet  Index  a  été  publié  sous  la 

forme  et  à  la  place  qui  convenaient.  Puisse-t-il  contribuer 
à  perpétuer  le  souvenir  du  grand  érudit  qui  nous  a  été 
ravi  si  prématurément,  au  moment  même  où  son  activité 
était  la  plus  féconde  ! 

Maurice  BLOOMKIELD. 

Johns  HnphinsUnic('r,sUf/,Juillt'f  1895. 
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INTRODUCTION 


On  a  souvent  parlé  de  Talliance  qui  unit  la  France  et  la 
Castille  au  xiv*'  et  au  xv®  siècles,  mais  il  ne  semble  pas  qu'on 
en  ait  sufrisaniment  montré  la  continuité,  ni  qu'on  ait  pris  soin 
de  rassembler  les  documents  qui  la  prouvent.  C'est  là  le  seul 
but  que  nous  nous  sommes  proposé.  Nous  n'avons  point  eu  la 
prétention  de  faire  Tliistoire  des  expéditions  maritimes  où 
les  Hottes  des  deux  pays  ont  lutté  en  commun,  ni  le  récit  des 
guerres  où  leurs  soldats  ont  combattu  cote  à  côte  :  nous  ne 
les  avons  mentionnées  que  pour  éclairer  notre  sujet  et  indi- 
quer les  effets  produits  par  l'accord  des  princes. 

Un  grand  nombre  des  éléments  que  nous  avons  utilisés  sont 
déjà  connus  et  signalés,  ceux  notamment  qui  sont  conservés 
à  la  Bibliothèque  Nationale  dans  un  manuscrit  du  fonds 
Ijaluze,  et  dont  le  récent  historien  de  Charles  VII  a  fait  usage. 
Aux  Archives  Nationales,  nous  avons  dépouillé  dans  le  trésor 
des  chartes  les  cartons  de  Castille  ;  nous  avons  également 
tiré  des  grands  recueils  de  Ryraer  et  de  Dumont  les  textes 
se  rapportant  à  Talliance  franco-castillane.  Do  nombreux 
renseignements  ont  été  puisés  dans  les  chroniques  des  rois 
de  Castille,  tandis  que  les  historiens  français  des  xiv®  et  xv° 
siècles  nous  ont  fourni  beaucoup  moins  de  mentions  dignes 
d'intérêt.  Tel  qu'il  est,  notre  travail  offre  bien  des  lacunes  : 
plusieurs  années  s'écoulent-  souvent  sans  que  nous  ayons 
trouvé  trace  de  relations  entre  les  deux  cours,  et,  faute  de 
documents,  nous  avons  été  maintes  fois  obligé  de  laisser  dans 
l'ombre  dos  points  qu'il  aurait  été  intéressant  d'élucider.  Il 
n'est  pas  douteux  que  des  pièces  d'archives,  qui  pourront  être 
découvertes  soit  en  France,  soit  en  Espagne,  ne  viennent 
complétcîr  heureusement  les  renseignements  que  nous  avons 
recueillis.  Il  nous  a  paru  cependant  que  s'ils  ne  formaient  pas 


vil!  INTIlOllUCTinH 

iiD  toul  complet,  ils  suffiraient  du  moins  à.  montrer  qu'uue 
alliance  étroite  lia  la  France  t't  la  Castille  depuis  le  nigue 
d'Alphonse  XI  (1312-1350)  jusqu'à  l'avènement  d'Isabelle 
(1474). 

Cette  période  n'a  pas  été  cboisie  arbitrairement:  on  cons- 
tate en  effet  qu'elle  est  marfuiée  par  une  union  pai'ticulière- 
ment  intime  entre  les  deux  couronnes.  Sans  doule,  à  une 
époque  antérieure,  des  traités  avaient  été  conclus,  des  ma- 
riage» avaient  rapproché  les  maisons  royales.  Mais  c'est 
seulement  depuis  le  second  tiers  du  xiv°  siècle  qu'il  y  a 
une  alliance,  au  vrai  sens  du  mot;  elle  devient  bicntùt  une 
tradition  de  la  politique  des  princes  ;  on  prend  soin  de  la 
renouveler  â  chaque  changeoieut  de  règne,  pendant  plus  de 
cent  trente  années  avec  une  régularité  dont  on  ne  trouverait 
ailleurs  que  de  rares  exemples. 

L'accord  franco-castillan  doit  sa  naissance,  crovons-nous.  à 
la  guerre  de  Cent  Ans.  Il  parait  évident  que  Philippe  de  Va- 
lois, prévoyant  le  conflit  qui  allait  le  mettre  aux  prises  avec, 
un  ennemi  redoutable,  rechercha  l'appui  d'Alphonse  XI. 
Celui-ci  élait  maître  de  la  majeure  partie  de  la  péninsule  ibé- 
rique et  il  possédait  une  marine  considérable  ;  de  plus,  ses 
états  touchaient  aux  domaines  anglais  de  la  Gascogne.  Il 
pouvait  pour  ces  deux  raisons  avoir  sur  l'issue  delà  lutte  une 
grande  influence.  Edouard  lll,  de  son  coté,  avait  mesuré  les 
avantages  qu'il  ne  manquerait  pas  de  retirer  d'une  entente 
avec  la  Castille.  Nous  assistons  donc  d'abord  à  une  sorte  de 
combat  diplomatique  oii  chacun  des  deux  rivaux  s'eiTorce  de 
gagner  l'amitié  d'Alphonse.  11  Hemble  que  ce  prince  ait 
évité  de  se  prononcer  bien  franchement  :  si  le  roi  de  France 
obtint  de  lui  successivement  deux  ti-aités,  dont  le  second  est 
très  clairement  dirigé  contre  r.\ttglelcrre.  le  roi  de  Castille 
consentit  cependant  à  fiancer  son  fils  unique  à  une  des  filles 
du  souverain  anglais.  Ou  ne  sait  ce  qui  serait  advenu  si  le 
mariage  projeté  se  fût  accompli;  peut-être  alors  la  Castille 
aurait  elle  été  comptée  parmi  les  puissances  ennemies  de  la 
France.  Mais  la  princesse  destinée  à  l'infant  D.  Pedro  mou- 
rut prématurément,  Alphonse  XI  succomba  à  son  tour,  et  le 
roi  de  Frimce  ressaisit  l'avantage  qui  avait  paru  un  moment 
devoir  lui  échapper.  Appuyé  par  le  Saint-Siège,  Jean  II  le 
Bon,  poursuivant  le  même  but  que  son  père,  réussit  au  com- 
mencement du  régne  do  Pierre  I",  non  seulement  à  faire 
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la  Castille  ai  il  y  réussit  ;  mais  son  allié  était  si  faible  dans 
ses  propres  états  que,  de  son  amitié,  im  ne  pouvait  espérer 
aucun  profit.  Dès  l'avènement  d'Isabelle  en  1474.  les  sen- 
timents d'hostilité  se  manifestèrent  :  Louis  XI  prêta  en  effet 
son  appui  au  souverain  de  Portugal  qui  disputait  aux  Rois 
(_'atholiques  la  succession  de  Henri  IV.  L'union  de  la  Cas- 
tille et  de  l'Aragon  était  incompatible  avec  la  continuation 
du  bon  accord  avec  la  France.  La  possession  de  la  Oerdagne 
et  du  Ronssillou,  la  rivalité  des  deux  couronnes  en  Italie  de- 
v.aient  déchaîner  une  longue  suite  de  luttes. 

Le  fait  qui  nous  a  paru  digne  de  remarque,  pendant  la  pé- 
riode dout  nous  nous  sommes  occupé,  c'est  le  soin  qui  a  été 
pris  de  part  et  d'autre,  pour  conserver  l'alliance,  de  renou- 
veler tes  actes  qui  la  constataient,  De  ces  traités,  le  premier 
en  date  est  de  KÎIWÎ.  le  secon<l  de  1345  sous  le  règne  d'Al- 
phonse XI.  Ce  prince  et  Philippe  de  Valois  moururent  ii  peu 
d'intervalle;  Pierre  I"  et  Jean  II  Le  Bon.  à  l'exemple  de 
leurs  pères,  se  lièrent  en  1352.  Puis,  l'accord  sembla  oublié, 
et  on  ne  chercha  pas  à  le  faire  revivre  à  l'avènement  de  Char- 
les V  :  ceinî-ci  aida  mf^mc  le  comte  de  Trastamara  à  renverser 
son  frère  et  contracta  avec  l'usurpateur  en  1368  une  étroite 
union,  que  confirmeront  en  1381  Charles  VI  et  Jean  I"  ot 
plus  tard  Henri  Hl  en  1391.  ku  df^but  du  règne  de  Jean  II 
en  I40S,  un  instrument  nouveau  fut  rédigé.  Charles  VII 
monta  sur  le  trône  en  142^,  et  continua  les  relations  avec 
l'allié  de  ses  préilécesseurs,  mais,  par  une  dérogation  aux  usa- 
ges, c'est  seulement  en  1435  qu'il  fit  faire  un  traité  :  l'alliance 
des  deux  royaumes  était  une  tradition  si  bien  établie  que 
cette  formalité  n'avait  point  paru  indispensable.  Henri  IV 
en  H5!i  et  Louis  XI  en  1462.  quand  ils  montèrent  sur  le 
trône,  procédèrent  au  renouvellement  des  actes  dressés 
antérieurement. 

Lorsqu'un  des  deux  rois  venait  à  mourir,  son  successeur 
s'empressait  do  pourvoir  au  maintien  do  l'amitié,  on  deman- 
dant que  les  traili'-s  qui  réglaient  les  obligations  respectives 
des  parties  fussent  consignés  par  écrit.  Un  certain  laps  de 
temps  s'écoulait  parfois  entre  l'avènement  du  prince  et  la 
conclusion  d'un  nouvel  accord,  mais  c'est  là  un  fait  qui  n'a- 
vait aucune  hnportance,  car  chacun  des  contractants  s'enga- 
geait non  seulement  pour  lui-même,  mais  encore  pour  son 
héritier  :  il  n'y  avait  par  conséquent,  en  droit,  aucune  inter- 
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ruption  dans  les  rapports  établis.  Plusieurs  personnages 
étaient  désignés  pour  aller  en  ambassade  auprès  du  souverain 
ami.  A  la  tête  de  la  mission,  on  plaçait  généralement  un, ecclé- 
siastique d'un  rang  élevé,  un  archevêque  ou  un  évéque,  qui 
était  accompagné  de  chevaliers  ou  de  clercs  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  et  d'un  secrétaire.  Les  délégués  étaient  munis 
de  pleins  pouvoirs  pour  dresser  un  nouvel  acte  et  pour  en  jurer 
l'observation  au  nom  de  leur  maître.  Arrivés  î\  la  cour,  ils 
tenaient  des  conférences  avec  les  plénipotentiaires  choisis 
par  l'autre  roi,  ils  discutaient  la  question  de  savoir  si  des 
modifications  devaient  être  faites  au  texte  du  précédent  traité. 
Quand  l'accord  était  établi,  ils  procédaient  à  la  rédaction  de 
l'instrument  et  prêtaient  serment  pour  leurs  souverains.  Celui 
des  doux  princes  auprès  duquel  cette  confirmation  avait  lieu 
jurait  sur  les  évangiles  et  le  crucifix  de  maintenir  tout  ce  que 
contenaient  ces  articles.  Le  texte  était  envoyé  ensuite  à  l'autre 
souverain,  qui  accomplissait  la  mémo  cérémonie  devant  les 
représentants  de  son  allié,  à  qui  il  remettait  une  copie  du 
traité  scellée  de  son  sceau.  Chacun  d'eux  conservait  dans  ses 
archives  un  exemplaire  approuvé  par  son  confédéré. 

Nous  nous  abstenons  de  parler  ici  de  la  teneur  môme  des 
alliances  :  au  cours  du  récit,  nous  en  indiquons  les  princi- 
pales dispositions  et  on  en  trouvera  le  texte  aux  pièces  justi- 
ficatives. Cinq  instruments  diff*érents  furent  rédigés  pondant 
la  période  que  nous  étudions  :  trois  sous  Alphonse  XI,  un 
sous  Henri  II,  un  sous  Jean  IL  Les  autres  souverains,  c'est-à- 
dire  Pierre  ^^  Jean  V%  Henri  III  et  Henri  IV  renouvelèrent 
purement  et  simplement  les  traités  dans  une  forme  identique 
i  celle  que  leurs  prédécesseurs  avaient  adoptée. 
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CHAPITRE  PREMIER 

ALPHONSE  XI 
(1312-1300) 

On  peut  reconnaître  à  la  fin  du  xiii°  et  dans  les  premières 
années  du  xiv*'  siècle  Texistence  d'un  accord  entre  la  France 
et  la  Castillo.  Mais  c*est  seulement  vers  le  milieu  du  règne 
d'Alphonse  XI  que  nous  voyons  une  alliance  véritable,  cons- 
tatée par  des  traités,  réglant  les  droits  et  les  obligations  de 
chacune  des  parties,  unir  les  deux  couronnes. 

Notons  qu'on  avait  déjà,  durant  la  minorité  de  ce  prince, 
formé  un  projet  qui  devait  rapprocher  les  deux  maisons 
royales. 

Les  régents  de  Castille,  les  infants  D.  Juan  et  D.  Pedro, 
oncles  du  jeune  souverain,  et  son  aïeule  Marie,  veuve  de 
Sanche  IV,  envoyèrent  à  Paris  l'évêque  de  Burgos,  Gon- 
zalo  de  Hinojosa*.  Ce  prélat  était  chargé  de  conclure  le 
mariage  d'Alphonse  XI  avec  une  princesse  de  la  maison  de 
France.  11  fut  abouché  avec  Guillaume  Durand  évoque  de 


1.  Gonzalo  de  Hinojosa  fut  évêque  de  Burgos  de  13i7àl327.  On  lui 
attribue  une  cJironique  latine  racontant  les  événements  depuis  l'origine 
du  monde  jusqu'au  règne  d'Alphonse  XL  Une  traduction  française 
de  cet  ouvrage,  faite  par  Jehan  uoulain,  figure  dans  l'inventaire  àe  la 
bibliothèque  de  Charles  V  dressé  en  1373.  La  Bibliothèque  de  Besançon 
possède  un  exemplaire  de  cette  traduction,  ou  plus  exactement  la  deu- 
xième partie  qui  commence  au  règne  de  Constantin.  Ce  ms.  a  fait 
l'objet  d'une  notice  d'Aug.  Castan,  insérée  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Chartes,  t.  44,  p.  265  et  suiv. 
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Mendft.  Henri  sire  de  SuUy,  bouteiiler  et  Pierre  Bertrand 
professeur  de  droit  civil  et  canonique.  Le  8  novembre  1317  ', 
à  Paris,  un  acte  était  rédigé,  où  l'on  stipulait  qu'une  amitié 
sincère  unirait  les  souverains  do  France  et  de  Castille,  que 
les  pactes  et  les  confédérations  faits  par  leurs  prédécesseurs 
seraient  renouvelés.  Pour  resserrer  ces  liens,  on  décidait  que 
le  roi  d'Espagne,  dés  qu'il  aurait  atteint  luge  nubile,  épouserait 
Isabelle,  troisième  fille  de  Philippe  V  et  de  Jeanne  de  Bour- 
gogne ;  on  ajoutait  que  si  les  fiançailles  do  Jeanne,  tille  aînée 
du  roi  de  France,  avec  le  duc  de  Bourgogne  venaient  h  Hre 
rompues,  c'est  avec  cette  princesse  qu'Alphonse  XI  con- 
tracterait mariage. 

On  sait  que  ce  projet  fut  oublié  et  que  le  roi  épousa 
Marie  de  Portugal.  Il  semble  m(>me  que  toutes  relations  aient 
cessé  entre  la  Castille  et  la  France  pendant  un  assez  grand 
nombre  d'années.  Du  moins,  les  documents  de  nos  archives 
ni  les  chroniques  ne  nous  en  ont-ils  conservé  aucune  trace.  Il 
faut,  croyons-nous,  attribuer  à  Philippe  VI  de  Valois  l'ini- 
tiative d'un  rapprochement  avec  l'Espagne,  et  il  est  permis 
de  penser  que  la  guerre  de  Cent  ans  fut  la  cause  qui  le  dé- 
termina â  se  tourner  du  côté  d'Alphonse  XI. 

Depuis  longtemps  déj^,  en  efifet,  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  étaient  en  constante  rivaUté  :  sur  tous  les  points 
des  difficultés  s'élevaient  entre  eux  et  si,  jusqu'alors,  la  lutte 
avait  été  évitée,  il  était  possible  de  prévoir  qu'un  jour  pro- 
chain viendrait  011  les  hostilités  éclateraient.  Les  deux  ad- 
versaires le  sentaient  et  chacun  cherchait  à  se  ménager  des 
alliances.  Les  états  d'Alphonse  XI,  qui  occupaient  environ 
les  deux  tiers  de  la  péninsule  ibérique,  touchaient  aux  posses- 
sions anglaises  du  midi.  On  comprend  donc  qu'Edouard  III 
ait  attaché  beaucoup  de  prix  â  se  concilier  l'amitié  de  sou 
Toisin.  Philippe  VI  avait  un  intérêt  plus  grand  encore  à  s'as- 
surer le  concours  de  la  Castille  :  cette  puissance  était  capable, 
en  effet,  de  lui  fournir  les  vaisseaux  qui  lui  manquaient,  et 
de  plus,  en  raison  de  la  situation  géographique,  les  armées 
espagnoles  pouvaient  au  moment  opportun  marcher  contre 
les  domaines  anglais,  menacer  Rayonne  et  amener  de  ce  côté 
une  utile  diversion;  elle  jouerait  au  sud  un  rôle  analogue  à 
celui  qui  était  réservé  au  nord  â  d'autres  amis  de  la  France, 


1.  Archives  nationale*,  J.  601.  n"  29, 
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les  Écossais.  Les  avantages  que  l'alliance  castillane  était  sus- 
ceptible de  procurer  à  celui  des  deux  rivaux  qui  saurait  Tob- 
tonir  n'échappèrent  ni  au  roi  d'Angleterre,  ni  au  roi  de 
France,  et  nous  verrons  que  chacun  d'eux  s'efforça  d'attirer 
Alphonse  dans  son  parti. 

Ce  fut  Edouard  III  qui  le  premier  fit  des  ouvertures  au  sou- 
verain castillan:  le  4  juin  1335,  à  York,  il  chargea  Bernard- 
Ezi  II,  seigneur  d'Albret,  William  Fitz-Waryn  et  maître 
Gérard  du  Puy  de  se  rendre  en  Espagne,  de  rappeler  Tamitié 
qui  unissait  depuis  longtemps  les  rois  d'Angleterre  et  de  Cas- 
tilie,  et  d'exprimer  son  désir  de  voir  ces  bons  rapports  devenir 
plus  intimes.  Il  proposait,  en  outre,  que  l'infant  D.  Pedro 
fut  fiancé  à  Isabelle,  sa  fille  ainée*.  La  chronique  nous  apprend 
que  ces  ambassadeurs  reçurent  à  Palenzuela*,  où  se  trouvait 
alors  le  roi,  le  meilleur  accueil,  mais  qu'ils  obtinrent  seu- 
lement une  réponse  évasive  :  Alphonse  déclarait  que  son 
fils  était  trop  jeune  encore  pour  qu'on  pût  songer  à  le  marier; 
il  n'oubliait  pas  les  relations  amicales  entretenues  par  ses 
prédécesseurs  avec  l'Angleterre;  pour  sa  part,  il  se  disait 
prêt  à  rendre  ses  bons  offices  à  Edouard  III,  de  même  qu'il 
comptait  sur  l'appui  de  ce  prince,  le  cas  échéant'.  En  somme 
aucun  accord  ne  fut  conclu,  le  roi  promettait  seulement  d'en- 
voyer des  délégués  auprès  du  souverain  anglais.  Celui-ci,  par 
lettre  datée  de  Westminster  le  3  mars  1336,  remercia 
Alphonse,  et  le  pressa  de  poursuivre  ces  négociations*. 

Le  roi  do  France  apprit-il  la  tentative  d'Edouard  III?  Le 
chroniqueur  espagnol  l'affirme ^  En  tous  cas,  il  résolut  de 
disputer  à  son  rival  l'appui  de  la  Castille.  En  1336,  Al- 
phonse tenait  assiégé  dans  Lerma  le  rebelle  Juan  Nuiiez*,  lors- 

1.  Rymer,  Fœdera,  conventiones,  litlerœ,  édition  de  La  Haye,  1739- 
17'i5,  t.  Il,  part.  III,  p.  128. 

2.  Palenzuela,  prov.  de  Palencia,  district,  judic.  de  Baltaftas. 

3.  Cronica  de  D,  Alfonso  el  oncenOy  imprimée  dans  les  Cronicas  de 
los  Beyes  de  Castilla,  Bibl.  Rivadeneyra,  Madrid  1875,  t.  I,  p.  284, 
col.  2. 

4.  Hymer,  édit.  cit.,  t.  II,  part.  Ilî,  p.  143.  Edouard  prie  Ferrand 
Sanchez  de  Valladolid  d*insister  auprès  de  son  maître  pour  renvoi 
d'ambassadeurs  castillans. 

5.  Cronica  de  Alfonso  XI,  éd.  cit.,  p.  284,  col.  2. 

6.  D.  Juan  Nutlez  de  Lara  était  fils  de  Finfant  D.  Fernando  II  de  la 
Cerda,  et  arrière  petit-fils  d'Alphonse  le  Savant:  il  appartenait  donc  à 
la  maison  royale.  Sa  femme  lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de 
Biscaye.  Il  prit  part  à  la  révolte  des  grands  contre  Alphonse  XI,  fut 
vaincu  et  dès  lors  servit  fidèlement  son  roi. 
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que  l'arcliov^que  de  Reims,  Jean  de  Vienne,  arriva  à  son 
camp.  Au  nom  ilo  son  maître,  ce  personnage  sollicita  l'amilié 
du  roi,  et  lui  offrit  un  secours  pour  terminer  la  guerre  pré- 
sente, ainsi  qu'une  alliance  offensive  et  défensive  pour  l'avenir. 
Le  prélat  plaida  habilement  la  cause  qu'on  lui  avait  confiée  ; 
il  rappela  sans  doute  les  anciens  traités  qui  avaient  uni  If^s 
deux  pays  et  il  emporta  une  réponse  favorable:  le  souverain 
castillan  adhérait  en  principe  à  la  proposition  de  Philippe  de 
Valois  et  promettait  d'envoyer  eu  France  un  plénipotentiaire 
chargé  de  régler  les  conditions  de  l'accord. 

Le  15  septembre,  en  effet,  du  camp  sous  Lerma,  Alphonse 
désigna  Ferrand  Sanchez,  chevalier  et  v  notario-mayor  h  de 
Castille,  pour  rédiger  un  traité  d'alliance-;  il  lui  donnait 
plein  pouvoir  pour  jurer  en  son  nom  d'observer  les  conven- 
tions et  pour  recevoir  du  roi  de  France  le  même  serment  ;  il 
promettait  eutîu  de  ratifier  tout  ce  que  son  procureur  arrê- 
terait'. Ferrand  Sanchez  vint  à  la  cour  de  Philippe  de  Valois, 
et  le  13  décembre,  ce  prince  chargea  Robert  Bertrand  che- 
valier, maréchal  de  France,  de  le  représenter  dans  ces  négo- 
ciations'. Les  deux  plénipotentiaires  tombèrent  vile  d'accord, 
et  le  27  du  même  mois  un  instrument  fut  dressé  k  Louvres 
près  Paris,  en  présence  du  roi,  de  Jean  de  A'ienne  arche- 
vêque de  Reims,  de  Guy  Baudet  évèque  de  Langies,  chan- 
celier, rie  Jean  duc  de  Normandie,  de  Charles  II  comte 
d'Alençon,  de  Raoul  de  Brienne,  connétable,  de  Miles  sire 
des  Noyers,  houteiller,  de  Mathieu  de  Trie  maréchal  de 
France,  d'Ancel  sire  de  Juinville,  de  Jean  do  Ch;itillon,  do 
Oeoffroi  de  Beauraont,  cliamhellan.  de  Guillaume  Flote  sîre 
de  Revel,  et  de  Hugues  Quiéret,  amiral  de  France,  conseillers 
de  Philippe.  Pour  le  souverain  de  Ciïstille,  les  témoins  étaient 
Alfonso  Marlinez  et  Hugo  de  Alcana,  chevaliers.  Voici  les 
dispositions  principales  insérées  dans  le  traité:  les  deux 
princes  promettent  en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  succes- 
seurs d'être  toujours  bons  et  fidèles  amis;  ils  se  prêteront 
réciproquement  assistance  par  de  loyaux  conseils,  de  tout 
leur  pouvoir  et  en  conscience  ;  l'un  ne  devra  jamais  directe- 
ment ni  indirectement,  en  cachette  ni  a  découvert,  se  mettre 
en  opposition  avec  l'autre  ;  ils  s'interdisent  d'aider  ou  de  se- 
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courir  en  aucune  manière  leurs  adversaires  respectifs  ;  si  l'un 
d'eux  a  ou  est  sur  le  poinl  d'avoir  une  guerre  à  soutenir,  il 
pourra  requérir  son  allié  de  lui  fournir  des  gens  d'armes,  des 
nefs  ou  dos  galées  aux  frais  du  requérant,  de  manière  toute- 
fois qu'il  soit  pourvu  à  la  sûreté  du  royaume  de  celui  des 
princes  qui  donnera  ces  secours. 

Tel  est  le  premier  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la 
Castille.  Renouvelé  maintes  fois,  son  texte  fut  développé,  les 
cas  précisés,  mais  les  conditions  posées  en  1336  demeurèrent 
à  peu  de  chose  près  les  mêmes  pendant  cent  quarante  années. 
Tous  les  souverains  sans  exception  dans  les  deux  pays  le  re- 
nouvelèrent à  chaque  changement  de  règne. 

Au  mois  do  février  1337,  Philippe  de  Valois  approuva  pour 
lui  et  ses  héritiers  tous  les  articles  arrêtés  entre  son  délégué 
et  celui  d'Alphonse  XI,  et  il  jura  solennellement  de  les 
observer*.  En  vertu  de  ses  pouvoirs,  le  «  notario-mayor  »  de 
Castille  avait  prêté  au  nom  de  son  maître  le  mémo  serment. 
Pour  donner  plus  de  solennité  à  un  acte  si  important,  on  dé- 
cida que  doux  ambassadeurs  français  iraient  porter  au  roi  de 
Castille  le  traité  ratifié  par  le  roi  de  France  :  on  choisit  pour 
cette  mission  deux  des  principaux  négociateurs  de  l'alliance, 
l'archevêque  de  Reims,  qui  reçut  à  cette  occasion  une  permis- 
sion spéciale  du  pape  Benoît  XII  de  quitter  son  diocèse',  et 
Robert  Bertrand,  seigneur  de  Briquebec,  maréchal  de  France. 
Le  18  août,  à  Sévilie,  ils  remirent  ix  Alphonse  le  texte  du 
traité  approuvé  par  Philippe,  scellé  du  grand  sceau  en  cire 
verte  sur  lacs  de  soie*. 

Tandis  que  Robert  Bertrand  rentrait  en  France,  Jean  de 
Vienne  demeurait  en  Espagne,  car  il  était  chargé  par  son 
maître  d'ossaver  d'amener  un  accord  entre  les  rois  de  Castille 
et  de  Portugal.  Il  joignit  ses  efforts  à  ceux  du  légat  pontifical 
Bernard  d'Albi,  évêque  de  Rodez,  pour  prier  Alphonse  de 
conclure  la  paix.  Ce  prince,  après  quelque  résistance,  consentit 
à  ce  que  les  deux  prélats  se  rendissent  auprès  de  son  adver- 
saire pour  le  disposer  h  enti'er  en  accommodement  \  Vers 
Noël  (le  la  même  année  (1»^7),  ils  revinrent  de  leur  mission 

1.  Arcliivcs  nationales,  J.  601,  n"  35,  pièce  just.  n»  i. 

2.  Archives  du  Vatican,  registre  Vatican  12'»,  lettre  commaoe 
n"  LXiL  pièce  just.  n"  2. 

.'{.  Archives  nationales.  J.  601,  n*^  37,  pièce  just.  n"  3. 
4.  f^ronira,  édit.  cit.,  p.  21)0,  col.  2. 
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et  trouvèrent  le  roi  de  Castille  à  Merida;  ils  racontèrent  le 
long  et  pénible  voyage  qu'ils  venaient  d'accomplir,  et  dirent 
qu'ils  avaient  obtenu  du  roi  de  Portugal  une  trêve  d'un  an: 
en  considération  .de  leurs  peines,  ils  prièrent  Alphonse  de 
consentir  à  une  suspension  d'arnips  de  même  durée.  Par  res- 
pect pour  le  Saint-Siège  et  pai'  amitié  pour  son  allié,  le  roi  se 
rendit  à  la  demande  do  Bernard  et  de  Jean  de  Vienne  ', 

Suivant  le  chroniqueur  espagnol,  l'archevêque  de  Reims 
n'aurait  pas  prolongé  son  séjour  dans  la  péninsule  seulement 
pour  faire  cesser  les  hostilités  avec  les  Portugais  :  il  y  serait 
resté  surtout  afin  de  savoir  s'il  ne  se  traitait  rien  avec  l'An- 
gleterre qui  pût  nuire  à  l'alliance  avec  la  France',  11  est,  en 
effet,  très  vraisemblable  que  le  prélat,  qui  n'ignorait  point  les 
précédentes  démarches  d'Edouard  111,  fit  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  Alphonse  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  ce  prince, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis  et  qu'il  avait  été  sollicité  de  nouveau 
à  ce  sujet  par  une  lettre  datée  de  Westminster  le  18  mars 
1337".  Jean  de  Vienne  réussit,  et  le  roi  de  Castille  se  borna 
à  se  faire  excuser  auprès  du  roi  d'Angleterre  :  s'il  ne  donnait 
pour  le  moment  aucune  suite  aux  négociations  engagées, 
c'était  que  les  guerres  qu'il  avait  û  soutenir  ne  lui  en  lais- 
saient pas  le  loisir,  Nous  constatons  qu'Edouard,  le  8  janvier 
1338,  réitéra  ses  instances  :  il  offrit  de  nouveau  son  appui  à 
Alphonse  et  le  pria  de  lui  conserver  son  amitié*  ;  il  agissait 
également  auprès  de  la  reine  Marie'.  De  plus,  pour  se 
concilier  une  faveur  qu'il  jugeait  si  précieuse,  il  ordonnait  de 
restituer  à  un  Espagnol,  nommé  Juan  Gomez,  l'argent  et  les 
marchandises  dont  il  avait  été  dépouillé  par  des  Anglais',  et 
promettait  que  les  négociants  castillans  dont  les  intérêts 
auraient  pu  être  lésés  en  Flandre  obtiendraient  bonne 
justice'. 

S'il  faut  en  croire  les  chroniques  de  Castille,  qui  seules 
nous  renseignent  sur  ce  point,  Philippe  VI  aurait  dès  1338 


1.  Croniea.  éilît.  cit.,  p.  292,  col,  1  et  2. 

2.  Ibidem,  p.  295,  col.  1  et  2. 

'i.  Rymer,  édit.  cit.,  t.  U,  part,  111,  p,  161  l^douard  III  .s'adressait  à 
la  même  date  à  plusieurs  conseillers  d'Alphonse,  dont  les  noms  sont 
èlrangemeiit  déflffurés.  Ibidem. 

4.  Ibidem,  t.  Impart.  III,  p.  20O. 

5.  Ibidem,  p.  201. 
li.  Ibidem,  p.  199. 
7.  Ibidem,  p.  200. 


ALPHONSE  XI  MÉDIATEUR  7 

reçu  d'Espagne  un  secours  de  navires  ;  les  villes  maritimes 
de  la  côte  nord  lui  auraient  fourni  des  vaisseaux  moyennant 
une  solde  ^  :  l'effet  produit  aurait  été  si  grand  que  les  Anglais 
n'osaient  plus  naviguer.  Et  lorsque  Edouard  III  passa  en 
Flandre  pour  soutenir  la  révolte  de  Jacques  Artewelde,  il 
traversa  la  mer,  à  la  dérobée  pour  ainsi  dire,  disséminant  ses 
forces  afin  d'éviter  une  rencontre  navale,  dont  il  redoutait 
l'issue,  avec  les  flottes  de  Castille  et  de  Gênes  qui  étaient  du 
parti  français*.  Mais  en  1339,  Philippe  de  Valois,  à  court 
d'argent  sans  doute,  ne  voulut  plus  garder  à  sa  solde  le  con- 
tingent espagnol,  disant  que  ses  gens  suffisaient,  et  les  Cas- 
tillans s'en  retournèrent  chez  eux'.  Le  roi  d'Angleterre,  appre- 
nant que  son  ennemi  venait  ainsi  de  se  priver  d'une  partie  de 
ses  auxiliaires,  vint  attaquer  les  Français  unis  seulement  aux 
Génois  et  les  défit  complètement  au  combat  de  l'Écluse 
(22  juin  1340).  Malgré  ce  succès,  Edouard  ne  put  s'emparer 
de  Tournai  ;  d'autre  part,  les  Écossais  se  révoltèrent.  C'est 
pourquoi,  sur  les  instances  du  pape  Benoît  XII,  il  consentit  à 
signer,  le  23  septembre  1340,  la  trêve  d'Espléchin.  Informé 
des  événements,  le  roi  de  Castille  avait  aussi  envoyé  des 
messagers  aux  belligérants  pour  les  engager  à  conclure  une 
suspension  d'armes  au  cours  de  laquelle  on  pourrait  traiter 
de  la  paix  définitive  :  les  ambassadeurs  castillans  étaient 
Diego  Ramirez  de  Guzman,  qui  fut  depuis  évêque  de  Léon,  et 
D.  Juan  Hurtado  de  Mendoza,  chevalier*.  Au  moment  où  ces 
personnages  vinrent  en  France,  un  grand  danger  menaçait 
TEspagne:  les  Maures  du  Maroc  se  préparaient,  en  effet,  à 
passer  le  détroit  de  Gibraltar  et  à  attaquer  les  royaumes 
chrétiens*.  Le  roi  de  Castille  s'adressa  donc  à  son  allié  afin 
d'en  obtenir  des  secours  contre  les  infidèles.  On  sait  que 
ceux-ci  essuyèrent  une  déroute  complète  à  Rio-Salado,  le 
30  octobre  1340.  Mais  il  importait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire et  Alphonse  voulait  poursuivre  énergiquement  la  lutte 
avec  l'aide  du  roi  de  France  :  ses  envoyés  offrirent  donc  à 
Philippe  de  Valois  do  s'entremettre  pour  qu'une  paix  durable 
fût  conclue  avec  l'Angleterre,  ou  tout  au  moins  pour  que  les 

1.  Cronicay  édit.  cit.,  p.  285,  col.  1. 

2.  Ibidem,  p.  285,  col.  2. 

3.  Ibidem,  p.  286,  col.  2. 

4.  Ibidem,  p.  286,  col.  1. 

5.  Ibidem,  p.  292,  col.  2  et  295,  col.  1. 
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trêves  fussent  prolongées.  On  accueillit  leur  proposition  et 
on  leurrerait  des  lettres  patentes  où  plein  pouvoir  leur  élait 
confié  pour  arriver  à  ce  résultat.  Le  26  mai  1341,  le  roi  de 
France  en  informait  le  pape  Benoît  XII  et  exprimait  le  regret 
qu'il  éprouvait  de  n'être  point  en  état  de  secourir  immédia- 
tement le  souverain  de  Castille'.  Diego  Ramirez  de  Guzinan 
et  son  compagnon  se  rendirent  auprès  d'Edouard  111  qui  con- 
sentit à  ce  que  la  trêve  fût  prorogée  jusqu'à  la  prochaine  féto 
de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  (29  aoùtj.  Il  accepta 
aussi  que  des  conférences  fussent  tenues  près  de  Tournai  à 
la  fête  de  saint  Pierre-aux-Liens  {1"  août)  pour  négocier  un 
traité  définitif,  et  que  les  ambassadeurs  castillans  y  prissent 
part  en  qualité  do  médiateurs'. 

Il  convient  de  dire  ici  quelques  mots  d'un  incident  qui 
s'éleva  peu  après  entre  le  souverain  poutife  et  Philippe  de 
Valois.  Celui-ci  avait  crti  savoir  que  le  pape  désapprouvait 
l'accord  franco-castillan  et  qu'il  avait  même  écrit  à  Alphonse 
et  à  quelques-uns  de  ses  conseillers  pour  leur  persuader 
de  rompre  tout  engagement  avec  la  France.  Ému  par  ces 
nouvelles,  le  roi  écrivit  à  Benoît  XII  pour  lui  faire  part  de 
l'étonneraent  qu'il  éprouvait  d'une  si  singulière  conduite.  Le 
21  septembre  ',  le  Saint-Père  affirma  qu'il  n'avait  jamais  par 
aucun  moyen  tenté  de  détruire  cette  alliance.  Il  ajoutait  qu'il 
avait  fait  rechercher  avec  soin  dans  les  registres  ofi  sa  cor- 
respondance était  fran-scrite  afin  devoirs!  l'on  y  trouverait  rien 
qui  justifiât  les  soupçons  de  Philippe,  cl  cette  recherche  avait 
prouvé  qu'il  n'avait  jamais  parlé  à  Alphonse  dans  le  sens 
qu'on  lui  attribuait.  H  prolestait  au  contraire  que  toutes  les 
amitiés  que  la  France  pourrait  se  concilier  lui  seraient 
agréables  et  qu'il  les  favoriserait  de  tout  son  pouvoir.  Dans 
toutes  ces  insinuations  il  ne  fallait  voir  que  des  calomnies 
inventées  par  des  ennemis. 

Le  roi  d'Angleterre  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  l'in- 
térêt qu'il  pourrait  retirer  d'une  alliance  avec  la  Castille.  et 
nous  constatons  qu'il  fit  preuve  pour  arriver  h  son  but  d'une 
persévérante  ténacité.  Il  ne  cesse,  en  effet,  d'insister  auprès 


I,  Archives  du  Vatican,  Reg.  Vat.  136,  n"  ccxuiu,  fol.  101  v". 
■î.  Lettre  du  12  juin  13U  adressée  par  Ëilouard  III  k  Alphor 
(Rymer,  éd.  cit.,  t.  Il,  part.  IV,  p.  102.) 

3.  Arcli.  du  Vatican,  Reg.  Vat.  136,  n''ccXLVll,  fol.  1Q3  v. 
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d'Alphonse  XI  pour  obtenir  un  traité  et  pour  marier  Tlié- 
ritier  du  trône  avec  une  princesse  anglaise.  Nous  savons  (lu'il 
envoya  des  ambassadeurs  pour  continuer  les  négociations 
ébauchées  en  1341  '  et  en  1342*;  les  deux  années  suivanlc^s, 
il  cherche  à  pacifier  les  différends  qui  s'étaient  élevés  ontrn 
les  habitants  de  la  côte  de  Biscave  et  les  Bavonnais\  et  <|ui 
pouvaient  compromettre  le  bon  accord  des  deux  royaum<»s.  Il 
ne  laisse  échapper  aucune  occasion  crontretenir  des  relations 
courtoises  avec  le  souverain  castillan  e(.  le  3t>  mai  1311»  il 
lui  écrit  pour  le  féliciter  de  la  prise  dWlgeziras*  ;  un  jxmi 
plus  tard  il  lui  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  combatlre 
les  infidèles  à  ses  côtés  \  Il  semble  que  les"  avances 
d'Edouard  III,  d'abord  assez  froidement  accueillies,  reijurent 
quelque  encouragement  dans  le  courant  de  1344  :  Alphonse 
ne  repoussait  pas  en  principe  la  pensée  d'un  traité  amical 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  se  hâta  de  profiter  de  cette 
bonne  volonté  d'autant  qu'il  n'ignorait  point  que  Philippe  de 
Valois  agissait  de  son  côté®,  et  il  annonça  qu'à  la  Toussaint 
de  1314  ses  messagers,  William  Trussel  et  William  Stury»  se- 
raient à  Bayonne  et  y  attendraient  les  ordres  du  roi  de  Cas- 
tille".  Ces  personnages  reçurent  le  10  septembre  des  instruc- 
tions pour  renouveler  l'alliance  conclue  jadis  entre  Henry  111 
et  Alphonse  X  «  et  monstreront  sou  mein  publike  des 
lettres  dudit  Uni  de  Castelle  sealleez  d'or  »;  ils  devaient  éga- 
lement régler  toutes  les  questions  relatives  au  mariage  de 
l'infant  D.  Pedro  et  de  Jeanne  d'Angleterre;  ils  étaient  auto- 
risés à  offrir  comme  dot  jusqu'à  20,000  livres  sterling*.  Ces 
ambassadeurs  ne  purent  remplir  leur  mission;  nous  savons 
que  dans  un  naufrage  ils  perdirent  leurs  lettres  de  créance  et 
leurs  instructions  ^  Edouard  III  les  fit  rédiger  à  nouveau  et. 
le  20  janvier   1345,   il  annonçait  à  Alphonse  la  prochaine 


1.  Hymcr,  éd.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  {Ki. 

2.  Ibidem,  ]).  \\\2. 

3.  Ibidem,  p.  151  et  161. 

4.  Ibidem,  j).  16:j. 

5.  Ibidem,  p.  105. 

6.  Nous  avons  la  preuve  que  Philippe  de  Valois 
phonse  par  un  passage  de  la  lettre  d'Edouard  III  dite 
précédente. 

7.  UyniPi",  éd.  cit.,  t.  Il,  part.  IV,  p.  167. 
S.  Ibidem,  p.  168. 
l».   Ibidem,  p.  170. 


10  AJIHASSAUK  KIlA.NÇAiSi;  IIK  1315 

arrivée  de  William  Trussei  et  de  John,  prieur  de  Hochester'. 

Presque  en  mémo  temps,  Philippe  de  Valois,  à  qui  les  dé- 
marches de  son  rival  n'avaient  point  échappé,  résolut  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  s'assurer  d'une  manière  définitive 
l'amilié  du  roi  de  Castille.  11  lui  parut  que  le  meilleur  moyen 
d'y  parvenir  était  de  conclure  un  mariage  qui  créerait  entre 
les  deux  maisons  des  liens  de  famille.  Le  3  février  1345  (n. 
st.),  il  désigna  les  plénipotentiaires  destinés  à  se  rendre  en 
Espagne*:  Jean  de  Vienne  archevêque  de  Reims,  le  négo- 
ciateur du  premier  traité,  Jean  II  abbé  de  Colorabs  (diocèse 
de  Chartres)  ^  Savari  de  Vivonno  sire  de  Thnrs,  et  Renaud 
de  Vienne  trésorier  de  Reims,  frère  de  l'archevêque.  Ces 
personnages  devaient  demander  que  l'alliance  fût  rendue  plus 
étroite  et  plus  intime,  négocier  n  confederaciones  et  amici- 
cias  largiores  et  ampliores  abs^iue  eo  quod  jam  facte  in  alîqua 
sua  parte  aliqualiter  infringantur  sed  potius  augmenlentur  ". 
Philippe  chargeait  aussi  ses  ambassadeurs  d'offrir  à  D.  Pedro, 
héritier  do  la  couronne,  la  main  de  Marie,  fille  du  duc  de 
Normandie.  Mais  en  raison  de  l'Age  de  l'infant  et  de  celui  de 
la  princesse,  l'nnion  ne  pourrait  être  célébrée  que  dans  un 
"  délai  assez  éloigné  ;  on  prévoyait  alors  le  cas  où  Marie  décé- 
derait avant  le  mariage,  et  les  envoyés  français  devraient 
proposer  que,  si  ce  malheur  arrivait,  D.  Pedro  épousât  la 
deuxième  fille  du  duc,  nommée  Jeanne.  Le  roi  de  France 
confiait  auï  pen^onnages  que  nous  avons  nommés  plus  haut, 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure,  d'une  part,  un  traité 
plus  détaillé  que  celui  de  1336,  d'autre  part,  pour  dresser  le 
contrat  de  mariage';  il  promettait  de  ratifier  leur  œuvre. 

Clément  VI  connaissait  l'objet  de  ces  nègociation.s  et  il  crut 
devoir  mettre  son  infiuence  au  service  de  la  France,  en  re- 
commandant d'une  façon  particulière  par  une  lettre  datée  de 
Villeneuve-lez-jVvignon,  le  14  mars  1345',  le  chef  de  l'ara- 

1.  Rymer.  éclit.  cit..  t.  II,  part.  IV.  p.  tîl. 

2.  Archives  naii  on  aie  S,  J,  602,  n"  11,  pièce  just.  n"  4. 

'i.  I.e  7  mars  nfS(n-Rl.)'Ie&n  abbé  de  Colombs  reconnaît  avoir  reçu 
do  Robert  Darcy  la  somme  de  'iOO  livres  tournois  pour  Bon  voyage  en 
Espa^tne  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20977,  pi^ce  n"  217). 

4.  Notons  qu'entre  ces  ambassadeurs  le  roi  de  France  établi!  des 
diiTérencei)  :  les  conventions  ne  seront  valables  q  ue  si  elles  sont  passées 
par  deux  d'entre  eux  et  il  faudra  nécessairement  que  l'un  de  ceus-ci 
soit  l'archevêque  ou  l'abbé.  (Arch.  nat.,  J.  602,  n"  41.) 

5.  Reg.  Vat.  138,  n"'*DCCCL.\.xvii,  Drcci.-xxvui.  dcccl,\.\tx,  i 
piècejust.  n"  5, 
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bassade  Jean  de  Vienne  à  Alphonse,  à  la  reine  Marie,  à 
Gil  de  Albornoz  archevêque  de  Tolède,  et  à  Ferrand  Sanchez 
de  Valladolid  «  notario  mayor  ».  Philippe  VI  ignorait  cette 
démarche  du  pontife  et  il  envoya  à  la  cour  de  Rome,  au  mois 
d'avril  ou  au  début  de  mai,  Pierre  évêque  de  Clermont, 
Louis  de  Poitiers,  maître  Firmin  Coquerelle  doyen  de  Téglise 
de  Paris  et  maître  Pierre  de  Verborie,  ses  conseillers,  afin  de 
solliciter  le  Saint-Père  d'agir  en  faveur  des  intérêts  français. 
Le  12  maVy  Clément  VI  répondit  au  roi  qu'il  avait  prévenu 
son  désir,  mais  que,  conformément  à  sa  demande,  il  venait 
d'écrire  à  nouveau  au  roi  et  à  la  reine  de  Castille,  à  l'arche- 
vêque de  Tolède  ainsi  qu'à  D.  Pedro.  11  remit  même  une  copie 
de  ces  missives  aux  ambassadeurs  français  afin  que  leur  maître 
pût  en  prendre  connaissance.  Les  registres  du  Vatican  nous 
en  ont  conservé  le  texte  :  dans  celle  qui  est  destinée  à  Al- 
phonse', le  pape  rappelle  qu'avant  son  élévation  au  trône  pon- 
tifical, alors  qu'il  était  au  nombre  des  conseillers  de  Philippe 
de  Valois,  il  avait  éprouvé  une  grande  joie  en  apprenant  les 
alliances  conclues  entre  les  deux  princes.  Or,  pour  resserrer 
ces  liens,  on  a  songé  à  donner  pour  femme  à  D.  Pedro  une 
des  petites-filles  du  roi  de  France.  Le  Saint-Père  invite 
Alphonse  à  songer  à  tous  les  avantages  d'un  pareil  mariage. 
A  l'objection  qui  peut  être  tirée  de  l'extrême  jeunesse  des 
princesses  de  la  maison  de  Valois,  Clément  VI  répond 
d'avance  et  propose  de  leur  substituer  Blanche,  fille  du  feu 
roi  de  Navarre,  Philippe  d'Évreux.  De  toute  manière  le  choix 
d'une  fiancée  française  sera  favorable  à  l'aff'ermissement  de 
l'alliance  et  par  cela  même  agréable  au  Saint-Siège.  Dans 
des  termes  à  peu  près  semblables  la  reine  fut  sollicitée\  ainsi 
que  l'infant  de  Castille  :  dans  l'intérêt  du  royaume,  le  pape 
conseillait  à  ce  dernier  d'accepter  pour  épouse,  avec  le  con- 
sentement de  son  père,  une  des  parentes  de  Philippe  VI*. 
Ces  lettres  furent  expédiées  à  l'archevêque  de  Reims  ;  en 
môme  temps,  le  pontife  lui  mandait  de  sonder  les  dispositions 
de  Gil  de  Albornoz  relativement  à  ce  projet  de  mariage;  si  ce 
prélat  semblait  favorable,  et  si  cela  paraissait  opportun,  c'est 
ce   conseiller  influent  de  la  couronne  qui  présenterait  les 

1.  Ueg.  Vat.  138,  n^  mlvi,  pièce  just.  n^  10. 

2.  Ihithïu,  n'>  mxxxvii.  pièce  just.  n°6. 
A.  Ifndem,  ii"  MW.wili. 

4.  Ibidem,  ii"  Mwxix,  pièce  just.  n"  7. 
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missives  pontificales  à  leurs  destinntaires;  daus  le  cas  con- 
traire, Jean  de  Vienne  se  chargerait  de  ce  soin  '.  Clément  VI, 
écrivant  en  même  temps  à  l'archevêque  de  Tolède,  le  priait 
de  remettre  ces  lettres  à  la  famille  royale  et  d'user  de  tout  son 
crédit  pour  que  les  négociations  fussent  menées  à  bonne  fin'. 

Le  terrain  étant  ainsi  préparé  par  l'intervention  du  Sou- 
verain Pontife,  les  ambassadeurs  frani;ais  arrivèrent  en 
Castille.  Alphonse  chargea  Gonnalo,  évêqne  de  Sigûenza,  et 
Ferrand  Sanchez  de  Valladolid  de  !e  représenter  dans  les 
négociations.  Le  l"  juillet  1345,  on  était  d'accord  et  trois 
actes  distincts  furent  rédigés. 

Le  premier",  conçu  dans  des  termes  généraux,  avait  pour 
but  de  renouveler  les  alliances  précéileminent  conclues.  Les 
deux  princes  proinetteut  de  se  défendre  mutuellement,  eux  et 
leurs  successeurs,  contre  tout  ennemi  quel  qu'il  soit;  lorsque 
l'un  d'eux  aura  à  soutenir  une  guerre  ou  sera  menacé,  il 
pourra  réclamer  l'aide  de  son  confédéré,  sur  terre  et  sur  mer. 


1.  Reg.  Vat.  138,  n°  MXU,  pièce  just.  n"  S. 

2.  Ibidem,  n-  mxl.  pièce  just.  n"  9.  1,0  fameux  cardinal  D.  Gil  Al- 
vareï  Carrillo  de  Albornoi  naquit  en  !310  àCuenca  :  son  père,  D.Gar- 
cia, descendait  d'Alphonse  V,  roi  de  Léon,  et  sa  mère,  D-  Teresa  de 
l.una, tirait  son  origine  de  la  famille  royale  d'Aragon.  Il  étudiaà  l'Uni- 
versité de  Toulouse  :  rentré  en  Castille'il  fut  fait  archidiacre  de  Cala- 
trava,  sut  se  concilier  la  faveur  d'Alphonse  XI.  et,  en  1339,  l'arche- 
vêché de  Tolède  étant  devenu  vacant,  il  l'obtint,  11  accompagna  le  roi 
dans  ses  expéditions  contre  les  Maures,  et  resta  un  de  ses  conseillent 
le»  plus  écoutés.  Apres  l'avènement  de  Pierre  I",  il  ne  fut  pas, 
comme  on  l'a  répété,  persécuté  et  chassé  par  le  jeune  prince  qui  au- 
rait trouvé  en  lui  un  censeur  incommode  de  ses  amoui's  avec  la  Pa- 
dilla.  Il  est  très  probable  qu'il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  qui  frappa 
audébutdu  nouveau  règne  tous  les  amis  de  la  favorite  du  feu  roi 
li*  Leonor  de  Guzman.  Dès  1350,  Albornoï  s'était  établi  à  la  cour  poii- 
tllîcale  d'Avi);non  :  le  17  décembre,  Clément  VI  le  créa  cardinal- prêtre 
du  titre  de  Saint-Clément;  en  1351,  il  résigna  son  archevêché  de  To- 
lède. Innocent  VI  à  peine  monté  sur  le  trône  pontifical  en  1353  le 
chargea  de  faire  rentrer  dans  l'obéissance  tous  les  vassaus  de  rEglise 
romaine  en  Italie  et  te  promut  en  1355  évëque  de  Sabine.  D.  Gil  de 
Albornox,  dans  sa  mission  à  la  fois  diplomatique  et  militaire,  dép1o;^a 
une  indomptable  énergie  et  une  grande  habileté.  Il  obtint  un  plein 
succès,  et  lorsqu'il  mourut  h  Viterbe  le  2t  août  1367,  le  patrimoine  du 
Saint-Siège  était  reconstitué.  On  l'enterra  d'abord  à  Assise  ;  plus  tard 
Henri  II  fil  transporter  ses  cendres  dans  ta  cathédrale  de  Tolède. 
On  doit  au  cardinal  la  fondation  du  collège  espagnol  de  Bologne,  lequel 
existe  encore. 

y.  Arch.  nat..  J.  602,  n"  41,  publié  par  Dumont,  Corps  ttnîvertel 
dinlomatiûut  du  droit  dt»  gens.  Amslerdam,  1726-1731.  8  vol.  in  fol., 
t.  1,  part.  Il,  p.  231  et  infra,  pièce  jusl,  n"  12. 
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pourvu  que  celui-ci  soit  alors  en  paix  ou  n'ait  à  combattre 
que  des  ennemis  peu  redoutables  ;  ils  s'engagent  à  ne  porter 
aucun  secours  à  leurs  adversaires  réciproques  ni  directe- 
ment ni  indirectement;  s'il  arrive  qu'un  sujet  de  l'un  ou  de 
l'autre  roi  fasse  quelque  acte  contraire  à  la  teneur  des  traités, 
il  sera  puni,  mais  l'alliance  n'en  subsistera  pas  moins  dans 
son  intégrité  ;  aucun  des  deux  princes  ne  pourra  conclure 
trêve,  suspension  d'armes  ou  paix  définitive  sans  y  faire  com- 
prendre son  allié.  Les  archevêques,  évéques,  dix  des  princi- 
paux seigneurs,  dix  des  communautés  des  plus  grandes  villes 
dans  chaque  royaume  devront  jurer  d'observer  le  présent  traité. 
Enfin,  cet  instrument  contenait  une  clause  d'un  caractère 
particulier  :  les  donations  faites  par  le  roi  Alphonse  XI  à 
D"  Leonor  de  Guzman  et  aux  fils  de  celle-ci  devraient  con- 
serv^er  leur  valeur  à  perpétuité  ;  s'il  y  était  porté  atteinte,  le 
traité  deviendrait  nul  de  plein  droit.  Il  semble  que  le  roi  de 
Castille  ait  ainsi  voulu  mettre  sous  la  sauvegarde  de  son 
allié  les  largesses  qu'il  avait  prodiguées  à  sa  maîtresse  et  à 
ses  enfants  naturels,  et  assurer  leur  validité  pour  l'avenir  en 
les  énonçant  dans  un  acte  solennel  et  international. 

Un  autre  traité,  rédigé  également  leP*"  juillet,  prévoyait 
les  cas  particuliers  qui  pouvaient  se  présenter  \  Si  le  roi 
de  Bellmarin  (on  désignait  ainsi  les  Beni-Morin  de  Fez)  ou  de 
Maroc  vient  attaquer  la  Castille,  Alphonse  XI  préviendra 
Philippe  et  ce  dernier  fournira  des  secours  moyennant  une 
indemnité.  Toutefois  il  est  stipulé  que  pour  la  première  fois, 
le  roi  de  France  fera  les  dépenses  de  l'expédition,  pour  le 
service  de  Dieu,  l'accroissement  de  la  chrétienté  et  en 
considération  des  sommes  que  le  roi  de  Castille  a  débour- 
sées déjà  pour  (les  guerres  contre  les  infidèles.  En  retour,  si 
le  roi  d'Angleterre  passe  en  France,  Alphonse  informé  par 
un  message  prêtera  son  aide  à  Philippe  YI,  après  avoir 
pourvu  à  la  sùrotc  de  son  propre  royaume.  On  répète  encore 
que  ces  conventions  auront  leur  effet  durant  la  vie  des  sou- 
verains actuellement  vivants  et  celle  de  leurs  héritiers.  En 
outre,  si  des  Français  veulent  venir  servir  le  roi  de  Castille, 
ou  des  Espagnols  se  mettre  à  la  solde  du  roi  de  France,  il 
n'y  sera  point  fait  obstacle. 


1.  Archives  nationales,  J.  602,  n«  42,  publié  par  Dumont,  op.  cit.,  t. 
I,  part.  H,  p.  23:j,  pièce  just.  n"  13. 
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Enfin,  le  Iroisiènie  acte  liressé  à  la  même  date  Atait  un 
contrat  de  mariage'.  Les  anibassifiieiirs  de  Philippe  de 
Valois  avaient,  suivant  la  teneur  de  leurs  instructions,  pro- 
posé pour  femme  à  D.  Pedro  la  fille  aînée  du  duc  de  Nor- 
mandie. Une  objection  fondée  sur  IVige  do  cette  princesse  fut 
faite  aussitôt,  ainsi  que  le  pape  l'avait  prévu  :  après  une 
assez  longue  délibération,  la  cour  de  Cas  tille  préféra,  suivant 
l'idée  suggérée  par  Clément  VI,  fiancer  D.  Pedro  à  Blanche 
de  Navarre  et  les  négociateurs  français  y  consentirent.  On 
décida  que  la  cérémonie  du  mariage  s'accomplirait  dès  que 
l'infant  aurait  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  et  jusqu'à  ce  mo- 
ment Alphonse  promettait  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils  de 
ne  rechercher  aucune  autre  union.  La  dot  de  la  fiancée  était 
fixée  à  3CX),000  florins  écus,  dont  200,000  seraient  versés  à 
Pampelune  lorsque  Blanche  viendrait  en  Castille  et  contrac- 
terait avec  D.  Pedro  fiançailles  par  paroles  de  présent.  Les 
100,000  écus  restants  seraient  payés  dans  l'année  qui  sui- 
vrait. S'il  arrivait  que  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
l'union  ne  fût  pas  consommée,  le  roi  s'engageait  à  restituer 
ce  qu'il  aurait  déjà  touché  à  Philippe  et  à  la  reine  de  Navarre, 
sous  hypothèque  de  ses  biens  et  de  ceux  des  négociants  de 
son  royaume  dont  les  marchandises  pourraient  être  saisies  en 
France.  Alphonse  et  son  tiU  promettaient  de  donner  à  Blanche 
comme  «  donatio  propter  auplias  »  la  moitié  de  la  somme  que 
la  reine  régnante  Marie  avait  reçue  lors  de  .son  mariage. 

L'évêque  de  Sîguenza  qui  était,  comme  nous  l'avons  vu,  un 
des  négociateurs  des  alliances,  sachant  l'intérêt  que  le  pape 
prenait  à  toute  cette  affaire,  l'informa  de  l'union  projette 
entre  l'héritier  de  Castille  $t  Blanche  de  Navarre,  et  Clé- 
ment VI  s'empressa  de  communiquer  cette  nouvelle  au  roi  et 
à  la  reine  de  France,  le  27  juillet  1345'.  Satisfait  du  succès 
de  sa  politique,  le  Souverain  Pontife  exprima  le  12  aoi'it  à 
Alphonse  la  joie  qu'il  éprouvait  et  lui  dit  les  vœux  qu'il 
formait  pour  que  le  bon  accord  dos  deux  souverains,  raffermi 
de  la  sorte,  pût  produire  tous  les  fruits  qu'on  en  attendait'. 
11  félicita  également  la  reine  Marie*,  et  l'infant  D.  Pedro*, 


1.  Arch.  nat.,  J.  602,  n-  43, 

2.  Reg.  Val.  las,  n—  CLxrv  et  clxv.  pièce  jast.  n"  ' 

3.  Ibiilm.  139,  n°  cctjuxv.  pièce  jusi.  n-  14. 

4.  Ibidem,  a"  CCLXXVI. 

5.  Ibidem,  n"  cci_\xvn,  pièce  Just.  n"  15, 
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les  remerciant  d'avoir  tenu  compte  de  ses  avis.  L'archevèqne 
de  Reims  reçut  lui  aussi  les  congratulations  pontîticales  pour 
le  zèle  qu'il  avait  montré  '. 

Les  trois  actes  rédiges  à  Léon  le  1*'  juillet  furent  portés 
en  France  et  soumis  à  l'approbation  du  roi  ;  le  11  septembre 
il  donna  pleins  pouvoirs  jÏ  ses  ambassadeurs  qui  étaient 
demeurés  en  Caslîlle  pour  jurer  les  alliances  en  son  nom.  ' 
D'autre  part,  Alphonse  XI,  pressé  par  le  pape'  de  ratifier 
définitivement  les  trois  traités,  chargea,  le  10  décembre,  Gil 
de  Albornoz.  archevêque  de  Tolède,  Atfonso  Fernande» 
Coronel  et  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid  d'accomplir  pour 
lui  les  dernières  formalités*.  Le  2^^  décembre,  les  délégués 
des  deux  princes  se  réunirent  et  prêtèrent  les  serments 
d'usage'.  Le  2janvier  134G,  à  Madrid,  le  roi  de  Castille 
les  confirma  en  personne  ', 

Enfin,  le  10  juillet",  à  Toro,  en  présence  d'.\lpbonse, 
l'infant  D.  Pedro,  l'archevêque  de  Tolède.  D.  Blas  évêque 
de  Paleucia,  D.  Barnabas  évêque  d'Osma,  D.  Juan  fils  de  ' 
l'infant  D.  Manuel,  D.  Juan  Nunez  soigneur  de  Lara  et  D. 
Juan  Alfonso  do  Alburquerqne  jurèrent  d'observer  les  allian- 
ces conclues  avec  la  France,  après  eu  avoir  entendu  la  lec- 
ture en  langue  espagnole.  Les  barons  prêtèrent  ce  serment 
en  touchant  les  saints  évangiles  et  les  prélats,  suivant 
l'usage  ecclésiastique,  en  plaçant  les  deux  mains  sur  la  poi- 
trine. Le  17  juillet',  le  roi  déclarait  solennellement  qu'il 
avait  par  sa  volonté  souveraine  donné  îi  son  fils,  inhabile  à 
cause  de  son  âge,  la  capacité  nécessaire  pour  jurer  les  con- 
fédérations ;  et  à  la  même  date,  D.  Barnabas  évêque  d'Osma, 
D.  Juan  Martinoz  de  Leyva,  D.  Martin  Ferrandez  et  Ferrand 
Sanches  de  Valladolid  afiirmaient  que  D.  Alfonso  avait  prêté 
le  même  serment  '. 

En  outre  te  roi  de  Castille  ordonnait,  dans  le  courant  dn 
mois  d'aoiit,  à  divers  personnages  de  son  royaume,  noum- 


1.  Reg.  Vat,  139,  n-  cCLXXiiir,  pièce  ju.st.  n»  16. 

2.  Arch.  nat..  J.  602,  n"  45\ 

3.  Heg  Vat.  139,  n"  o.tvi.  pièce  jusl.  n"  17. 
i.  Arch.  nat.  J.  602.  n»  Î5',  pièce  just.  n"  18. 

5.  Ibidem.  J.  602,  n"  45». 

6.  Ibidem,  î.  602,  n"  45'. 

7.  Ibidem,  J.  602,  n"  49,  pièce  just.  n-  22. 

8.  Ibidem,  J.  602,  n"  i8,  pièce  mst.  n»  23. 

9.  Ibidem,  J.  602,  n»  50,  pièce  just.  n"  2i. 
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et  trouvèrent  le  roi  de  Castille  à  Merida;  ils  racontèrent  le 
long  et  pénible  voyage  (qu'ils  venaient  d'accomplir,  et  dirent 
qu'ils  avaient  obtenu  du  roi  de  Portugal  une  trêve  d'un  an: 
en  considération  de  leurs  peines,  ils  prièrent  Alphonse  de 
consentir  à  une  suspension  d'armes  de  même  durée.  Par  res- 
pect pour  le  Saint-Siège  et  par  amitié  pour  son  allié,  le  roi  se 
rendit  à  la  demande  de  Bernard  et  de  Jean  de  Vienne  '. 

Suivant  le  chroniqueur  espagnol,  l'archevêque  de  Reims 
n'aurait  pas  prolongé  son  séjour  dans  la  péninsule  seulement 
pour  faire  cesser  les  hostilités  avec  les  Portugais  :  il  y  serait 
resté  surtout  afin  de  savoir  s'il  ne  se  traitait  rien  avec  l'An- 
gleterre qui  put  nuire  à  l'alliance  avec  la  France*.  11  est,  en 
effet,  très  vraisemblable  que  le  prélat,  qui  n'ignorait  point  les 
précédentes  démarches  d'Edouard  111,  lit  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  Alphonse  d'envoyer  des  ambassadeurs  â  ce  prince, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis  et  qu'il  avait  été  sollicité  de  nouveau 
à  ce  sujet  par  une  lettre  datée  de  Westminster  le  18  mars 
13:î7\  Jean  de  Vienne  réussit,  et  le  roi  de  Castille  se  borna 
à  se  faire  excuser  auprès  du  roi  d'Angleterre  :  s'il  ne  donnait 
pour  le  moment  aucune  suite  aux  négociations  engagées, 
c'était  que  les  guerres  qu'il  avait  à  soutenir  ne  lui  en  lais- 
saient pas  le  loisir.  Nous  constatons  qu'Edouard,  le  8  janvier 
13^18,  réitéra  ses  instances  ;  il  offrit  de  nouveau  son  appui  à 
Alphonse  et  le  pria  de  lui  conserver  sou  amitié  *  ;  il  agissait 
également  auprès  de  lu  reine  Marie'.  De  plus,  pour  se 
concilier  une  faveur  qu'il  jugeait  si  précieuse,  il  ordonnait  de 
restituer  à  un  Espagnol,  nommé  Juan  Gomez,  l'argent  et  les 
marchandises  dont  il  avait  été  dépouillé  par  des  Anglais  S  et 
promettait  que  les  négociants  castillans  dont  les  intérêts 
auraient  pu  être  lésés  en  Flandre  obtiendraient  bonne 
justice  \ 

S'il  faut  eu  croire  les  chroniques  de  Castille,  qui  seules 
nous  renseignent  sur  co  point,  Philippe  VI  aurait  dès  13^8 


1.  Cronica,  édit.  cit..  p.  292,  oo!.  1  et  2. 

2,  Ibidem,  p.  295,  col.  1  et  2. 

a,  Rymer.  édil.  cit.,  l.  li,  purt.  III,  p.  161.  Edouard  111  s'ai 
1b  même  d&te  à  plusieurs  conseillers  d'Aiptionse,  dont  les  n 
étrangement  défigurés.  Ibidem. 

4.  Ibidem,  t.  Il,  part.  111,  p.  300. 

5.  Ibidem,  p.  201. 

6.  Ibidem,  p.  i99. 

7.  Ibidem,  p.  200. 
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reçu  d'Espagne  un  secours  de  navires  ;  les  villes  maritimes 
de  la  côte  nord  lui  auraient  fourni  des  vaisseaux  moyennant 
une  solde  *  :  l'effet  produit  aurait  été  si  grand  que  les  Anglais 
n'osaient  plus  naviguer.  Et  lorsque  Edouard  III  passa  en 
Flandre  pour  soutenir  la  révolte  de  Jacques  Artewelde,  il 
traversa  la  mer,  à  la  dérobée  pour  ainsi  dire,  disséminant  ses 
forces  afin  d'éviter  une  rencontre  navale,  dont  il  redoutait 
l'issue,  avec  les  flottes  de  Castille  et  de  Gênes  qui  étaient  du 
parti  français*.  Mais  en  1339,  Philippe  de  Valois,  à  court 
d'argent  sans  doute,  ne  voulut  plus  garder  à  sa  solde  le  con- 
tingent espagnol,  disant  que  ses  gens  suffisaient,  et  les  Cas- 
tillans s'en  retournèrent  chez  eux'.  Le  roi  d'Angleterre,  appre- 
nant que  son  ennemi  venait  ainsi  de  se  priver  d'une  partie  de 
ses  auxiliaires,  vint  attaquer  les  Français  unis  seulement  aux 
Génois  et  les  défit  complètement  au  combat  de  l'Écluse 
(22  juin  1340).  Malgré  ce  succès,  Edouard  ne  put  s'emparer 
de  Tournai  ;  d'autre  part,  les  Écossais  se  révoltèrent.  C'est 
pourquoi,  sur  les  instances  du  pape  Benoît  XII,  il  consentit  à 
signer,  le  23  septembre  1340,  la  trêve  d'Espléchin.  Informé 
des  événements,  le  roi  de  Castille  avait  aussi  envoyé  des 
messagers  aux  belligérants  pour  les  engager  à  conclure  une 
suspension  d'armes  au  cours  de  laquelle  on  pourrait  traiter 
de  la  paix  définitive  :  les  ambassadeurs  castillans  étaient 
Diego  Ramirez  de  Guzman,  qui  fut  depuis  évêque  de  Léon,  et 
D.  Juan  Hurtado  de  Mendoza,  chevalier*.  Au  moment  où  ces 
personnages  vinrent  en  France,  un  grand  danger  menaçait 
l'Espagne:  les  Maures  du  Maroc  se  préparaient,  en  effet,  à 
passer  le  détroit  de  Gibraltar  et  à  attaquer  les  royaumes 
chrétiens  ^  Le  roi  de  Castille  s'adressa  donc  à  son  allié  afin 
d'en  obtenir  des  secours  contre  les  infidèles.  On  sait  que 
ceux-ci  essuyèrent  une  déroute  complète  à  Rio-Salado,  le 
30  octobre  1340.  Mais  il  importait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire et  Alphonse  voulait  poursuivre  énergiquement  la  lutte 
avec  l'aide  du  roi  de  France  :  ses  envoyés  offrirent  donc  à 
Philippe  de  Valois  de  s'entremettre  pour  qu'une  paix  durable 
fut  conclue  avec  l'Angleterre,  ou  tout  au  moins  pour  que  les 

1.  Cî'onica,  édit.  cit..  p.  285,  col.  1. 

2.  Ibidem,  p.  285,  col.  2. 

3.  Ibidem,  p.  286,  col.  2. 

4.  Ibidem,  p.  286,  col.  i. 

5.  Ibidem,  p.  292,  col.  2  et  295,  col.  1. 
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trêves  fussent  prolongées.  On  accueillit  leur  proposition  rit 
on  leur  remit  des  lettres  patentes  où  plein  pouvoir  leur  était 
confié  pour  arriver  à  ce  résultat.  Le  26  mai  1341,  le  roi  de 
France  en  informait  le  papo  Benoit  Xll  et  exprimait  le  regret 
qu'il  éprouvait  de  n'êlre  point  en  état  de  secourir  immédia- 
tement le  souverain  de  Caatille'.  Diego  Ram  irez  de  Guzmao 
et  son  compagnon  se  rendirent  auprès  d'Edouard  111  qui  con- 
sentit à  ce  que  la  trêve  fllt  prorogée  jusqu'à  la  procliaioe  fèto 
de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  (29  août).  Il  accepta 
aussi  que  des  conférences  fussent  tenues  près  de  Tournai  à 
la  fête  de  saint  Pierre-aux.-Liens  (1"'  août)  pour  négocier  un 
traité  définitif,  et  que  les  ambassadeurs  castillans  y  prissent 
part  en  qualité  de  médiateurs'. 

Il  convient  de  dire  ici  quelques  mots  d'un  incident  qui 
s'éleva  peu  après  entre  le  souverain  pontife  et  Philippe  de 
Valois.  Celui-ci  avait  cru  savoir  que  le  pape  désapprouvait 
l'accord  franco-castillan  et  qu'il  avait  même  écrit  à  Alphonse 
et  k  quelques-uns  de  ses  conseillers  pour  leur  persuader 
de  rompre  tout  engagement  avec  la  France.  Ému  par  ces 
nouvelles,  le  roi  écrivit  à  Benoît  Xll  pour  lui  faire  part  de 
l'étonnement  qu'il  éprouvait  d'une  si  singulière  conduite.  Le 
21  septembre  ',  le  Saint-Père  affirma  qu'il  n'avait  jamais  par 
aucun  moyen  tenté  de  détruire  cette  alliance.  Il  ajoutait  qu'il 
avait  fait  rechercher  avec  soin  dans  les  registres  où  sa  cor- 
respondance était  transcrite  afin  de  Voir  si  l'on  y  trouverait  rien 
qui  justifiât  les  soupçons  tle  Philippe,  ol  cette  recherche  avait 
prouvé  qu'il  n'avait  jamais  parlé  û  Alpbouse  dans  le  sens 
qu'on  lui  attribuait.  Il  protestait  au  contraire  que  toutes  les 
amitiés  que  la  France  pourrait  se  concilier  lui  seraient 
agréables  et  qu'il  les  favoriserait  de  tout  son  pouvoir.  Dans 
toutes  CCS  insinuations  il  ne  fallait  voir  que  des  calomnies 
inventées  par  des  ennemis. 

Le  roi  d'Angleterre  cependant  ne  perdait  pas  do  vue  l'in- 
térêt qu'il  pourrait  retirer  d'une  alliance  avec  la  Castille,  et 
nous  constatons  qu'il  fit  preuve  pour  arriver  à  sou  but  d'une 
persévérante  ténacité.  Il  ne  cesse,  en  eff'et,  d'insister  auprès 


1.  Arcliives  du  Vatican,  Itcg.  Vat.  136,  n-  ccxi.nn,  fol.  101  v°. 

2.  Lettre  du  12  juin  1311   adressée  par  Kdoiiard  III  à  Alphon 
(Rymer.  éd.  cil.,  t.  Il,  pari.  IV,  p.  102.) 

3.  Ardi.  du  Vatican,  Ueg.  Vat.  13ti,  n-rc.vLvri,  fol.  103  v. 
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d'Alphonse  XI  pour  obtenir  un  traité  et  pour  marier  Thé- 
ritier  du  trône  avec  une  princesse  anglaise.  Nous  savons  qu'il 
envoya  des  ambassadeurs  pour  continuer  les  négociations 
ébauchées  en  1341  *  et  eu  1342^;  les  deux  années  suivantes, 
il  cherche  à  pacifier  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
les  habitants  de  la  côte  de  Biscaye  et  les  Rayonnais ',  et  qui 
pouvaient  compromettre  le  bon  accord  des  deux  royaumes.  11 
ne  laisse  échapper  aucune  occasion  d'entretenir  des  relations 
courtoises  avec  le  souverain  castillan  et,  le  30  mai  1344,  il 
lui  écrit  pour  le  féliciter  de  la  prise  d'Algeziras  *  ;  un  peu 
plus  tard  il  lui  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  combattre 
les  infidèles  à  ses  côtés  ^  Il  semble  que  les*  avances 
d'Edouard  III,  d'abord  assez  froidement  accueillies,  reçurent 
quelque  encouragement  dans  le  courant  de  1344  :  Alphonse 
ne  repoussait  pas  en  principe  la  pensée  d'un  traité  amical 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  se  hâta  de  profiter  de  cette 
bonne  volonté  d'autant  qu'il  n'ignorait  point  que  Philippe  de 
Valois  agissait  de  son  côté*,  et  il  annonça  qu'à  la  Toussaint 
de  1344  ses  messagers,  William  Trussel  et  William  Stury,  se- 
raient à  Rayonne  et  y  attendraient  les  ordres  du  roi  de  Cas- 
tille".  Ces  personnages  reçurent  le  10  septembre  des  instruc- 
tions pour  renouveler  Talliance  conclue  jadis  entre  Henry  III 
et  Alphonse  X  «  et  monstreront  sou  inein  publike  des 
lettres  dudit  Roi  de  Castelle  sealleez  d'or  »;  ils  devaient  éga- 
lement régler  toutes  les  questions  relatives  au  mariage  de 
rinfant  D.  Pedro  et  de  Jeanne  d'Angleterre;  ils  étaient  auto- 
risés à  offrir  comme  dot  jusqu'à  20,000  livres  sterling •.  Ces 
ambassadeurs  ne  purent  remplir  leur  mission;  nous  savons 
que  dans  un  naufrage  ils  perdirent  leurs  lettres  de  créance  et 
leurs  instructions  ^  Edouard  III  les  fit  rédiger  à  nouveau  et, 
le  20  janvier   1345,   il  annonçait  à  Alphonse  la  prochaine 


1.  Rymer,  éd.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  93. 

2.  Ibidem,  p.  132. 

3.  Ibidem,  p.  151  et  161. 

4.  Ibidem,  p.  163. 

5.  Ibidem,  p.  165. 

6.  Nous  avons  la  preuve  que  Philippe  de  Valois  agissait  auprès  d'Al- 
phonse par  un  passage  de  la  lettre  d'Edouard  III  citée  dans  la  note 
précédente, 

7.  Rymer,  é»!.  cit.,  t.  Il,  j)art.  IV,  p.  167. 

8.  Ibidem,  p.  168. 

9.  Ibidem,  p.  170. 


4  l'RtHlKil  TIlAITIi  AVliC  LA  FUA.NCE  (13361 

que  l'archevêque  de  Reims,  Jean  de  Vienne,  arriva  à  son 
camp.  Au  nom  de  son  maitre,  ce  personnage  sollicita  l'amitié 
du  i'oi,  et  lui  offrit  uu  secours  ponr  terminer  la  guerre  pré- 
sente, ainsi  qu'une  alliance  offensive  et  défensive  pour  l'avenii-. 
Le  prélat  plaida  habilement  la  cause  qu'on  lui  avait  confiée  ; 
il  rappela  sans  doute  les  anciens  traités  qui  avaient  uni  les 
deus  pays  et  il  emporta  une  réponse  favorable:  le  souverain 
castillan  adliérait  en  principe  â  la  proposition  de  Philippe  de 
Valois  et  promettait  d'envoyer  en  France  un  plénipotentiaire 
chargé  de  régler  les  conditions  de  l'accord. 

Le  15  septembre,  en  effet,  du  camp  sous  Lerma,  Alphonse 
désigna  Ferraod  Sancbez,  chevalier  et  «  nolario-mayor  »  de 
Castille.  pour  rédiger  un  traité  d'alliauce-;  il  lui  donnait 
plein  pouvoir  pour  jurer  en  son  nom  d'observer  les  conven- 
tions et  pour  recevoir  du  roi  de  France  le  même  serment  ;  il 
promettait  enfin  de  ratifier  tout  ce  que  son  procureur  arrê- 
terait'- FeiTand  Sancbez  viiitàla  cour  de  Philippe  de  Valois, 
et  le  13  décembre,  ce  prince  chargea  Robert  Bertrand  che- 
valier, maréchal  de  France,  de  le  représenter  dans  ces  négo- 
ciations '.  Les  deux  plénipotentiaires  tombèrent  vite  d'accord, 
et  le  27  du  même  mois  un  instrument  fut  dressé  à  Louvres 
près  Paris,  eu  présence  du  roi,  de  Jean  de  Vienne  arche- 
vêque de  Reims,  de  Guy  Baudet  èvèque  de  Langrés,  chan- 
celier, de  Jean  duc  de  Normandie,  de  Charles  II  comte 
d'Alençon,  de  Raoul  do  Brienne,  conuétabie,  de  Miles  sire 
des  Noyers,  houteiller,  de  Mathieu  de  Trie  maréchal  do 
France,  d'Ancel  sire  de  Joinvilie,  de  Jean  de  Chàtillon,  de 
Oeoffroi  de  Beaumont,  chambellan,  de  Guillaume  Flote  sire 
de  Revel,  et  de  Hugues  Quiéret,  amiral  de  France,  conseillers 
de  Philippe.  Pour  le  souverain  de  Caslillc,  les  témoins  étaient 
Alfonso  Martinez  et  Hugo  do  Aleana,  chevaliers.  Voici  les 
dispositions  principales  insérées  dans  le  traité:  les  deus 
princes  promettent  en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  succes- 
seurs d'être  toujours  bons  et  fidèles  amis  ;  ils  se  prêteront 
réciproquement  assistance  par  de  loyaux  couseiU,  de  tout 
leur  pouvoir  et  en  conscience;  l'un  ne  devra  jamais  directe- 
ment ni  indirectement,  en  cacliette  ni  à  découvert,  se  mettre 
en  opposition  avec  l'autre  ;  ils  s'interdisent  d'aider  ou  de  se- 
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courir  en  aucune  manière  leurs  adversaires  respectifs  ;  si  Tun 
d'eux  a  ou  est  sur  le  point  d'avoir  une  guerre  à  soutenir,  il 
pourra  requérir  son  allié  de  lui  fournir  des  gens  d'armes,  des 
nefs  ou  des  galées  aux  frais  du  requérant,  de  manière  toute- 
fois qu'il  soit  pourvu  à  la  sûreté  du  royaume  de  celui  des 
princes  qui  donnera  ces  secours. 

Tel  est  le  premier  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la 
Castille.  Renouvelé  maintes  fois,  son  texte  fut  développé,  les 
cas  précisés,  mais  les  conditions  posées  en  1336  demeurèrent 
à  peu  de  chose  près  les  mêmes  pendant  cent  quarante  années. 
Tous  les  souverains  sans  exception  dans  les  deux  pays  le  re- 
nouvelèrent à  chaque  changement  de  règne. 

Au  mois  de  février  1337,  Philippe  de  Valois  approuva  pour 
lui  et  ses  héritiers  tous  les  articles  arrêtés  entre  son  délégué 
et  celui  d'Alphonse  XI,  et  il  jura  solennellement  de  les 
observer*.  En  vertu  de  ses  pouvoirs,  le  «  notario-mayor  »  de 
Castille  avait  prêté  au  nom  de  son  maître  le  même  serment. 
Pour  donner  plus  de  solennité  à  un  acte  si  important,  on  dé- 
cida que  deux  ambassadeurs  français  iraient  porter  au  roi  de 
Castille  le  traité  ratifié  par  le  roi  de  France  :  on  choisit  pour 
cette  mission  deux  des  principaux  négociateurs  de  l'alliance, 
l'archevêque  de  Reims,  qui  reçut  à  cette  occasion  une  permis- 
sion spéciale  du  pape  Benoît  XII  de  quitter  son  diocèse',  et 
Robert  Bertrand,  seigneur  de  Briquebec,  maréchal  de  France. 
Le  18  août,  à  Séville,  ils  remirent  à  Alphonse  le  texte  du 
traité  approuvé  par  Philippe,  scellé  du  grand  sceau  en  cire 
verte  sur  lacs  de  soie'. 

Tandis  que  Robert  Bertrand  rentrait  en  France,  Jean  de 
Vienne  demeurait  en  Espagne,  car  il  était  chargé  par  son 
maître  d'essayer  d'amener  un  accord  entre  les  rois  de  Castille 
et  de  Portugal.  Il  joignit  ses  efibrts  à  ceux  du  légat  pontifical 
Bernard  d'Albi,  évêque  de  Rodez,  pour  prier  Alphonse  de 
conclure  la  paix.  Ce  prince,  après  quelque  résistance,  consentit 
à  ce  que  les  deux  prélats  se  rendissent  auprès  de  son  adver- 
saire pour  le  disposer  h  entrer  en  accommodement*.  Vers 
Noël  de  la  même  année  (1337),  ils  revinrent  de  leur  mission 

1.  Archives  nationales,  J.  601,  n«  35,  pièce  just.  n»  1. 

2.  Ardiives  du  Vatican,  registre  Vatican  124,  lettre  commune 
n"  LXii,  pièce  just.  n«  2. 

3.  Archives  nationales,  J.  601,  n®  37,  pièce  just.  n»  3. 

4.  Cronictty  édit.  cit.,  p.  290,  col.  2. 
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et  trouvèrent  le  roi  de  Castille  à  Merida  ;  ils  racontépeat  le 
long  et  pénible  voyage  qu'ils  venaient  d'accomplir,  et  dirent 
qu'ils  avaient  obtenu  du  roi  de  Portugal  une  ti'ève  d'un  an: 
ea  considération  de  leurs  peines,  ils  prièrent  Alphonse  de 
consentir  à  une  suspension  d'armes  de  même  durée.  Par  res- 
pect pour  le  Saint-Siège  et  par  amitié  pour  son  allié,  le  roi  se 
rendit  à  la  demande  de  Bernard  et  de  Jean  de  Vienne'. 

Suivant  le  chroniqueur  espagnol,  l'archevéquo  de  Reims 
n'aurait  pas  prolongé  son  séjour  dans  la  péninsule  seulement 
pour  faire  cesser  les  hostilités  avec  les  Portugais  :  il  y  serait 
resté  surtout  aSn  de  savoir  s'il  ne  se  traitait  rien  avec  l'An- 
gleterre qui  put  nuire  à  l'alliance  avec  la  Frani;e'.  11  est,  en 
effet,  très  vraisemblable  que  le  prélat,  qui  n'ignorait  point  les 
précédentes  démarches  d'Kdouard  III,  fit  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  Alphonse  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  ce  prince, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis  et  qu'il  avait  été  sollicité  de  nouveau 
à  ce  sujet  par  une  lettre  dalée  de  Westminster  le  18  mars 
1337'.  Jean  de  Vienne  réussit,  et  le  roi  de  Castille  se  borna 
à  se  faire  excuser  auprès  du  roi  d'Angleterre  :  s'il  ne  donnait 
pour  le  moment  aucune  suite  aux  négociations  engagées, 
c'était  que  les  guerres  qu'il  avail  à  soutenir  ne  lui  en  lais- 
saient pas  le  loisir.  Nous  constatons  qu'Edouard,  le  8  janvier 
13'i8,  réitéra  ses  instances  :  il  offrît  de  nouveau  son  appui  à 
Alphonse  el  le  pria  de  lui  conserver  son  amitié'  ;  il  agissait 
également  auprès  de  la  reine  Marie'.  De  plus,  pour  so 
concilier  une  faveur  qu'il  jugeait  si  précieuse,  il  ordonnait  do 
restituer  à  un  Espagnol,  nommé  Juan  Gomez.  l'argent  et  les 
marchandises  dont  il  avait  été  dépouillé  par  des  Anglais',  et 
promettait  que  les  négociants  castillans  dont  les  intérêts 
auraient  pu  être  lésés  en  Flandre  obtiendraient  bonne 
justice'. 

S'il  faut  en  croire  les  chroniques  de  Castille.  qui  seules 
nous  renseignent  sur  ce  point,  Philippe  VI  aurait  dès  133S 


1.  Croniea,  éiiît.  cit.,  p.  292,  col.  1  et  2, 

2.  Ibidem,  p.  295,  col,  1  et  2. 

3.  Hymer,  édit.  cit..  t.  II,  part.  III,  p.  161  Edouard  111  s'adressa 
la  mOme  date  à  plusieurs  cnnseiller.s  d'Alpbanse,  dont  les  noms  ! 
ûlrangement  demeures.  Ibidem. 

k.  Ibidem,  t.  irpart.ill,  p.  200. 

5.  Ibidem,  p.  291. 

6.  Ibidem,  p.  199. 

7.  Ibidem,  p.  200. 
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reçu  d'Espagne  un  secours  de  navires  ;  les  villes  maritimes 
de  la  côte  nord  lui  auraient  fourni  des  vaisseaux  moyennant 
une  solde  ^  :  l'effet  produit  aurait  été  si  grand  que  les  Anglais 
n'osaient  plus  naviguer.  Et  lorsque  Edouard  III  passa  en 
Flandre  pour  soutenir  la  révolte  de  Jacques  Artewelde,  il 
traversa  la  mer,  à  la  dérobée  pour  ainsi  dire,  disséminant  ses 
forces  afin  d'éviter  une  rencontre  navale,  dont  il  redoutait 
l'issue,  avec  les  flottes  de  Castille  et  de  Gênes  qui  étaient  du 
parti  français*.  Mais  en  1339,  Philippe  de  Valois,  à  court 
d'argent  sans  doute,  ne  voulut  plus  garder  à  sa  solde  le  con- 
tingent espagnol,  disant  que  ses  gens  suffisaient,  et  les  Cas- 
tillans s'en  retournèrent  chez  eux^  Le  roi  d'Angleterre,  appre- 
nant que  son  ennemi  venait  ainsi  de  se  priver  d'une  partie  de 
ses  auxiliaires,  vint  attaquer  les  Français  unis  seulement  aux 
Génois  et  les  défit  complètement  au  combat  de  l'Écluse 
(22  juin  1340).  Malgré  ce  succès,  Edouard  ne  put  s'emparer 
de  Tournai  ;  d'autre  part,  les  Écossais  se  révoltèrent.  C'est 
pourquoi,  sur  les  instances  du  pape  Benoît  XII,  il  consentit  à 
signer,  le  23  septembre  1340,  la  trêve  d'Espléchin.  Informé 
des  événements,  le  roi  de  Castille  avait  aussi  envoyé  des 
messagers  aux  belligérants  pour  les  engager  à  conclure  une 
suspension  d'armes  au  cours  de  laquelle  on  pourrait  traiter 
de  la  paix  définitive  :  les  ambassadeurs  castillans  étaient 
Diego  Ramirez  de  Guzman,  qui  fut  depuis  évèque  de  Léon,  et 
D.  Juan  Hurtado  de  Mendoza,  chevalier*.  Au  moment  où  ces 
personnages  vinrent  en  France,  un  grand  danger  menaçait 
l'Espagne:  les  Maures  du  Maroc  se  préparaient,  en  effet,  à 
passer  le  détroit  de  Gibraltar  el  à  attaquer  les  royaumes 
chrétiens \  Le  roi  de  Castille  s'adressa  donc  à  son  allié  afin 
d'en  obtenir  des  secours  contre  les  infidèles.  On  sait  que 
ceux-ci  essuyèrent  une  déroute  complète  à  Rio-Salado,  le 
30  octobre  1340.  Mais  il  importait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire et  Alphonse  voulait  poursuivre  énergiquement  la  lutte 
avec  l'aide  du  roi  de  France  :  ses  envoyés  offrirent  donc  à 
Philippe  de  Valois  de  s'entremettre  pour  qu'une  paix  durable 
fut  conclue  avec  l'Angleterre,  ou  tout  au  moins  pour  que  les 

1.  Cronicay  édit.  cit.,  p.  285,  col.  1. 

2.  Ibidem,  p.  285,  col.  2. 

3.  Ibidem,  p.  286,  col.  2. 

4.  Ibidem,  p.  286,  col.  I. 

5.  Ibidemj  p.  292,  col.  2  et  295,  col.  1. 
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trêves  fussent  prolongées.  On  accueillit  leur  proposition  et 
on  leur  remit  des  lettres  patentes  oii  plein  pouvoir  leur  i^lail 
confié  pour  arriver  à  ce  résultat.  Le  26  mai  1341.  le  roi  lie 
France  en  informait  1©  pape  Benoît  XU  et  exprimait  le  regret 
qu'il  ("prouvait  de  n'être  point  en  état  de  secourir  immédia- 
tement le  souverain  de  Castille'.  Diego  llamirez  de  Guzman 
et  son  compagnon  se  rendirent  auprès  d'Edouard  111  f]ui  con- 
sentit à  ce  que  la  trêve  fût  prorogée  jusqu'à  la  prochaine  fètc 
do  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  (29  aoiU).  Il  accepta 
aussi  que  des  conférences  fussent  tenues  près  de  Tournai  à 
la  fête  de  saint  Pierre-aux-Liens  {!"  août)  pour  négncier  un 
traité  définitif,  et  que  les  ambassadeurs  castillans  y  prissent 
part  en  qualité  de  médiateurs'. 

Il  convient  de  dire  ici  quelques  mots  d'un  incident  qui 
s'éleva  peu  après  entre  le  souverain  pontife  et  Philippe  de 
Valois.  Celui-ci  avait  cru  savoir  que  le  pape  désapprouvait 
l'accord  franco-castillan  et  qu'il  avait  même  écrit  à  Alphonse 
et  à  quelques-uns  de  ses  conseillers  pour  leur  persuader 
de  rompre  tout  engagement  avec  la  France,  Êmu  par  ces 
nouvelles,  le  roi  écrivit  à  Benoît  Xll  pour  lui  faire  part  de 
l'étonnement  qu'il  éprouvait  d'une  si  singulière  conduite.  Le 
21  septembre  ',  le  Saint-Père  affirma  qu'il  n'avait  jamais  par 
aucun  moyen  tenté  de  détruire  cette  alliance.  Il  ajoutait  qu'il 
avait  fait  rechercher  avec  soin  dans  les  registres  oi"i  sa  cor- 
respondance était  transcrite  afin  de  Voir  si  l'on  y  trouverait  rien 
qui  justifiât  les  soupçons  de  Philippe,  et  cette  recherche  avait 
prouvé  qu'il  n'avait  jamais  parlé  à  Alphonse  dans  lo  sens 
qu'on  lui  attribuait.  11  protestait  au  contraire  que  toutes  les 
Rmitiés  que  la  France  pourrait  se  concilier  lui  seraient 
agréables  et  qu'il  les  favoriserait  de  tout  son  pouvoir.  Dans 
toutes  ces  insinuations  il  ne  fallait  voir  que  des  calomnies 
inventées  par  des  ennemis. 

Lo  roi  d'Angleterre  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  l'in- 
térêt qu'il  pourrait  retirer  d'une  alliance  avec  la  Castille.  et 
nous  constatons  qu'il  fit  preuve  pour  arriver  à  son  but  d'une 
persévérante  ténacité.  Il  ne  cesse,  en  eff'et,  d'insister  auprès 


1.  Archives  du  Vatican,  Reg.  Val.  136,  n"  ccxuiii,  fol.  101  v. 
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d'Alphonse  XI  pour  obtenir  un  traité  et  pour  marier  Thé- 
ritier  du  trône  avec  une  princesse  anglaise.  Nous  savons  qu'il 
envoya  des  ambassadeurs  pour  continuer  les  négociations 
ébauchées  en  1341  *  et  en  1342*;  les  deux  années  suivant<^s, 
il  cherche  à  pacifier  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
les  habitants  de  la  côte  de  Biscaye  et  les  Rayonnais',  et  qui 
pouvaient  compromettre  le  bon  accord  des  deux  royaumes.  Il 
ne  laisse  échapper  aucune  occasion  d'entretenir  des  relations 
courtoises  avec  le  souverain  castillan  et,  le  'M  mai  1344,  il 
lui  écrit  pour  le  féliciter  de  la  prise  d'Algeziras  *  ;  un  peu 
plus  tard  il  lui  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  combattre 
les  infidèles  à  ses  côtés  ^  Il  semble  que  les*  avanc(»s 
d'Edouard  III,  d'abord  assez  froidement  accueillies,  reçurent 
quelque  encouragement  dans  le  courant  de  1344  :  Alphonse 
ne  repoussait  pas  en  principe  la  pensée  d'un  traité  amical 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  se  hî\ta  de  profiter  de  cotte 
bonne  volonté  d'autant  qu'il  n'ignorait  point  que  Philippe  de 
Valois  agissait  de  son  côté*,  et  il  annonça  qu'à  la  Toussaint 
de  1344  ses  messagers,  William  Trussel  et  William  Stury,  se- 
raient à  Rayonne  et  y  attendraient  les  ordres  du  roi  de  Cas- 
tille".  Ces  personnages  reçurent  le  10  septembre  des  instruc- 
tions pour  renouveler  l'alliance  conclue  jadis  entre  Henry  III 
et  Alphonse  X  «  et  monstreront  sou  mein  publike  des 
lettres  dudit  Roi  de  Castelle  sealleez  d'or  »;  ils  devaient  éga- 
lement régler  toutes  les  questions  relatives  an  mariage  de 
l'infant  D.  Pedro  et  de  Jeanne  d'Angleterre;  ils  étaient  auto- 
risés à  offrir  comme  dot  jusqu'à  20,0(XJ  livres  sterling*.  Ces 
ambassadeurs  ne  purent  remplir  leur  mission;  nous  savons 
que  dans  un  naufrage  ils  perdirent  leurs  lettres  de  créance  et 
leurs  instructions  ^  Edouard  III  les  fit  rédiger  à  nouveau  et, 
le  20  janvier   1345,   il  annonçait  à  Alphonse  la  prochaine 


1.  Rvmer.  éd.  cit.,  t.  II.  part.  IV,  p.  W. 

2.  Ifjidem.  p.  1:12. 

3.  Ibidem,  p.  151  et  161. 

4.  Ibidem,  p.  16:j. 

5.  Ibidem,  p.  165. 


6.  Nous  avons  la  preuve  que  Phiiipp?  de  Valois  agissait  auprès  d'Al- 
phonse par  un  passage  de  la  lettre  a'Kdouard  III  citée  dans  la  note 
précédente. 

7.  iJvr.'-r.  é.l.  cit.,  t.  II,  jiari.  IV.  p.  167. 
X.   Ibidetn.  p.   168. 

'-».   Ibuit'o.  p.  170. 
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liens  qui  uniasaîent  les  deux  pays  se  soient  peu  à  peu  relâ-l 
chês.  Mais  l'amitié  franco-castillane  n'était  pas  morte  ;  elle  nal 
tarda  pas  iï  revivre  sous  une  autre  forme  :  le  rlaiipliin  Charlosl 
opposa  en  effet  à  Pierre   un  prtHendaiit.  réussit  à  le  fairdl 
triompher,  et  l'alliance  fut  rétablie  plus  solide  qu'auparavant.  1 
D.     Enrique,    comte    de    Trastamara.    fils    naturel   d'Al-| 
pbonse  XI  et  de  D'  Leouor  do  Gu^^raaii  s'était  à  plusieurs  I 
reprises   révolté    contre  Pierre,    11    avait  quitté   son    pays,  F 
s'était  mis  ainsi  que  son  frère  D.  Sancho  au  service  du  roi  1 
d'Aragon  en  guerre  avec  la  CasUlle.   Après  la  conclusion  de  1 
la  paix  entre  les  deux  ëtats,  au  mois  de  juin  1361,  il  tentait  , 
de  pénétrer  avec  une  bande  de  ses  partisans  dans   la  sénà- 
cbaussée  do  Carcassonne  et  on  ne  paraissait  pas  disposé  à  | 
lui  faire  accueil  '.   Réduit  à  une  situation  très  précaire,   il  ■ 
acceptait  en  février  1302  de  défendre  avec  ses  compagnons  la   i 
province  de  Languedoc  contre  les  routiers  qui  l'infestaient. 
Pour  se   débarrasser   des  grandes  compagnies  restées  sans   1 
emploi  depuis  le  traité  de  Brétîgny,  on  songea  à  les  envoyer  j 
en  Espagne  au  service  du  comte  de  Trastamara  qui  brûlait 
de  recommencer  la  lutte  contre  son  frère.  Le  2:1  juillet  l.'i62  ', 
ce  prince,  d'accord  avec  Arnoul  d'Audrehera,  maréchal  de  | 
France,  lit  avec  les  chefs  dos  compagnies  un  traité  :  il  les 
prenait  à  sa  solde  pour  l'expédition  qu'il  méditait.  Il  vint  lui- 
même  à  Paris,  et,  le  13  août  suivant',  promettait  au  régent 
d'entraîner  ces  bandes  en  Castille  sans  jamais   les  ramoner. 
Lui,  son  frère  I),  Sancho  et  ses  compagnons  prêtaient  foi  et  I 
hommage  au  roi.  juraient  d'exécuter  fidèlement  ses  ordres  | 
et  de  le  servir  loyalement  contre  tous.  En  retour,  le  dauphin 
concédait  aux  réfugiés  espagnols  pour  leur  entretien  certaines 
terres  dont  ils  percevraient  les  revenus  jusqu'à  concurrence 
de  10,(100  livres  ;  si  ces  terres  ne  produisaient  pas  une  telle  ' 
somme,  la  différence  leur  serait  assignée  sur  les  fonds  de  la 
trésorerie  de  Toulouse.  Le  régent  de  France  s'engageait  en 


1.  Cf.  Aug.  et  Km.  Molinîer,  édition  de  la  Chronique  normande  du 
XIV'  sièeh.  p.  341,  noie  lU.  Sur  le  premier  séjour  du  Comte  de  Traa-    i 
lamara  en  France,  cf.  l/istoire  du  Languedoc^  nouvelle  édition,  t.  IX,  J 
pp.  774  et  infra.  " 

2.  Hay  du  ChastPlet,  op.  cil.  (preuves,  p.  3i:i).    V.  Km.  Molinier, 
litude  »ur  la  vie  d'Arnoul  d'Audreliem.  maiii<i,irl  df,  France  {.Vémoi 
préitntf»  par  diven  saiinnl»  à  l'Aradfmie  des  InsrripHotix.  ï'  série,  J 
I.  vi,  IKflS).  pp.  105  et  suiv. 

3.  ri.  du  Chuslflet,  op.  cil.  (preuves,  p.  31.î). 
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outre,  au  cas  où  rexpéditioo  échouerait,  à  recevoir  los 
vaincus  et  à  leur  donner  de  (|Uoi  subsister  honorablement, 
ou  bien  à  les  autoriser  à  se  pourvoir  ailleurs.  Le  comte  de 
Trustaiiiara  fit  en  personne  le  serment  îi  Charles  ;  ses  com- 
pagnons, (jui  étaient  restés  dans  le  midi  jurèrent  en  présence 
d'Audrehein.  La  convention  fut  exécutée  le  3  février  1363'; 
le  rot  désigna,  les  domaines  qu'il  attribuait  à  D.  Ënrique,  qui 
en  prit  possession  le  21  mars  suivant.  Presque  en  même 
temps,  le  prétendant  s'assui'ait  le  concours  du  mi  d'Aragon, 
Pierre  IV  le  (îérémonieuï,  et  consentait  à  lui  abandonner  la 
sixième  partie  des  conquêtes  qu'il  ferait  en  Castille*. 

Les  bandes  de  routiers,  composées  de  Français.  d'Anglais 
et  de  liretons,  entrèrent  bientôt  en  Espagne  sous  la  conduite 
de  Bertrand  Duguesclin,  d'Arnoul  d'AudrohemotdeLeHesgue 
de  Villaines';  te  roi  d'Aragon  traita  les  chefs  avec  honneur. 
mais  les  soldats  indisciplinés  se  livraient  à  un  pillage  effréné. 
et  los  autorités  furent  obligées  de  prendre  toutes  sortes  de 
précautions  contre  de  ai  redoutables  alliés*  :  les  compagnies 
passèrent  eu  Castille.  Pien-o  était  venu  à  Burgoa  pour 
tenir  tête  aux.  envahisseurs,  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  replier 
sur  Tolède.  Pendant  ce  temps,  D.  linriquo,  repoussé  d'abord 
d'Alfaro",  avait  réussi  à  s'emparer  de  Oaiahorra,  et,  sur  le 
conseil  des  Français  qui  l'accompagnaient,  se  faisait  pro- 
clamer roi  de  Castille  vers  le  milieu  de  mars  1363'.  Les 
habitants  de  Burgos  lui  envoyèrent  leur  soumission  et  le 
supplièrent  de  venir  recevoir  la  couronne  dans  leur  cité  :  la 
cérémonie  eut  lieu  dans  le  monastère  de  las  Huelgas".  De  là. 
le  nouveau  souverain  continua  sa  marche  vers  le  centre  et  le 
sud  de  la  péninsule  ;  c'était  plutàt  un  voyage  qu'une  conquête. 
Tandis  que  son  rival  entrait  à  Tolède,  Pierre  s'était  réfugié 
à  Scville  ;  peu  confiant  dans  la  ôdélité  des  habitants,  il  mit 
sur  des  navires  ses  enfants  et  ses  trésors  et,  renonçant  à  se 
défendre,  il  prit  le  chemin  du  Portugal.  On  lui  refusa  asile, 


1.  H.  du  Chastelet.  ùp,  ctV. (preuves,  pp.  317  et  319). 
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Villandramlo.  Paris.  1879,  in-8',  p.  5. 

4.  Ziirila,  .\nnlrs  de  Aragon,  t.  Il,  p,  342  r°. 
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7.  Ibidem,  pp.  540,  Si!  ol  mfra. 
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et  il  passa  alors  en  Galice,  s'arrt-ta  à  Santiago  ;  avant  As 
meltre  à  la  voile  prmr  Bayoone,  avant  de  chercher  un  refuge 
auprèii  tlti  Prince  Noir,  ii  laissa  à  l'Espagne  un  adieu  san- 
glant: D.  Suero  douiez  deTnledo,  archevùqnede  Ciiiiijiostelle, 
fut  égorgé  par  son  ordre  devant  le  maitre-aulel  de  la  cathé- 
drale. 

Henri,  par  la  fuite  de  son  frère,  se  trouvait  le  maîlre  presque 
incontesté  de  la  Castille  :  son  premier  soin  fut  de  licencier 
les  routiers  qu'il  payait  chor,  et  dont  les  pillages  pouvaient 
exciter  les  mécontentements  et  rendre  sa  cause  impopulaire. 
On  leur  compta  leur  solde  et  on  les  renvoya  tous  très  satis- 
faits Il  é  fueron  todos  muy  contentos  ",  selon  le  témoignage 
d'Ayala'.  Néanmoins,  le  roi  garda  auprès  de  lui  les  chefs, 
Duguesclin  et  les  chevaliers  fran<;ais  et  bretons  qui  l'avaient 
accompagné.  Le  comte  de  la  Marche  et  le  sire  de  lîeaiijeu, 
parents  de  la  malhemt'use  Blanche  de  Bourbon,  qui  avaient 
fait  partie  de  l'expédition,  réclamèrent  qu'on  leur  livrAt  un 
certain  Juan  Perra,  natif  de  Jerez,  qui  passait  pour  avoir  été 
le  bourreau  de  la  reîne.  Ils  le  firent  peodre'. 

Le  repos  du  nouveau  roi  de  Castille  fut  bientôt  troublé  ;  il 
ont  d'abord  à  combattre  des  seigneurs  galiciens  révoltés,  et 
il  ne  tarda  pas  à  avoir  connaissance  de  la  ligne  dangereuse 
qui  se  formait  contre  lui  au  nord  des  Pyrénées.  Pierre 
avait,  en  effet,  trouvé  un  asile  sur  le  territoire  anglais,  à 
Bayonne  ;  de  là,  il  s'était  rendu  à  Bordeaux  et  avait  persuada 
au  Prince  Noir  de  l'aider  à  reconqui^rir  sa  couronne  ;  il  avait 
cherché  en  même  temps  l'appui  de  Charles  le  Mauvais,  roi 
deNavarre,  Ces  négociations  aboutirent  le  23  septembre  i:i66, 
à  un  traité  signé  à  Libourne*.  Le  privée  exilé  assurait  à  ses 
nouveaux  alliés  des  accroissements  de  territoire,  s'ils  réussis- 
saient à  le  rcplai'er  sur  son  tnîne. 

'  D'autre  pari,  des  différends  s'étaient  élevés  entre  Henri 
et  le  roi  d'.\ragon  qui  réclamait  l'exécution  des  pro- 
messes qu'on  lui  avait  faites.  Pendant  ce  temps,  les  compa- 
gnies qui  avaient  assuré  le  succès  du  comte  do  Trastamara, 


1.  Crtiniea  de  Ù.  Pedro  I.  ôd,  cil,,  p.  S'tS. 

2.  tbidtm,  p.  5ÏG. 

3.  Hymer.  Fiedera.  éd.  cft..  t.  III.  part.  II.  p.  11fi-H9.  Notons  qua 
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une  fois  licenciées  et  sorties  d'Espagne,  se  trouvant  de 
nouveau  sans  emploi,  s'étaient  mises  au  service  du  Prince 
Noir  et  de  Pierre  contre  leur  ancien  maître.  Les  forces 
alliées  franchirent  les  Pyrénées  à  Ronceveaux  et  traversèrent 
la  Navarre  :  Henri  n*était  pas  en  état  de  résister.  La 
journée  de  Najera  (3  avril  1367)  fut  une  déroute  pour  son 
parti  ;  ses  meilleurs  lieutenants  et  les  chevaliers  français, 
parmi  lesquels  Duguesclin,  furent  faits  prisonniers  ;  lui-même 
put  à  grand'peine  s'enfuir  en  Aragon,  d*où  il  passa  en 
France.  Établi  à  Pierre  PertuseS  il  ne  cessait  de  faire  des 
incursions  sur  les  terres  anglaises.  Or.  à  ce  moment,  la 
France  et  TAngleterre  étaient  en  paix  :  Charles  V,  auprès  de 
qui  des  réclamations  furent  portées,  pria  le  roi  de  Castille  de 
cesser  les  hostilités.  On  ne  voulait  à  aucun  prix  d'une  rup- 
ture avec  Edouard  III  :  Duguesclin  était  captif  et  rien  n'était 
prêt  pour  recommencer  la  lutte*.  Cependant  Louis  I,  duc 
d'Anjou,  lieutenant  de  son  frère  en  Languedoc,  eut  une  entre- 
vue secrète  avec  Henri  dans  une  tour  située  à  une  des 
extrémités  du  pont  d'Avignon.  Le  duc  proposa  d'envoyer 
des  messagers  au  roi  de  France  pour  lui  exposer  la  situation 
et  lui  montrer  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  rétablir  le  comte  de 
Trastamara,  à  empêcher  les  Anglais  de  prendre  de  l'influence 
en  Espagne,  à  les  combattre  et  à  les  vaincre,  si  on  pouvait, 
sur  ce  nouveau  terrain.  Charles  V  fournit  au  prétendant  les 
moyens  do  recommencer  la  lutte  :  il  lui  racheta  le  comté  de 
Cessenon,  avec  les  villes  de  Servian  et  de  ïhézan,  et  il  lui 
Ht  compter  cinquante  mille  francs  d'or;  Henri  reçut  du  duc 
d'Anjou  une  somme  égale,  et  ayant  appelé  en  France  sa  femme 
D*  Juana^  et  ses  enfants  qui  étaient  restés  en  Aragon,  il  pré- 
para une  nouvelle  expédition  en  Castille,  acheta  à  Avignon  les 
armes,  les  chevaux  et  tout  l'attirail  de  guerre  nécessaire. 

L'occasion  allait  se  présenter  à  lui  très  favorable,  car  les 
malheurs    n'avaient    point  instruit    Pierre  :  ce  prince  était 


1.  Pierre-Pertuse,  Aude,  arrondissement  de  Carcassonne,  commune 
do  Ilouffiac-dos-Corbières. 

2.  H.  du  Chastelet,  op.  cit.,  pp.  133  et  13'i. 

3.  Crônica  de  I).  Pedro  7,  éd.  cit.,  p.  574  et  infra.  Sur  le  séjour  de 
Henri  en  France,  cf.  Jlist.  du  Languedoc^  nouvelle  édition,  t.  IX,  pp. 
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(Cf.  Florez,  lieynas  catholicaSy  II,  pp.  667  et  infra.) 
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rentré  dans  son  royiiLime  plein  d'idées  de  vengeance,  et 
sans  écouter  les  sages  conseils  du  prince  de  Galles,  il  terri- 
fiait l'Espagn»  par  ses  exécutions.  Beaucoup  de  Grands, 
menacés,  vinrent  en  France  grossir  la  petite  armée  du  préten- 
dant. En  outre,  le  roi  ne  se  pressait  pas  de  remplir  les 
engagements  qu'il  avait  pris  envers  le  fils  il'Édnuard  III  : 
celui-ci,  mécontent,  avait  repassélesPyrénfies.  Le  13 août  1307, 
le  duc  d'Anjou  eut  avec  le  comte  de  Trastamara  une  entrevue 
à  Aiguesmortes  :  un  traité  d'alliance  nffensive  et  défensive 
fut  conclu  contre  Pierre,  les  Anglais  et  Charles  le  Mau- 
vais'. Malgré  l'opposition  du  roi  d'Aragon,  Henri  tra- 
versa le  territoire  de  Riijagorza  ;  le  28  septembre,  il  était  à 
Catahorra.  où  il  rassembla  ses  partisans;  puis  il  prit  posses- 
sion de  Burgos  et  alla  assiéger  Tolède,  tandis  que  son  frère, 
abandonné  des  Anglais  et  de  beaucoup  des  siens,  iiilait 
rechercher  l'alliance  des  Musulmans  de  Grenade'. 

C'est  pendant  qu'il  essayait  de  prendre  Tolède,  qui  résista 
longtemps,  que  le  prétendant  se  lia  étroitement  avec  le  roi  de 
France  :  en  reconnaissance  de  l'appui  efficace  qu'il  en  avait 
reçu,  il  se  mettait  entièrement  l'i  sa  dévotion,  Charles  V 
avait  délégué  en  Espagne,  le  19  juillet  I3(!8,  Francisco  de 
Perellos,  Jean  de  Ryo  et  maître  Thibaut  Hocie\  Ces  person- 
nages oblinrpnt  du  roi  de  Castille  un  traité  qui  fut  rédigé  au 
camp  devant  Tolède,  le  20  novembre  suivant',  et  dans  lequel 
celui-ci,  tant  en  son  nom  per.-^onnel  qu'au  nom  de  son  héritier, 
jurait  au  souverain  fraui;ais  une  amitié  sincère,  ■promettait  de 
ne  jamais  prêter  aide  à  ses  ennemis,  s'engageait  à  considérer 
comme  siennes  les  guerres  de  son  allié  et  à  le  secourir  quand 
il  en  serait  requis  ;  il  ne  pouvait  conclure  un  traité  ou  une 
triHe  sans  son  consentement.  Au  cas  oi"!,  l'année  suivante, 
Charles  V  reprendrait  les  hostilités  contre  les  Anglais  et 
armerait  dix  galées,  le  roi  de  Castille  s'engageait  à  équiper 
vingt  nefs.  Les  amiraux  des  deux  nations  jureront  d'agir  au 
mieux  des  intérêts  des  princes  ;  quand  ils  navigueront,  do 
conserve,   les  prises  seront  partagées  en  deux  parts.    S'il 
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arrive  que  Pierre  ou  un  prince  du  sang  soit  fait  prisonnier, 
son  sort  sera  déterminé  par  un  accord  spécial  à  intervenir 
entre  les  deux  rois.  Quand  les  flottes  vogueront  séparément, 
chacunes  d'elles  conservera  ses  prises,  mais  toutes  les  villes 
et  châteaux  forts  enlevés  aux  Anglais  appartiendront  au  roi 
de  France.  Le  6  avril  1369,  Charles  V  approuva  le  traité 
élaboré  par  ses  mandataires,  jura  de  Tobserver  sous  peine  de 
100,000  marcs  d'or'.  Le  20  novembre  1368,  Henri  remet- 
tait à  l'arbitrage  de  son  allié  la  décision  des  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  lui  et  le  roi  d'Aragon  *. 

Pendant  ces  négociations,  Charles  V  intervenait  plus  effica- 
cement encore  en  renvoyant  en  Espagne  son  connétable  à 
peine  sorti  de  captivité.  Le  14  mars  1369,  Pierre  P"*,  vaincu, 
s'enfermait  au  château  de.  Montiel.  Il  en  sortait  quelques 
jours  après,  et  ayant  rencontré  son  frère,  il  trouva  la  mort 
dans  un  combat  corps  à  corps.  Le  comte  de  ïrastamara  était 
désormais  seul  roi  de  Castille. 


1.  Archives  nationales,  J.  603,  n«  59  Ai's,  pièce  just.  n»  31 

2.  Dumont,  op.  cit.^  t.  II,  part.  I,  p.  67. 
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Lîi  victoire  du  comte  de  Trastamara  était  un  succès  pour  la 
Krance:  Charles  V  ne  s\'»(ait  pas  borné  à  donner  un  asile  au 
prince  exilé,  il  lui  avait  fourni  les  moyens  de  préparer  l(»s 
expéditions  à  la  suite  desquelles  il  était  devenu  roi,  et  il  lui 
avait  prêté  ses  meilleurs  hommes  de  guerre.  Il  avait  ainsi 
combattu  les  Anglais  sur  un  nouveau  terrain  et  les  avait 
vaincus.  En  effet,  comnKï  nous  Tfivons  dit,  Tamitié  franco- 
castillane  renouvelée  au  début  du  règne  de  Pierre  I"%  après 
être  tombée  dans  l'oubli,  avait  fait  place  à  une  hostilité  décla- 
rée. A  deux  reprises,  le  prétendant  avait  été  soutenu  par  la 
France,  tandis  que  le  souverain  légitime  s'appuyait  sur 
TAngletcrre.  Pierre  ayant  disparu,  il  était  naturel  que 
Charles  V  recueillit  les  fruits  de  sa  politique  et  (jue  la 
France  reprît  la  première  place  dans  les  alliances  de  la 
Castill(>.  C'est  ce  qui  arriva  :  Henri,  une  fois  roi,  n'ou- 
blia pas  les  services  rendus  à  sa  cause,  et  on  peut  dire  qu'il 
ne  négli«(ea  point  de  les  payer  de  retour.  C'est  sous  son  règne 
que  les  bénéfices  de  faccord  furent  le  plus  abondants  pour 
la  France,  surtout  à  cause  des  secours  maritimes  prêtés  dans 
la  guerre  contre  Edouard  III,  et  grâce  auxquels  il  fut  pos- 
sible de  lutter  victorieusement  contre  ce  redoutable  adver- 
saire. 

Nous  îivons  vu,  dans  le  chapiire  précédent,  que  le  traité 
signé  devant  Tolède,  avant  mémo  qiie  II(»nri  fut  1(^  maître 
incontesté,  unissait  étroitement  les  deux  souverains  ;  nous 
allons  constater  que  leur  bonne  ententes  dura  jusqu'à  la 
moi't.  Et  d'abord,  il  importait  (jue  l(»s  obligations  des  deux 
alliés  fussent  exactement  détinies  :  or,  l'instrument  rédigé  le 
'M  novem])re  13(>S  contenait  quelques   articles  obscurs  ou 
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insuffisamment  précis.  Le  8  juin  1369,  sur  la  demande  de 
deux  envoyés  français  *,  on  publia  une  addition  au  traité 
primitif,  où  les  points  douteux  étaient  éclaircis.  Il  était 
stipulé,  entre  autres  choses,  que  toute  guerre  annoncée  officiel- 
lement au  roi  de  Castille  serait  publiée  dans  ses  états  dans 
un  délai  de  dix  jours  ;  de  plus,  les  galées  ou  les  nefs  que 
ce  prince  fournirait  à  Charles  V  feraient  campagne  aussi 
longtemps  que  les  vaisseaux  français,  et  Henri  II  en  sup- 
porterait les  frais. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Pierre,  le  nouveau  sou- 
verain apprit  que  le  roi  Pierre  de  Portugal,  revendiquant  la 
possession  de  la  Castille,  en  qualité  d'arrière-petit-fils  de 
Sanche  IV  ',  était  entré  en  armes  sur  le  territoire  galicien. 
Henri,  accompagné  de  Bertrand  Duguesclin  et  des  autres 
Bretons  qui  étaient  à  son  service,  marcha  contre  son  adver- 
saire qui,  sans  Tattendre,  se  rembarqua  à  La  Corogne  et 
retourna  dans  ses  états.  Le  roi  de  Castille  pénétra  à  son 
tour  sur  les  terres  portugaises,  et  après  une  guerre  qui  dura 
toute  Tannée  1370,  deux  légats  du  Pape  réussirent,  dans  le 
courant  de  1371,  à  rétablir  la  paix'.  Le  roi  de  France 
ne  fut  pas  oublié  dans  ce  traité:  Henri  II  envoya  D.  Juan, 
évoque  de  Badajoz,  son  grand  chancelier,  D.  Juan  Fernandez, 
((  camarero  »  de  son  fils,  et  son  amiral  Boccanera  informer 
le  Saint-Père  que  la  paix  était  faite.  Les  ambassadeurs 
se  rendirent  ensuite  auprès  de  Charles  V:  Grégoire  XI 
les  lui  recommanda,  le  13  juin  1371  *,  et  ajouta  que  Henri 
n'avait  consenti  à  traiter  qu'à  la  condition  que  le  roi  de 
France  fut  compris  dans  l'alliance  qu'il  nouait  avec  le  Por- 
tugal... «  et  eciam  qualiter  idem  rex  Castelle  domum  tuam 
Francie  a  Domino  benedictam  sicut  se  ipsum  in  pace  et  con- 
cordia  hujusmodi  inclusit  et  cum  rege  Portugalie  confede- 
ravit,  nolens  aliter  concordiam  facere....  »  Nous  ne  possédons 


1.  Dumont,  op.  cil.  A-  II,  part.  I,  p.  74.  L'un  des  envoyés  français,  Jean 
de  Berguettes,  capitaine  du  château  de  Vatteville,  est  un  personnage 
connu  (V.  Delisle,  Mandements  de  Charles  V),  l'autre  était  Jean  de 
Kaeranbarz  «  hostiarius  armorum  ».  (Arch.  nat.  J.  603,  n°6l.) 

2.  Crônica  de  D.  Enrique  Segundo  dans  Crônicas  de  los  Reyes  de 
Caslilla.  éd.  cit.,  t.  II,  p.  3,  col.  1.  Pierre  I,  roi  de  Portugal,  avait 
pour  mère  D»  Beatriz,  fille  de  Sanche  IV  de  Castille. 

3.  Ibidem,  p.  10. 

4.  \\Q.g.  Vat.  263,  fol.  LXI  r«,  pièce  just.  n»  32. 
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pas  le  texte  de  ce  traité,  et  nous  ne  pouvons  dire  quels 
étaient  les  articles  qui  coucernaieut  la  France.  La  guerre 
recommença,  d'ailleurs,  bientôt  après  entre  la  Castille  et  le 
Portugal,  mais,  en  1373,  la  concorde  fut  rétablie,  et,  dans  le 
nouvel  instrument,  Henri  fil  insérer  une  clause  importante  en 
faveur  de  notre  pays:  le  roi  Ferdinand  s'engageait  à  Joindre 
cinq  galères  à  la  flotte  castillane,  toutes  los  fois  que  le  roi 
d'Espagne  enverrait  ses  vaisseaux  au  secours  de  Charles  V  '. 
Cependant  un  danger  nouveau  menaga  la  nouvelle  dynastie 
et  contribua  encore  à  rendre  plus  intime  son  alliance  avec  la 
France.  Pierre  I"  avait  eu  de  son  union  avec  la  Padilla 
deux  filles  qu'il  avait  emmenées  avec  lui,  lorsqu'en  13(iO  il 
cherchait  un  refuge  sur  les  terres  anglaises  ;  depuis  cette 
^•poque,  ces  princesses  étaient  demeurées  à  la  cour  d'Angle- 
terre. On  apprit,  en  1372,  que  l'une  d'elles,  D'  Constanza, 
épousait  Jean  de  (jand,  duc  de  Lancastre,  et  que  la  cadette 
était  fiancée  à  Edmond,  comte  de  Cambridge.  Le  premier 
semblait  disposé  à  revendiquer  les  droits  de  sa  femme  au 
trOne  de  Castille  ;  Edouard  III  appuyait  ouvertement  ses 
prétentions  et  lui  donnait  dans  les  actes  pltblics  le  titre  de 
roi  de  Castille  et  de  Léon  '.  Henri  II  vit  aussitôt  le  péril  :  il 
résolut,  après  avoir  délibéré,  d'informer  son  allié  Charles  V 
de  l'orage  qui  se  préparait,  et  de  demander  de  nouveau 
l'assurance  qu'il  serait  soutenu,  le  cas  échéant.  Il  envoya 
donc  en  France  «  sages  hommes  et  les  plus  auteiitis  de  son 
royaume.  »  Ceux-ci  furent  très  bien  accueillis  par  le  roi  et 
tinrent  avec  ses  conseillers  de  nombreuses  conférences.  Les 
alliances  qui  unissaient  les  deux  princes  furent  confirmées 
a  et  jura  adont  li  rois  de  France  solennelmeot  en  parole  do 
Roy  que  il  aiJeroit  et  conforteroit  le  Roy  de  Castille  en  tous 
besoings.  et  ne  feroit  pais  ne  acord  aucunement  au  Roy  d'En- 
gleterre  qu'il  ne  fust  rais  dedens^  ».  Froissart  nous  apprend 
que  Duguesclin  u  qui  moult  amoit  le  roi  lienri  u  coulribua 
beaucoup  h  co  résultat.  Les  envoyés  de  Castille  se  retirèrent 
et  trouvèrent  leur  maître  il  Léon  ;  ils  lui  rendirent  compte  de 
leur  mission  et  lui  rapportèrent  les  promesses  formelles  de 
Charles  V.   Le   rui    «   lu  moult    liés  de    leur  revenue  et  de 


1.  (.'nl«i'f(i.  éil.cil.,p.  10,  col.  2. 

2.  Kymer.  éd.  cil.,  t.  111,  part.  li,  pp.  l'JS,  l'J9,  201. 
a.  Froissart,  éd.  Luce,  t.  Vlll,  pp.  3U  et  31. 
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ce  qu'il  avoient  si  bien  exploitié.  Et  se  tint  parrai  sesaliances 
plus  asségurés  et  confortés  que  devant  »  *. 

Nous  avons  signalé  plus  haut,  à  propos  de  la  paix  avec  le 
Portugal,   la  venue  en  France  d'ambassadeurs  castillans  au 
nombre  desquels  était  l'amiral  Boccanera.  D'autre  part,  nous 
savons  qu'un  chevalier,  Macé  de  Fresnes,  délégué  par  Charles 
V,  le  10  août  1371,  se  rendit  en  Espagne*,  et  il  est  permis 
de  supposer  que  ces  négociations  se  rattachent  à  une  demande 
de  secours   maritimes  contre  l'Angleterre.    Henri   II,  iSdèle 
à  sa  promesse,  et  d'ailleurs  menacé  lui-même  par  le  duc  de 
Lancastro,  mit  au   service  de  son  allié  dix  grosses  nefs  et 
treize  barges  bien  équipées  sous    le  commandement  de  son 
amiral,  de  Cabeza  de  Vaca  et  de  Ruy  Diaz  de  Rojas'.  Cette 
force  navale  était  destinée  à  empêcher  le  comte  de   Pem- 
broke  de  débarquer  à  La  Rochelle.  Un  furieux  combat  s'en- 
gagea entre  les  Anglais   et  les  Espagnols,  la  veille  de  la 
saint  Jean-lîaptiste  (23  juin  1372).  Après  une  lutte  de  deux 
jours,   la  flotte  anglaise  fut   presque  entièrement  détruite  ; 
beaucoup  de  seigneurs,  parmi  lesquels  le  comte  de  Pembroke, 
furent  faits  prisonniers.  C'était  pour  la  cause  française  une 
victoire  considérable  qui  allait  hâter  la  reprise  de  La  Ro- 
chelle. Le  roi  de  Castille  était  à  Burgos,  quand  il  apprit  cette 
bonne   nouvelle    qui   lui    causa    une   grande    satisfaction*. 
Charles  V,  encouragé  par  le  succès,  voulut  profiter  de  cet  avan- 
tage et  tourner  tous  ses  efforts  sur  la  Saintonge  et  le  Poitou  : 
il  chargea  un  Gallois  entré  à  son  service,  Owen  de  Galles, 
d'aller  immédiatement  solliciter  Henri  de  continuer  à  l'ap- 
puyer sur  mer,   afin  d'achever  l'œuvre  commencée  ^   Owen 
débarqua  à  Santander  et  attendit  dans  ce  port  l'arrivée  de  la 
flotte  victorieuse  qui,  retenue  par  des  vents  contraires,  n'avait 
point  encore  rallié  les  côtes  de  Biscaye.  Elle  arriva  enfin, 
amenant  captifs  soixante  chevaliers  aux  éperons  d'or  et  un  butin 
considérable.  Le  roi,  accueillant  favorablement  la   demande 
de  son  allié,  ordonna  à  Ruy  Diaz  de  Rojas  de  partir  de  nou- 
veau avec  quarante  grosses  nefs,  huit  galées  et  treize  barges 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VIIl,  p.  31. 

2.  L.  Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  p.  411,  n«  803. 

3.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VIII,  p.  37. 

4.  Cronica,  éd.  cit.,  p.  12,  col.  2. 

5.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VIIl,  p.  46  et  47. 
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«  toutes  frettées  et  appareîlliés  et  cargiés  de  gens  d'armes  ». 
et  d'aller  avec  Owen  de  Galles  seconder  les  opérations  mili- 
taires du  roi  de  Franco, 

Le  captai  de  Bucli  fut  fait  prisonnier,  et  la  ville  de  La  Ro- 
chelle, que  les  Anglais  ne  purent  secourir  à  temps,  tomba 
aux  mains  des  Français;  tels  furent  les  résultats  de  cette 
nouvelle  campagne.  L'amiral  de  Castillo,  après  avoir  reçu  les 
gages  qui  lui  étaient  dus,  fit  voile  pour  l'Espagne',  Le 
27  septembre,  Henri  II,  dans  une  lettre  adressée  aus  habi- 
tants de  ta  ville  de  Murcie,  leur  annom^ait  les  succès  que  les 
armes  françaises  et  castillanes  venaient  de  remporter  : 
«  asi  que,  loado  Dîo,  todos  los  fecbos  de  aquellas  parlidas 
han  sucedido  bien  conforme  podiamos  desear  nos  é  el  Rey 
de  Francia  nuestro  hermano'». 

Il  était  bien  naturel  que  le  roi  d'Angleterre  cherchât  .'i 
rompre  l'alliance  qui  venait  de  lui  causer  de  si  graves  préju- 
dices. Il  se  servit  pour  cela  de  l'intermédiaire  du  roi  do 
Navarre  :  dans  le  courant  de  1373,  Charles  le  Mauvais  vint 
à  Madrid,  chargé  de  propositions  d'Edouard  lll  el  du  prince 
de  Galles.  On  offrait  à  Henri  l'amitié  de  l'Angleterre, 
on  promettait  de  n'aider  en  aucune  faijon  les  filles  de  Pierre  I", 
le  duc  de  Laucastre  renoncerait  à  ses  prétentions,  mais  on 
posait  cette  condition  que  l'alliance  française  serait  aban- 
donuèe  et  que  la  Castille  cesserait  do  fournir  des  vaisseaux  à 
Charles  V.  Le  roi  ne  voulut  point  manquer  à  sa  parole,  et  il 
refusa  nettement  de  se  séparer  du  prince  qui  l'avait  autre- 
fois secouru  ;  il  répondit  que  "...  eu  ninguna  mauera  del 
mundo  non  se  partiria  de  la  liga  de  Francia'  ...»  Et  en  effet, 
nous  constatons  que,  dans  cette  même  année,  aussitdt  après 
la  conclusion  de  la  paix  avec  lo  Portugal,  Henri  envoya 
son  amiral  Ferrand  Sanchez  de  Tovar  avec  quinze  galères 
pour  secourir  son  allié  *.  Signalons  encore  en  1374  l'envoi 
d'une  flotte  considérable  commandée  par  cet  amiral'. 


t  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VlII.  p.  Gt 


i.  Criinira,  éd.  cit.,  pp.  13  el  1 
ot  infra. 

2.  Lettre  citée  dans  la  Cnînica  (éd.  cit.,  p.  la,  noie  3),  d'après  Cas- 
cales:  Diicurtoa  hUtoricot  lit  ta  nmy  noble  y  muy  real  eiuUad  de 
Miircia.  Slurcie,  ICi2,  in-fol. 

a.  Criinica,  éd.  cil.,  p.  1«,  col.  1. 

i.  Ibidem,  p.  21,  col.  2. 

5.  Ibidem,  p.  21,  col.  I  el  25,  col.  2. 
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Le  duc  do  Lancastrc,  vers  la  fin  de  juillet  1373,  avait 
débarqué  à  Calais  avec  une  armée  importante  ;  il  avait  tra- 
versé une  grande  partie  de  la  France,  T  Artois,  la  Champagne, 
la  Bourgogne,  le  Forez,  TAuvergne,  et  s'était  dirigé  sur 
Bordeaux.  Charles  V,  fidèle  à  une  tactique  qui  avait  déjà 
réussi,  s'était  tenu  partout  sur  la  défensive;  ses  troupes, 
évitant  d'engager  le  combat,  s'étaient  bornées  à  harceler  un 
ennemi  que  la  désertion  et  les  maladies  avaient  d'ailleurs 
décimé  à  tel  point  que  six  mille  chevaux  à  peine  arrivèrent 
en  Guyenne.  Cependant,  le  roi  de  Castile  ne  voyait  pas  sans 
inquiétude  son  compétiteur  se  rapprocher  de  l'Espagne. 
Aussi,  au  début  de  1374,  quittant  l'Andalousie,  avait-il  ras- 
semblé à  Bafiiires  cinq  mille  lances,  douze  cents  cavaliers 
armés  à  la  légère  et  cinq  mille  fantassins.  11  apprit  bientôt  le 
désastre  de  l'expédition  anglaise,  et  il  reçut  en  môme  temps 
des  messagers  du  duc  d'Anjou,  lieutenant  de  Charles  V  en 
Languedoc,  l'invitant  à  profiter  de  l'occasion  pour  prendre 
l'off'onsive.  *  11  lui  proposait  de  porter  l'eff'ort  commun  contre 
Bayonne.  Henri  II  accéda  d'autant  plus  volontiers  à  la 
demande  de  Louis  d'Anjou,  que  les  habitants  de  cette  ville, 
sujets  de  l'Angleterre,  causaient  le  plus  grand  dommage  aux 
gens  de  Biscaye  et  de  Guipuzcoa.  Les  troupes  castillanes 
s'acheminèrent  aussitôt  vers  le  nord  sous  le  commandement 
du  roi.  Mais,  dans  le  pays  difficile  et  montagneux  qu'elle 
devait  traverser,  l'armée  eut  beaucoup  à  soufi'rir  :  les  hommes 
et  les  bêtes  perdant  pied,  roulaient  dans  les  précipices  ;  les 
vivres  manquaient,  car  la  route  suivie  par  les  convois  était 
fréquemment  coupée  parles  inondations.  Enfin,  après  bien  des 
pertes,  on  arriva  près  de  Bayonne;  huit  galées  venues  de 
Séville  parurent  devant  le  port  afin  de  le  bloquer.  Les  forces 
espagnoles  étaient  alors  si  réduites  qu'on  ne  pouvait  engager 
les  opérations  du  siège  sans  le  secours  du  duc  d'Anjou,  et  ce 
prince  ne  venait  pas.  Impatient,  Henri  envoya  à  Toulouse, 
résidence  de  Louis,  son  «  camarero  mayor»,  D.  Pero  Fer- 
randez  de  Velasco,  et  un  de  ses  conseillers,  D.  Juan  Ramirez 
de  Arellano,  chevalier.  Ces  personnages  informèrent  le  frère 
de  Charles  V  que  leur  maître  était  arrivé  devant  Bayonne  à 
l'époque  convenue  ;    ils    lui   exposèrent   les   difficultés   que 


1.  Oônica,  éd.  cit.,  p.  22  et  23.  Baîlares,  prov.  LogroAo,  dist.  jud. 
de  S.  Domingo  de  la  Calzada. 
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l'arraée avait  eues  à  surmonter,  et  la  situation  précaire  où  elle 
se  trouvait  par  suite  du  manque  de  vivres;  ils  lui  demandè- 
rent enfin  quels  étaient  ses  projets,  Le  duc  s'excusa  beau- 
coup do  n'être  pas  venu  au  rendez-vous  assigné,  mais  il 
assiégeait  la  ville  de  Moutaubau,  et  on  disait  que  les  Anglais 
se  disposaient  h  secourir  la  place;  il  ne  pouvait  donc  s'éloi- 
gner. Quand  les  messagers  purent  rapporté  cette  réponse  qui 
enlevait  toute  espérance  de  recevoir  les  renforts  promis, 
Henri  II,  voyant  que,  réduit  à  ses  seules  forces,  il  n'obtien- 
drait aucun  résultat,  leva  aussitôt  le  siège  de  Bayonne,  ra- 
mena son  armée  en  Castille  et  la  licencia'. 

Si  l'expédition  contre  Bayonne  avait  échoué,  les  Français 
avaient  en  revanuhe  remporté  dans  la  Guyenne  des  succès 
nombreux  et  les  Anglais  étaient  disposés  à  accepter  une 
suspension  d'armes. 

En  1375,  Henri  se  trouvait  à  Séville,  lorsqu'il  reçut 
une  lettre  de  Charles  V  l'informant  que  des  trêves  avec  l'An- 
gleterre allaient  être  négociées  h  Bruges,  et  l'invitant  à  se 
faire  représenter  aux  conférences  qui  devaient  y  être  tenues. 
D,  Pero  Ferrandez  do  Velasco,  «  camarero  mayor  »,  et  D. 
Alfunsu  Barrosa,  évèque  de  Salaraanque.  furent  désignés 
comme  commissaires.  Ils  s'embarquèrent  an  port  de  Bermeo 
en  Biscaye  avec  l'intention  d'aborder  à  La  Rochelle,  sur  une 
flottille  composée  de  trois  nefs  armées  '.  A  l'embouchure  de 
la  Gironde,  ils  aperçurent  deux  navires  qui  se  dirigeaient  de 
leur  côté.  Pensant  qu'on  se  disposait  à  les  attaquer,  les 
Espagnols  prirent  brusquement  l'offensive  et  se  lanceront 
sur  les  vaisseaux  ennemis  qui  étaient  sous  le.'*  ordres  du  sire 
de  Lesparre  :  celui-ci,  voyant  le  mouvement  des  Castillans, 
leur  fit  crier  qu'il  y  avait  trêve  entre  la  Franco,  ses  alliés  et 
l'Angleterre,  et  qu'il  n'avait  à  leur  égard  aucune  intention 
hostile.  D.  Pero  Ferrandez  persistait  à  croire  que  les  Anglais 
avaient  voulu  engager  le  combat,  et,  sans  plus  discuter,  il 
s'empara  des  nefs  du  sire  de  Lesjiarre.  Fiers  de  leur  cap- 
ture, les  ambassadeurs  ajournèrent  l'accomplissement  de  leur 


t.  Criinica.  éd.  cit.,  p.  23,  col.  1  el  2.  L'Histoire  du  Languedoc  ne 
mentionne  pas  le  stége  de  Montauban,  mais  seulement  une  expédition 
antre  août  et  octobre,  qui  fut  marqué»  par  la  prise  de  La  Héole,  Cf.  flû- 
loire  géaérnte  du  Ijingtiedor.  nouvelle  édition,  t.  IX,  ]jp.  (I'i2-H'i4, 

2,  Crânien,  Èil.  cit..  p.  38,  col.  2,  Bermeo,  pniv.  IHwcaye,  disl. 
jud.  de  Guernica. 
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mission  et  revinrent  en  Espagne  avec  leurs  prisonniers.  C'est 
seulement  deux  mois  après  S  que  le  «  camarero  mayor  »  et 
révoque  de  Salamanque  quittèrent  de  nouveau  la  Castille  sur 
Tordre  de  leur  maître  et  se  rendirent  en  France,  prenant 
cette  fois  la  voie  de  terre  et  traversant  TAragon.  Arrivés  à 
Paris,  ils  y  trouvèrent  les  ducs  d'Anjou  et  de  Bourgogne 
déjà  revenus  de  Flandre,  après  avoir  conclu,  le  27  juin  1375* 
une  trêve  d'un  an  avec  TAngleterre.  Venus  trop  tard  pour 
participer  aux  conférences,  les  envoyés  de  Castille  se  bornè- 
rent sans  doute  à  prendre  connaissance  du  traité  et  à  le 
contresigner  en  vertu  de  leurs  pouvoirs. 

Nous  devons  ajouter  que,  de  part  et  d'autre,  les  trêves 
étaient  mal  observées  :  des  vaisseaux  castillans  furent  atta- 
qués et  pillés  par  des  Anglais.  Les  Espagnols,  pour  se 
venger,  réunirent  quatre-vingts  navires  qui,  en  août  1375, 
trouvèrent  quatre-vingt-quatre  nefs  ennemies  se  dirigeant 
vers  la  «  baée  au  sel  de  Poitou.  »  Ils  se  jetèrent  sur  leurs 
adversaires,  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  s'emparèrent  de 
leur  flotte.  «  Les  Anglais  crioient  :  nous  avons  trevez  ;  et  les 
Espaignols  leur  disoient  :  vous  avez  pillié  et  desrobé  noz  gens 
en  trevez,  vous  les  avez  enfraintes  ))^. 

Dans  le  courant  de  1375,  le  duc  Louis  de  Bourbon  vint  en 
Castille;  ce  voyage,  qui  n'eut  d'ailleurs  aucune  importance 
politique,  est  raconté  avec  un  grand  luxe  de  détails  pittores- 
ques par  Cabaret  d'Orville*.  D'après  ce  chroniqueur,  le  prince 
aurait    été   appelé  par  Henri  II,  afin   de    l'aider  dans  une 


i.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  29,  col.  1. 

2.  Dumont,  op.  cit.,  t.  Il,  part.  I,  p.  104. 

3.  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  éd.  Luco,  p.  255.  Les  com- 
munes d'Angleterre  se  plaignirent  de  cette  infraction  à  la  trôve,  au 
Parlement  tenu  à  Westminster,  le  lundi  après  la  fête  de  Saint-Georges 
1376:  «  ...  par  vertu  de  quels  irieves,  les  meistres  desditz  niefs  oves- 
ques  lour  niefs  passeront  al  Fiay  pur  ceyl  illoeques  chargere  pur  le 
roialme  viteller.  Kt  esteants  meismes  les  niefs  al  Bay  desceivez  de 
prendre  lour  charge,  vindront  les  gajrles  de  Spayn  le  disme  jour  d'au- 
gust  suisdit  et  mesmes  les  suisditz  niefs  pristeront  et  ascuns  niefs  ar- 
deront  et  les  meistres  de  les  ditz  niefs  et  maryners  occierent  :  issint 

3ue  les  suisditz  niefs  ovesqes  ses  biens  et  chateux  sont  pris  et  arcez  et 
estrutz,  dont  mesmes  ligez  sount  très  grandement  endamagez  et  de- 
faitz  s'il  ne  soit  par  eide  de  Vostre  très  graciouse  poier  real...  —  Le  Roi 
ad  fait  et  encores  il  ferra  au  mieltz  q'il  poet  pur  restitution  et  redresse 
ent  avoir  ».  (Rolls  of  Parliament,  il,  p.  346  o.) 

4.  Chronique  du  hon  Duc  Loys  de  Bourbon^  éd.  Chazaud,  1876,  pp. 
105-112. 


expédition  qu'il  méditait  contre  lea  Sarrasina  de  Grenade.  Le 
duc  serait  parti,  malgré  l'opposition  de  Charles  V,  aurait 
traversé  l'Aragon  et  assisté  aux  noces  de  l'infant  D.  Martin 
avec  la  comtesse  de  Luua.  Le  roi  de  Castîile  l'aurait  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs  et.  après  lui  avoir  offert  dans 
les  environs  de  Ségovie  Igs  plaisirs  d'une  chasse  à  l'ours,  il 
lui  aurait  montré  dans  le  chAteau,  les  enfants  de  Pierre  le 
Cruel,  enfermés  dans  une  cage.  «  Et  dict  ie  roi  Henri  au  duc 
de  Bourbon  :  Vèez  là  les  enfants  de  cellni  qui  fist  mourir 
votre  seur,  et  si  vous  Ips  voleK  faire  mourir,  je  vous  les 
deslivrerai.  —  A  ceste  paroUe  respoudit  le  duc  de  Bourbon 
tout  court  :  je  ne  seroie  voulentiers  consentant  de  leur  mort, 
car  de  la  maie  voulentê  de  leur  père,  ils  n'en  peuvent  mais  »  '. 
Les  doux  princes  seraient  revenus  à  Burgos,  et  on  aurait 
appris  à  ce  moment  que  le  roi  de  Purtugal  déclarait  la  guerre 
à  la  Castille  :  l'expédition  contre  les  Maures  étant  par  le  fait 
même  ajournée,  le  duc,  malgré  les  instances  de  son  liOle, 
aurait  repris  le  chemin  de  son  pays,  après  avoir  accompli  un 
pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Jacques  de  Compostelle.  Il 
est  impossible  d'accepter  tout  le  récit  de  Cabaret  (l'Orville, 
et,  si  nous  le  rapprochons  de  la  cbronique  de  Henri  II. 
nous  ne  trouvons  aucune  mention  d'un  projet  contre  le 
rojaume  de  Grenade,  ni  traces  d'hostilités  de  la  part  du  roi 
de  Portugal'.  Il  est  permis  de  penser  que  le  vovage  de  Louis 
de  Bourbon  n'avait  d'autre  but  que  la  visite  du  sanctuaire,  si 
vénéré  au  moyen  âge,  du  patron  de  l'Espagne  ;  en  sa  qualité 
de  parent  du  roi  de  France,  il  fut  bien  accueilli  par  le  prince 
castillan  qui  lui  prodigua  de  riches  cadeaux,  <(  or,  argent, 
vaissellement  «,  mais  il  n'accepta,  dit  le  chroniqueur,  que 
des  chiens  nommés  h  allans  »,  des  cuirs  ornés  de  Hgures, 
des  tapis  «  vellutés  «  et  six  beaux  genêts  ;  chacun  des  che- 
valiers qui  l'avaient  accompagné  fut  gratifié  d'un  genêt  et 
décoré  de  l'ordre  de  la  Bande.  Le  duc  promit  à  son  hôte 
d'user  de  son  influence  pour  amener  un  accord  entre 
Charles  V  et  le  roi  de  Navarre  qui  venait  d'épouser  la  sœur 
du  souverain  espagnol. 

La  IrC'.vc  conclue  pour  un  an,  en  1^75,  avait  été  renouvelée 
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pour  un  temps  égal  :  elle  expirait  en  1377.  Charles  V  voulut 
sans  doute  se  concerter  avec  son  allié  afin  de  reprendre  la 
lutte,  et  c'est  probablement  pour  cette  raison  qu'il  envoya 
des  messagers  au  roi  de  Castille,  à  une  époque  qui  n'est  pas 
fixée  avec  précision  par  la  chronique,  et  que  Henri  II  à  son 
tour  délégua  des  ambassadeurs  auprès  du  roi  de  France  \  Et, 
en  effet,  le  24  juin,  trois  jours  seulement  après  la  mort 
d'Edouard  III,  une  flotte,  commandée  par  Jean  de  Vienne  et 
D.  Ferrand  Sanchez  de  Tovar,  partit  et  dévasta  pendant  plus 
de  deux  mois  les  côtes  anglaises,  ravageant  notamment  l'ile 
de  Wight^ 

Charles  V  découvrait  cependant  une  trame  ourdie  par  le 
roi  de  Navarre  pour  livrer  à  l'Angleterre  la  place  de  Cher- 
bourg. Sans  perdre  de  temps,  il  fit  saisir  les  possessions 
normandes  de  ce  prince  ;  en  1378,  il  informa  le  roi  de  Cas- 
tille des  menées  de  Charles  le  Mauvais  et  le  pria  de  l'aider 
dans  la  guerre  qu'il  entreprenait.  Henri  II,  fidèle  à  son 
alliance  avec  la  France,  et  ayant  appris  d'ailleurs  que  le  roi 
de  Navarre  avait  voulu  lui  enlever  la  ville  de  Logrofio, 
prescrivit  à  l'infant  D.  Juan,  son  fils,  de  marcher  contre  l'en- 
nemi commun'*;  une  première  campagne  eut  lieu  en  1378*. 
Los  opérations  militaires,  interrompues  pendant  l'hiver, 
allaient  recommencer  au  printemps  suivant,  lorsque  le 
Nîivarrais  demanda  la  paix  au  roi  de  Castille.  Celui-ci  con- 
sentit à  une  réconciliation,  mais  réserva  expressément  l'in- 
tégrité de  son  alliance  avec  la  France.  La  concorde  fut 
rétablie  et  les  deux  souverains  eurent  une  entrevue  à  Santo 
Domingo  de  la  Calzada*.  C'est  dans  cette  ville  que  Henri 
mourut  peu  de  temps  après,  le  29  mai  1379,  à  l'âge  de 
40  ans*. 

Il  n'avait  cessé,  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  quelques 
pages  qui  précèdent,  d'être  pour  le  roi  de  Franco  un  allié 
dévoué,  et  on  peut  dire   qu'il  avait  acquitté  largement  sa 


1.  CrônicOy  éd.  cit.,  p.  32,  col.  i. 

2.  Terrier  de  Loray,  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France,  (Paris,  1877, 
in-8®,  eh.  v,  pp.  102-117).  —  Ibidem,  pp.  125-127,  le  récit  d'une  vic- 
toire des  flottes  alliées  sur  les  Anglais,  en  1378. 

3.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  33,  col.  1  et  2. 

4.  Ibidem,  p.  3'i,  col.  1. 

5.  Ibidem,  p.  36,  col.  1  et  2,  37,  col.  1  et  2.  Santo  Domingo  de  la  Cal- 
zada,  prov.  de  LogroAo. 

6.  Ibidem,  p.  37,  col.  2. 
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dette  envers  Charles  V.  C'est  sous  son  règne  que  Taction  de 
la  Castiile  se  fit  le  plus  fortement  sentir  dans  la  guerre  contre 
TAngleterre.  C'est  pendant  qu'il  vécut  que  les  relations  furent 
les  plus  suivies  et  les  plus  cordiales  entre  les  deux  couronnes  : 
d'une  part,  les  services  rendus  par  la  France  au  comte  de 
Trastamara  étaient  encore  bien  présents  à  sa  mémoire,  et, 
d'autre  part,  un  danger  commun  qu'avaient  fait  naître  les 
prétentions  du  duc  de  Lancastre  au  trône  de  Castiile  avaient 
contribué  à  resserrer  cette  union. 


CHAPITRE  IV 
JEAN    I»"- 

(1379-1300) 

Le  chroniqueur  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  contemporain 
des  faits  qu'il  rapporte,  nous  apprend  que  Henri  II,  à  son  lit 
de  mort,  pria  D.  Juan  Garcia  Manrique,  évoque  de  Sigiienza, 
grand  chancelier,  et  ceux  qui  l'entouraient  de  recommander 
à  son  fils  Jean  qui  allait  lui  succéder  :  en  premier  lieu, 
de  se  conduire  avec  prudence  dans  la  question  du  schisme 
qui  déchirait  l'Église,  en  second  lieu,  de  rester  toujours 
Tami  de  la  maison  de  France  dont  lui-même  avait  reçu  tant 
de  secours*.  Déjà,  dans  son  testament,  rédigé  à  Burgos,  le 
29  mai  1374,  il  avait  fait  au  jeune  prince  la  môme  prescription 
en  ce  qui  concernait  Talliance  française  :  «  Otrosi  mandâmes  al 
dicho  Infante  que  guarde  é  tenga  firmemente  la  pâz  é  el  buen 
amor  que  es  puesto  entre  nos  é  el  Rey  de  Francia  é  el  Duque 
Dangeos  su  hermano  ;  é  esto  mismo  que  la  guarda  a  su  fijo 
heredero  de  la  Casa  de  Francia  bien  y  verdaderamente,  se- 
gund  que  mejor  é  mas  complidamente  se  contiene  en  los 
tratos  é  posturas  que  en  uno  avemos^  ».  Le  nouveau  roi 
n*eut  garde  d'abandonner  une  politique  qui  avait  été  si  fruc- 
tueuse pour  les  deux  couronnes  du  vivant  de  son  père,  et  il 
donna  sans  tarder  une  preuve  manifeste  de  l'intention  où  il 
était  de  marcher  d'accord  avec  la  France.  Il  envoya  en  effet 
à  Charles  V  des  messagers  chargés  d'annoncer  la  mort  de 
Henri  II  et  de  renouveler  les  traités  qui  scellaient  l'amitié 
franco-castillane  ^  Avant  le  décès  du  roi,  une  flotte  composée 


1.  Crônica  de  />.  Enrique  II,  éd.  cit.,  p.  37,  col.  2. 

2.  Testamento  (le  D.  Enrique  Segundo,  imprimé  dans  les  Crônicas 
de  los  Heyes  de  Cniftilla,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  42,  col.  1  et  2. 

3.  Crânien  de  /).  Juan  primera  (Crônicas  de  lus  Reyes  de  Caslilla), 
éd.  cit.,  t.  II,  p.  67,  col.  2. 
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de  huit  galées  à  laquelle  cinq  galées  portugaises  s'étaient 
jointes  en  exécution  des  conventions  faites  avec  Ferdinand 
en  1373  (voir  plus  haut),  était  armée  dans  le  port  de  San- 
tander,  et  n'att*'ndait  qu'un  ordre  pour  so  porter  au  secours 
de  la  Fiance.  A  l'annonce  de  la  mort  de  Henri  II.  le  roi  de 
Portugal  crut  l'occasion  favorable  pour  se  soustraire  à  l'obli- 
gation qui  lui  avait  éié  imposée  de  fournir  un  contingent  de 
vaisseaux  contre  l'Angleterre,  et  il  rappela  ses  galées.  L'ami- 
ral qui  commandait  la  flotte  prévint  aussitiH  Jean  I"  qui  lui 
prescrivit  de  partir  quand  ménie  avec  les  vaisseaux  espagnols. 
L'expédition  avait  pour  but,  cette  fois,  d'agir  contre  la  Bre- 
tagne dont  le  duc,  Jean  de  Montfort,  était  l'allié  des  Anglais  '. 
En  vertu  d'un  pouvoir  donné  par  le  roi,  le  26  octobre 
1379,  à  Biirgos,  deux  ambassadi^urs  castillans,  Pedro  Lopez 
de  Ayala  '  et  Juao  .Alfonso,  docteur  es  lois,  vinrent  à 
Paris  :  abouchés  avec  un  certain  nombre  de  conseillers  de 
Charles  V,  ils  rédigèrent,  le  4  février  1380,  une  convention 
destinée  à  préparer  une  nouvelle  expédition  contre  les  An- 
glais'. On  décidait  que  vingt  galées  d'Espagne  so  rendraient  le 
plus  tôt  possible  à  La  Rochelle  :  là,  des  gens  du  roi  de  France 
donneraient  des  ordres  précis  sur  ce  qui  devrait  être  fait. 
On  projetait  de  porter  dommage  à  l'Angleterre  par  tous  les 
moyens  possibles,  et  en  particulier  d'attaquer  les  ilea  de 
Jersey  et  Guernesey.  Le  roi  de  Castille  se  chargeait  d'équiper 
convenablement  ces  navires  montés  chacun  par  dis  hommes 


I.  V.  Terrier  de  Loray,  op.  cit..  up.  131  Pt  135. 

2-  R.  Pedro  Lopeu  de  Ayala  était  fils  de  Fernan  Perez  de  Ayala,  aiie- 
lantado  de  Murcie.  client  de  D.  Juan  Alfonso  de  Albiiriiuerque.  Padro 
Lopez  fut  d'abord  page  de  Pierre  1"  qu'il  servit  jusqu'en  i'idS.  Il  s'at- 
tactia  ensuite  à  la  Wlune  du  comte  de  Traiitamara  et  de  ses  succes- 
seurs. II  fm  fait  prisonnier  deux  fois  à  Naiera  et  à  Aliubarrota,  devint, 
BOUS  Jean  I"',  alierez  mayor,  sons  Henri  lll.  grand  chancelier  de  Cas- 
tille :  il  remplit  en  France  diverses  missions  diploma tiques  comme 
on  le  verra  dans  les  pages  qui  suivent.  C'était  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  l'EspaRne  bu  xiv»  siècle  :  il  traduisit  divers  auteurs  latins 
et  composa  un  traité  de  cliasse.  Il  écrivit  en  outre,  et  c'est  la  partie  la 
plus  intéressante  st  la  plus  considérable  de  son  iBUvrc.  la  chronique 
des  rèKOes  de  Pierre  1".  de  Henri  II.  de  Jean  I"  et  peut-élre  do 
Henri  III.  Il  mourut  à  Calahorra  en  1  i07  à  l'àRe  de  75  ans.  (Cf.  Fernan 
Pereï  de  Guiman,  Generacioneu  y  Memblama»,  imprimée  dans  les 
Crônicas  de  los  Keyes  de  Castilla,  éd.  cil.,  t.  II.  p.  "03  ;  et  Mérimée, 
op.  cit.,  pp.  2  et  3). 

3.  Arch.  nat..  P.  2295,  p.  625,  im|irimij  par  Terrierdc  Loray.  op.  cil.. 
pièce  josl,  n"  67,  p.  liu. 
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d^armes,  trente  arbalétriers,  cent  quatre-vingts  marins,  trois 
«  coniistres  »,  six  noguiers  et  un  patron.  La  solde  était 
fixée  à  douze  cents  francs  par  mois  pour  chaque  galée,  les 
frais  étant  partagés  par  moitié  entre  les  deux  souverains. 
Au  l"""  mars,  un  délégué  recevrait  le  montant  de  la  quote- 
part  afférente  au  roi  de  France,  c'est-à-dire  vingt-quatre 
mille  francs  pour  deux  mois.  Le  service  devait  être  compté 
à  partir  du  jour  où  la  flotte  quitterait  la  Castille  ;  le  prix  des 
deux  mois  suivants  serait  payé  à  Harfleur.  D'après  l'habi- 
tude consacrée,  on  diviserait  les  prises  par  moitié.  Dans 
cet  accord  les  détails  matériels  n'étaient  pas  oubliés  :  on 
préparera  «  bannières,  pannons  et  autres  enseignemens  de 
guerre,  desquels  sera  la  moityé  des  armes  du  Roy  de  France 
et  l'autre  moityé  des  armes  du  Roy  de  Castille,  par  telle  ma- 
nière qu*es  dix  des  dites  galées  seront  les  bannières  du  Roy 
de  France  en  pouppe  et  celles  du  Roy  de  Castille  en  proue, 
et  es  autres  dix  galées  seront  les  bannières,  pannons  et  en- 
seignemens du  Roy  de  Castille  en  pouppe,  et  celles  du  Roy 
de  France  en  proue  ». 

Jean  P%  après  avoir  rendu  à  son  père  les  derniers  honneurs 
dans  la  cathédrale  de  Tolède,  alla  à  Séville  dans  le  courant 
de  l'année  1380',  et  surveilla  lui-même  l'armement  de  la 
flotte  dont  Ferrand  Sanchez  de  Tovar  devait  prendre  le  com- 
mandement. C'est  cette  expédition  maritime  qui,  ravageant 
sur  son  passage  Winchelsea,  Portsmouth  et  Hastings,  pénétra 
dans  la  Tamise,  incendia  Gravesend  et  porta  la  terreur  jus- 
qu'à Londres ^ 

Cette  année  même,  des  messagers  vinrent  de  la  part  de 
Charles  V,  auprès  de  Jean  P^  apportant  sans  doute  le  texte 
des  alliances  renouvelées,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
dès  le  début  du  règne.  Ils  étaient  accompagnés  de  prélats  et 
de  docteurs  chargés  de  conférer,  au  sujet  du  schisme  qui  dé- 
chirait l'Eglise,  avec  le  roi  de  Castille,  qui  déclara  son  inten- 
tion de  ne  point  se  séparer  sur  ce  point  de  son  allié  et  de  re- 
connaître Clément  VII  comme  pape  légitime'.   Bientôt  on 


1.  Crânien,  éd.  cit.,  p.  68. 

2.  Terrier  (le  I.oray,  op.  cit.,  pp.  150  et  151. 

3.  Crdniivf,  éd.  cit.,  p.  68,  col.  1.  Il  y  avait  eu  déjà  des  négociations 
engagées  entre  Charles  V  et  Henri  H  à  propos  du  schisme  (V.  Crô- 
nica  (Je  1).  Enrique  II,  éd.  cit.,  pp.  35  et  36).  Nous  nous  sommes 
abstenu  d'en  parler,  et  nous  ne  les  mentionnerons  pas  dans  la  suite 
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apprît  qne  le  roi  de  France  était  mort  le  20  septembre  1380, 
et  que  son  fils  Charles  VI  lui  avait  succédé'.  Le  décès  d'un 
prince  qui  avait  été  pimr  la  Castîlle,  et  en  particulier  pour  la 
<iynastie  régnante  nn  allie  constant,  causa  à  Jean  I"  un  vif 
chagrin  ;  il  se  rendit  à  Médina  de.l  Campo  et  y  fit  célébrer  un 
service  funèbre  pour  le  repos  de  l'nme  du  défunt  en  présence 
de  toute  sa  cniir,  des  prélats  et  théologiens  fran^-ais  qui  se 
trouvaient  alors  dans  son  royaume. 

Il  fallait  maintenant,  suivant  l'usage,  procéder  avec  le 
jeune  souverain  il  un  renouvellement  du  traité  d'amitié  et  de 
confédération  qui  unissait  les  deux  pays.  De  Médina  del 
Campo,  lo  18  décembre  13S(^,  Jean  désigna  doux  plénipo- 
tentiaires chargés  de  se  rendre  à  Paris  :  c'étaient  D.  Pedro 
Lopez  de  Ayala,  «  alferez  "  du  roi,  et  D.  Alfonso  de  Atgana, 
docteur  es  lois,  doyen  de  l'église  do  Burgos.  Arrivés  en 
France,  ces  deux  personnages  furent  abouchés  par  Charles  VI 
ou  plutdt  par  le  conseil  de  régence  qui  gouvernait  en  son 
nom.  avec  Jean,  sire  de  Foleville.  maître  Robert  Cordelier  et 
maître  Thibaut  Hocie,  secrétaire.  Le  22  avril  1381,  à  Vin- 
cennes,  les  plénipotentiaires  français  et  castillans  rédigèrent 
un  instrument  où  les  alliances  entre  les  deux  rois  et  leurs 
successeurs  étaient  renouvelées  dans  une  forme  identique 
à  celles  qui  unissaient,  depuis  1308,  Henri  H  et  Charles  V. 
On  s'était  borné  à  modifier  le  texte  pour  le  mettre  d'accord 
avec  la  situation  actuelle  :  c'est  ainsi  que  l'article,  qui  pré- 
voyait le  cas  où  Pierre  le  Cruel  serait  fait  prisonnier,  était 
biffé  et  remplacé  par  un  autre  où  il  était  question  du  duc  de 
Lancastre  "  qui  nunc  se  regem  Castelle  nomînat  »;  s'il  était 
pris,  il  serait  mis  à  la  merci  de  Jean  I".  La  confirmation  du 
roi  de  Castille  et  le  serment  qu'il  prêta  à  Ségovie  d'observer 
les  clauses  de  l'alliance  sont  seulement  du  23  novembre  1386'. 
Il  y  eut,  comme  on  peut  le  voir,  entre  la  mission  de  Pedro  Lopez 
de  Ayala  et  l'acceptation  définitive  du  traité  par  son  maître, 
un  délai  assez  long  qui  eut  sans  doute  pour  cause  les  événe- 
ments de  Portugal,  mais  pendant  lequel  la  bonue  harmonie  qui 
régnait  entre  les  deux  couronnes    ne  fut  eu  rîen    troublée. 


de  ce  travail,  car  l'action  du  roi  de  France  sur  son  allié  a  été  mise  en 
pleine  lumière  dans  l'ouvrage  de  M.  Noël  Valois,  La  France  et  le 
grand  schisme  d'OccidtiU,  ï  vol.  in-B°,  Paris,  1896. 

1-  Qréniea.  p.  69,  col.  l. 

a.  Arch.  nat.,  J.  603,  n"  62  bis. 
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En  effet,  nous  constatons  qu'en  1382,  la  flotte  castillane  prêta 
son  concours  contre  TAngleterre.  Les  ennemis  occupaient 
une  île  voisine  de  La  Rochelle  :  bloqués  par  les  Espagnols, 
la  famine  les  força  à  capituler.  La  garnison  eut  la  vie  sauve 
et  la  liberté  :  on  lui  imposa  comme  seule  condition  de  s'abs- 
tenir pendant  trois  ans  de  porter  les  armes  contre  la  France. 
Le  Religieux  dç  Saint-Denis  qui  rapporte  cet  épisode  s'in- 
digne de  la  mansuétude  du  roi  de  Castille  :  parmi  ces  Anglais, 
dit-il,  étaient  les  plus  nobles  du  royaume,  et  s'ils  eussent 
été  gardés  prisonniers,  on  se  fut  trouvé  dans  des  conditions 
beaucoup  plus  avantageuses  pour  traiter  avec  l'Angleterre 
d'une  paix  définitive*. 

En  1385,  deux  chevaliers  et  un  docteur  dont  les  noms  ne 
nous  sont  point  parvenus,  vinrent  à  Séville  de  la  part  de 
Charles  VI  auprès  de  Jean  I".  Ils  l'informèrent  qu'une 
importante  expédition  se  préparait  contre  l'Angleterre,  et  le 
prièrent  au  nom  de  leur  maître  d'y  prendre  part  en  fournis- 
sant un  secours  maritime*.  Mais  le  moment  était  peu  favo- 
rable, car  le  roi  de  Castille  qui,  en  1383,  avait  épousé  en 
secondes  noces  D®  Beatriz,  fille  de  Ferdinand,  faisait  valoir 
après  la  mort  de  son  beau-père  les  droits  de  sa  femme,  et 
avait  pris  déjà  le  titre  de  roi  de  Portugal.  Son  compétiteur 
était  D.  Juan,  grand-maître  de  l'Ordre  d'Avis,  fils  naturel 
de  Pierre  P^  Le  souverain  castillan  s'excusa  de  ne  pou- 
voir agir  en  faveur  de  son  allié,  mais  il  ajouta  qu'il  avait  foi 
en  Dieu  que  la  conquête  du  Portugal  serait  rapide,  et  qu'alors 
il  viendrait  bien  volontiers  en  aide  à  Charles  VI.  Les  am- 
bassadeurs français  le  remercièrent  au  nom  de  leur  maître  de 
ses  intentions  pour  l'avenir.  Jean  I"  entra  en  effet,  peu  de 
temps  après,  dans  le  royaume  dont  il  convoitait  la  possession; 
mais  il  essuya,  en  1385,  une  défaite  complète  à  Aljubarrota. 
Le  chroniqueur  raconte'  qu'un  vieux  chevalier  français,  mes- 
sire  Jean  de  Rye,  l'accompagnait  dans  cette  expédition.  Les 
dispositions  de  la  noblesse  espagnole  se  préparant  à  attaquer 
les  Portugais  lui  rappelèrent  la  présomption  des  Français 
avant  Crécy  et  Poitiers.  Citant  au  roi  ces  malheureux  exem- 


1.  Chronique  du  Religieux  de  Saint-DeniSf  Coll.  des  documents  iné- 
dits, t.  I,  p.  180. 

2.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  93,  col.  2. 

3.  Ibidem,  pp.  103,  col.  2  et  104,  col.  1. 
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pies,  il  lui  donna  le  conseil  de  ranger  ses  troupes  avec  mé- 
thode et  de  forcer  ses  chevaliers  .'i  combattre  en  bon 
ordre.  Jean  I"  reconnut  la  sagesse  de  ces  avis,  mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  l'entouraient  s'en  moquèrent,  et  les  Espa- 
gnols, qualifiant  cette  prudence  de  couardise,  se  précipitèrent 
sur  leurs  ennemis  pèle-mèle  et  au  hasard.  On  sait  quel  fut  le 
désastreux  résultat  de  cette  journée  :  non  seulement  le  Por- 
tugal était  définitivement  perdu,  mais  encore  laCasliUe  allait 
étro  envahie  par  le  maître  d'Avis,  soutenu  p.ir  les  Anglais  et 
en  particulier  par  le  duc  de  Lancastre,  qui  crut  l'occasion 
bonne  poar  revendiquer  de  nouveau  les  droits  de  sa  femme, 
l'infante  D°  Constan^a,  fille  de  Pierre  le  Cruel. 

Dans  ce  péril,  Jean  fit  appel  à  son  allié  le  roi  de  France'  : 
il  lui  envoya  aussitôt  des  messagers  chargés  de  lui  apprendre 
sa  défaite  et  de  lui  faire  connaître  que  le  maître  d'Avis, 
qui  se  disait  roi  de  Portugal,  recherchait  l'appui  de  l'.-Vngle- 
terre.  Charles  VI  avertit  les  ambassadeurs  qu'il  allait  tenir 
conseil  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  avec  ses  oncles 
les  ducs  de  Rerry  et  de  Bourgogne,  et  qu'il  leur  donnerait 
réponse  sous  pou.  11  leur  exprima  toute  la  peine  que  lui  causait 
l'échec  subi  par  son  allié;  il  engageait  celui-ci  à  reprendre 
courage,  à  considérer  que  le  sort  des  batailles  était  entre  les 
mains  de  Dieu,  que  beaucoup  de  grands  princes  avaient  été 
vaincus  sans  être  déshonorés  pour  cela,  et  que  plus  tard  la 
victoire  leur  était  revenue.  Charles  VI  promettait  d'envoyer 
des  secours  en  Castillc,  deux  mille  lances  et  cent  mille  francs 
d'or.  Les  messagers  de  Jean  I"''  remercièrent  le  roi  de  France 
et  revinrent  auprès  de  leur  maître. 

On  désigna,  en  effet,  pour  se  rendre  en  Espagne  avec 
mille  combattants,  Pierre  de  Viltaines  et  Olivier  Duguesclin*. 
L'arrivée  do  ce  renfort  causa  une  grande  joie  au  roi  de  Cas- 
tille  qui  établit  ces  hommes  d'armes  dans  diverses  villes  for- 
tifiées. Les  nouvelles  qu'on  recevait  de  Portugal  étaient 
inquiétantes  :  on  annonçait  que  le  maître  d'Avis  et  le  duc  de 
Lancastre  allaient  envahir  la  Galice.  Les  chevaliers  français 
qui  étaient  à  Valladolid  auprès  de  Jean  I"'  s'efforçaient  de 
le  rassurer  en  lui  parlant  des  armements  que  l'on  faisait  en 
France,  de  n  l'armée  de  mer  qui  s'appareille  à  l'Escluso,  si 


.  Cninica.  éd.  cit.,  p.  107,  col.  2.  108,  col.  1 
.  Hrligieux  de  SuintDmû,  éd.  L'it.,  t.  1,  p.  ' 
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grande  et  si  grosse  faite  pour  aller  en  Angleterre,  et  mise 
surtout  pour  rompre  le  pourpos  du  duc  de  Lancastre  '». 
Néanmoins,  ce  prince  avait  débarqué  dans  la  péninsule  et 
s*était  joint  au  roi  de  Portugal.  Avant  de  combattre,  on 
essaya  de  traiter  :  des  conférences  se  tinrent  à  Orense,  dans 
le  courant  de  1386.  Le  roi  de  Castille  avait,  suivant  la  teneur 
du  traité,  informé  le  roi  de  France  de  ces  pourparlers  en  le 
priant  d'envoyer  des  plénipotentiaires.  A  Amiens,  le  11  sep- 
tembre 138G*,  Charles  VI  désigna  pour  le  représenter  en 
Espagne  Jean,  sire  de  Foleville,  maître  Robert  Cordelier  et 
le  secrétaire  Thibaut  Hocie,  archidiacre  de  Dunois,  les 
mêmes  qui  avaient  négocié  le  renouvellement  des  alliances 
en  1381.  Il  leur  confiait  pleins  pouvoirs  pour  accepter  en  son 
nom  la  paix  qui  serait  conclue  «  pourveu  que  les  traittiez, 
confédéracions  et  alliances  qui,  comme  dit  est,  sont  entre  nous 
et  nostre  dit  frère  demeurent  toujours  en  leur  estât  et  vertu  ». 
Nous  no  savons  si  ces  procureurs  arrivèrent  à  temps  pour 
prendre  part  aux  négociations,  qui  d'ailleurs  furent  rompues, 
car  le  Portugais  et  l'Anglais  unis  envahirent  la  Castille. 

Cependant,  en  France,  on  organisait  le  secours  promis  à 
Jean  I"  ;  mais  les  difficultés  étaient  considérables  :  «  or  n  y 
povoit  on  envoler  gens  fors  a  grans  coustages  ;  car  le  chemin 
est  moult  long  et  se  n'y  avoit  point  d'argent  au  trésor  du 
Roy^  ».  On  dut  recourir  à  de  nouvelles  impositions  :  «  pour- 
quoy  une  taille  fut  advisée  a  faire  parmi  le  roiaulme  do 
France  à  payer  tantost,  et  disoit-on  que  c'estoit  pour  récon- 
forter le  Roy  de  Castille  et  pour  mettre  les  Anglais  hors  de  son 
pays*  ».  Le  duc  Louis  de  Bourbon,  qui  connaissait  l'Espagne, 
fut  chargé  de  conduire  l'expédition;  mais  comme  il  n'était 
point  prêt  à  partir  sur-le-champ,  on  résolut  d'envoyer  sans 
plus  tarder  une  avant-garde  de  deux  mille  hommes  d'armes 
sous  le  commandement  de  deux  chevaliers,  Guillaume  de 
Naillac  et  Gaucher  de  Passac.  Le  5  février  1387,  ils  prirent 
l'engagement  de  mener  en  Castille  ces  deux  mille  hommes 
moyennant  une  somme  de  cent  mille  francs  payable  en  trois 
termes  :  trente  mille  francs  immédiatement  comptés  à  Paris, 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  XI,  p.  401. 

2.  Arch.  nat.,  J.  603,  n®  r»4,  pièce  just.  n*>  34. 

3.  Froissart,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  XII,  p.  66. 

4.  Ibidem. 

Dalmet.  France  et  Castille, 
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trente  mille  qu'ils  devaient  toucher  le  20  mars  à  Lyon. 
quarante  mille  qu'ils  recevraient  à  Capeslang,  le  31  mars'. 
En  vertu  d'une  convention  passée  avec  Pedro  Lopez,  archi- 
diacre d'Alcaraz,  envoyé  par  Jean  I",  Charles  VI  avani;ait 
à  son  allié  cette  somme  de  cent  mille  francs  ;  nous  savons 
que,  le  \2  mars,  trente  raille  francs  avaient  été  remis  aux 
deux  chevaliers;  on  avait  décidé,  en  outre,  que  si  le  roi  de 
Castille  faisait  savoir,  avant  l'échéance  des  deux  autres 
termes,  qu'il  n'avait  plus  besoin  de  secours,  il  ne  serait 
débiteur  que  des  termes  échus'.  Une  lettre  de  l'archidiacre, 
datée  de  Carcassonne,  le  27  avril  1387,  nous  apprend  que 
Guillaume  de  Naillac  et  Gaucher  de  Passac  avaient  reçu  les 
cent  mille  francs  et  en  avaient  donné  une  reconnaissance'. 

Le  duc  de  Lancastre  et  son  allié  n'obtinrent  en  Castille 
aucun  succès  décisif;  leur  ai'mée,  souffrant  du  manque  de 
vivres  et  du  climat,  était  décimée.  Avec  des  forces  affaiblies, 
ils  ne  voulurent  pas  affronter  les  troupes  françaises  dont  l'ar- 
rivée prochaine  était  signalée,  et,  faisant  volte-face,  ils  ren- 
trèrent eu  Portugal.  A  ce  moment,  Jean  l"  apprit  que  le 
duc  de  Bourbon  venait  avec  deux  mille  lances  :  ce  prince  avai  t 
voyagé  avec  une  extrême  lenteur,  s'arrètant  à  Avignon  auprès 
de  CiémenI  VII,  traversant  Montpellier,  Béziers,  Narbonne, 
Perpignan.  Barcelone  et  Valence,  séjournant  un  certain 
temps  dans  la  plupart  de  ces  villes^.  Uuand  il  eut  rejoint  le 
roi  de  Castille,  qui  l'accueillit  avec  honneur,  on  tint  conseil 
sur  ce  qu'il  convenais  do  faire.  Les  Français  et  un  certain 
nombre  d'Kspagnols  poussaient  Jean  I"  h  poursuivre  l'en- 
nemi dans  sa  retraite  et  à  envahir  le  Portugal  ;  d'autres,  plus 
prudents,  représentaient  les  difficultés  qu'éprouverait  une 
armée  considérable  à  trouver  sa  subsistance  dans  un  pays 
déjà  épuisé;  on  faisait  remarquer  en  outre  que  les  auxiliaires 
étrangers  coûtaient  très  cher  au  trésor.  On  résolut  donc  de 
terminer  ta  les  opérations  militaires,  de  renvoyer  les  troupes 
françaises  et  d'enlrer  en  accommodement  avec  le  duc  de 
Lancastre  qui,    de    son  côté,    ne   demandait   qu'à  traiter. 


1.  Apch.  nat.,  J.  426,  n"  3  (Imprimi^  par  Kervyn  de  l.eltcnliove,  éd. 
cit.,  t.  XVIII,  p.  âti9.}  Capcstang,  lli'rault,  c^lief-lieu  île  caiitun,  arruii- 
dissemeiit  île  liéxiers. 

2.  Arch.  nal.,  J.  603.  n-  63,  pièce  just.  u°  33. 
a.  Ibidm.  J.  916,  11"  3. 

4.  Kioissart,  M.  Kcpvyn,  t.  XII.  p.  332  et  infra. 
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Jean  I  •"  '  réunit  en  conséquence  les  compagnies  envoyées  par 
Charles  VI,  les  remercia  du  zèle  qu'elles  avaient  montré 
pour  son  service  et  des  souffrances  qu'elles  avaient  endurées 
pendant  un  si  long  voyage  ;  il  ajouta  que,  grâce  à  Dieu,  les 
ennemis  s'étant  éloignés,  il  n'avait  plus  besoin  d'elles  et  les 
pria  de  s'en  retourner  ;  tout  ce  qui  leur  était  dû  leur  serait 
d'ailleurs  payé.  Les  capitaines  français  insistèrent,  mais  sans 
succès,  pour  que  le  roi  les  employât  dans  une  expédition  en 
Portugal,  disant  avoir  des  ordres  formels  do  leur  maître 
pour  l'accompagner  dans  cette  guerre.  L'archevêque  de  Com- 
postelle,  D.  Juan  Garcia  Manrique,  grand  chancelier,  fut 
chargé  d'aller  à  Burgos  avec  les  «  contadores  »  pour  s'entendre 
avec  les  capitaines  au  sujet  de  leur  solde  et  de  celle  de  leurs 
hommes.  Les  troupes  auxiliaires  furent  payées  dans  cette 
ville,  mais  non  intégralement  :  on  leur  fit  des  reconnais- 
sances en  bonne  forme  pour  les  sommes  dont  ils  demeuraient 
créanciers  ;  elles  les  reçurent  plus  tard,  peu  à  peu,  car  des 
paiements  furent  effectués  encore  sous  le  règne  de  Henri  III, 
successeur  de  Jean. 

Il  y  eut  alors  dans  la  Péninsule  une  sorte  de  trêve  entre  le 
roi  de  Castille  et  le  duc  de  Lancastre;  des  envoyés  des  deux 
princes  devaient  se  réunir  à  Bayonne  pour  traiter  d'un  accord 
définitif.  Mais  pendant  ce  temps,  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, la  guerre  se  poursuivait,  et  Charles  VI  demandait 
encore  à  son  allié  des  secours  maritimes.  Par  un  acte  daté 
do  Noyon,  le  29  novembre  1387  S  le  roi  délègue  pour  se 
rendre  en  Castille  l'amiral  de  France,  Jean  do  Vienne,  Jac- 
ques de  Montmor,  chambellan,  et  maître  Guillaume  Daunoy, 
secrétaire,  «  pour  certaines  choses  touchans  le  fait  de  la 
guerre  commune  contre  nostre  adversaire  d'Angleterre  »  :  il 
s'agissait  d'équiper  une  flotte  pour  la  saison  prochaine.  Les 
ambassadeurs  dont  nous  connaissons  les  instructions  ^  de- 
vaient, après  avoir  salué  Jean  P"",  lui  donner  des  nouvelles  du 
roi  de  France,  de  ses  oncles  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
gogne, de  son  frère  le  duc  de  Touraine,  lui  dire  aussi  «  le 
bon  estât  de  son  royaume  et  la  vraye  obéissance  qu'il  a  con- 


1.  Crônicn  de  I).  Juan  primera,  éd.  cit.,  p.  116,  col.  1  et  2. 

2.  Arch.  nat..  J.  915,  n»  9  (Imprimé  par  Terrier  de  Loray,  op.  cit., 
pièce  just.  n"  127,  p.  CLVii.  Cf.  le  même  ouvrage,  pp.  229  et  239). 

3.  Terrier  de  Loray,  op.  cit.,  pièce  jast.,  n°  126,  p.  cuv. 
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tiniieluient  tie  ses  subgiez.  »  Charles  avait  appi-is  «  par  cov- 
tains  messagers  que  ledit  adversaire  a  fait  de  jour  en  jour 
arresler  en  son  royaume  tout  le  navire  qui  y  est  et  qui  vient 
d'autre  pays  et  aussi  a  fait  crier  partout  que  tout  son  dit 
navire  soit  prest  et  appareillez  pour  passer  la  mer  à  ceste 
prochaine  nouvelle  saison,  et  dit-on  que  c'est  pour  passer  en 
France  ou  en  Castillo.  »  Il  importe  donc  que  les  deux  rois 
s'entendent  "  pour  contrester  au  malice  dudit  adversaire  »  ; 
avant  tout  il  faut  être  fort  sur  mer  pour  empêcher  l'ennemi 
de  passer  •<  senz  dostourhier  en  France  et  en  Castille  et  que 
par  ce,  soit  fraudé  de  son  enlencion.  n  En  consiiquence,  il  était 
prescrit  h  Jean  de  Vienne  et  à  ses  compagnons  de  prier  Jean  I" 
d'armer  et  d'envoyer  au  printemps,  le  plus  grand  nombre  de 
galécs  qu'il  pourrait,  douze  au  moins.  Si  le  roi  de  Castillo 
s'excusait  "  pour  les  graus  fraiz  et  missions  qui  lui  a  con- 
venu soustenii'  pour  le  fait  de  ses  guerres,  n  les  envoyés  lui 
demanderaient  d'employer  à  cet  objet  les  sommes  dout  il  lui 
serait  loisible  de  disposer,  et  de  prélever  le  reste  sur  les 
cent  mille  francs  qu'il  devait  au  roi  de  France  ;  et  même  si 
«  aultreraent  ne  se  peult  faire,  le  Roy  voult  que  touz  les  diz 
cent  mille  frans  y  soient  convertie,  à  ta  discrccion  de  ses  dii; 
messages  ». 

On  résolut  de  donner  à  Jacques  de  Monlmor  une  autre 
mission  :  dans  l'ambassade  qui  allait  partir  pour  la  Castille, 
il  fut  remplacé  par  son  frère,  Morelet  lie  Montmor,  à  qui 
Charles  VI,  le  11  décembre  1387,  confia  les  mêmes  pouvoirs, 
par  lettre  datée  de  Noyori',  Les  envoyés  français  trouvèrent 
le  roi  de  Castille  à  Aruedo  ',  et  une  convention  fut  rédigée  le 
13  février  1388  :  les  deux  princes,  en  sus  des  six  galées  qui 
étaient  alors  dans  les  eaux  françaises,  devaient  armer  autant 
de  navires  qu'il  faudrait  pour  arriver  au  nombre  de  seize;  ils 
les  tireraient  d'où  ils  pourraient,  de  leurs  royaumes  ou  d'ail- 
leurs, les  frais  étant  partagés  par  moitié.  Jean  paiera  la 
part  de  son  allié,  en  la  prenant  sur  les  cent  mille  francs  dont  il 
est  débiteur,  ta  solde  des  galées  devant'èlrc  la  même  que 
celle  des  vaisseaux  génois.  Si,  le  paiement  une  fois  effectué, 
les  cent  mille  francs  n'étaient  pas  épuisés,  le  roi  de  Castille 
s'engageait  à  verser  le  reliquat  dans  un  délai  de  quatre  mois  ; 


1.  Arch.  nat,  J.  915,  n- 9. 

2.  Arnedo,  prov.  de  I.ogrofio, 
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au  contraire,  si  les  frais  excédaient  cette  somme,  Charles  VI 
paierait  la  différence.  Les  navires  n'emporteront  de  provi- 
sions que  pour  trois  mois,  au  bout  desquels  le  roi  de  France 
fournira  le  pain  et  tous  les  agrès  nécessaires.  Au  cas  où,  soit 
une  trêve,  soit  la  paix  définitive  serait  conclue  avec  l'Angle- 
terre, et  où  par  conséquent  la  flotte  n'aurait  pas  à  servir,  les 
dépenses  déjà  faites  seraient  divisées  entre  les  deux  alliés. 

Ce  traité  conclu,  les  ambassadeurs  français  partirent, 
mais  ils  s'aperçurent  bientôt  que  l'on  avait  oublié  de  décider 
deux  points  d'une  certaine  importance  :  le  roi  de  Franco 
serait-il  autorisé  à  mettre  sur  la  moitié  de  la  flotte  payée  de 
ses  deniers  autant  de  troupes  qu'il  voudrait,  et  à  en  confier 
le  commandement  à  un  de  ses  officiers  ?  —  et  comment  les 
prises  seraient-elles  distribuées  ?  Ils  renvoyèrent  vers 
Jean  I"  à  San  Pedro  de  Yanguas*  l'archidiacre  de  Cordoue  qui 
les  accompagnait.  Ce  personnage  arriva  dans  la  soirée  du 
14  février  auprès  du  roi  et  lui  exposa  les  doutes  do  Jean 
de  Vienne  et  de  ses  compagnons.  Le  prince,  par  une  lettre 
qu'il  leur  adressa  le  jour  même',  les  avertit  qu'il  consentait 
à  ce  que  Charles  VI  plaçât  la  moitié  des  galées  sous  les  ordres 
de  son  amiral  et  qu'il  embarquât  autant  d'hommes  qu'il 
voudrait,  pourvu  qu'il  laissât  dans  chaque  navire  le  patron 
et  les  matelots  castillans,  de  peur  des  accidents  qui  pourraient 
résulter  de  changements  dans  le  personnel  des  équipages. 
Quant  aux  prises,  on  pourra,  comme  d'habitude,  les  diviser 
en  deux  parts.  Le  12  juin  1388,  Charles  VI  approuva  toutes 
les  conventions  faites  par  ses  ambassadeurs*. 

Dès  le  2  septembre,  le  roi  de  France  songea  à  la  prépara- 
tion d'une  nouvelle  campagne  maritime,  et  de  Châlons-sur- 
Marne,  il  déléguait  encore  une  fois  en  Castille  Morelet 
de  Montmor,  le  chargeant  de  requérir  pour  le  printemps  sui- 
vant seize  galées  «  bien  armées  et  abillées,  »  et  de  débattre  les 
conditions  moyennant  lesquelles  elles  seraient  envoyées  ;  il 
devait  en  outre  «  veoir  et  oïr  le  compte  des  galées  qui  darre- 
nièrement  nous  ont  esté  envolées  par  nostre  frère,  et  le  nous 
rapporter  pour  en  ordonner  comme  il  appartendra  »  *. 


1.  Yanguas,  prov.  de  Soria,  dist.  jud.  d'Agreda. 

2.  Arch.  nat.,  J.  916,  ii"  7,  pièce  just.  n**  37. 
:j.  Ibidem,  K.  1638. 

'â.  Ibidem,  J.  603,  n^ô/,  pièce  just.  n"  38. 
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Pendant  ce  temps,  les  négociations  entamées  dans  le  but  d'a- 
mener un  accord  entre  le  roi  de  CastUle  et  le  duc  de  Lancastre 
avaient  abouti  :  la  flilo  de  celui-ci  avait  été  fiancée  à  l'infant 
]).  KnriqueV  Charles  VI  était  à  Reims  le  jour  de  la  Tuiissaint 
1388,  lorsfiue  lui  parvint  cette  nouvelle.  Le  duc  de  Beny 
avait  recherché  pour  lui-nnsme  la  main  de  Catherine  do  Lan- 
castre ;  aussi,  si  nous  en  croyons  Froissart.  le  roi  le  plai- 
santa-t-il,  lui  disant:  «  Beaulx  oncles,  vous  avez  faillv  à 
vostre  intention.  Ung  autre  vous  dépaisse  de  la  femme  que 
vous  cuidiés  avoir,  Qu'en  dites-vous  f  Que  vous  en  dit  le  cou- 
rage ?  "  Le  duc  de  Berry  répondit  :  "  Monseigneur,  si  j'ay 
failly,  je  redrescherai  ailleurs  u  '.  Une  question  bien  autre- 
ment grave  se  posait  cependant;  le  mariage  de  l'Iiéritior  do 
Jean  I"''  avec  une  princesse  anglaise  n'allait-il  pas  avoir  pour 
résultat  d'amener  un  changement  dans  la  politique  espagnole? 
A  la  cour  de  France,  on  ne  dissimula  pas  une  grande  intiuiétude 
et  on  considéra  cette  union  comme  une  sorte  de  trahison  de  la 
part  du  roi  de  Castilie.  Le  cLroniqueur  se  fait  l'écho  peut-être 
exagéré  des  réflexions  qui  s'échangeaient  dans  l'enlourage  de 

Charles  VI:  " Se  il  advenoit  que  Angleterre,  Castilie  et 

Portingal  estoient  d'un  accord  et  d'une  alliance,  ces  trois 
roiaulmes  par  mer  et  par  terre  feroient  ung  grant  fait  et 
pourroient  moult  donner  a  faire  de  guerre  au  roiaulme  de 
France.  Ce  seroit  bon  que  le  roy  y  envoiast  et  alaat  au  devant, 
par  quoy  ce  mescheant  roy  d'Espaigne  qui  se  accorde  et  alye 

maintenant  à  ung   homme   mort ne   devroit    faire   nul 

traittiés  ne  nuls  accords  sans  le  sceu  et  conseil  du  roy  do 
France,  et  se  autrement  il  le  faisoit,  le  Roy  lui  mandast  bien 
que  il  le  feroit  aussi  petit  varlet  que  il  l'avuit  fait  grand  sei- 
gneur  et  boutast  hors  ce  raeschant   Roy  fils  d'un  bâtard 

du  roiaulme  de  Castilie.  et  le  donuast  à  son  frèra  le  duc  de 
Tliouraine  qui  n'a  pas  à  présent  moult  grant  Leritaige,  il  le 
guuverneroit  et  garderuit  bien  et  sagement.  Mais  comment 
a-t-il  usé  faire  nul  traittié  d'accord  ne  de  paix  ni  d'alliance 
au  duc  do  Lancastre  saos  le  sceu  et  consentement  du  Roy 
qui  l'a  tant  prisié,  aydiè  et  avancié  que  il  eust  perdu  son 
roiaulme,  il  n'est  pas  double,  se  la  puissance  et  le  sang  de 


1.  Ciiinica.  éd.  dt.,  p.  i  18  et  infra. 

2,  I-'roissart,  éd.  Kervyn  tie  Leltenho 


France  n'eust  été  ?  Certes,  il  marchande  Bien  et  ja  a  mar- 
chandé, mais  que  il  soit  ainsi  que  on  dit  do  luy  honnir  et 
déserter,  et  pour  Dieu  que  on  se  délivre  de  lui  bien  remons- 
trcr  et  par  homme  si  créable  que  en  lui  remonstrant,  il 
cognoisse  ce  qu'il  a  meffait.  *  »  Dans  l'expression  de  ces  senti- 
ments que  le  mariage  de  Catherine  de  Lancastre  avec  l'héri- 
tier du  trône  de  Castille  faisait  naître  dans  les  esprits,  il 
convient  de  laisser  une  part  à  l'imagination  du  chroniqueur  ; 
entre  autres  choses,  le  projet  de  chasser  Jean  I*'  et  de  mettre 
à  sa  place  le  duc  de  Touraine  était  insensé.  Ce  qu'il  importe 
de  retenir,  c'est  que  l'on  fut  en  France  d'autant  plus  indigné 
de  ce  qu'on  considéra  comme  une  perfidie,  qu'on  y  était 
moins  préparé,  et,  ainsi  qu'il  arrive  toujours  en  pareil  cas  à 
ceux  qui  croient  leurs  bons  offices  payés  d'ingratitude,  on 
s'exagéra  l'importance  des  services  rendus  à  la  Castille. 
Certes,  le  roi  de  France  avait  puissamment  aidé  Henri  II 
i\  s'emparer  du  trône  et  avait,  dans  la  guerre  contre  le  Por-. 
tugal,  montré  un  grand  désir  d'être  utile  à  son  allié  ;  mais  on 
oubliait  que  ces  services  avaient  été  payés  de  retour  et  que 
les  flottes  espagnoles  n'avaient  cessé  de  prêter  leur  appui 
dans  la  lutte  contre  l'Angleterre.  Pour  être  juste,  on  doit 
reconnaître  que  le  mariage  de  la  petite-fille  de  Pierre  I" 
avec  le  petit-fils  du  comte  de  Trastamara  était  pour  la  Cas- 
tille un  événement  heureux,  puisqu'il  écartait  à  jamais  toute 
compétition  entre  les  deux  branches  de  la  descendance 
d'Alphonse  XI.  On  pourrait  seulement  reprocher  à  Jean  I" 
de  n'avoir  point  annoncé  cette  nouvelle  à  son  allié,  en  l'ac- 
compagnant d'assurances  amicales.  Le  roi  de  Castille  aurait 
dû  prévoir  ces  susceptibilités  et  les  faire  cesser  aussitôt,  en 
déclarant  que  l'union  de  son  fils  avec  une  princesse  anglaise 
ne  changerait  rien  aux  relations  cordiales  des  deux  couronnes. 
L'explosion  de  colère  qui  se  produisit  à  la  cour  de  France 
fut  donc  très  naturelle,  en  même  temps  que  très  exagérée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  conseil  se  réunit,  et  on  décida  d'en- 
voyer en  Espagne  un  ambassadeur  pour  faire  des  représen- 
tations «  et  fut  bien  dit  que  il  y  convenoit  homme  hardi  et 
bien  enlangagié  qui  sagement  et  vaillamment  remonstrat  la 
parole  du  Roy  :  on  n'avoit  que  faire  de  y  envoler  simple- 


I.  Kroissart,  éd.  cit.,  t.  XIII,  pp.  279  et  280. 
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ment  ung  simple  homme  a'.  Entre  trois  personnages  à  qui 
cette  mission  pouvait  convenir  :  le  sire  de  Coucy,  Guy  do 
la  Trémoilie  et  Jean  de  Vienne,  on  hésita.  Ce  dernier,  qui 
connaissait  déjà  la  Castille,  fut  chuisi.  On  se  borna  à  lui 
remettre  des  lettres  de  créance,  cl  le  rni  lui  dit  :  «  Vous 
estes  bien  infourmé  de  la  matière  sur  quoy  et  comment  on 
vous  envoyé  par  delà,  et  dites  bien  à  ce  roy  d'Kspaigno  que 
il  advise  et  que  il  lise  ou  face  lire  les  aliances  et  les  ordon- 
nances et  promesses  jurées  et  seelloes  que  il  a  de  nous  et 
nous  de  luy,  ctretenés  bien  toutes  les  réponses  que  il  vous 
fera  et  son  conseil,  par  quoy  sur  icelles  nous  nous  puissoris 
fonder  et  rieuler  de  raison.  L'admirai  respondy:  Vonlen- 
tiers"*.  Il  partit  peu  do  temps  après,  prit  le  chemin  de  la 
bourgogne  et  s'arr(>ta  à  Avignon.  Il  trouva  lo  roi  à  Burgos, 
!■  si  discendi  a  unghnstel  et  la  il  se  raflfreschy  of  appareilla, 
puis  ala  vers  le  palais  du  roy.  Si  tost  que  ceulx  de  l'ostol  du 
roy  accurent  que  l'admirai  do  France  estoit  la  venu,  ils  le 
recueillirent  selon  l'usage  du  pays  bonuourablemeiit  et  bien 
pour  l'amour  du  roy  de  France  auquel  il  sentaient  leur  roy 
grandement  tenu,  et  fut  mené  en  la  chambre  du  roy  qui  le 
rechupt  moult  lyement  "  '.  Jean  de  Vienne  présenta  ses  lettres 
de  créance  qui  furent  lues  dans  le  conseil  ;  après  quoi  on  lut 
donna  la  parole  pour  exposer  sa  mission,  et  il  commença  son 
discours  "  par  beau  langaige  bien  aouriié  ».  Il  exprima  l'éton- 
nement  éprouvé  par  son  maitre  à  la  nouvelle  du  mariage, 
rappela  i  Jean  I"  que,  suivant  la  teneur  des  alliances,  il  no 
lui  était  loisible  de  traiter  avec  personne,  ni  de  conclure  une 
union  sans  le  <•  sceu  t>  du  roi  de  France,  car  «  il  dtent  ainsi 
et  vray  est  que  on  ne  puet  marier  ses  enfaiis  sans  conjonction 
et  aliance  de  grant  paix  et  amour  u  ;  il  avertit  lo  roi  de  Cas- 
tille  de  no  rien  faire  qui  pflt  être  préjudiciable  à  Charles  Vl, 
ni  contraire  à  l'amitié  jurée  entre  eux,  sous  peine  d'en- 
courir l'excommunication  du  pape  et  "  l'iudignaliou  du  Ruy 
et  de  tous  les  nobles  du  roiaulmo  de  France  n.  En  entendant 
le  langage  hardi  de  l'amiral,  Jean  I"'  et  les  gens  de  son  con- 
seil «  furent  tous  esbahys  et  regardèrent  l'un  l'autre,  et  n'y 
ot  oncques  hommes  qui  relevast  le  mot,  ne  feit  responce  ». 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  XIIÎ, 

2.  Ihiilem,p.  281. 

3.  Ibidem,  pp.  293  et  394. 
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Enfin,  un  évêquc,  retrouvant  le  premier  sa  présence  d'esprit, 
se  leva  et  lui  dit  :  «  Beau  sire,  le  roy  a  bien  oy  et  entendu  ce 
que  vous  avos  dit  et  parlé  ;  si  en  aurés  brief  bonne  responce, 
voire  dedens  ung  jour  ou  deux  et  telle  que  vous  vous  en 
contempterez.  —  Il  souffist,  respondi  messire  Jehan  de 
Vienne  »  *,  qui  se  retira.  Pendant  plus  de  sept  jours,  il  atten- 
dit la  réponse  promise,  sans  être  admis  de  nouveau  devant  le 
souverain  qui  «  se  tenoit  tousjours  en  ses  chambres  sans  luy 
monstrer».  Impatienté,  Taniiral  laissa  entendre  qu'il  allait 
quitter  TEspagne.  Sur  cette  menace,  il  fut  de  nouveau  appelé 
au  palais,  et  là,  on  lui  donna  l'assurance  que  le  roi  n'avait 
fait,  ni  ne  ferait  avec  l'Angleterre  aucun  traité  susceptible 
de  rompre  ou  même  d'entamer  les  alliances  jurées  entre  les 
deux  princes  :  Jean  T""  avait  seulement  conclu  pour  son  fils 
un  mariage  qui  lui  semblait  avantageux  et  que  «  tout  son 
pays  générallement  conseilloit  »  '  ;  Charles  VI  ne  devait  pas 
en  prendre  ombrage.  Jean  de  Vienne  partit  après  avoir  reçu 
cette  réponse  qui  dissipa  sans  doute  les  craintes  qu'avait 
conçues  le  roi  de  France'. 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  XIII,  p.  395. 

2.  Ibidem. 

3.  En  effet,  Jean  !•»'  avait  réservé  expressément  son  alliance  avec  la 
France.  (V.  Crônica,  éd.  cit.,  pp.  113,  col.  2,  123,  col.  2,  et  124,  col.l.) 


CHAPITRE  V 
HENRI  III 

(1390-1400) 

Jean  P''  mourut  d'une  chute  de  cheval,  le  dimanche 
9  octobre  1390.  Par  une  lettre  close  datée  de  Madrid,  le  18 
du  même  mois,  Henri  III,  bien  qu'il  fût  encore  mineur, 
informa  Charles  VI  du  triste  événement  qui  le  portait  au 
trône.  Il  lui  racontait  que  son  père,  après  avoir  ouï  la  messe 
à  Alcahi  de  Henares,  était  parti  pour  faire  une  promenade 
dans  les  environs,  qu'il  tomba  avec  sa  monture  et  qu'il  plut 
à  Dieu  de  le  rappeler  à  lui  ;  il  annonçait  aussi  que  les  Grands 
Tavaient  proclamé  roi  à  Madrid,  que  les  cités  et  les  bourgs 
l'avaient  reconnu,  et  que  tous  ses  états  jouissaient  d'une 
tranquillité  absolue.  Il  avertissait  le  roi  de  France  qu'il  hii 
enverrait  bientôt  une  ambassade  solennelle*. 

Charles  VI  s'empressa  d'adresser  au  jeune  prince  des  con- 
doléances au  sujet  de  la  mort  inopinée  de  Jean  :  Bernard 
de  la  Tour  d'Auvergne,  évêque  de  Langres,  Morelet  de 
Montmor, chambellan,  et  le  secrétaire  Thibaut  Hocie  partirent 
pour  la  Castille.  Introduits  en  présence  du  roi,  l'évêque  de 
Langres  porta  la  parole  :  il  exprima  la  douleur  éprouvée  par 
son  maître,  à  Tannonce  du  pénible  accident  qui  avait  terminé 
la  carrière  du  souverain,  et  demanda  que  les  alliances  qui 
unissaient  les  deux  couronnes  fussent  renouvelées.  Après  que 
le  conseil  eut  délibéré,   D.  Juan  Garcia   Manrique^  arche- 


1.  Arch.  nat  ,  J.  916.  n"  1,  pièce  just.  n»  39.  Notons  que  dans  son 
testament,  rédigé  le  21  juillet  1385,  Jean  l"*"  avait  recommandé  à  son 
fils  de  conserver  toujours  les  alliances  conclues  avec  la  France  :  «  Otrosi 
le  mandamos  que  siempre  guarde  las  ligas  e  amistades  que  nos  ave- 
mos  con  el  Rey  de  Francia...  »  (Crônica  de  D.  Enrique  tercero,  impri- 
mée dans  les  Crônicas  de  las  Reyes  de  Castilla,  éd.  cit.,  t.  H,  p.  193, 
col.  1). 

2.  D.  Juan  Garcia  Manri(iue,dc  la  noble  famille  des  Manrique,  fds  de 
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vèque  de  Compostelle,  donna  réponse  aux  ambassadeurs;  après 
les  politesses  d*usage,  il  fit  connaître  Tintention  du  roi  de 
continuer  les  relations  d'amitié  et  de  conserver  le  bon  accord 
de  la  Castille  et  de  la  France*.  A  Ségovie,  le  27  mai  1391, 
en  présence  du  légat  pontifical,  des  principaux  dignitaires  de 
sa  cour,  des  représentants  des  villes  et  des  bourgs,  Henri  III 
jur^  sur  les  évangiles  et  la  croix  de  garder  à  jamais  les 
alliances  conclues  par  son  père  avec  Charles  VP.  L'éveque  de 
Langres  et  ses  compagnons  s'en  allèrent  comblés  de  présents. 
Cependant  la  Castille  n'était  point,  à  ce  moment,  exempte 
de  troubles  :  le  roi  était  mineur  et  certains  parmi  les  Grands, 
notamment  l'archevêque  de  Tolède,  contestaient  l'autorité  du 
conseil  de  régence.  Dans  le  courant  de  1391,  les  mécontents 
avaient  levé  des  troupes  et  prenaient  une  attitude  menaçante*. 
Il  est  curieux  de  constater  que  les  seigneurs  rebelles  approu- 
vaient pleinement  le  principe  de  l'alliance  avec  la  France  et 
tenaient  à  déclarer  qu'ils  se  trouvaient  d'accord  sur  ce  point 
avec  le  gouvernement  qu'ils  combattaient.  C'est  ce  que  montre 
clairement  un  document  conservé  aux  Archives  nationales  : 
D.  Fadrique,  duc  de  Benavente,  D.  Pedro  Tenorio,  arche- 
vêque de  Tolède,  D.  Martin  Yanez  de  Barbudo,  grand  maître 
d'Alcantara,  et  D.  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  réunis  le 
16  août  1391  ((  in  ortis  de  Simantes  »,  dans  le  diocèse  de 
Palencia,  «  ubi  pro  tune  dicti  Domini  Dux,  Archiepiscopus,  et 
Magister  Alcantare  et  Didacus  Furtadi  cum  suis  exercitibus 
ac  gencium  armigerarum  strepitu  in  multitudine  copiosa 
degebant...  *  »  ayant  appris  que  Henri  III  avait  renouvelé 


D.  Garci  Fernandez  Manrique,  cinquième  seigneur  d'Arausco.  Il  fut 
successivement  évèque  d'Orense  et  de  Sigûenza,  puis  archevêque  de 
(Compostelle  en  1382.  C'était,  si  l'on  en  croit  Fernan  Ferez  de  Guzman, 
un  homme  peu  instruit;  grand-chancelier  sous  les  règnes  de  Henri  II 
et  de  Jean  t*%  il  fut  mêlé  aux  troubles  qui  s'élevèrent  durant  la  mi- 
norité de  Henri  III.  Mécontent  de  ce  prince  et  persuadé  (jue  le  pape 
de  Rome  était  le  seul  pontife  légitime,  il  se  retira  auprès  du  roi  de 
Portugal  qui  était  dans  l'obédience  de  Boniface  IX.  Il  reçut  de  ce  roi 
révèché  de  Coïmbre,  fut  promu  ensuite  archevêque  de  Braga,  mais 
n'accepta  point  cette  dignité.  Il  mourut  en  1416.  (L.  de  Salazar  y 
Castro,  Casa  de  Lara,  t.  I,  p.  349  et  suiv.) 

1.  Crônica  de  D.  Enrique  III,  éd.  cit.,  p.  17'j  et  175. 

'2.  Arch.  nat.  J.  603,  n"  70,  pièce  just.  n"  40. 

3.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  166  et  infra. 

4.  Arch.  nat.,  J.  603,  n«  68,  pièce  just.  n^  42.  D.  Pedro  Tenorio,  ar- 
cho vèque  de  Tolède  en  1376,  mourut  à  plus  de  70  ans  le  19  mai  1399. 
Fernan  Perez  de  Guzman  (op.  cil,,  p.  705)  fait  le  plus  grand  éloge  de 
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les  pactes  d'amitié  qui  unissaient  son  père  k  Charles  VI,  ju- 
rèrent do  les  observer  et  de  les  garder  perpétuellement,  et 
cela  en  présence  de  Dominique  de  Florence,  évêqtie  de  Saint- 
Pons  de  Tbomières,  légat  du  Pape,  de  l'évèque  de  Coïmbre, 
de  Robinet  de  Braquemont  et  de  D.  Fornand  Alvarez  de 
Toledo,  chevaliers,  appelés  comme  témoins.  La  concorde  fut 
d'ailleurs  bientôt  momentanément  rétablie,  grâce  à  la  média- 
tion de  la  reine  de  Navan-e'.  Le  10  juillet  1391,  par  acte 
daté  de  Ségovie,  le  roi  de  Castille  avait  désigné  trois  am- 
bassadeurs pour  se  rendre  en  France'.  C'étaient  D.  Alfonso 
de  Exea,  évéque  de  Zamora,  D.  Diego  Fernande/,  maréchal, 
et  Kuy  Bernard,  auditeur  de  l'audience  royale,  qui  étaient 
chargés  de  recouvrer  au  nom  de  leur  maitre  toutes  les  sommes 
dont  il  était  créancier  et  de  demander  à  Chai'los  VI  d'ap- 
prouver les  trêves  conclues  avec  le  Portugal  à  la  tin  du  règne 
de  Jean  I"  :  le  roi  de  France  allié  îi  la  Castille  devant,  d'après 
la  teneur  des  traités,  être  compris  dans  tous  les  accords  faits 
par  cette  puissance  et  les  accepter. 

\ly  avait  lieu  de  régler  certains  comptes  entre  les  deux 
princes  :  d'une  part  Charles  VI  était  débiteur  du  roi  de  Cas- 
sa science  et  de  ses  vertus  privées:  il  ne  se  servit  point  de  son  crédit 
pour  son  intérêt  personnel  ni  pour  ses  parents,  et  malgré  son  rôle  po' 
litique,  ne  négligea  pas  son  diocèsie:  «  las  qnales  dos  cosas,  creo  que  se 
hallaràn  en  pocos  periados  destc  nuestro  tiempo  ».  Il  dota  son  arclie- 
vËché  de  nombreuses  constructions  et  flt  bâtir  le  pont  San  Martin  dans 
sa  métropole.  Mais  il  était  d'un  caractère  rmle  et  (|uerelleur,  et  fut  un 
des  principaux  artisans  de  désordre  durant  la  minorité  de  Henri  III. 
(Cf.  Cr-in!ca,  éd.  cit.,  p.  163  et  infra). 

D.  Fadrique,  duc  de  Bonavente,  était  fils  naturel  de  Henri  II  et  de 
1>  Ceatriï  Ponce  de  Léon,  Il  est  le  premier  oui  ait  porté  ce  titre  de 
duc  (Cf.  Floreï,  Mrttinriai  de  las  Jtei/nas  calhoUcas,  II,  p.  fiSl). 

I).  Martin  Yaflen  Barbudo  ou  de  la  Barbuda,  originaire  de  Portugal, 
d'abord  «  clavero  s  de  l'Ordre  d'Avis,  fut  élu  grand-muitre  d'Alcantara 
en  1385.  Il  entreprit  en  139'i  une  expMition  contre  le  n>yaunie  de 
(Irenade  malgré  les  ordres  de  Henri  III;  conseillé  par  un  ermite, 
un  certain  Juan  del  Savo  qui  lui  promettait  la  victoire,  il  attaqua  une 
tour  nommée  Torre  del  lixea,  mais  ne  put  s'en  emparer.  Il  fut  bienlét 
surpris  par  une  armée  entière  de  Maures;  sa  petite  troupe  fut  anéantie, 
et  tui-m'^me  trouva  la  mort  dans  ce  combat  qui  eut  lieu  tk  la  On  d'avril 
(L'f.  CniniVa  df  D.  Enrique  II!,  éd.  cit.,  pp.  221-223.) 

I).  Diego  llurtado  de  Mendoïa,  fils  de  Pero  Gunxalez  de  Mendo/.a  et 
il>!  D"  Aldonza  de  Ayala.  Amiral  de  Castille,  il  eut  peu  d'occasions  de 
l'aire  preuve  de  ses  talents:  il  coiiduittit  seulement  une  flotte  sur  le'it 
i-ôles  de  Portugal  et  les  ravagea.  Il  mourut  à  Guadalajara  en  1405  à 
l'âge  ile  40  ans.  {(T.  Fernan  Perei  de  f.uïman,  op.  cit.,  p.  703.) 

1.  r.ri-mieii.  éd.  cit.,  p.  180,  col.  2,  181,  col.  1  et  2. 

2.  Arcb.  nat.,  J.  603,  n"  69,  pièce  just.  n"  41. 
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tille,  en  raison  de  l'argent  dépensé  pour  Tarmement  et  la  solde 
des  vaisseaux  mis  à  sa  disposition  pendant  les  dernières  an- 
nées; mais  d'autre  part,  le  roi  de  France  avait  en  1387 
avancé  à  son  allié  une  somme  de  cent  mille  francs.  Tous 
comptes  faits,  on  s'aperçut  que  la  dette  de  chacun  des  sou- 
verains équivalait  à  peu  près  à  sa  créance,  et  leurs  plénipo- 
tentiaires convinrent  qu'ils  se  donneraient  réciproquement 
quittance.  Charles  VI  remit  à  Henri  III  ce  qui  lui  était  du 
et  restitua  à  Tévôque  de  Zaïnora  les  lettres  d'obligation  sous- 
crites par  Jean  P^  En  revanche  les  ambassadeurs  castillans 
abandonnèrent,  au  nom  de  leur  maître,  au  roi  de  France  et  à 
ses  successeurs  les  sommes  déboursées  à  l'occasion  des  se- 
cours maritimes.  Telles  furent  les  clauses  d'un  contrat  dressé 
à  Paris,  le  7  mai  1392,  dans  la  maison  du  chancelier  de 
France.  On  avait  stipulé  néanmoins  que  trente-cinq  mille 
francs  seraient  alloués  par  le  roi  de  Castille  à  diverses  per- 
sonnes :  vingt  mille  francs  à  Guillaume  de  Naillac  et  à  Gau- 
cher de  Passac,  trois  mille  à  Jacques  de  Montmor,  à  Morelet 
de  Montmor  et  à  Jean  de  Baisy,  mille  à  Pedro  Lopez  de  Ayala, 
deux  mille  à  maître  Robert  de  Noyers,  archidiacre  de  Cor- 
doue,  évêque  élu  d'EvoraV 

Mais  cette  convention  une  fois  rédigée,  les  conseillers  du 
roi  de  France,  en  examinant  de  plus  près  le  compte  des  ga- 
lées,  s'aperçurent  que  leur  maître  était  encore  créancier  d'une 
somme  de*  dix-neuf  mille  francs.  De  plus,  sur  la  liste  des 
allocations  que  le  roi  de  Castille  s'était  engagé  à  payer,  on 
avait  oublié  de  porter  Pierre  de  Villaines  pour  trois  mille 
francs  et  Robinet  de  Braquemont  pour  cinq  mille.  Cette  er- 
reur fut  signalée  à  l'évéque  de  Zamora  et  à  Ruy  Bernard  qui 
refusèrent  d'abord  do  modifier  en  rien  les  décisions  acceptées 
le  7  mai;  ils  finirent  cependant  par  faire  une  concession,  et  le 
18  mai  1392*,  promirent  sous  la  foi  du  serment  d'insister 
auprès  de  Henri  III  pour  qu'il  accordât  ce  supplément  de  huit 
mille  francs  ;  de  leur  côté,  les  conseillers  de  Charles  VI  s'en- 
gagèrent à  user  de  leur  influence  pour  que  les  dix-neuf  mille 
francs  qui  étaient  dus  à  leur  souverain  fussent  abandonnés 
au  roi  do  Castille.  Nous  n'avons  point  trouvé  de  renseigne- 
ments sur  la  fin  de  ce  règlement  de  comptes  un  peu  obscur. 

1.  Arch.  nat.,  J.  603,  n»  69  ter,  pièce  just.  n°  4'i. 

2.  Ihidtnn.,  J.  603,  n"  69  bis,  pièce  just.  n°  45. 
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En  outre,  l'êvéque  de  &tiuura  emporta  une  lettre  par  la- 
Huelle  le  roi  de  France  approuvait  la  trtJve  conclue  avec  le 
Portugal,  et  nous  savons  qu'il  avait  juré,  le  7  mai  1392,  de  ne 
livrer  cette  acceptation  qu'en  échange  d'un  document  sem- 
blable souscrit  par  le  prince  portugais'. 

En  1393,  arrivèrent  à  Toro,  où  se  trouvait  Henri  III,  des 
messagers  de  Charles  VI,  chargés  d'offrir  au  jeune  souverain 
le  secours  de  leur  maître,  en  dehors  même  des  conditions 
prévues  par  le  traité.  Le  roi  de  France  avait  appris  la  rébol- 
lion  de  plusieurs  des  Grands  :  aussi  leur  avait-il  écrit,  ainsi 
qu'aux  cités  et  aux  bourgs,  pour  les  exhorter  à  l'obéissance. 
Le  roi  fut  très  touché  de  la  sollicitude  dont  son  allié  faisait 
preuve  à  son  égard,  il  combla  d'honneurs  ses  envoyés  et 
leur  remit  une  lettre  do  réponse*.  Signalons,  au  cours  do 
la  même  année,  une  autre  intervention  de  Charles  VI  dans  les 
affaires  intérieures  de  la  Castille.  Les  papes  avaient  coutume 
de  gratifier  des  étrangers,  au  déti'iment  des  nationaux,  de  bé- 
néSces  situés  en  Espagne.  Cet  abu-s,  contre  lequel  on  avait 
souvent  réclamé,  amena  Henri  à  confisquer  tous  les  revenus 
des  églises  dont  les  titulaires  n'étaient  point  Castillans.  A  la 
demande  de  Clément  VII,  le  roi  de  France  protesta  contre 
cette  mesure,  le  Pontife  promit  qu'à  l'avenir  les  collations  ne 
seraient  plus  faites  qu'à  des  Espagnols.  Mais  cette  règle  ne 
fut  point  observée  dans  la  suite'. 

Le  roi  do  Castille,  ayant  atteint  sa  majorité,  prît  officielle- 
ment en  main  la  direction  des  affaires  et  il  renouvela  h  Ma- 
drid, le  If)  janvier  1394,  l'alliance  qui  l'unissait  à  Charles  VI. 
En  préseuce  des  archevêques  de  Tolède  et  de  Conipostelle,  des 
évoques  d'Osma  et  de  Calahorra,  et  des  principaux  person- 
nages de  sa  cour,  il  jura  solennellement  d'en  observer  toutes 
les  clauses', 

Un  conflit  ayant  éclat/)  entre  Henri  111  et  1).  Atfonso, 
comte  de  tlîjon  et  de  Norofia",  fils  naturel  de  Henri  II,  à 
propos  de  la  possession  de  la  Biscaye,  ks  deux  partii's,  d'un 


1.  Arch.  nal.,  J.  603,  n"  71,  pi^ce  juat.  n"  43, 

2.  Cràniea,  Éd.  cit.,  p.  209,  col.  1. 

3.  Ibidem,  pp.  210,  col.  2,  211,  col.  1. 

4.  Arch.  nat,,  J-  fiOi,  n"  70,  pièce  just.  n-  40. 

5.  V.  sur  ce  personnage  la  notice  que  lui  a  consacré  le  P.  Ilenrique 
Flf)reî;  (Memnring df  Int  IleyriaseolMlicat.  t.  II, pp.  678  et  679),  Il  éUit 
hls  naturel  de  llpnri  II  et  rte  D"  Klvira  Iniguez  de  Vega. 
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commun  accord,  résolurent  de  remettre  la  décision  de  leurs 
différends  à  l'arbitrage  de  Charles  VI  :  ce  prince  devait  se  pro- 
noncer dans  un  délai  de  six  mois  lequel  expirait  le  3  mai  1395. 
Le  roi  de  Castille  chargea  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  Domingo 
Ferrandez,  trésorier  de  l'église  d'Oviedo  et  Vicente  Arias, 
archidiacre  de  Tolède,  d'aller  à  Paris  exposer  ses  droits.  Ces 
personnages  arrivèrent  à  la  cour  dans  la  seconde  moitié  du 
mois  d'avril  ;  quant  au  comte,  il  n'envoya  point  de  procureurs 
et  délégua  seulement  deux  de  ses  serviteurs  qui  rapportèrent 
au  chancelier  de  France  que  leur  maître  n'avait  pu  venir  en 
personne,  parce  que  Henri  III  avait  brûlé  les  vaisseaux  qui 
devaient  servir  pour  son  voyage.  D.  Alfonso  demandait  que  la 
sentence  fût  ajournée  à  six  mois  et  promettait  do  s'y  confor- 
mer. Pedro  Lopez  de  Ayala  et  ses  compagnons  répliquèrent 
que  ces  excuses  n'étaient  que  de  mauvais  prétextes  et  ils  pres- 
sèrent Charles  VI  de  déclarer  que  le  territoire  contesté  ap- 
partenait à  leur  souverain.  Le  roi  de  France  refusa,  le  8  mai 
1395,  de  prononcer  son  jugement,  car,  suivant  la  teneur  du 
compromis,  les  parties  devaient  être  entendues,  et  d'ailleurs 
aucun  terme  n'avait  été  fixé  pour  leur  comparution.  Le  15  du 
même  mois,  il  écrivait  à  son  allié  pour  lui  exposer  ses  raisons 
et  le  prier  d'accepter  un  ajournement  de  six  mois  ;  il  faisait 
au  comte  une  communication  semblable*.  Mais  les  ambassa- 
deurs castillans  refusèrent  d'accepter  une  remise  de  la  sen- 
tence arbitrale,  et  ils  allaient  quitter  Paris,  lorsque  D.  Al- 
fonso y  arriva,  après  avoir  débarqué  en  Bretagne.  Il  exposa 
ses  griefs  contre  son  roi  ;  les  envoyés  de  Castille  lui  répli- 
quèrent et  affirmèrent  qu'il  pouvait  se  rendre  sans  danger 
auprès  de  Henri  III  pour  négocier  un  accommodement. 
Entre  temps,  le  comte  essayait  d'exciter  la  méfiance  de 
Charles  VI  contre  son  allié  ;  il  prétendait  être  la  victime  do 
certains  conseillers  de  son  souverain  favorables  à  l'Angle- 
terre, tandis  que  lui-même  était  un  partisan  dévoué  de  l'amitié 
avec  la  France.  Le  roi,  ayant  insisté  sans  succès  pour  obtenir 
un  nouveau  délai  de  six  mois,  finit  par  répondre  à  D.  Alfonso 
que,  s'il  voulait  se  soumettre,  il  intercéderait  en  sa  faveur, 
mais  que,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  fallait  pas  compter  sur 
lui.  Bien  plus,  ayant  appris  par  Lopez  de  Ayala  et  ses  com- 


1.  Arcli.  nat.,  .1.  99i,  n"  G,  pièce  just.  n-^  'i7  a,  A,  c. 
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pagnont;  ([ue  ce  seigneur  profitait  de  son  séjour  à  Paris  poui' 
enrôler  des  soldais  et  rassembler  des  armes,  il  lui  défendît 
sous  peine  de  confiscation  de  cnnttnner  ses  agissements;  en 
outre,  il  donna  des  ordres  précis  pour  qu'aucun  secours  ne  fût 
prêté  par  ses  sujets  au  comte  de  Norofla,  et  pour  qu'on  em- 
pêchai celui-ci  de  faire  sortir  de  France  rien  qui  pût  nuire 
aux  intérêts  de  son  frère  et  allié,  le  roi  de  Castîlle  '. 

Simon,  patriarche  d'Alexandrie,  Colart  do  Caleville,  che- 
valier, Gilles  des  Champs,  maitre  en  théologie,  et  le  secré- 
taire Thibaut  Hocie,  furent  chargés,  lo  15  février  1396*,  de  se 
rendre  auprès  de  Henri  !II  :  ils  devaient  s'occuper  des 
affaires  du  schisme  et  demander  une  nouvelle  confirmation 
des  alliances.  Nous  ignorons  absohinifnt  quelles  raisons 
poussaient  Charles  VI  à  réclamer  une  assurance  de  ce  genre. 
car  nous  avons  vu  qu'en  1304.  lorsque  le  roi  de  Castitle  était 
devenu  majeur,  il  avait  juré  d'observer  les  anciens  pactes 
d'amitié.  Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  fit  ce  qu'on  réclamait 
do  lui,  et  nous  constatons  que  le  20  septembre  1306,  étantn 
Sêgovie,  il  envoya  en  France  U,  Lope  de  Mendoza.  évéque  de 
Mondoaedo,  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  !o  frère  Forrando, 
confesseur  de  son  père,  et  Alfonso  Rodia,  docteur  en  lois,  afin 
de  recevoir  le  serment  du  roi  de  France  '. 

Les  dernières  années  du  règne  de  Henri  III  sont  très 
mal  connues,  car  la  chronique  officielle  s'arrête  en  1390: 
nous  eu  sommes  réduits  à  des  sources  bien  pauvrns  et  à 
quelques  documents  d'archives  qui  laissent  beaucoup  de 
points  dans  l'ombre.  Nous  savons  par  le  témoignage  du  Re- 
ligieux de  Saint-Denis,  qu'en  1399,  une  ambassade  castillane 
vint  solliciter  un  secours  contre  le  Portugal',  Or,  il  existe 
aux  Archives  nationales,  dans  le  fonds  de  Simancas,  une 
lettre  adressée  par  le  duc  de  Bourgogne  à  Henri  :  elle  n'est 
point  datée,  mais  il  semble  qu'on  puisse  l'attribuer  à  cette 
époque,  et  gr;'ice  à  elle  nous  pouvons  connaître  le  sens   gé- 


1.  Cninien.  éd.  cit.,  p.  23'i  el  infra.  Suivant  FloreK  {loi-,  cil.)  le 
comte  I).  Alfonso  s'établit  avec  sa  femme  k  Marans  (cheMleu  de  cunton 
de  lu  ChareTile-lnférieure,  arr.  de  La  Rochelle)  et  y  finit  ses  jours.  I.e 
roi  de  Castille  prit  possession  de  Cijon  lorsque  le  terme  de  sis  raoin, 
fiïé  par  le  compromis,  fut  écouk^  (Criitiica,  éd.  cit.,  pt  2^6,  col.  2). 

2.  Arch.  nat.,  K,  1638  D»,  pièce  just.  n"  4B. 

3.  Ibidem.  J.  604,  n"  73,  pièce  just.  n"  49. 

'..  Chr<mi;ite  du  Heligieux  de  Sfiinl-Dem*.  H.  cit.,  t.  il,  p.  698. 
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néral  de  la  réponse  faite  par  le  roi  de  France  à  son  allié  \ 
L'envoyé  du  roi  de  Castille  avait  exposé  que  le  souverain 
portugais  n'avait  pas  voulu  accepter  les  cinquante  raille  dou- 
bles qui  lui  étaient  dus  par*  certains  sujets  de  Henri  III,  il 
s'était  emparé  de  la  ville  de  Badajoz,  et  refusait  de  la  rendre 
si  des  trêves  conclues  pendant  la  minorité  du  prince  n'étaient 
point  confirmées.  «  ...  J'ay  apparceu,  disait  le  duc  de  Bour- 
gogne dans  cette  lettre,  par  le  rapport  que  vostre  dit  chevalier 
(messire  Ventrin  Boussan)  a  fait  a  mon  dit  seigneur  et  a  moy 
que  se  ledit  adversaire  vous  rendoit  vostre  dite  cité  et  réparoit 
les  autres  attemptas  qu'il  a  faiz  durant  les  dites  trêves,  vous 
li  paieriez  les  cinquante  mille  doubles  dessusdiz  et  seriez  con- 
tent de  non  entrer  en  guerre...;  mon  dit  seigneur  et  moy  avec 
son  conseil  avons  avisé  d'envoier  devers  mon  très  cher  sei- 
gneur et  neveu  le  Roy  d'Angleterre  affin  de  savoir  par  lui  se 
ledit  adversaire  de  Portugal  vuelt  estre  compris  es  trêves  de 
XXX  ans  *,  nagueres  prinses  entre  mon  dit  seigneur  et  le  dit 
Roy  d'Angleterre,  et  se  ledit  adversaire  de  Portugal  y  vuelt 
estre  compris,  mon  dit  seigneur  requerra  a  son  filz  le  Roy 
d'Angleterre  dessusdit  qu'il  escrive  audit  adversaire  de  Por- 
tugal comment  il  vous  rende  vostre  dite  cité  et  répare  les 
attentas  qu'il  a  faiz  durant  les  dites  trêves,  et  se  ainsy  le 
vuelt  faire  vous  aurez  si  comme  il  semble  a  mon  dit  seigneur 
et  a  moy,  vostre  entencion  ;  et  si  le  dit  adversaire  ne  vuelt  estre 
compris  es  dites  trêves,  il  sera  exclus  en  toutes  manières  du 
bénéfice  d'icelles  et  tousjours,  se  Dieu  plaist,  mon  dit  sei- 
gneur fera  envers  vous  ce  que  faire  devra  de  sa  part  et  vous 
feray  aussi  savoir  le  plus  brief  que  je  pourray  la  response 
que  mondit  seigneur  et  neveu  le  Roy  d'Angleterre  dessusdit 
aura  sur  ce  fîiicte  a  mon  dit  seigneur  affin  que  sur  tout  puis- 
siez mieulx  adviser  ce  qui  sera  a  faire  en  ceste  matière...  » 
On  voit  que  lo  roi  de  France  off*rait  en  quelque  sorte  sa  mé- 
diation et  qu'il  essayait  d'amener  la  paix  entre  la  Castille  et 
le  Portugal  en  faisant  agir  le  roi  d'Angleterre,  ancien  allié  de 
cette  puissance.  Nous  ne  savons  si  Richard  II  intervint  effec- 


1.  Arch.  nat.,  K.  1482  B*,  pièce  just.  n"  50.  Il  existe  dans  le  môme 
carton  une  lettre  du  duc  d'Orléans  adressée  au  roi  de  Castille  sur  le 
même  sujet.  V.  pièce  just.  n°  51. 

2.  Trêve  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre  le  9  mars  1396  :  elle 
devait  durer  28  ans  à  partir  de  septembre  1398;  en  outre  Richard  II 
avait  épousé  Isabelle,  tille  de  Charles  VI. 
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tivement.  car  te  prince  ne  tarda  pas  à  t-tre  détnlné  par  Henry 
de  Lancastre  (30  septembre  1399)  et  à  mourir  prisoDiiier  à  la 
Tour  de  Loatli'es.  Eo  tous  cas,  le  15  août  1402.  à  Ségovie, 
une  trêve  de  dix  ans  fut  conclue  entre  Henri  III  et  Jean  i"  de 
Portugal,  son  adversaire.  Le  roi  de  Castille,  se  conformant 
au  texte  de  l'alliance,  y  fil  comprendre  Charles  VI  et  lui 
envoya  copie  de  cet  accord'. 

Le  souverain  d'Espagne  était  au  courant  de  ce  qui  se  pas- 
sait à  la  cour  de  France:  il  n'ignorait  pas  en  particulier  le 
conflit  qui  avait  éclaté  entre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Il  avait  écrit  àce  sujet  au  duc  de  Bourbon  et  lui  avait 
môme  envoyé  D.  Fernand  Perea  de  Avala  et  frère  Alfouso, 
son  confesseur,  pour  le  prier  du  s'employer  à  apaiser  les  dis- 
cordes dos  deux  princes.  Le  lô  décembre  HOl^  le  duc  de 
Bourbon  lui  répondit  que  les  ennemis  «  sont  de  présent  en 
très  bonne  paix,  accort,  amour  et  union  ensenibleet  entendent 
et  vacquent  maintenant  concordalilemeot  et  d'une  mesme 
voulenté  et  consentement  aux  besoignes  de  mon  dit  seigneur 
le  roy  »,  Déjà,  Henri  III  avait  été  renseigné  à  ce  sujet  par 
le  roi  de  Navai-ro:  dans  une  lettre  du  7  octobre,  ce  prince 
laissait  espérer  qu'une  réconciliation  interviendrait  ;  il  l'an- 
nonçait comme  certaine  le31  du  même  mois*.  Nous  possédons 
encore  une  missive  adressée  au  roi  de  Castille,  de  Paris,  le 
25  août  1105,  et  dans  laquelle  Olivier  de  Mauny  lui  raconte 
avec  d'intéressants  détails  l'enlèvement  du  Dauphin  par  le 
duc  de  Bourgogne,  le  départ  du  duc  Louis  d'Anjou  pour 
Gènes,  et  les  conquêtes  récentes  faîtes  en  Guyenne  sur  les 
Anglais  par  les  comtes  de  Foix,  d'Armagnac  et  de  Cler- 
mont'. 

La  guerre  avait  en  effet  recommencé,  api-ès  la  mort  de 
Richard  U,  et  on  résolut  do  faire  appel  à  Henri  III  pour 
obtenir  un  secours  maritime.  D'après  la  chronique  du  Reli- 
gieux de  Saint-Denis,  ou  aurait  voulu  tirer  vengeance  de 
dévastations  commises  sur  les  cOtes  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie, en  Picardie  et  dans  lo  comté  do  Saint-Po!  :  on  aurait 
formé  le  projet  d'assiéger  par  terre  et  par  mer  la  ville  de 


1.  \rch.  nat.,  ,1.  GO'.,  n°  75. 

2.  Ibidem.  K.  Ii8'2  H',  r'éce  jusl.  n"  52. 
■i.  Ibidem,  K.  US'i  U'. 

4.  llndem.  K.  l'iSS  U',  piè.:e  jiist.  n"  M. 
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Calais.  Un  chevalier  renommé  pour  sa  bravoure,  Charles  de 
Savoisy,  fut  envoyé  en  Espagne.  Le  roi  de  Castille,  si  l'on 
en  croyait  le  même  auteur,  aurait  fait  le  meilleur  accueil  au 
messager  de  son  allié,  mais  n'aurait  promis  de  vaisseaux  que 
pour  Tannée  suivante.  Des  murmures  se  seraient  élevés  à  la 
cour  de  France,  quand  cette  réponse  fut  connue  ;  on  aurait 
accusé  Henri  de  manquer  à  ses  engagements  et  de  subir 
l'influence  de  sa  femme,  Catherine  de  Lancastre.  Mais  peu  de 
temps  après,  des  ambassadeurs  castillans  seraient  venus  an- 
noncer que  la  flotte  de  secours  avait  quitté  l'Espagne.  Savoisy, 
traité  d'imposteur,  aurait  en  présence  du  roi  et  des  princes  jeté 
son  gant  et  défié  quiconque  trouverait  sa  conduite  blâmable  : 
le  chroniqueur  ajoute  que  personne  n'osa  relever  ce  défi  *. 

Il  y  a  lieu,  croyons-nous,  de  ne  pas  ajouter  foi  à  cet 
étrange  récit.  D'après  la  source  espagnole  la  plus  importante 
pour  cette  époque  si  pauvre  en  documents,  la  chronique  connue 
sous  le  nom  de  «  El  Victorial^  »,  nous  apprenons  que  des  am- 
bassadeurs français  vinrent,  en  1405,  réclamer  des  secours; 
ils  arrivèrent  en  Castille  au  moment  où  Henri  III  célébrait 
par  de  grandes  réjouissances  la  naissance  de  l'infant  D.  Juan. 
Le  roi  n'hésita  pas  à  aider  son  allié  et  il  décida  que  la  flotte 
mouillée  à  Séville  serait  armée  sans  retard  ;  mais,  comme  cette 
opération  exigeait  un  certain  délai  et  qu'une  fois  prêts  les 
navires  auraient  encore  un  long  chemin  à  parcourir  avant  de 
parvenir  dans  les  eaux  françaises,  il  ordonna  d'équiper  en 
toute  hâte  à  Santander  trois  galées  qu'il  plaça  sous  le  com- 
mandement de  Pero  Niuo,  comte  de  Buelna.  En  outre,  il  fit 
armer  des  nefs  et  prescrivit  à  leur  capitaine,  Martin  Ruiz  de 
Avendano,  de  partir  au  plus  tôt  avec  Pero  Nifio.  Le  roi  leur 
recommanda  «  de  s'attendre,  de  vivre  en  bonne  intelligence 
et  de  se  faire  bonne  compagnie,  encore  que  nefs  et  galères  ne 
puissent  que  rarement  se  tenir  ensemble  puisque  chaque  nuit 
les  galères  cherchent  la  terre  tandis  que  les  nefs  tiennent  le 
large...  Le  roi  fit  donnera  Pero  Nino  les  choses  nécessaires 
très  largement,  et  comme  il  avait  coutume  de  le  faire  :  des 


1.  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  éd.  cit.,  t.  III,  pp.  158  et 
160. 

2.  Le  Viclorial,  chronique  de  D,  Pedro  Nirio,  comte  de  Buelna,  par 
Gutierre  Diaz  de  Gamez,  traduit  par  le  comte  Albert  de  Circourt  et  le 
comte  de  Puymaigre,  Paris,  1867,  in-8'»,  pp.  206  et  207.  V.  aussi  à  la 
fin  du  volume  note  8,  pp.  558  et  559. 


armes,  des  itrbalètes  et  buaiicuup  de  cuiirifiiiies.  Il  lui  duima 
jusqu'à  des  arbalétriers  de  sa  maison  pour  monter  sur  les  ga- 
lères. "  Pero  NiCo  aborda  à  La  Rochelle'  où  Cbarlos  de  Sa- 
voisy  viat  le  rejoindre  avec  deux  galères  équipées  à  ses  frais 
avec  le  plus  grand  luxe  *.  Ils  partiront  et  trouvêreiii  à  Brest 
ta  flotte  de  Castille  sous  les  ordres  de  Martin  Ruiz  de  Aveu- 
dailo;  mais  ils  no  purent  décider  ce  capitaine  k  les  accom- 
pagner dans  l'expédition  qu'ils  méditaient  et  qui  avait  pour 
but  de  ravager  les  ciHos  d'Angleterre,  «  car  ainsi  qu'on  le 
vit  bien  par  la  suite,  lui  et  ses  gens  n'avaient  voulu  autre 
chose  que  de  faire  profit  avec  les  marchands  qu'ils  avaient 
amenés'».  Savoisy  et  Pero  Nifio  réduits  à  leurs  seules  forces 
n'abandonnèrent  point  leur  entreprise,  dont  Gutierre  Diaz  de 
Ganiez  nous  a  laissé  un  très  curieux  récit'.  A  propos  de  l'inaction 
de  Martin  Rniz  de  Avendaûo  et  des  nefs  qu'il  commandait, 
l'auteur  du  Viclorial  explique  comment  il  arrivait  que  la 
bonne  volonté  du  roi  de  Castille  fit  souvent  inefficace  et  ne 
produisît  aucun  résultat  pour  la  cause  do  son  allié.  Ce  passage 
est  trop  caractéristique  pour  que  nous  ne  le  citions  pas  en  cu- 
tier:  «  Presque  toutes  les  fois  que  le  roi  arme  une  flotte,  il 
advient  que  les  capitaines,  dès  qu'ils  sont  hors  de  la  vue  du 
roi.  n'ont  d'autre  souci  que  leur  profit.  S'ils  vont  à  l'aide  d'ua 
autre  ro^'aume,  ils  reçoivent  paie  de  deux  côtés,  et  se 
mettent  en  tel  lieu  où  ils  ne  peuvent  avoir  affaire  aux  euneuiîs, 
mais  où  ils  peuvent  piller  les  amis  sous  prétexte  qu'ils  ont 
besoin  de  vivres.  S'ils  rencontrent  dos  vaisseaux  marchands 
de  Castille,  ils  leur  prennent  ce  qu'ils  portent,  prétendant 
qu'ils  ne  peuvent  laisser  mourir  de  faim  leur  monde;  ils  leur 
disent  de  réclamer  auprès  du  roi  lequel  les  dédommagera,  et 
le  pauvre  marchand  s'en  va  dépouillé.  Il  n'a  pas  été  volé  par 
les  ennemis,  mais  par  les  amis.  De  cette  sorte,  ils  ne  font 
aucun  bien,  pillent  les  pays  où  ils  sont  envoyés  pour  servir; 
puis  iU  s'en  reviennent.  De  leur  monde,  lea  uns  ont  été  tués, 
les  autres  sont  renvoyés  avec  mauvaise  paie;  eux  sont  riches. 
Ils  ont  causé  au  royaume  de  grandes  dépenses  et  n'ont  fait 
que  le  diffamer',  " 


1.  Le  Viclorial,  M.  cil..p,  ^10. 

2.  Ibidem,  pp.  ac'J,  270. 

3.  Ibidem,  p.  IZZ. 

4.  Ibidem,  pp.  274.32(1. 

5.  Ibldi-m.  eii.  cit.,  pp.  273  et  271. 


CHAPITRE  VI 

JEAN  II 
(1406-1454) 


Quand  Henri  HI  termina  sa  courte  carrière  le  25  dé- 
cembre 1406,  il  laissa  la  couronne  à  un  enfant  de  vingt-deux 
mois  qui  fut  Jean  II  :  par  un  testament  rédigé  la  veille  de 
sa  mort  il  avait  institué  un  conseil  de  régence,  où  sa  femme 
Catherine  de  Lancastre  et  son  frère  D.  Fernando  occupaient 
les  premières  places*.  Sous  ce  nouveau  régime,  la  politique 
extérieure  de  la  Castille  ne  fut  point  modifiée  et  on  demeura 
fidèle  au  principe  de  Talliance  avec  la  France.  Le  24  avril 
1408^  à  Paris,  Charles  VI  nomma  les  ambassadeurs  chargés 
de  renouveler  les  traités  précédemment  conclus  :  c'étaient 
Gérard  du  Puy,  évêque  de  Saint-Flour,  Guillaume  de  Mon- 
trevel  dit  l'Hermite,  Pierre  Troussel,  archidiacre  do  Paris, 
maître  des  requêtes  de  Thôtel,  Robert  de  Braquemont,  sire  de 
Graville,  et  un  secrétaire  maître  Jean  Huon,  archidiacre 
d*Avalon.  Ils  rédigèrent  avec  les  représentants  du  roi  de 
Castille  le  7  décembre  de  la  même  année  à  Valladolid',    un 


1.  Crônicff  de  I).  Enriqxie  III^  éd.  cit.,  p.  26'i,  col.  2  et  infra. 

2.  Hyiner,  Fœffera,  éd.  cit.,  t.  IV,  part.  I,  p.  146.  Arch.  nat.,  J.  604, 
n"  76  bis. 

3.  HymiT,  Ihidem,  t.  IV,  nart.  I,  p.  145,  pièce  just.  n^  54.  L'infant 
I).  Fernando  était  le  second  fils  de  Jean  I,  roi  de  Castille,  et  de  D* 
Leonor  (fille  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon).  Désigné  par  le  testament 
de  son  frère  Henri  III  pour  exercer  la  régence  conjointement  avec 
Catherine  de  Lancastre  pendant  la  minorité  de  Jean  II,  il  s'acquitta 
de  cette  mission  avec  constance  et  désintéressement  ;  il  se  signala  par 
de  brillants  succès  contre  les  Maures  à  qui  il  enleva  la  forte  place 
d'Antequera.  Martin,  roi  d'Aragon,  étant  décédé  sans  postérité,  D. 
Fernando  fut  appelé  à  lui  succéder  en  1412.  Mais  il  mourut  bientôt 
après,  en  1U6,  a  l'âge  de  II'»  ans.  (Cf.  Fernan  Perez  de  Guzman,  Gênera- 
eûmes  y  snnhlanzas,  éd.  cit.,  p.  700.  et  Florez,  op.  cit.,  II,  p.  694  et 
infra). 
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instrument  qu'approuvèrent  Jean  H,  la  reine-mère  et  D. 
Fernando,  et  dont  les  articles  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
de  ceux  qui  avaient  été  faits  antériourement.  Les  deux  princes 
s'engageaient  à  se  défendre  mutueilement  contre  leurs  enne- 
mis et  en  particulier  contre  l'Angleterre.  Dix  jours  après 
que  la  déclaration  de  guerre  lui  am-a  été  officiellement  notifiée, 
le  roi  de  Castille  promettait  de  fournir  dos  galées,  des  nefs 
et  des  hommes  d'armes  aux  frais  du  roi  de  France  ;  le  nombre 
n'en  était  pas  déterminé.  Los  capitaines  espagnols  devaient 
prêter  serment  de  servir  loyalement;  en  outre,  les  sujets  do 
Jean  pouvaient  prendre  librement  du  service  dans  les 
armées  françaises'.  Le  roi  de  Castille  s'engageait  h  ne  con- 
clure ni  traité  de  paix  ni  accord  quelconque  sans  le  consen- 
tement exprès  de  son  allié  ;  celui-ci  était,  au  contraire,  autorisé 
à  négocier  avec  ses  adversaires  des  trêves  d'une  durée  d'un 
an;  il  devait  seulement  y  faire  comprendre  Jean  II  et  l'en 
avertir;  mais  l'approbation  de  ce  prince,  était  nécessaire 
pour  la  prolongation  des  dites  ti'èves.  Il  restait  convenu  que 
les  villes,  chi'Uoaux  ou  places  fortes  conquises  par  les  Espa- 
gnols sur  les  Anglais  seraient  remises  au  roi  de  France  ou  à 
ses  mandataires  ;  quant  aux  biens  meubles,  ils  deviendraient 
suivant  la  coutume  la  propriété  de  celui  qui  les  aurait  pris. 
Le  cas  où  le  roi  d'Angleterre,  son  fils,  un  prince  de  son  sang, 
quelque  autre  souverain,  un  duc  ou  un  comte  ennemi  de  la 
France  serait  capturé,  était  prévu:  son  sort  serait  réglé  par 
un  accord  spécial;  tout  captif  de  moindre  importance  appar- 
tiendrait à  celui  qni  l'aurait  fait  prisonnier.  Le  traité  fut  juré 
sur  les  évangiles,  en  présence  de  la  reine,  de  l'infant  D.  Fer- 
nando et  des  ambassadeurs  français,  par  Jean  II  qui  promît 
de  l'observer  sous  obligation  de  tous  ses  biens  et  sous  peine 
de  cent  mille  marcs  d'or.  Bien  que  les  archives,  ni  les  chro- 
niques ne  nous  en  aient  conservé  aucune  trace,  il  est  certain 
que  Charles  VI  ratifia  à  son  tour  le  pacte  d'alliance,  ainsi  que 
l'exigeait  un  usage  constamment  suivi. 
EnHOO'.Louis  II,  due  de  Bourbon,etle  comte  de  Ciermnnt 


(.  Un  grand  nombre  de  Castillans  profilèrent  de  cette  permission 
dans  le  courant  du  xv  siècle.  Rodrigue  de  Villandrajido  est  le  type  le 
mieuï  connu  de  ces  soldsls  d'aventure, 

'1.  CnUtica  iM  Rey  D.  Juan  aegiindo,  imprimée  dans  les  Crniiicûi 
de  ta»  Rfi/vê  de  Outilla,  àd.  cit.,  t.  II,  p,  311, 
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envoyèrent  un  messager  aux  régents,offrant  leurs  services  dans 
la  guerre  contre  les  Maures  :  ils  proposaient  de  venir  à  leurs 
frais  combattre  pendant  six  mois  avec  mille  hommes  d'armes 
et  deux  mille  archers  chacun,  et  ajoutant  qu'ils  avaient  l'in- 
tention de  prendre  la  route  de  mer,  ils  priaient  la  reine  et 
D.  Fernando  de  leur  faire  connaître  leurs  desseins.  Ceux-ci 
remercièrent  les  deux  princes  français  de  leur  bonne  volonté, 
mais  répondirent  que  les  opérations  militaires  seraient  sus- 
pendues pour  cette  année,  à  cause  d'une  grande  disette  sur- 
venue en  Andalousie,  et  qu'en  conséquence  unetréveavait  été 
accordée  aux  infidèles  ;  dès  que  la  guerre  reprendrait,  ils  ne 
manqueraient  pas  d'avertir  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte 
de  Clermont.  En  1410,  en  effet,  D.  Fernando  attaqua  les 
musulmans,  mit  le  siège  devant  la  forte  place  d'Antequera* 
et  remporta  sur  le  roi  de  Grenade  des  succès  éclatants  :  le 
régent  prit  soin  d'informer  Charles  VI  de  sa  victoire',  mais 
il  ne  semble  pas  qu'aucun  prince  français  ait  pris  part  à 
l'expédition,  sauf  le  second  fils  du  comte  de  Foix  qui  vint 
recevoir  la  chevalerie  des  mains  de  ^infant^ 

Un  chevalier  que  le  chroniqueur  espagnol  appelle  «  Jean 
de  Ortega  »  arriva  en  Castille  dans  le  courant  de  l'année  141 1  ; 
il  apportait  au  nom  du  roi  de  France  à  Jean  II  un  très  riche 
collier  pesant  dix  marcs  d'or,  orné  de  perles,  de  rubis  et  de 
diamants  d'un  grand  prix;  l'Infant  était  gratifié  d'une  paix 
{portapaz)  du  poids  de  quinze  marcs  d'or  merveilleusement 
travaillée,  autour  de  laquelle  quatre  rubis,  treize  saphirs, 
soixante-six  grosses  perles  rondes  et  quatre  camées  étaient 
incrustés,  d'une  tapisserie  française  brodée  d'or  où  Ton  voyait 
représentée  l'entrée  de  Notre-Seigneur  à  Jérusalem  au  moment 
où  le  peuple  jeta  sur  son  passage  des  branches  de  rameaux. 
Ces  cadeaux  furent  reçus  avec  joie  par  toute  la  famille 
royale  ;  on  remit  au  messager  pour  son  maître  des  lettres  de 
remerciement,  et  on  lui  donna  des  chevaux,  des  mules,  de 
la  vaisselle  d'argent  et  des  étoffes  de  soie*.  Quatre  mois 
après,  pour  répondre  à  cette  courtoisie,  on  envoya  à  Charles  VI, 
au  nom  de  Jean,  vingt  chevaux  richement  harnachés,  douze 


1.  Antequera,  prov.  de  Màlaga. 

2.  Chronique  nu  Religieux  de  Saint-Denis,  éd.  cit.,  t.  IV,  p.  333. 

3.  Crnnicay  éd.  cit.,  p.  328,  col.  2. 

4.  Ibidem,  p.  339. 
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faucons  donl.  les  chaperons  étaient  garnis  de  perles,  lie  nibis, 
de  grolots  et  de  clous  d'or  ;  en  outre  beaucoup  de  cuirs  ornés 
et  de  tapis,  car  ce  sont  choses  qu'on  n'a  point  en  France,  dit 
le  chroniqueur  "  porquo  os  cosa  que  en  Francia  no  se  han  »  ; 
enfin  des  animaux  qui  par  leur  étrangelé  devaient  exciter  au 
delà  des  Pyrén6ea  une  vive  curiosité,  un  lion  et  une  lionne 
avec  de  beaux  colliers  d'or,  deux  autruches  et  deux  défenses 
d'éléphant,  «  los  inayores  qui;  jamas  houibre  vido  »,  et  qui 
avaient  été  données  au  roi  pur  !o  bey  de  Tunis.  De  son  ct'ité. 
l'Infant  lit  présent  au  roi  de  France  de  douze  chevaux  de 
selle,  grands  et  superbement  harnachés,  de  dix  chiens  dogues 
avec  deux  femelles  attachés  par  des  laisses  de  soie  artiste- 
ment  ouvrées  '. 

Cependant,  la  paix  avait  été  conclue  entre  la  Castille  et 
le  Portugal.  Charles  VI.  prié  suivant  la  teneur  de  l'alliance 
à'y  donner  son  approbation,  déclara  à  Paris  le  15  juillet 
1411  qu'il  désirait  que  son  frère  Jean  II  véci'il  «  paisi- 
blement et  en  bonne  tranquilité  et  afin  qu'il  puist  plus  aisié- 
ment  subjuguer  et  destruire  lesdiz  Mores  et  Sarrazins  el 
autres  ennemis  de  la  foy  catholique »  et  qu'en  consé- 
quence il  avait  consenti  à  approuver  l'accord  des  deux  princes 
«  pouneu  toutes  voies  que  la  dicte  paix  el  accord ayent  esté 
et  soyent  sanz  préjudice  des  aliances  et  confédéracions  que 
nous  et  nosdiz  prédécesseurs  avons  eu  et  avons  pour  nous  et 
nosdiz  royaume  et  subgîez  avecques  nostre  dit  frère  et  ses 
diz  royaumes  et  subgiez  et  ycelles  aliances  demeurans  tous- 
jours  en  leur  force  et  vertu'  ». 

La  Castille  fournit  un  certain  nombre  de  navires,  lorsqu'en 
1416  le  connétable  d'Armagnac,  qui  était  le  véritable  chef  du 
gouvernement,  forma  le  projet  do  reprendre  Harileur  aux 
Anglais.  Une  Hotte,  composée  de  vaisseaux  génois  et  espa- 
gnols Il  la  solde  de  la  France,  croisait  devant  le  port  afin 
d'empêcher  que  la  ville  ffit  secourue.  Henry  V  envoya  une 
armée  navale  sous  les  ordres  du  duc  de  Bedford;  un  combat 
était  imminent,  le  vicomte  do  Narbonne,  chef  du  parti  français 


1.  Criinica,  éd.  cil.,  pp.  3:t9-310. 

2.  Arch.  nat.,  J.  601,  n"77,  pièce  jusl.  n"  55.  C'est  à  peine  silo  chro- 
niqueur de  Jean  II  parle  de  cet  accord  avec  le  Portugalr  il  n'en  connut 
pas  les  conditions  et  dit  à  co  propos  :  v  Ë  ia  conclusion  que  en  otîlo  se 
tomonose  halloen  es<Tito»  (O-daiVn.  éd.  cit.,  p.  335.  col.  2).  I,e  lexie 
de  ce  traitda  èif  puhlié  par  Làbnh  (Codrx  rff/j/omn/icu*.  pp.  290-305.) 
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s'y  préparait,  lorsque  la  veille  de  l'Assomption,  à  la  vue  des 
forces  ennemies,  les  navires  castillans  évitèrent  le  combat 
et  se  retirèrent.  Ce  n'étaient,  il  est  vrai,  que  des  barques  de 
pêche  mal  armées  ;  néanmoins,  au  rapport  du  Religieux  de 
Saint-Denis,  ce  mouvement  de  retraite  eut  pour  effet  do 
démoraliser  le  contingent  génois  qui  ne  put  subir  le  choc 
des  Anglais  ^ 

Henry  V  chercha,  au  début  do  Tannéo  1417,  à  rompre  Tac- 
cord  franco-castillan^.  Mais  il  n'y  réussit  pas  ;  nous  consta- 
tons, au  contraire,  qu'en  1418  Charles  VI  sollicitait  de  son 
allié  un  nouveau  secours  maritime.  Mais,  ses  envoyés,  Jean 
Dangennes,  chevalier,  et  Guillaume  de  Quiefdevillc,  licencié- 
es-lois, arrivèrent  en  Castille  au  moment  où  la  reine  régente 
venait  de  mourir  :  or,  le  roi  n'était  pas  majeur,  et  son  tuteur 
l'infant  D,  Fernando  avait  été  choisi  comme  souverain  par 
les  Aragonais  en  1412.  On  peut  imaginer  facilement  la  con- 
fusion qui  régnait  par  tout  le  royaume,  car  il  n  y  avait  pour 
lors  aucune  autorité  capable  de  prendre  une  décision.  On  fit 
valoir  aux  envoyés  français  que  personne  ne  pouvait  leur 
donner  réponse  et  qu'ils  devaient  attendre  la  réunion  des 
Certes*.  Dans  cotte  assemblée,  qui  se  tint  à  la  fin  de  1418, 
Jean  II  exposa  la  demande  du  roi  de  France  et  l'appuya  d'au- 
tant plus,  que  Henry  V  avait  fait  proclamer  dans  sc^s  états  la 
guerre  contre  la  Castille  *.  Après  de  longues  discussions,  on 
décida  que  «  doco  monedas  »  seraient  levées  pour  l'arme- 
ment d'une  flotte,  mais  on  exigea  du  roi  et  des  gens  de 
son  conseil  le  serment  que  cet  argent  ne  serait  employé  à 
aucun  autre  usage  qu'à  aider  Charles  VI".  D'ailleurs,  à  ce 
moment,  les  navires  de  transport  faisaient  défaut  plus  encore 
que  les  vaisseaux  de  guerre.  Il  s'agissait,  en  eff*et,  de  con- 
duire en  Fraii«;e  un  contingent  écossais.  Cependant,  la  folie  du 
roi  avait  augmenté  à  uA  point,  (Jue  son  fils  le  dauphin,  duc 
de  ïouraine,  do  Berry  et  comte  do  Poitou,  avait  pris  en  main 
le  gouvernemeut;  c'est  lui,  qui  de  Montargis,  le  22  mars  1419 


1.  (Ihroniquc  du  liclif/ieux  de  Saint- Denis j  éd.   cit.,  t.  VI,  pp.  3'i 
et  36. 

2.  De  FJoaucourt,  I/isloire  de  Charles   VU,  Paris,  1881-1891,  6  vol. 

in-8",  t.  I,  p.  :jo;j. 

.'{.   Cn'ififrri,  éd.  cit.,  p.  375,  col.  1. 
\.  Ihidein,  j).  375,  col.  -. 
o.  Ibidem,  j).  370,  col.  2. 
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(n.  st.),  délégua,  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Jean  II,  son  con- 
seiller et  maître  d'Lôtel  Bertrand  Campion,  éciiyer.  Ce  per- 
sonnage devait,  d'accord  avec  les  deux  ambassadeurs 
envoyés  eu  Espagne  l'année  précédente,  conclure  avec  le  roi 
de  Castille,  les  gens  de  son  conseil,  les  princes,  les  mar- 
chands et  patrons  de  navires  telle  convention  qm  semblerait 
propre  à  assurer  au  service  do  la  France  le  nombre  de  vais- 
seaux nécessaires  pour  le  transport  des  troupes  écossaises. 
Ces  délégués  iivaîent  tout  potivoir  de  jurer  au  nom  du  roi  et 
du  dauphin  que  les  sommes  déboursées  seraient  intégrale- 
ment payées'. 

Pendant  ce  temps,  Joan  II  apprenait  que  les  Anglnis  - 
s'étaient  emparés  de  Rouen'  ot  il  manifesta  le  déplaisir  que 
lui  c'iusait  cette  nouvelle.  Quittant  Madrid  le  4  avril  1419,  il 
se  rendit  à  Ségovie.  C'est  là  qu'arriva  Bertrand  Campion,  le 
nouveau  plénipotentiaire  du  dauphin  ;  avec  Jean  Dangennes 
et  Guillaume  de  tjuiefdevillo,  il  entama  les  négociations,  et  le 
Ï8  juin,  les  conditions  auxquelles  la  CastiUe  prêterait  son  con- 
cours furent  arrêtées.  Les  ambassadeurs  avaient  d'abord  fait 
au  roi  un  tableau  de  l'état  de  la  France,  en  proie  aux  Anglais 
et  à  la  guerre  civile  ;  ils  obtinrent  quarante  nefs  armées. 
quatre  mille  marins  et  arbalétriers,  deux  cents  bouimos 
d'armes,  trente  capitaines  et  neuf  chevaliers  pendant  trois 
mois  ;  chacun  des  vaisseaux  devait  jauger  cent  cinquante 
tonneaux,  porter  cinq  hommes  d'armes,  cent  arbalétriers  ot 
marins.  Tons  les  frais  étaient  à  la  charge  du  roi  de  France  ; 
cependant  Jean  II  avançait  les  sommes  nécessaires  qui  mon- 
taient à  cent-dix-neuf  mille  quatre  cents  francs  d'or;  les 
envoyés  fram.ais  en  promettaient  le  remboursement  an  nom 
de  leur  maitro.  On  convenait  en  outre  que  la  flotte  se  diri- 
gerait d'abord  vers  Belle-Iale,  y  resterait  dix  jours,  puis 
ferait  voile  pour  l'Ecosse  ou  pour  tout  autre  lieu  désigné  par 
le  dauphin.  S'il  arrivait  que  la  paix  fût  signée  avec  l'Angle- 
terre avant  que  les  vaisseaux  eussent  quitté  l'Espagne,  le  roi 
de  France  no  serait  tenu  de  payer  que  les  dépenses  déjà  faites 
pour  l'armement. 

Ces  grands  préparatifs  furent-ils  commencés?  Les  condi- 
tions semblèrent  peut-être  trop  onéreuses,  et  il  ne  semble 


1.  [iil)l.  liai.,  ins.  francaii*  20977,  piêi' 
1.  Croitica.  éd.  cil,  p.'37a,  col.  1, 


NOUVELLE  hEMANDE  DE  SECOUIIS  (1421)  75 

pas  qu'aucune  suite  ait  été  donnée  à  ce  projet.  Notons  seule- 
ment, en  septembre  1419,  une  menace  des  Espagnols  contre 
Bayonne;  nous  savons  qu'Henry  V  s'en  émut  et  donna  des 
ordres  pour  assurer  la  défense  de  cette  place*.  Constatons 
aussi,  qu'en  1420,  D.  Diego  de  Anaya,  archevêque  de  Séville, 
et  D.  Alonso  de  PimenteL  remplirent  en  France  une  mission 
dont  l'objet  ne  nous  est  pas  connu*. 

Les  relations  ne  cessent  point  entre  les  deux  cours,  et  le 
dauphin  dans  sa  détresse  cherche  à  s'appuyer  sur  son  allié. 
D'Amboise,  où  il  se  trouvait  en  septembre  1421  ',  il  envoie  en 
Espagne  messire  Bertrand  de  Goulard,  chevalier,  et  maître 
Guillaume  de  Quiefdeville.  Nous  possédons  une  copie  des 
instructions  qui  leur  furent  données.  Après  la  présentation  de 
leurs  lettres  de  créance  et  les  salutations  accoutumées,  ils 
remercieront  le  roi  de  Castille  du  bon  vouloir  dont  il  a  tou- 
jours fait  preuve  à  l'égard  do  la  France  ;  ils  le  mettront 
ensuite  au  courant  des  événements  survenus  depuis  la  dernière 
ambassade,  ils  lui  diront  notamment  que  «  le  duc  de  Bretagne 
et  son  païs  est  déterminé  servir  mondit  seigneur  le  Régent.  » 
Jean  II  devra  être  informé  aussi  qu'on  attend  de  nouveaux 
secours  d'Ecosse,  et  que  les  Anglais  ont  échoué  dans  une  ten- 
tative qu'ils  ont  faite  pour  s'emparer  de  Vendôme.  On  le 
priera  d'envoyer  contre  l'ennemi  commun  «  aucune  notable 
armée  par  terre,  tout  le  plus  tost  que  faire  se  pourra»  ;  le 
dauphin  désire  que  cette  armée  soit  commandée  par  un  des 
infants  d'Aragon  et  à  leur  défaut  par  un  duc  ou  un  comte 
i(  homme  notable,  chevallereux  et  de  qui  mondit  seigneur  se 
puisse  servir.  »  Les  ambassadeurs  verront  en  particulier 
chacun  des  infants  et  leur  demanderont  d'user  de  leur  influence 
en  faveur  de  la  France.  Ils  solliciteront  le  roi  de  Castille 
d'avancer  pendant  six  mois  les  fonds  nécessaires   à  l'expédi- 


1.  De  Beaucourt,  op.  cit.,  t.  I,  p.  312. 

2.  Crûnica,  éd.  cit.,  p.  382,  coL  l. 

3.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  6024,  fol.  12,  pièce  just.  n*»  56. 
Ces  instructions  ne  portent  pas  de  date  d'année.  L'historien  de  Charles 
VII  les  place  en  l'»22.  Il  nous  parait  plus  exact  de  les  rapporter  à  1421. 
En  efTet,  la  pièce  en  question  mentionne  comme  un  événement  récent 
le  traité  de  Sablé  qui  est  du  8  mai  1421.  En  outre,  elle  fut  rédigée  à 
Amboise  où  le  dauphin  résida  en  1421  depuis  août  jusqu'à  la  fin  de 
septembre  :  en  1  '122  au  contraire  il  demeura  à  Bourges  jusqu'au  26 
septembre.  C'est  M.  de  Beaucourt  lui-même  qui  nous  l'apprend  (o». 
cit.,  t.  1,  pp.  232  et  240). 
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Mon,  en  allégiiatit  les  charges  énormes  qui  pèsent  sur  le 
royaume  et  en  rappelant  au  besoin  les  services  rendus  jadis. 
S'ils  en  sont  requis,  ils  laisseront  enlre  les  mains  de  Jean  II 
une  obligation  par  laquelle  le  dauphin  s'engagerait  à  rem- 
bourser tous  les  frais.  Ils  demanderont  également  quo  le  roi 
fasse  signifier  à  ses  sujets  et  alliés  sa  résolution  d'aider  le 
régent  de  tout  son  pouvoir  contre  les  Anglais.  Ils  sonderont 
adroilemont  les  conseillers  du  souverain  castillan,  pour  savoir 
s'il  lui  plairait  d'envojor  un  clerc  ou  un  gentilhomme  «  a 
aucunes  citez,  bonnes  villes  ou  seigneuries  de  par  deçà  pour 
notilïier  sa  dite  intencion  »,  et  en  cas  de  mauvaise  réponse,  de 
rébellion  contre  le  régent  ou  d'appui  prêté  aux  ennemis,  s'il 
voudrait  faire  marcher  conlre  ces  villes  une  armée  suffisante 
«  sans  les  espargnier  en  aucune  manière.  » 

Cette  ambaftsaiii*  ne  produisit  aucun  l'ésultat;  .lean  II  était 
trop  préoccupé  de  ses  querelles  avec  les  infants,  sos  cousins, 
pt  avec  le  roi  d'Aragon,  pour  pouvoir  mettre  une  armée  au 
service  de  son  allié. 

Le  dauphin  a_vant  appris,  le  27  octobre  1422,  la  mort  de  son 
père,  ne  tarda  pas  à  notitior  son  avènement  au  roi  de  Castille. 
car  le  28  novembre  suivant,  à  Mehun-sur-Yèvre,  il  désignait 
les  personnages  qui  devaient  se  rendre  en  Espagne:  c'étaient 
Jacques  Gélu,  archevêque  de  Tours,  Guillaume  Bataille,  che- 
valier et  chambellan,  et  maître  Guillaume  de  Quiprdeville'. 
Nous  savons  par  les  instructions  qui  furent  rédigées  à  leur 
intention  '  qu'ils  devaient  remettre  au  roi,  aux  infants  et  ;i 
divers  conseillers  des  lettres  de  leur  maître.  Ils  annonceront 
le  décès  de  Charles  VI  et  ils  exprimeront  Ifl  désir  qui  anime 
le  nouveau  souverain  de  conserver  l'amitié  qui  unit  depuis  si 
longtemps  les  deux  couronnes,  et  de  renouveler  les  traités 
d'alliance.  Us  sont  munis  à  cet  effet  de  pleins  pouvoirs,  mais 
comme  il  a  été  impossible  de  retrouver  le  texte  des  pactes 
précédemment  conclus,  on  leur  proscrit  d'en  demander  com- 
munication dés  leur  arrivée  en  Espagne.  Ils  notifieront  ensuite 
à  Jean  l'iutcntion  qu'a  Charles  VII  de  faire  au  printemps 
prochain  un  vigoureux  effort  pour  chasser  les  Anglais,  c'est 
pourquoi  «  il  requiert  tous  ses  allez,  enlre  lesquels  ledit  Roy 
de  Castille  est  le  premier  et  principal.  »  Une  Hotte,  surtout. 
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fait  défaut  au  roi  de  France,  aussi  prie-t-ii  son  allié  de  lui 
envoyer  «  dix  galées  frettées  et  souldoiées  »  pour  les  mois 
d'avril  à  septembre  de  l'année  suivante,  s'engageantà  fournir 
les  vivres  nécessaires.  S'il  était  impossible  que  ces  navires 
fussent  prêts  pour  avril,  les  ambassadeurs  devront  essayer  de 
les  obtenir  pour  la  fin  de  mai  ou  la  mi-juin  :  plus  tard  leur 
secours  deviendrait  inutile.  Les  envoyés  de  Charles  VII  de- 
manderont que  la  flotte  soit  placée  sous  le  commandement 
de  «  aucun  notable  chevalier,  bon  homme  d'armes  et  qui  ait 
usité  la  guerre,  lequel  ait  exprès  commandement  de  faire  tout 
ce  que  le  Roy  lui  commandera  par  deçà.  »  L'argent  dépensé 
par  Jean  pour  les  galées,  lui  sera  remboursé  ;  les  ambas- 
sadeurs ont  plein  pouvoir  do  faire  à  ce  sujet  une  «  obliga- 

cion telle  que  ledit  Roy  et  son  conseil  en  devrons  estre 

contens  ».  On  priera  aussi  ce  prince  de  publier  dans  ses  états 
le  renouvellement  des  alliances  et  d'annoncer  que  «  son  in- 
tencion  est  de  aidier  au  Roy  de  tout  son  povoir  a  rebouter  et 
mettre  hors  du  royaume  de  France  les  Anglois  dessusdits, 
communs  adversaires  et  anciens  ennemis  des  deux  royaumes.» 
On  insinuera  aux  conseillers  de  Jean  II  qui  paraîtront  le 
mieux  disposés,  que  Charles  VII  verrait  avec  plaisir  les 
Espagnols  faire  au  printemps  prochain  une  tentative  contre 
Bayonne  et  la  Gascogne,  «  en  remonstrant  comme  legiere- 
ment  se  puet  faire  tant  sont  leurs  prouchains  voisins  que 
pour  le  petit  païs  que  la  tiennent  lesdits  Anglois  et  la  petite 
puissance  qu'ilz  y  ont.  »  Ce  mouvement  serait  naturellement 
favorisé  par  les  «  gens  du  païs  de  Guienne  es  mettes  de 
France  [qui]  donnent  ausdits  ennemis  moult  a  besoingnier  de 
leur  costé.  »  Un  secours  n'aura  pas  le  temps  d'arriver  d'An- 
gleterre, surtout  s'il  s'y  élève  des  troubles,  comme  c'est  pro- 
bable, par  suite  de  la  mort  de  Henry  V.  Si  le  principe  de 
cette  opération  militaire  était  accepté,  on  prierait  le  roi  de 
Castille  de  faire  l'avance  des  fonds,  en  lui  promettant  qu'il 
serait  remboursé  comme  pour  la  flotte.  Les  ambassadeurs 
exprimeront  le  déplaisir  éprouvé  par  leur  maître  à  la  nouvelle 
des  rebellions  qui  ont  éclaté  en  Castille.  Charles  VII  a  su 
que  l'infant  D.  Enrique  a  été  mis  en  prison'  :   il  charge  ses 


1.  L  infant  I).  Knrique  fut  emprisonné  à  Madrid  le  13  juin  l'i22  (V. 
Crônira,  éd.  cit.,  i)p.  415  et  U6).  C'était  le  troisième  tllsdc  D.  Fernando 
do  Ca.stillc  (lui  devint  roi  d'Aragon  en  ril2  et  de  D*  Leonor  Urraca  de 
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envoyés  d'examiner  «  se  ilz  pourroient  prouffiter  a  sa  déli- 
vrance, et  au  mieiilx  qu'ilz  pourront,  s'y  emploieront  w  ;  mais 
la  plus  grande  prudence  leur  est  recommandée  à  ce  sujet,  ils 
n'agiront  que  s'ils  trouvent  «  la  chose  disposée  à  ce,  sans 
pour  ce  acquérir  ennemis  et  que  ce  ne  soit  ou  feust  préju- 
diciable à  leur  dite  ambaxade.  »  Enliu.  si  malgré  leurs  e&brts 
ils  ne  pouvaient  obtenir  de  secours  du  roi  ni  des  princes,  ils 
devraient  chercher  à  enrôler  en  Espagne  pour  le  senice  do 
leur  souverain  six  cents  hommes  d'armes  et  deux  mille 
hommes  de  trait. 

Les  instructions  que  nous  venons  d'analyser  ne  servirent 
point;  l'archevêque  de  Tours  et  ses  compagnons  ne  parti- 
rent pas  pour  la  Castîlle.  M.  de  Beaucourt  a  remarqué  avec 
raison,  que  dans  la  suite,  le  roi  de  France  s'excusa  de  n'avoir 
envoyé  aucune  ambassade  à  son  allié  depuis  la  mort  de  sou 
père'.  Nous  trouvons,  on  effet,  a  la  date  du  28  mars  1420, 
d'autres  instructions  destinées  à  Guillaume  de  Montjoie, 
évèquo  de  Béziers,  au  vicomte  de  Carmaing  et  à  maître  Guil- 
laume do  Quiefdeville  qu'on  charge  d'une  mission  auprès  de 
Jean  H'.  Après  les  salutations  d'usago,  ils  informeront  ce 
prince  «  de  Testât  et  bonne  prospérité  du  Roj  et  de  la 
Royue  et  de  monseigneur  le  daulphin  et  des  seigneurs  de 
son  sang  »,  puis  ils  diront  que  le  duc  de  Bretagne  et  ses 
frères  se  sont  rangés  au  parti  royal  ainsi  que  Charles  de 
Bourbon,  le  comte  de  Foix,  le  sire  d' Âlbret,  les  comtes  de  Com- 
minges  et  d'Astarac,  que  le  plus  grand  désir  de  Charles  VII 
est  de  se  ré^eoneilier  avec  le  duc  de  Bourgogne,  que  les  ducs 
de  Savoie  et  de  Bretagne  s'emploient  activement  à  amener 
un  accord,  les  chances  de  succès  paraissant  d'autant  plus 
grandes,  que  la  mésintelligence  a  éclaté  entre  Philippe  lo  Bon 
et  lo  duc  de  Gloucester,  Ensuite,  s'il  semble  aux  ambassa- 
deurs que  t>  mestier  soit,  excuseront  le  Roy  que  plus  tostn'a 
envoie  devers  ledit  Roy  de  Castille  puis  la  mort  do  son  feu 


Caslille,  connue  sons  le  nom  ilc  «  la  rica  iicmtira  ».  Il  fut  grand  maiire 
de  Santiago,  el  épousa  d'abord  D*  Caialina,  lille  de  Henri  III,  puis 
D*  BËatriit  Pimenlel,  fille  du  comte  de  Henavente  (KIorez,  op.  cil.. 
l.  Il,  p.  695). 

1.  Lie  Beaucourt,  op.  cil.,  t.  II.  p.  312. 

2.  Mfi.  Ut.  6024.  fol.  26-28,  pièce  jiist.  n"  57.  Charles  VII  recom- 
mande  SOS  ambassadeurs  a  labienveillani-.'  de  11.  Faili'k|ue,  duo  d'Ar- 
jona  {Ibidem,  fol.  21),  pièce  just.  n"  58, 
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père,  que  Dieu  pardoint!  et  principalement  pour  les  grans 
affaires  qu'il  a  eus  pour  le  fait  des  communs  adversaires  de 
PVance  et  de  Castille,  les  Engloys,  qui  occuppent  grant 
partie  de  son  royaume,  comme  scet  ledit  Roy  de  Castille.  » 
Charles  VII  envoie  ses  délégués  aussitôt  qu'il  le  peut  pour  re- 
nouveler les  alliances  anciennes.  Ceux-ci  avertiront  Jean  II 
que  leur  maître  compte,  au  printemps  suivant,  reprendre 
l'offensive  contre  TAngleterre,  et  le  prieront  de  fournir  un 
secours  de  deux  mille  hommes  d'armes  dont  deux  ou  trois 
cents  équipés  à  la  genette.  Si  ce  nombre  semble  trop  consi- 
dérable, ils  demanderont  qu'on  en  accorde  cinq  ou  six  cents 
le  plus  tôt  possible.  Pour  l'année  prochaine,  c'est-à-dire  pour 
avril  1427,  on  aurait  besoin  de  deux  ou  trois  mille  soldats. 
Si  le  roi  de  Castille  offrait  des  vaisseaux,  on  les  accepterait, 
ot  les  envoyés  engageraient  leur  souverain  pour  le  rembour- 
sement des  sommes  avancées. 

La  mission  se  mit  en  route,  mais  deux  de  ses  membres, 
Tévêque  do  Béziers  et  le  vicomte  de  Carmaing  tombèrent 
malades  à  Montpellier.  Dans  cette  ville,  se  tenait  alors  une 
réunion  des  États  de  Languedoc  à  laquelle  assistaient,  au 
nom  du  roi,  le  comte  de  Foix  et  l'évêque  de  Laon.  Ceux-ci 
ordonnèrent  à  Quiefdeville,  le  seul  des  ambassadeurs  qui  fût 
valide,  de  poursuivre  son  voyage  et  de  se  conformer  aux  ins- 
tructions que  ses  collègues  et  lui  avaient  reçues.  Il  se  rendit 
donc  auprès  do  Jean  II  qui  chargea  les  docteurs  Péri  Yanez 
et  Diego  Rodriguez  de  lui  répondre.  Le  roi  de  Castille  agréait 
les  excuses  de  révèque  de  Béziers  et  du  vicomte  de  Carmaing  ; 
quant  au  secours  demandé,  il  l'enverrait  et  un  plus  grand 
encore,  s'il  se  pouvait,  au  roi  de  France  «  aussi  voulentiers 
comme  a  son  propre  frère  charnel,  toutesfoiz,  veu  les  manières 
ostans  en  Castille  et  les  divisions  passées  lesquelles  ne  sont 
pas  encore  de  touz  poins  passi fiées  et  aussi  que  le  royde  Cas- 
tille a  levé  grant  argent  sur  son  peuple  »,  il  était  incapable 
de  rien  accorder  pour  le  moment  ;  mais,  s'il  plaisait  à  Dieu 
que  les  troubles  de  son  royaume  cessassent,  «  il  feroit  son 
loyal  povoir  de  secourir  sondit  frère  le  Roy  de  France*  ». 

N'ayant  donc  obtenu  que  des  promesses  pour  l'avenir, 
Quiefdeville  rentra  en  France,  et  rapporta  à  son  maître  de 
bonnes  nouvelles  de  la  santé  de  Jean  II,  de  sa  femme  et  de 


1.  Ms.  lat.  G024,  fol.  2G-28. 
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son  flis.  Charles  VU  eu  <•  fuliien  joieiilK  »,  ainsi  que  J'appren- 
dre  les  dispositions  favorables  de  son  allié.  Mais,  comme  les 
secours  effectifs  lui  faisaient  grandement  iléfaut.  il  renouvela 
ses  demandes  en  1428.  Il  renvoya  auprès  du  roi  d'Espagne 
Guillaume  de  Quiefdevillo  qu'il  donna  cette  fois  pour  collè- 
gue à  l'èvêque  de  Tuile,  Jean  de  Cluys'.  11  les  chargea  de 
dire  k  Jean  H  que  les  Anglais  continuaient  la  guerre,  et  qu'en 
juillet  de  l'année  précédente,  ils  avaient  été  obligés  de  lever 
lo  siège  de  Moiitargis,  après  avoir  subi  une  grave  défaite. 
,  Les  ambassadeurs  devaient  l'informer  également  que  le  duc 
de  Bretagne  s'était  jeté  de  nouveau  dans  le  parti  ennemi 
et  cherchait  à  y  entraîner  les  seigneurs  bretons,  mais  que  la 
dame  de  Laval,  le  sire  de  Retz,  le  vicomte  de  Rohan  et  révt*'- 
que  do  Saint-Malo  continuaient  à  tenir  pour  la  France.  Sans 
la  défection  de  Jean  V,  Charles  VII  aurait  pu,  après  la  victoire 
de  Montargis,  recouvrer  une  grande  partie  du  pays  occupé 
par  les  Anglais.  Il  priait  son  allié  da  lui  donner  «  conseil, 
confort  et  aide  »,  d'envoyer  l'année  suivante  doux  ou  trois 
mille  n  nobles  de  son  pais  et  aussi  arbalestriers  et  pavoisiez 
jusques  au  nombre  de  v  ou  vi"  »,  s'engageant  à  payer  tous 
les  frais. 

L'évèque  de  Tulle  et  Guillaume  île  Quiefdeville  reçurent  un 
supplément  d'instructions,  relatif  aux  mesures  à  ]irendre 
pour  punir  la  défection  du  duc  de  Bretagne  et  l'empêcher  de 
nuire  à  la  cause  royale'.  Charles  "Vil  demandait  à  son  allié 


1.  Leurs  pouvoirs  Eont  datés  de  Lodies,  38  Juin  1^28  (ms.  latin  602'i, 

fol.  25,  pièce  jusl,  n°59).  Oiaricii  Vit  prenait  soin  de  recommander  ses 
ninbassadeurs  a  l'infant  d'Aragon  1).  Pedro  {Ibid..  fui.  îii),  cinquième  tiln 
de  D.  Fernando,  roi  d'Aragon,  et  de  D"  Leonor  l'rraea  de  Oartille,  mort 
sans  postérité.  Il  l^c^ivait  également  dans  le  même  but  â  1>-  Fadrique. 
duc  d'Arjona  et  comte  de  Trastamara  (/éi'rf..  fol,  30).  Ce  prince  mit 
flls  de  D-  l'edro.  personnage  peu  connu,  et  petit-fil»  de  ce  D.  Fadrique, 
seigneur  de  Haro,  graiid-mattre  de  t>antiago  qui  fut  asKassiné  en  1358 
à  l'AluBzar  de  Séville  par  ordre  de  son  frère  naturel  Pierre  le  Cruel  ;  il 
dcsnendalt  par  conséquent  d'.Mphonse  XI  et  de  D'  Leonor  de  Gu^man. 
IJ.  Fadrique  reçut  en  1423  ta  seigneurie  d'Arjona  (prov.  Jaen,  diai. 
jud.  d'An(luiar)'avec  le  titre  de  duc,  après  la  confiscation  des  biens  du 
connétable  I).  Ruy  Lopez  Davalo»  (cf.  Cràniia  de  IJ.  Juan  II,  éd,  cil., 

P.  425,  col.  I),  et  mourut  en  U30.  Le  deuxième  duc  d'Arjona  fui  l>. 
adrique  d"Aragori,  comte  de  Luna,  fila  du  roi  Martin  d'Aragon.  Après 
sa  mort,  la  ville  d'Arjona  fut  donnée  à  D.  Alvaro  de  l.una.  M.  de  Ueau- 
Ctiurt  a  confondu  tous  ces  personnages,  et  il  identifie  à  tort  [op.  cit., 
t.  11,  p.  392)  D.  Fadrique  I,  duc  d'Arjona,  avec  le  célèbre  connétable 
de  CaRiille,  I).  Alvaro  de  Luna. 
a.  Ms.  !at.  602'i  fol.  28,  pioue  just.  n°  60. 
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u)ie  flotte  (le  quarante  ou  cinquante  navires   «  pour  faire  et 
porter  guerre  audit  duc  de  Bretagne  et  ses  subgez  jusques  a  ce 
qu'il  soit  réduit  et  remis  à  Tobéissance  dudit  seigneur  ».  Au 
cas  où  Ton  interrogerait  les  ambassadeurs  sur  le  point  de 
savoir  si  le  roi  de  France  a  fait   publier  la  guerre  contre 
Jean  V,  ils  répondront  qu'il  s'en  est  abstenu,  de  crainte  qu'à 
la  suite  de  cette  déclaration,  les  seigneurs  bretons  du  parti 
français  ne  l'abandonnassent.  Si  Jean  II  offrait  d'engager  le  duc 
à  revenir  sur  sa  résolution,  l'évêque  de  Tulle  et  son  compagnon 
devaient  refuser  et  insister  pour  Tenvoi  d'une  flotte  ;  ils  ajou- 
teront que  les  navires  castillans  pourront  se  ravitailler  à  La 
Rochelle  où  Charles  VII  fera  rassembler  cent  tonneaux  de  vin 
et  deux  cents  de  blé.  Le  roi  d'Espagne  sera  requis  en  outre, 
de  ne  conclure  avec  le  duc,  ni  trêve,  ni  accord  quelconque,  et 
de  commencer  les  hostilités  sans  avertissement  préalable.  Si 
Jean  n'accueillait  pas  cette  dernière  demande,  les  délégués 
français  devraient  obtenir  au   moins  que   la   guerre  ne  fût 
point  publiée  contre  les  seigneurs  bretons  restés  fidèles  au  roi. 
Guillaume  de  Quiefdeville  mourut  dans  la  péninsule  au  cours 
de  cette  mission*  qui  fut  d'ailleurs  infructueuse.  Le  roi  de 
Castille  était  incapable  de  prêter  à  son  allié  la  moindre  assis- 
tance, car  il  était  aux  prises  avec  les  plus  graves  difficultés 
intérieures.  Il  tenait  du  reste  Charles  VII  au   courant  des 
événements  dont  son  royaume  était  le  théâtre.  Nous  possé- 
dons, en  eff'et,  la  copie  d'une  demande  adressée  par  ce  prince 
au  roi  de  France  ;  ce  documentn'est  point  daté,  mais  en  rappro- 
chant les  faits  qui  y  sont  relatés  du  récit  de  la  chronique,  on 
peut  l'attribuer  à  la  fin  de  l'année  1429*.    Ce  long  mémoire 
débute  par   des   protestations  d'amitié  :  on  y  rappelle  «  les 
grant  debtes,  aliénées  et  confédéracions  et  bonne  amour  que 
tousjours  a  esté   entre  les    glorieux  Roys    et  magnifiques 
hostelz  de  Castille  et  de  France  ».  Or,  comme  d'après  ces  allian- 
ces, les  deux  princes  se  doivent  mutuellement  aider,  il  est 
juste  que  Charles  VII  soit  informé  de  ce  qui  se  passe  en  Espa- 
gne. Suit  alors  un  récit  difi'us  des  événements  de  Tannée  1429, 
de  la  trahison  de  D.  Diego   Gomez   de  Sandoval,  comte  de 
Castro,  des    intrigues  du  roi  de  Navarre  et  de    l'infant  D. 


1.  Arch.  nat.,  X^»  21,  fol.  134. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5956", fol.  190.  Cf.  Crdnica  de  D,  Juan  II,  éd. 
cit.,  p.  450  et  infra. 
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Enrique,  des  efforts  tentés  par  ces  ileux  princes  pour  entrer 
en  Castille  malgré  les  ordres  de  Juan  II.  L'ingratitude  dont 
ils  payent  les  bienfaits  (qu'ils  ont  reçus,  est  particulièrement 
signalée  à  Charles  VII  ;  le  roi  d'Aragon  soutient  les  ré- 
voltés et  pourtant  il  a  épousé  la  sœur  liu  roi  de  OastiUe  avei! 
deux  cent  mille  doubles  d'or  de  dot,  «  qui  fut  le  plus  grant 
douaire  fait  et  constitué  jusques  alors  en  ùoz  diz  royaumes  en 
semblable  cas,  lequel  il  récent  entièrement  et  le  despendit  pI 
gasta  a  son  plaisir  par  telle  manière  qu'il  nous  fut  nécessité 
de  commander  k  assigner  par  chascun  an  pour  le  niaintene- 
ment  de  la  dite  Royne  uostre  suer,  et  lui  faire  autres  aides 
pour  soustenir  son  estât  ».  Jean  rapporte  les  négociations 
qui  eurent  lieu,  ainsi  que  l'invasion  faite  en  Aragon  et  les 
ravages  commis  sur  la  frontière.  11  prie  Chartes  VII  d'accep- 
ter la  guerre  contre  la  Navarre  et  1" Aragon,  de  la  faire  pu- 
blier par  tout  son  royaume  et  de  commander  spécialement 
au  comte  de  Fois  de  ne  prêter  aacun  secours  aux  ennemis  de 
la  Castille.  Il  a  appris  que  le  roi  de  Navarre  avait  envoyé 
en  Angleterre  son  «  alferez  "  afin  de  solliciter  un  secours  ; 
lui-même  y  a  délégué  des  ambassadeurs,  chargés  d'exposer 
son  bon  droit.  Il  en  informe  son  allié  pour  qu'il  no  prenni- 
pas  ombrage  de  celte  dèmari'he  et  «  qu'il  saiche  comme 
nous  entendons,  que  est  raison,  quel  est  le  motif  et  entencion 
vive  d'envoier  nos  ambaxadeurs  audit  Roy  d'Angleterre  ». 

Le  gouvernement  de  Henry  VI  crut  trouver  là  une  occasion 
favorable  de  rompre  l'accord  franco-castillan.  Des  ambas- 
sadeurs anglais  se  rendirent  auprès  de  Jean  II,  en  1430, 
offrirent  l'amitié  de  leur  maître  et  proposèrent  son  appui  contre 
l'Aragon  et  la  Navarre.  Le.  roi  de  Castille  fut  peut-être  tenté 
d'accepter,  mais  il  n'osa  prendre  une  décision  immédiate  et 
renoncer  à  une  politique  prescjue  séculaire  :  il  lit  bon  accueil 
aux  messagers,  leur  répliqua  en  termes  assen  vagues,  promet- 
tant de  répondre  plus  tard.  Deux  mois  après,  il  fit  dire  au  roi 
d'Angleterre  qu'il  le  remerciait,  qu'il  désirait  vivre  avec  lui 
en  paix,  mais  qu'il  ne  pouvait  songer  à  une  alliance,  car  il 
Otait  lié  avec  la  France  par  des  traités  solennels  que  pour 
rien  au  monde  il  ne  voudrait  violer.  Il  protestait  cependant  de 
sa  bonne  volonté  à  intervenir  pour  négocier  entre  les  adver- 
saires un  accord  définitif  ou  au  moins  une  trêve  de  six  mois  ', 


1.  Cri'mieo,  hi.  i 


,  p.  '.82,  col.  1. 
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Far  une  dérogation  aux  usages  jusqu'alors  suivis,  les  pac- 
tes qui  unissaient  la  France  et  la  Castille  n'avaient  point  été 
renouvelés  depuis  l'avènement  de  Charles  VIL  On  s'aperçut 
sans  doute  de  cet  oubli,  et  dès  qu'il  en  eut  le  loisir,  ce  prince, 
étant  à  Lyon  le  28  juin  1434,  chargea  Denis  Du  Moulin, 
archevêque  de  Toulouse,  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de  Tou- 
louse, Thierry  Lecorate,  chevalier,  et  le  secrétaire  Hervé  du 
Fresnoy,  de  se  rendre  en  Espagne  afin  de  régulariser  cette 
situation  anormale*.  Quand  Jean  II  apprit  que  les  ambassa- 
deurs étaient  proches  de  Madrid,  il  envoya  à  leur  rencontre 
son  connétable,  D.  Alvaro  de  Luna,  et  tous  les  comtes,  cheva- 
liers et  prélats  qui  se  trouvaient  à  la  cour  ;  ces  personnages 
s'avancèrent  jusqu'à  une  lieue  de  la  ville,  puis  faisant  cortège 
aux  Français,  ils  les  conduisirent  à  la  résidence  royale  où  on 
arriva  à  la  tombée  de  la  nuit*.  Le  roi  les  reçut  dans  une  salle 
de  l'Alcazar,  tendue  de  tapisseries  et  éclairée  par  des  torches  ; 
il  était  sur  une  haute  estrade,  abrité  par  un  dais  de  velours 
cramoisi,  et,  à  ses  pieds,  on  voyait  couché  un  grand  lion  appri- 
voisé, chose  toute  nouvelle  pour  les  ambassadeurs  et  dont  ils 
s'émerveillèrent  fort.  A  leur  entrée,  le  prince  s'était  levé, 
mais  l'archevêque,  effrayé  par  la  présence  du  fauve,  n'osait 
s'avancer.  Il  fallut  que  le  roi  lui  dît  d'approcher  sans  crainte; 
il  se  décida  enfin  et  Jean  II  l'embrassa  ainsi  que  le  sénéchal 
qui  avait  voulu  d'abord  baiser  la  main  du  souverain.  On  fit 
asseoir  les  délégués  de  Charles  VII  sur  des  escabeaux  gar- 
nis de  coussins  de  soie.  Le  roi  demanda  des  nouvelles  de 
son  allié  et  de  quelques-uns  des  grands  seigneurs  du  royaume, 
après  quoi  il  fit  servir  une  collation  qui,  au  dire  du  chroniqueur, 
fut  «  tal  como  convenia  en  sala  de  tan  gran  principe  e  de  taies 
embaxadores  ».  L'archevêque  et  le  sénéchal  prièrent  ensuite 
le  souverain  de  vouloir  bien  fixer  un  jour  où  ils  pourraient 
s'acquitter  de  leur  mission  :  le  mercredi  suivant  fut  désigné. 
Ils  vinrent  ce  jour-là  au  palais,  et,  en  présence  du  roi,  du 


1.  Arch.  nat.,  J.  605,  n<»79.  Cette  pièce  contient  le  texte  deralliance 
et  le  pouvoir  des  ambassadeurs.  Thierry  Lecomte  n'arriva  pas  en  Cas- 
tille, car  son  nom  ne  figure  pas  parmi  ceux  des  plénipotentiaires  qui 
jurèrent  l'observation  du  traité  au  nom  de  Charles  VII.  Le  20  novembre 
l'«35,  l'archevêque  de  Toulouse  reconnaissait  avoir  reçu  1,200  livres 
moutons  d'or  pour  son  voyage  qui  avait  duré  six  mois  (Bibl.  nat.,  ms. 
français  20977,  pièce  n«  238). 

2.*Crf>nicff,  éd.  cit.,  p.  518. 
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connétable  D.  Alvaro  de  Luna'.  (Je  D.  Knrique  de  Villena', 
des  comtes  de  Benavente  et  de  Castafieda,  de  l'adelaritado 
Pedru  Manrique\  de  l'arciievéque  de  Tolède,  D.  Juan  de  CerL>- 
ziiela  et  de  D.  Pedro  de  Castîlle,  évèque  d'Osma,  Denis  du 
Moulin  exposa  l'objet  de  son  ambassade.  Il  montra  les  rai- 
sons pour  lesquelles  les  deux  princes  se  devaient  mutuelle- 
ment aider,  il  rappela  la  guerre  anglaise  et  le  besoin  qu'avait 
le  roi  de  France  d'un  secours  effectif.  Il  parla  longuement  et 
très  bien,  dit  le  chronîqueiu'  :  «  lo  cual  dixo  por  muchas  pala- 
bras e  inuy  bien  dichas  ».  Jean  H  répondit  qu"il  prenait  acte 
des  requêtes  qui  lui  étaient  adressées,  qu'il  y  réfléchirait  et 
ferait  counaître  sous  pou  sa  volonté.  Le  dimanche  suivant, 
les  délégués  de  Charles  VII  dînèrent  à  la  table  royale  et 
furent  traités  avec  magnificence.  Ils  soupèrent  aussi  chez  le 
connétable  et  chez  l'archevêque  de  Tolède.  Le  20  janvier,  le 


1.  AlvarodeLuna.connétableileCasUlleetgrand-maïtre  de  Santiago, 
est  un  des  personnages  les  plus  fameux  du  .\v°  siècle  espagnol.  Kils 
naturel  d'un  seigneur  aragonais,  il  fat  amené  k  la  cour  en  1408  par 
son  oncle  D.  Pedro  de  Luna,  archevêque  de  Tolède,  et  fut  le  camarade 
d'enfance  du  roi  Jean  11.  Après  la  condamnation  de  V.  Uuy  Lopcz 
Davalos,  il  oMînl  la  connétablie  et  le  comté  de  San-Esteban  de  Gormaz 
(prov.  de  Soria.  dist.  jud.  de  Burgo  de  Osma).  Il  prit  sur  aon  maître  une 
inSuence  considérable  et  gouverna  réellement  l'étal.  Les  menées  des 
grands  forcèrent  par  deus  fois  le  prince  à  se  séparer  de  son  favori  ; 
deux  fois,  D.  Alvaro  revint  plus  puissant.  Jean  II  ânit  cependant  par 
se  lasserde  ce  joug  ;  Alonso  l'erez  de  Vivero,  conlador  mayor,  avant 
été  assassiné  en  1453,1e  connétable  fut  accusé  d'être  l'auteur  du  crune. 
Mis  en  jugement  et  condamné,  il  fut  dérapilé  à  Valladolid  le  5  juillet 
de  la  même  année.  (Cf.  Kernan  l'erez  de  Guzman,  op.  cil.,  p.  75.  et  la 
Crûnica  de  O.  A  tvaro  de  Luna,  édition  de  D.  Josef  Miguel  de  l'Iores, 
Madrid,  1784,  in-4"). 

2.  D.  Enrique  de  Villena  était  lîls  de  D.  Pedro  et  pelit-fihde  D.  Alonso. 
marquis  de  Villena  et  duc  de  ûandia,  premier  connétable  de  Castille, 

Sui  avait  épousé  une  fille  naturelle  du  roi  Henri  11.  C'est  une  des 
gures  les  plus  originales  de  cette  époque  :  homme  d'étude,  esprit  cu- 
rieux, il  s'occupa  de  littérature  et  s'adonna  aux  sciences,  négli^c^ut 
complètement  la  politii^ue  et  délaissant  ses  propres  intérêts.  Ami  ries 
poètes  ses  contemporains,  il  fut  loué  par  le  marquis  de  Santillana  et 
Juan  de  Mena;  il  s'acquit  d'autre  part  un  mauvais  renom,  fut  accusé 
de  pratiquer  l'astrologie  et  la  sorcellerie.  Après  sa  mort,  survenue  à  la 
fin  de  1434,  Jean  II  ordonna  que  nés  livres  fussent  examinés  par 
Fray  Lope  de  Barrientos.  qui  en  fit  brûler  un  certain  nombre.  (Cf. 
Fernan  Perei  de  Guiman,  op.  lil..  p.  710  et  Crànica  de  D.  Jvan  II. 
éd.  cit.,  p.  519.) 

3.  D.  Pedro  Manrique, quatrième  dunom, huitième seigneurd'Amuscn 
adelantado  de  Léon,  appartenait  à  la  famille  des  Manrio  ues,  sa  mère  était 
D>  Juanade  Mendoza.  Il  naquit  en  1391  et  mourut  à  Valladolid  en  1440, 
(L.  de  Salazar  y  Castro,  Oimi  dr  Lnrii,  t.  Il,  p.  1 1  et  suiv.) 
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roi  chargea  D.  Alvaro  de  Lima,  D.  Juan,  archevêque  de 
Sévilie,  etD.  Rodrigo,  comte  deBenavente,  de  renouveler  les 
alliances  avec  la  France  et  d  y  apporter  les  modifications  qui 
seraient  jugées  nécessaires*.  Le  29  janvier  le  traité  fut  rédigé, 
et  le  31,  Jean  II,  après  avoir  pris  connaissance  du  texte, 
exprima  sa  ferme  volonté  de  maintenir  Tancienne  amitié, 
jura  de  mettre  les  articles  du  nouveau  pacte  en  pratique  et 
de  fournir  les  secours  qui  y  étaient  stipulés*.  La  mission  de 
l'archevêque  et  du  sénéchal  de  Toulouse  était  terminée  :  ils 
prirent  congé  du  roi. 

D.  Juan  Carrillo,  archidiacrede  Cuenca,  futchargé,  le  31  jan- 
vier, de  porter  à  Charles  VII  le  texte  du  traité  et  de  recevoir 
son  serment  de  Tobserver^-  on  lui  prescrivait  en  outre  de 
requérir  le  roi  de  France  de  considérer  comme  sienne  la 
guerre  que  la  Castille  soutenait  alors  contre  TAragon  et  la 
Navarre,  et  de  le  prier  de  faii-e  publier  cette  guerre  par  tout 
son  royaume.  En  vertu  de  Talliance,  on  lui  demandait  de 
commencer  les  hostilités  à  la  prochaine  fête  de  saint  Jacques 
(25  juillet),  date  à  laquelle  expiraient  les  trêves  conclues  avec 
ces  deux  pays.  Mais  Charles,  qui  luttait  encore  pour  chasser 
les  envahisseurs,  n'était  point  en  état  de  soutenir  Jean  II 
et  ne  voulait  pas  se  créer  de  nouveaux  ennemis.  Aussi,  la 
requête  présentée  par  l'archidiacre  de  Cuenca  fut-elle  éludée, 
mais  on  accompagna  ce  refus  de  protestations  amicales  : 
«  doit  présupposer  ledit  arcedyacre  que  le  Roy  aime  le  Roy 
d'Espaigne  et  ses  seigneuries  devant  touz  autres  Roys  »*; 
mais  on  fait  remarquer  à  l'envoyé  de  Castille  que  depuis  trente 
ans  la  France  est  en  guerre  continuelle  contre  les  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  ;  les  revenus  de  la  couronne  en  sont 
très  diminués.  Au  contraire,  le  royaume  de  Jean  II  est  en 
paix  et  «  puissant  tant  de  gent  que  de  finance  pour  résister 
soit  au  roi  d'Arragon  et  à  Navarre  ».  Charles  VII  engage  son 
allié  à  prolonger  les  trêves,  et  lui  annonce  que  s'il  persiste 
à  recommencer  la  lutte,  il  ne  pourra  lui  venir  en  aide,  car 
une  guerre  nouvelle   augmenterait  les  difficultés  au    milieu 


i.  Arch.  nat.,  J.  604,  n«  78. 

2.  Arch.  nat.,  J.  604,  n»  79  bis  et  n»  79. 

3.  Arch.  nat.,  J.  604,  n®  80,  pièce  just.  n®  61. 

4.  Les  réponses  faites  à  l'archidiacre  de  Cuenca  par  ordre  du  roi  de 
P>ance  sont  transcrites  dans  le  ms.  latin  6024,  fol.  32  et  33.  pièce  just. 
n"  62. 
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desquelles  il  se  débat.  II  rend  justice  au  zète-dèplojê  par 
D.  Juan  Camlio  au  cours  de  sa  mission,  "  elle  Roy  eacripra 
au  Roy  d'Espaigne  du  bon  devoir  que  ledit  arcedyacre  a  fait 
de  toute  son  ambaxade  u, 

En  1436,  ce  fut  un  héraut  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, récemment  réconcilié  avec  son  suzerain,  qui  vint  annon- 
cer au  roi  de  Castille  que  la  ville  de  Paris  naguère  occupée 
par  les  Anglais  était  au  pouvoir  de  Charles  VII',  A  cause 
de  l'amitié  qu'il  portait  à  son  allié,  Jean  II  témoigna  une 
grande  joie  en  apprenant  cette  nouvelle  ;  il  fit  présent  au 
messager  d'une  robe  de  velours  cramoisi  et  de  cent  doubles. 

Huit  années  se  passèrent  sans  que  nous  trouvions  trace  de 
relations  entre  les  cours  de  France  et  de  Castille  ;  les  deux 
rois  sont  absorbés,  l'un  par  sa  lutte  contre  l'Angleterre,  l'autre 
par  ses  différends  avec  ses  voisins  et  ses  sujets.  En  1444, 
('harles  VII  chargea  le  Dauphin  et  un  chevalier  espagnol  à 
son  service,  D.  Marlia  Enriquez,  fils  de  D.  Alfonso,  comte  de 
Gijon,  do  s'emparer  de  la  personne  de  Jean  iV,  comte  d'Ar- 
magnac'. D.  Martin  exécuta  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  mais 
contrarié  d'avoir  à  arrêter  un  seigneur  qui  avait  servi  en  Cas- 
tille et  (jue  Jean  II  avait  gratifié  des  comtés  de  Cangas  et  de 
Tineo,  il  promit  au  comte  d'Armagnac  d'envoyer  un  messager 
en  Espagne  pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait,  et  le 
prier  d'intercéder  auprès  de  Charles  VII.  Aussitôt  que  le  sou- 
verain castillan  apprit  l'arrestation  du  comte  et  la  confiscation 
de  ses  biens,  il  dépêcha  auprès  de  son  allié  Diego  de  Valera\ 


1.  Cninka.éd.  cit.,  p.  52a. 

2.  Ce  prince,  allié  des  Anglais,  avait  voulu  par  un  acte  frauduleux 
s'emparerdu  comté  deComaiinges,  légué  au  roi  de  France  en  l'il3  par 
la  comtesse  Marguerite.  Les  chroniqueurs  français  appellent  D.  Martin 
Enriquez,  Martin  Garcie  (V.  Quicherat.  Rodrigue  de  Villandrando,  p. 
195). 

'i.  Diego  de  Valera,  né  à  CuencB,est  un  des  iiistnriens  les  plua  con- 
nus du  XV'  siècle  ;  il  composa  une  chronique  générale  d'Espagne  c|u'il 
dédia  à  la  reine  Isabelle,  et  qui  fui  imprimée  puur  la  première  fois  i\. 
Sévîllc  en  1482,  puis  on  autre  ouvrage  beaucoup  plus  inlêressant  parce 
que  l'auteur  y  rapporta  des  faits  historiques  dont  il  a  été  témoin,  le  Mé- 
morial de  diversat  hazaiiag.  qui  est  une  dos  sources  historiques  les 
plus  importantes  du  règne  de  Henri  IV.  Diego  de  Valera  fut  cbarpé 
de  diverses  missions  diplomatiques,  notamment  en  Allemagne:  au 
cours  de  ses  voyages,  il  fréquentait  les  tournois  et  on  lui  doit  une  série 
de  livres  spéciaux  sur  les  armes,  les  déHs,  la  théorie  du  duel.  D.  Pas- 
cual  de  Gayangos  lui  a  consacré  un  intéressant  article,  qui  a  été  re- 
cueilli par  Ochoa  dans  son  Aulologia  eupaiVila,  Paris,  l«"2.  in-16. 
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pour  le  prier  de  mettre  en  liberté  Jean  IV  et  ses  enfants. 
Avant  de  donner  une  réponse,  Charles  qui  se  trouvait  à  Nancy 
différa  quarante  jours.  Enfin,  il  fit  dire  à  l'ambassadeur  espa- 
gnol que  les  torts  du  comte  étaient  tels  qu'il  ne  pouvait  lui 
pardonner  sans  danger.  Mais  Diego  de  Valera  insista  si  bien  que 
le  roi  de  France,  par  considération  pour  Jean  II,  se  relâcha 
quelque  peu  de  sa  sévérité  première  :  il  consentit  à  délivrer 
Jean  IV  à  condition  que  le  roi  de  Castille  lui  enverrait  sa 
promesse  scellée  de  son  sceau  d'attaquer  lui-même  le  comte 
et  de  lui  enlever  ses  domaines  de  Cangas  et  Tineo  s'il  se 
rendait  à  l'avenir  coupable  do  quelque  faute  contre  la  cou- 
ronne. Diego  de  Valera  partit  pour  Carcassonne  où  Jean  IV  était 
détenu,  le  vit  plusieurs  fois  et  rentra  en  Espagne.  Son  maître, 
satisfait  de  la  solution  de  cette  aff*aire,  voulait  renvoyer 
immédiatement  en  France  le  même  ambassadeur,  afin  de 
porter  à  Charles  VII  la  promesse  demandée;  mais  D.  Alvaro 
do  Luna  fit  charger  de  ce  soin  un  chevalier  de  sa  maison, 
D.  Alonso  de  Brigianos'. 

Au  cours  de  la  mèmeannée  1 444,  Jean  Le  Boursier  et  un  certain 
lùigo  Darceo,  sans  doute  un  Espagnol  établi  en  Franco,  vin- 
rent en  Castille  au  moment  où  le  roi  venaitde  sesoustraire  à  la 
captivité  où  le  roi  de  Navarre  et  les  infants  rebelles  le  gar- 
daient. Charles  VII  avait  été  informé  de  la  situation  de  son 
allié,  et,  par  ses  lettres,  lui  offrait  de  travailler  à  sa  délivrance. 
Ses  envoyés  étaient  également  chargés  de  notifier  à  Jean  II 
qu'une  trêve  de  deux  ans  avait  été  conclue  à  Tours,  le  28  mai 
1444,  avec  les  Anglais,  et  de  lui  demander  de  l'accepter  ;  ils 
devaient  aussi  le  consulter  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à 
signer  une  paix  définitive.  D.  Alonso  de  Brigianos,  qui  por- 
tait à  Charles  la  caution  du  comte  d'Armagnac,  et  le  même 
Inigo  Darceo,  qui,  comme  on  la  voit,  servait  successivement 
d'intermédiaire  aux  deux  princes,  furent  dépêchés  en  France 
afin  de  répondre  au  nom  du  roi  de  Castille.  Ils  devaient 
remercier  le  souverain  français  de  Toff're  qu'il  avait  faite  de 
délivrer  son  allié,  mais  lui  dire  qu'actuellement  «  par  la  grâce 
de  Dieu  » ,  sa  captivité  est  finie  et  qu'il  est  en  «  pléniaire  livreté'  » . 


1.  Onnira,  éd.  cit.,  pp.  618  et  619.  A  propos  du  comte  d'Armagnac 
et  des  lettres  d'abolition  qui  lui  furent  accordées,  Cf.  IJeaucoart,  op. 
cit.,  t.  [V,  pp.  lO'i  et  i05. 

2.  Ms.  lat.  5956»,  fol.  138  et  139. 
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Jean  II  consent  volontiers  k  la  trêve  ;  en  ce  qui  concerne  la  paix 
définitive,  il  en  a  délibéré  avec  son  conseil,  et  considérant 
a  que  la  paix  [qui]  est  chose  principalement  commamiée  par 
Nostre  Seigneur,  doit  estreespécialment  par  touz  loyauls  clires- 
tiens  désirée  et  procurée  comme  celle  par  qui  tant  de  services 
se  font  a  Dieu  et  est  commune  utilité  a  tout  le  peuple  chres- 
tien,  il  lui  semble  qu'il  se  rtoU  faire  et  de  ce  aura  grant  joye, 
prie  affectueusement  au  Koy  que  ce  qui  Iraitlé  sera  sur  le 
fait  de  la  dite  paix,  le  vueille  communiquer  et  notirier  ".  Il 
promet  de  son  cùté  de  tenir  Charles  Vil  au  courant  de  ce  qu'il 
fera  avec  les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre.  Use  plaint  de  l'ingra- 
titude de  l'infant  D.  Enrique  et  insiste  en  faveur  du  comte 
d'Armagnac.  En  outre,  craignant  quo  le  comte  de  Foix.  ne 
s'unisse  au  roi  de  Navarre  pour  lui  faire  laguerrt;,  «  laquellfi 
chose  seroit  aller  directement  contre  lus  aliances  et  confé- 
déracions  jurées  »,  il  prie  Charles  Vil  de  «  deffendre  estroi- 
tement  et  sur  grosses  paincs  a  tuuz  ses  subge-Z  et  naturels  », 
et  particulièrement  au  comte  de  Foix,  de  donner  aide  ni 
<i  confort  audit  Roy  de  Navarre  no  a  ceuls  de  son  party  ». 

Jean  II  étant  devenu  veuf  en  1445  aurait  désiré,  si  l'on  en 
croit  son  chroniqueur,  épouser  une  des  filles  du  roi  de 
France  ',  mais  le  connétable  D.  Alvaro  de  Luna  conclut  pour 
son  maître  un  mariage  avec  une  princesse  portugaise,  et  le 
roi,  toujours  faible,  finit  par  y  consentir,  non  sans  manifester 
son  déplaisir. 

Pour  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  nous  ne  possédons  quo 
le  texte  de  diverses  demandes  adressées  par  Charles  VII,  et 
les  réponses  qui  y  furent  données,  On  y  sent  percer  uns  cer- 
taine aigreur,  et  les  deux  alliés  ne  se  font  pas  faute  de  laisser 
échapper  des  récriminations. 

Dans  le  courant  de  1450,  Gérard  Le  Boursier  et  Ifligo 
Darceo  furent  envoyés  en  CastîUe  ',  Ils  venaient  de  la  part  de 
leur  maître  prier  le  roi  de  vouloir  bien  déclarer,  par  une  letlre 
scellée  de  son  grand  sceau,  qu'il  approuvait  et  considérait 
comme  sienne  ta  guerre  faite  aux  Anglais  par  Charles  pour 
reconquérir  la  Normandie  et  celle  qu'il  entreprendra  pour 


1.  La  Crdnica  (éd.  cit.,  p.  633,  col.  2)  dit  que  Jean  II  aurai 
pour  femme  «  Madama  Kagunda  »;  Charles  \tl  eut  en  efTel  i 


2.  Ms.  latin  eû2'>,  fol.  61-65,  pièces  Just.  ii«> 
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s'emparer  de  la  Guyenne  et  des  autres  parties  du  royaume 
qui  sont  encore  aux  mains  des  ennemis.  —  Jean  II  répon- 
dit qu'il  était  très  joyeux  de  savoir  «  la  bonne  victoire  et 
con^ueste  que  par  la  grâce  Dieu  ledit  Roy  de  France  son 
frère  et  alyé  a  eu  contre  les  Anglois  »  et  qu'il  serait  plus 
satisfait  encore  lorsqu'on  lui  annoncerait  la  reprise  totale  de 
la  Guyenne;  quant  à  ce  qu'on  demande  de  lui,  il  répliqua 
qu'il  n'était  point  tenu  par  les  traités  de  «  faire  telle  accepta- 
tion ne  donner  pour  ce  lettres  »  ;  c'était  d'ailleurs  inutile  puis- 
que le  texte  de  l'alliance  dit  expressément  que  «  chacun  des 
Roys  doit  avoir  la  guerre  l'un  de  l'autre  comme  sienne  propre 
ainsi  que  le  Roy  a  eu  et  a  pour  propre  la  guerre  de  son  dit 
frère  contre  lesdiz  Anglois,  selon  qu'il  est  a  tous  notoire  et 
l'expérience  Ta  ainsi  monstre  et  le  monstre  ». 

En  second  lieu,  les  envoyés  de  France  demandèrent  à 
Jean  II  d'ordonner  à  ses  sujets  do  faire  guerre  aux  Anglais  et 
(le  leur  nuire  par  tous  les  moyens  possibles. —  Le  roi  y  con- 
sentit; mais  il  observait  que  la  rupture  de  la  trêve  de  1444 
ne  lui  avait  point  été  notifiée  en  temps  utile  ;  il  se  plaignait 
de  ce  retard  qui  avait  causé  aux  Castillans  les  plus  graves 
dommages,  attendu  qu'ils  commerçaient  sous  la  sûreté  de 
cette  trêve  et  qu'ils  avaient  été  fort  maltraités  par  les 
Anglais  ;  de  ce  chef,  le  roi  de  France  leur  devait  des  indem- 
nités. Poursuivant  ses  récriminations,  il  rappelait  qu'il 
n'avait  obtenu  aucun  secours  de  son  allié  alors  qu'il  com- 
battait les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre.  Il  vantait  aussi  le 
mérite  qu'il  avait  eu  de  rester  fidèle  à  l'amitié  française, 
lorsque  le  roi  d'Angleterre  qui  était  «  son  prochain  parent, 
comme  chacun  scet  »,  lui  offrit  des  forces  considérables  pour 
conquérir  Grenade.  11  réclamait  enfin  contre  des  taxes  nou- 
velles imposées  à  ses  sujets  en  France  par  l'argentier  de 
Charles  VII. 

Gérard  Le  Boursier  et  son  compagnon  sollicitaient  pour 
les  négociants  français  des  avantages  analogues  à  ceux  dont 
les  marchands  espagnols  jouissaient  dans  le  royaume.  — 
Jean  II  répondit  que  ces  privilèges  avaient  été  octroyés  aux 
Castillans  très  anciennement,  en  reconnaissance  des  services 
qu'ils  avaient  rendus  à  la  France  et  aussi  afin  de  les  détour- 
ner de  l'Angleterre.  Au  reste,  en  Biscaye,  où  les  Français 
se  rendaient  principalement,  aucun  impôt  n'était  prélevé 
sur  eux. 
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On  priait  aussi  le  roi  d'Espagne  d'apaiser  la  (juprelle  qui 
avait  éclaté  entre  ses  sujets  et  les  marchands  d'Allemagne, 
querelle  dont  la  conséquence  était  d'empôcber  ces  derniers 
de  venir  k  La  Koclielle.  au  grand  détriment  des  intérêts 
frani^ais.  On  le  requérait  de  défendre  aux  Castillans  sous  les 
peiues  les  plus  sévères  de  causer  aucun  dommage  ans  Alle- 
mands. —  Jean  H  se  borna  à  répliquer  qu'il  n'avait  jamais 
entendu  parler  des  disputes  auxquelles  il  était  fait  allusion. 
Enlin,  à  la  demande  qu'on  lui  adressait  d'armer  des  vaisseaux 
qui,  réunis  à  ceux  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Bretagne, 
protégeraient  les  navires  de  commerce  contre  les  Anglais,  te 
prince  promettait  d'en  délibérer.  Le  24  août  1450,  il  annon- 
çait à  Charles  Vil  qu'il  envoyait  vers  lui  lùigo  Darceo  afin 
lie  l'entretenir  de  diverses  questions  relatives  à  D.  Carlos, 
prince  de  Viana  '.  Il  est  probable  que  cet  lûigo  rapporta 
également  en  France  les  réponses  de  Jeun  II,  réponses  en 
grande  partie  évasives,  —  comme  on  l'a  vu,  —  et  qui  ne 
furent  point  jugées  sati-s faisantes.  Aussi,  crut-on  utile  d'in- 
sister, et  de  ne  pas  lais-ser  passer  sans  y  répliquer  certaines 
allégations  du  roi  de  Castille', 

Les  délégués  français  justifièrent  d'abord  la  reprise  des 
hostilités  contre  les  Anglais;  ceux-ci,  loin  d'observer  les 
trêves,  les  ont  constamment  violées.  Il  est  vrai  que  le  traité 
n'oblige  point  Jean  II  à  donner  la  lettre  qu'on  lui  demande. 
mais  c'est  une  chose  très  naturelle  entre  alliés.  —  Sur  ce 
point,  les  ambassadeurs  eurent  gain  de  cause,  mais  le  souve- 
rain espagnol  tint  à  faire  constater  que  la  rupture  de  la 
ti'ève  ne  lui  avait  point  été  notifiée  oflîcielleioent;  il  revint 
sur  le  dommage  éprouvé  par  ses  sujets  et  la  réparation  que 
Charles  VII  leur  devait  pour  ce  motif. 

Le  roi  avait  promis  d'ordonner  aux  Kspagnol»  de  faire 
guerre  aux  .Xnglais,  mais  il  ne  s'était  point  engagé  lui-même. 
Les  envoyés  français  3'en  plaignirent  et  sollicitèrent  une 
réponse  plus  claire.  Puis,  ils  excusèrent  leur  maitre  de 
n'avoir  point  aunoncé  plus  tôt  que  la  trêve  était  rompue  ;  il 
avait  voulu  s'acquitter  de  ce  devoir  an  moment  oft  il  entra  eu 
Normandie,  mais,  voyant  le  bon  succès  accordé  par   Dieu  à 


1.  Ms.  lat.  6024,  fol.  Il 
•î.  Ibidrm,  fol  6ii  71,  I 
dans  les  fol.  7i-76. 


Caslille  sont  conlenue.s 
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SCS  armes,  il  avait  préféré  attendre  une  victoire  complète. 
D'ailleurs,  le  roi  de  France  ne  supposait  pas  que  les  mar- 
chands de  Castille  eussent  osé  aller  en  Angleterre,  car  la 
mauvaise  foi  de  cette  nation,  son  manque  de  scrupules  à 
observer  les  engagements  pris  sont  depuis  longtemps  connus. 
Du  reste,  la  notification  officielle  d'une  guerre  prévue  par  les 
traités  ne  doit  s'entendre  que  d'une  guerre  nouvelle  :  or» 
avec  les  Anglais,  les  hostilités  durent  depuis  trente  ans. 
Quant  au  reproche  fait  par  Jean  II  à  son  allié  de  ne  Tavoir 
point  soutenu  dans  sa  lutte  contre  la  Navarre  et  l'Aragon,  il 
est  injuste»  car  chacun  sait  que  le  roi  de  France  a  eu  lui- 
même  beaucoup  d'ennemis  à  combattre;  le  roi  de  Castille, 
sollicité  de  même,  a  allégué  sa  guerre  contre  les  Maures.  Les 
Espagnols  se  plaignent  que  de  nouvelles  taxes  leur  sont  im- 
posées :  ils  ont  tort,  car  Charles  VII  a  refusé  au  contraire  à 
son  argentier  de  laisser  adjuger  la  «  marque  »  sur  les  Castil- 
lans '  ;  il  a  seulement  fait  percevoir  dans  tous  les  ports  do 
France  un  droit  de  «  truagium  »,  et  on  cessera  de  l'exiger  dès 
que  l'argentier  sera  remboursé.  —  Ces  raisons  ne  parvinrent 
pas  à  convaincre  complètement  Jean  II  ;  il  consentit  pourtant 
à  faire  publier  la  guerre  contre  les  Anglais  sur  terre  et  sur 
mer  par  tout  son  royaume  ;  il  observait  toutefois  que  «  se 
pourroit  bien  excuser  de  faire  ce  qu'ilz  demandent,  mesme- 
ment  selon  ce  qu'il  y  a  a  présent  grans  nécessitez  qui  survien- 
nent    tant  avec   les    Sarrasins   ennemis  la    sainte   foy 

catholique comme  es  autres  roys  et  royaumes  chrestiens 

ses  voisins  que  a  aucuns  rebelles  et  désobéissans  de  ses  vas- 
saulx  et  subgiez.  » 

Dans  sa  première  réponse,  le  roi  de  Castille  affirmait  que 
les  privilèges  accordés  en  France  aux  marchands  de  son 
pays,  l'avaient  été  en  récompense  de  services  rendus.  Les 
ambassadeurs  de  Charles  VII  protestèrent  contre  une  pareille 
allégation  :  l'octroi  de  ces  avantages  a  été  purement  gracieux, 
et  un  des  souverains  de  l'Espagne  l'a  sollicité  ;  ils  ne  cons- 
tituent pas  un  profit,  comme  on  l'a  prétendu,  mais  une  perte 


1.  Le  droit  de  marque  ou  de  représailles  est  le  «  droit  concédé  à  un 
particulier  par  l'autorité  souveraine,  dont  il  est  le  sujet,  de  reprendre 
même  par  la  force  son  bien  ou  l'équivalent  de  son  bien  sur  un  étran- 
ger et  les  concitoyens  de  cet  étranger,  lorsqu'il  n'a  pu  obtenir  justice 
par  les  voies  judiciaires  du  pays  de  son  adversaire»  (René  de  Mas- 
Latrie,  Droit  de  marque  au  moyen  âge,  p.  'j). 
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pour  le  royaume  de  France.  Us  ajoutèrent  que,  toute  révérence 
gardée,  il  y  avait  mauvaise  grâce  à  rappeler  constamment  ses 
bienfaits.  Il  semble,  en  outre,  établi  que  les  Espagnols  sont 
toujours  bien  reçus  à  la  Rochelle.  On  avait  demandé  à  ,lean  II, 
comme  nous  l'avons  vu,  d'accorder  des  privilèges  aux  com- 
merçants fram;ais,  à  quoi  il  avait  été  répliqué  que  personne 
ne  payait  de  taxes  en  Biscaye:  quel  avantage  a  dès  tors  la 
"France  sur  les  autres  nations  I  —  Mais  le  roi  dit  qu'il  était 
inutile  de  revenir  sur  ce  sujet  :  on  en  avait  traité  longuement. 
lors  du  renouvellement  des  alliances,  et  on  avait  reconnu  la 
chose  impossible  «  pour  plusieurs  légitimes  raisons  ».  Il  était 
certain,  selon  lui.  que  les  Castillans  avaient  à  subir  en  France 
mille  vexations  et  il  lui  semblait  opportun  de  nommer  de  part 
et  d'autre  des  arbitres  qui  décideraient  qui  avait  raison  ;  en 
attendant  que  la  question  fût  tranchée,  il  demandait  que 
l'exercice  du  droit  de  marque  cessât  aussitôt  et  qu'aucune 
taxe  nouvelle  ne  fût  imposée  à  ses  sujets. 

Les  ambassadeurs  français  affirmèrent  que  Jean  II  ne  pou- 
vait ignorer  la  querelle  des  Espagnols  et  des  Allemands,  puis- 
qu'il avait  approuvé  un  traité  conclu  entre  eux,  qui  était  si 
désavantageux  pour  ces  derniers,  qu'ils  étaient  absolument 
empêchés  de  venir  à  la  Rochelle,  et  cela  au  grand  préjudice 
de  la  France.  On  y  stipulait  en  effet  que  les  Allemands  pour- 
raient amener  des  marchandises  dans  ce  port,  mais  qu'il  leur 
était  interdit  d'y  prendre  cargaison.  Il  en  résultait  que  l'ex- 
portation des  vins  avait  sensiblement  diminué,  et  que  les  Cas- 
tillans n'ayant  plus  de  concurrence  à  redouter  avaient  élevé 
dans  des  proportions  considérables  le  prix  du  fret.  —  A  ces 
raisons,  le  roi  répondit  seulement  que  les  Allemands  n'étant 
point  sujets  de  Charles  Vil,  celui-ci  n'avait  rien  à  voir  dans 
les  traités  qu'ils  faisaient  avec  les  Espagnols. 

En  ce  qui  touchait  la  Hotte  à  entretenir  de  concert  avec  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne,  Jean  II  allait  ordonner 
une  enquête  auprès  de  ses  sujets  des  eûtes  u  pour  soy  infor- 
mer en  quel  manière  se  pourroit  mettre  en  effect  le  plus  tost 
qu'il  se  pourra  faire  ". 

Le  12  novembre  1450,  à  Arevalo,  le  souverain  de  Castille 
remit  à  Gérard  Le  Boursier  et  à  lûigo  Darceo  une  lettre 
8celli5e  de  son  grand  sceau  dans  laquelle  il  déclarait  consi- 
dérer comme  sienne  la  guerre  que  Charles  VII  menait  contre 
k'S  .\iiglais  pour  recouvrer   sou  duché  de  Guyenne;    mais  il 
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constatait  que  la  reprise  des  hostilités  ne  lui  avait  point  été 
notifiée  par  lettre  patente,  et  il  priait  son  allié  de  remplir  au 
plus  tôt  cette  formalité,  afin  que  le  texte  du  traité  fût  ainsi 
scrupuleusement  respecté*.  Deux  jours  avant,  le  10  novembre', 
dans  un  document  adressé  à  son  fils,  l'infant  D.  Enrique,  au 
connétable  D.  Alvaro  de  Luna,  au  maître  de  Santiago,  aux 
riches  hommes  et  à  tous  ses  sujets,  il  annonçait  son  intention 
de  combattre  l'Angleterre. 


1.  Ms.  latin,  6024,  fol.  85,  pièce  just.  n^  65. 

2.  Ibidem^  fol.  86. 


OHAPITRR  VII 


HENRI    l\' 

(Iir.t-IWl) 


Jean  II  mourut  le  22  Juillet  1454;  son  flls,  Henri  IV, 
lui  surcéda  el  songea  aussitôt  à  notifier  l'i  Charles  VII  l'évé- 
nement (jui  lo  portait  au  Irijne.  Des  compétilions  se  produi- 
sirent dans  l'entourage  du  nouveau  souverain  pour  savoir  qui 
remplirait  celtfi  mission  :  on  pensa  d'aliord  à  D.  Alfousn  de 
Velasco  ([m  à  l'avantage  d'une  haute  naissance  joignait  le 
mérile  d'une  grande  habileté.  Mais  D.  Juan  Pacheco,  maninis 
de  Villena,  se  servit  de  son  influence  pour  faire  désiguer 
D.  Juan  Manuel  «  guarda  ina^or  »  du  roi,  homme  de  noble 
origine,  mais  illettré,  à  qui  on  donna  pour  collègue  le  doc- 
teur Ortun  Velasquez  de  Cuellar,  protonotaire  apostolique  et 
do^'en  de  l'église  de  Ségovie'.  Cesdeus  ambassadeurs,  arrivés 
à  la  cour  de  Charles  VII,  lui  apprirent  la  mort  de  Jean  il  : 
le  roi  leur  témoigna  le  chagrin  que  lui  causait  la  perte  de  son 
allié  et  les  chargea  d'exprimer  à  Heuri  IV  ses  félicitations 
à  l'occasion  de  son  avènement.  Les  pactes  d'amitié  ne  furent 
point  renouvelés  immédiatement,  car  ni  D.  Juan  Manuel  ni  son 
compagnon  n'avaient  reçu  les  pouvoirs  suffisants  pour  rédiger 
les  traités.  Ils  retournèrent  donc  en  Castille;  mais,  peu  de 
temps  après,  le  «  guarda  mayor  »  revint  en  France  avec  le 
docteur  Alfonso  de  Paz,  pour  régler  diverses  questions  rela- 
tives aux  rapports  des  deux  nations  avec  l'Angleterre'  et 


1.  Cri'mira  I.alinn  de  D.  Enrique  IV,  por  Alonsodc  Palencia  (impri- 
méè  par  rArad^mio  de  l'HiEtoirc,  inachevée  et  non  publiée,  pp.  64  et 

2.  La  chronitiue  espagnole,  dite  d'Alonso  de  Palencia.  dont  une  copie 
existe  a  la  Itibliothi^oue  nationale  (ma.  espagnol  112,  fol.  2  v)  et  le  Mé- 
morial de  diversai  kasafins  de  Mosen  Diego  de  Valera,  imprimé  au 
t.  111  des  Crdnieas  de  los  Beyes  de  Caitilla  (p.  7,  cet.  2),  affîrinenl  que 
les  alliances  furent  renouvelées  en  France.  D'aprùs  le  texte  du  trailé 
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modifier  les  conventions  passées  jadis  entre  Henri  II  et 
Charles  V.  Il  fut  décidé,  en  effet,  que  les  Espagnols  pourraient 
se  rendre  librement  en  Angleterre  avec  une  licence  de  leur  sou- 
verain ;  ce  prince  aurait,  de  son  côté,  la  faculté  de  donner  chaque 
année  sauf-conduit  à  vingt  navires  anglais  pour  venir  dans 
son  royaume  sans  en  rendre  compte  à  personne.  Charles  VII, 
au  contraire,  s'engageait  à  n'accorder  ni  par  lui-même, 
ni  par  son  amiral,  ni  par  ses  capitaines,  aucune  sûreté  ou 
sauf-conduit  à  un  bateau  anglais  pour  aborder  dans  un  port 
français  avec  gens  et  marchandises,  sans  avoir  au  préalable 
obtenu  le  consentement  du  roi  de  Castille  ou  de  son  délégué. 
Inigo  Darceo,  regidor  de  Burgos,  boursier  d'Espagne,  cet 
espagnol  établi  en  France  que  nous  avons  vu  mêlé  aux  négo- 
ciations des  deux  couronnes  sous  le  règne  do  Jean  II,  fut 
désigné  par  les  ambassadeurs  et  chargé  d'apposer  un  visa 
au  dos  des  sauf-conduits  donnés  à  des  Anglais  par  le  roi  de 
France  ou  ses  officiers*. 

Quant  au  traité  d'alliance,  c'est  en  Castille  qu'il  fut  solen- 
nellement renouvelé.  Charles  VII,  par  acte  daté  de  Mehun- 
sur-Yèvre,  le  20  janvier  1455  (n.  st.)  délégua  pour  le  repré- 
senter Jean  III  Bernard,  archevêque  de  Tours,  Gérard  Le 
Boursier,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  Thôtel,  Ifiigo 
Darceo,  Guillaume  d'Estaing,  chevalier,  sénéchal  de  Rouer- 
gue,  et  le  secrétaire  Nicolas  du  Breuil*.  Ces  personnages 
arrivèrent  à  la  cour  de  Henri  IV  au  moment  où  ce  prince, 
dont  le  premier  mariage  demeuré  stérile  avait  été  annulé, 
allait  épouser  D"  Juana  de  Portugal  et  s'était  renduàCordoue 
pour  y  recevoir  sa  fiancée.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  trouva 
les  ambassadeurs  français.  Les  a£faires  qui  les  amenaient  en 
Espagne  furent  nécessairement  ajournées,  mais  ils  assistèrent 
aux  cérémonies,  aux  fêtes  célébrées  à  l'occasion  des  noces 
royales  et  furent  traités  avec  les  plus  grands  égards.  C'est 
même  l'archevêque  de  Tours  qui  mit  la  main  de  la  jeune 
princesse  dans  celle  du  roi,  accomplissant  ainsi  la  cérémonie 
des  fiançailles  ;  après  quoi,  on  servit  un  souper  magnifique 


rédigé  le  10  juillet  1455  (Arch.  nat.,  J.  604,  n"  80  bis),  nous  croyons 
plutôt  que  ce  renouvellement  n'eut  lieu  qu'en  Castille. 

1.  Chronique  dite  d'Alonso  de  Palencia,  Bibl.  nat.,  ms. espagnol  112, 
fol.  2  v»,  fol.  3  r°. 

2.  Arch.  nat.,  J.  60i,  n«  80  bis. 
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durant  lequel  les  délégués  de  Charles  VII  eurent  l'honneur 
do  la  table  des  souverains.  Le  mariage  eut  lien  le  dimanche 
de  lîi  Pentecôte  ;  la  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  aux 
époux  dans  la  l'hapelie  privée  par  l'évéque  élu  de  Mon- 
donedo.  Ensuite,  le  roi  et  la  reine,  suivis  de  toute  la  cour, 
traversèrent  la  ville  et  assistèrent  dans  la  cathédrale  à  une 
messe  solennelle  célébrée  par  l'archevéqne  de  Tours'. 

Peu  dâ  temps  après  sou  mariage,  Henri  II  ()artit  pour 
une  expédition  contre  les  Maures;  mais  auparavant,  il  donna 
audience  aux  ambassadeurs  français  en  présence  ries  gens  de 
son  conseil  et  de  tous  les  Grands.  L'archevêque  prit  la  parole 
et,  dans  une  longue  harangue  latine,  il  exprima  la  douleur 
qu'avait  causée  à  son  niaitre  la  fin  de  Jean  II,  la  joie  qu'il 
avait  ressentie  à  l'annonce  de  l'heureux  avènement  de  son 
successeur,  puis  il  demanda  le  rcuouvellemeut  des  alliances. 
En  quelques  mots,  le  roi  remercia  Jean  III  Bernard  et  lui 
dit  de  remettre  ses  instructions  au  docteur  Fernan  Diaz  de 
Toledo,  son  «  relator  »,  qui  les  examinerait  et  Ini  en  rendrait 
compte  à  son  retour  de  la  guerre'.  Un  cerlain  nombre  de 
gentilshommes  frani;ais,  venus  en  Espagne  avec  les  ambas- 
sadeurs, su|jpliérHit  Henri  de  leur  permettre  de  prendre 
part  à  l'expédition  contre  les  infidèles;  le  roi,  accédante 
leur  désir,  leur  fit  donner  des  chevaux,  des  armes  et  tout  le 
nécessaire  pour  une  campagne  ;  Inigo  Darceo  fut  spéciale- 
ment chargé  de  les  accompagner.  L'expédition  ne  dura  pas 
longtemps  :  au  bout  de  dix-huit  jours,  Henri  IV  était  de  retour 
à  Cordoue.  Le  10  juillet  1455.  il  désignait  U.  Inigo  Lopez  de 
Meudoza,  marquis  de  Santillana,  et  D.  Juan  Pacheco,  marquis 
de  Villena',  pour  rédiger,  d'accord  avec  les  ambassadeurs 


cot. 


Mémorial  de  divi 


s  tiiiin, 


:>.  éd.  du,  t.  III,    jip.  7,  c!ol.  -2  e 


.  Ibidem,  p,  8,  col.  I. 

3.  Inigo  l.opez  de  Menda7.a,  fils  cadet  de  Die^a  Hurtado  de  Mendozs, 
almirante  de  Castîlle,  et  de  1)^  Leiinor  de  la  Vega.  né  le  19  août  13S8, 
fut  créé  marquis  de  Santillana  en  1445  et  mourut  le  25  mars  1458.  II 
doit  ea  renomméeà  ses  talents  poétiques  et  à  l'influence  considérable 
iju'il  exert-a  aup  la  littéralure  castillane  du  xv°  siècle  (Cf,  Ctaras  va- 
rones  de  fernando  de  Puigar,  Madrid,  1789,  p.  32  et  infra). 

D.  Juan  Pac  11  eco,  grand -maître  de  Santiago,  était  tils  d'Alfonao  Tellex 
Giriin.  et  petit-fils  d'un  des  seigneurs  portugais  qui  passèrent  au 
service  de  Jean  1.  Sa  faveur  commença  en  14^0  bous  Jean  II,  qui 
le  créa  en  1145  marquis  de  Villena.  Pendant  le  règne  de  Henri  IV, 
bien  qu'il  ait  suivi  quelque  temps  le  parti  de  l'infant  D.  Alfonso,  il  fut 
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français,  les  pactes  (l*amitié,  et  en  personne,  le  même  jour, 
dans  la  cathédrale,  il  approuva  le  nouveau  traité  et  jura  de 
Tobserver'.  L'archevêque  de  Tours  et  ses  compagnons  furent 
congédiés  et  gratifiés  de  chevaux,  de  mules,  d'étoffes  de  soie 
et  de  brocard*. 

Signalons,  au  cours  de  cette  année  1455,  deux  réclamations 
adressées  par  le  roi  de  Castille  à  Charles  VIT,    au  sujet  de 
marchands  espagnols  qui  avaient  été  injustement  dépouillés 
en  Franco  ^  D'autres  difficultés  restaient  à  résoudre,  concer- 
nant les  sauf-conduits  à  accorder  aux  Anglais  et  aux  Alle- 
mands, ainsi  que  les  privilèges  des  commerçants  castillans, 
victimes  d'abus  de  pouvoir  de  la  part  des  officiers  royaux  ; 
enfin  des  diff'érends  s'étaient  élevés  entre  les   habitants  des 
deux  rives  de  la  Bidassoa,  à  propos  d^une  tour  que  le  roi  de 
France  avait  fait  construire.  Le  10  janvier  1456,  étant  à 
Avila,   Henri    IV  chargea   trois   de   ses   conseillers,   Ortun 
Velasquez  de  Cuellar,  D.  Juan  Manuel  et  le  docteur  Alfonso 
Alvarez,  de  régler  toutes  ces  questions  ;  ils  apportaient  en 
outre  la  ratification  du  traité  de  Cordoue  et  devaient  recevoir 
le  serment  du  roi  de  France*.  On  leur  avait  confié  une  lettre 
datée  de  Ségovie,  le  3  février  1456,  où  le  roi  de  Castille  fai- 
sait savoir  à  son  allié  le  bon  état  de  sa  santé  et  le  priait  de 
lui  envoyer  de  ses  nouvelles  ^  Nous  ignorons  à  quel  résultat 
précis  on  aboutit  ;  des  documents  postérieurs  nous  apprennent 
que  les  litiges  qui  troublaient  la  bonne  harmonie  des  sujets 
des  deux  princes  furent  apaisés  par  une  convention  signée 
à  Gannat  en  1456,   mais  dont  les  conditions  ne  nous    sont 
point  parvenues. 

On  apprit  en  Espagne  qu'une  querelle  avait   éclaté  entre 
Charles  VII  et  le  Dauphin,  et  que  celui-ci  ayant  quitté  la  cour 


et  resta  jusqu'à  la  fin  un  des  conseillers  les  plus  influents  et  les  plus 
écoutés  de  la  couronne.  Il  mourut  le  4  octobre  1474.  Il  se  montra  par- 
tisan dévoué  sinon  désintéressé  de  l'alliance  française.  Louis  XI  parle 
de  lui  dans  une  de  ses  lettres  comme  d'un  homnle  sûr  (V.  Lettres  de 
Louis  XI,  éd.  Vaësen,  t.  IV,  p.  51)  :  il  se  l'était  attaché  en  promettant 
de  donner  une  de  ses  filles  pour  femme  à  D.  Pedro  de  Porto  Carrero, 
fils  du  marquis  (Cf.  Coleccion  diplomàtica  de  la  crônica  de  Z>.  En- 
riguelV,  p.  290). 

1.  Arch.  nat.,  J.  604,  n°  80  bis. 

2.  Mémorial  de  diversas  hazanas,  éd.  cit.,  p.  10. 

3.  Ms.  lat.  6024,  fol.  9  et  fol.  108. 

4.  Ms.  lat.  5956%  fol.  221  et  222,  pièce  just.  n»  66. 

5.  Ms.  lat.  6024,  fol.  113. 

nAUViFT.  Franc  fi  et  Castille.  7 
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de  son  père  s'était  réfugié  d'abord  en  Dauphiné.  ensuite 
auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Henri  résolut  d'inter\-en!r 
dans  cette  affaire  de  famille,  et,  cumme  U  devait  d'ailleurs 
envoyer  en  P'rance  des  ambassadeurs  pour  traiter  diverses 
affaires,  il  prescrivit  à  D.  Juan  Manuel  et  au  docteur  Alfonso 
de  Piiz  de  chercber  à  réconcilier  le  père  et  le  fils'.  Ces  deux 
personnages,  arrivés  à  Lyon  le  19  mai  1457",  parlèrent  au 
nom  de  leur  maître. 

Henri  IV  exprimait  la  "  desplaisance  "  qu'il  avait  eue  en 
apprenant  la  discorde  du  Hoi  et  do  Dauphin  ;  s'il  n'eut  été 

retenu  dans  ses  états  par  i<  aucuns  grans  affaires il  feust 

venu  lui-mesmes  en  personne  jusques  devers  le  Moy  pour  soy 
eraploier  à  i'apaisoment  des  dîtes  matières  >i,  mais  par  la 
bouche  de  ses  délégués,  il  conjurait  Charles  Vil  pour  <■  l'on- 
neur  de  Dieu,  le  bien  de  son  royaulme  et  la  gloire  de  sa  très 
haulte  couronne,  en  faveur  aussi  du  dit  Roy  de  Castille, 
qu'il  vueille  reprendre  mon  dit  Soigneur  le  Daulphin  en  sa 
grâce  et  bienveillance  paternelle  ».  —  Sur  ce  point,  le  roi  di< 
France,  après  avoir  remercié  son  allié  de  ses  bonnes  inten- 
tions et  de  l'affection  qu'il  lui  marquait,  se  borna  à  informer 
exactement  les  ambassadeurs  des  faits  qui  s'étaient  passés, 
afin  qu'ils  pussent  les  rapporter  exactement  à  leur  maître'. 

Le  roi  do  Castille  demandait  à  Charles  Vil  d'enjoindre  au 
comte  de  Foix,  son  vassal,  de  ne  plus  favoriser,  les  armes  ;'i 
la  main,  le  roi  de  Navarre  contre  le  prince  lie  Vianâ  et  de 
faire  rendre  à  ce  dernier  les  places  qui  lui  avaient  été  enle- 
vées. —  Le  roi  de  France  répondit  que  le  royaume  do 
Navarre  ne  dépendait  point  de  sa  couronne,  mais  qu'il  avait 
toujours  conseillé  au  prince  de  Viana  la  soumission  et  l'obéis- 
sance. En  outre,  le  comte  de  Foix  ayant  épousé  la  fille  do 
Jean  II,  roi  de  Navarre,  il  était  bien  difficile  de  l'empê- 
cher de  soutenir  son  beau-père'.    Cependant,  il  promettait. 


1.  Mémorial...  éd.  cit.,  p.  17,  col.  1. 

2.  Cf.  de  Beaucourt,  op.  cil.,  t.  VI,  p.  131. 

3.  Nous  poasédonâ  la  lettre  de  créance  de  D.Juan  Manuel  (Hibl.nat.. 
Collect.  Fontanieu  881,  fol,  7),  une  lettre  de  recommandation  adressée 
au  roi  de  France  par  D.  Alonso  de  Fonseca,  archevêque  Je  Séville,  frère 
de  ce  personna)^  (ms.  lat.  6024.  fol.  115);  enfin  le  texte  des  demander 
faites  par  Henri  IV  à  son  allié  {ibid.,  fol.  196-199)  ot  les  réponses 
données  au  nom  de  Charles  Vil  (Ihiihm.  fol.  223-2Î5). 

;.  Cf.  H.  Courleault,  Gaxlim  /V.  n-mte  île  1-oi.r  {Touiouso.  1895, 
in-B").  p.  177  et  infra. 


MARCHANDS  KSPAGNOLS  ET  FRANÇAIS  99 

par  égard   pour  son  allié,  d'exhorter  Gaston   IV,  à  s'abs- 
tenir d'hostilités  en  attendant  Tî^rbitrago  du  roi  de  Castille. 

Jean  II  avait  déjà,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
intercédé  auprès  de  Charles  VII  en  faveur  de  Jean  IV,  comte 
d'Armagnac.  Henri,  à  son  tour,  recommandait  au  roi  de 
France,  Jean  V,  fils  de  ce  dernier.  —  Mais,  sur  ce  point, 
Charles,  tout  en  regrettant  que  le  comte  se  fût  exposé  k  la 
rigueur  de  la  justice,  répondit  que  l'affaire  devait  suivre  son 
cours  à  cause  «  des  grans  cas  par  lui  commis,  qui  sont  de 
grant  escandale  »  ;  cependant  il  a  autorisé  Jean  V  à  venir  se 
justifier  en  sa  présence*. 

Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  été  décidé  (probable- 
ment dans  les  conventions  de  Gannat)  que  le  roi  de  Franco 
désignerait  un  officier  ayant  pouvoir  de  mettre  «  anexe  »  en 
Castille  aux  sauf-conduits  en  nombre  déterminé,  accordés 
par  Henri  IV  à  des  Anglais,  comme  cela  se  pratiquait  en 
France.  Charles  VII  promit  de  nommer  ce  fonctionnaire  au 
plus  tôt. 

Le  roi  de  France  avait  pris  l'engagement  de  faire  respecter 
les  privilèges  des  marchands  castillans  :  Henri  lui  demanda 
d'y  veiller,  surtout  dans  les  villes  de  Bordeaux  et  do 
Bayonne,  et  d'ordonner  la  restitution  de  ce  qu'on  avait  in- 
justement enlevé  à  ses  sujets.  —  Charles  VII  renouvela  la 
promesse  faite  à  Gannat,  mais  déclara  que  les  Espagnols 
devaient  acquitter  le  droit  de  «  traicte  »  sur  les  vins  et  autres 
marchandises  sortant  du  royaume,  car  ce  droit  est  compris 
dans  le  domaine  royal  et  n'a  jamais  été  aliéné.  Il  en  profita 
pour  demander  que  des  avantages  fussent  concédés  aux  Fran- 
çais faisant  le  commerce  en  Castille,  et  pour  parler  du  traité 
si  préjudiciable  à  la  France,  intervenu  entre  Espagnols  et 
Allemands  :  les  plénipotentiaires  de  Gannat  avaient  promis  de 
s'en  occuper,  mais,  depuis,  on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle. 

D.  Juan  Manuel  et  son  compagnon  prièrent  Charles  VII  de 
donner  des  ordres  pour  que  les  navires  des  deux  nations  fus- 


1.  Jean  V,  devenu  comte  d'Armagnac  en  1450,  avait  été  excommunié 
à  cause  de  ses  relations  incestueuses  avec  sa  sœur  Isabelle  ;  mais  ayant 
corrompu  un  protonotaire  du  Pape,  il  obtint  une  fausse  bulle  de  dis- 
pense et  épousa  publiquement  sa  maîtresse.  Poursuivi  devant  le  Par- 
lement de  Paris  pour  ce  crime  et  aussi  à  cause  de  ses  intelligences 
avec  les  Anglais,  il  fut  condamné  à  Texil  et  ses  biens  furent  confisqués 
(V.  de  Beaucourt,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  32  et  infra). 
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sent  protégés  contre  les  pillages  des  Anglais.  —  Le  roi 
réponiîit  que  depuis  la  convention  de  Gannat  il  n'avait  pu 
communiquer  ni  avec  le  connétable,  ni  avec  ses  <•  autres 
chiefz  de  guerre  qui  ont  garde  de  la  coste  de  la  mer  »,  ut 
prendre  les  mesures  nécessaires,  niais  qu'il  avait  l'intention 
d'j  pourvoir  le  plus  tôt  possible. 

Des  quei-elles  suivies  de  voies  de  fait  et  de  meurtres 
s'étaient  élevées  entre  les  habitants  de  Fontarabie,  sujets 
du  roi  de  Castille,  et  les  habitants  d'L'rtubîe  et  do  pays  de 
Labourd.  sujets  du  roi  de  Franco,  à  propos  de  la  pèche  et 
de  la  navigation  dans  la  Bidassoa.  Henri  demandait  que 
Charles  VII  défendit  aux  siens  d'attaquer  les  gens  de  Kon- 
tarabie  et  leur  ordonnât  de  respecter  les  droits  de  ces  der- 
niers. —  On  répliqua,  que  jadis  des  commissaires  avaient  été 
nommés  pour  juger  le  litige  ;  plus  tard,  à  Gannat,  d'autres 
personnes  avaient  été  désignées  pour  rendre  une  sentence  ; 
elles  s'étaient  réunies,  mais  les  députés  castillans  avaient 
refusé  de  trancher  la  question  définitivement,  prétendant 
n'avoir  point  pour  cela  de  pouvoirs  suffisants.  On  s'était  donc 
séparé  en  prorogeant  les  trêves  conclues  à  Gannat,  <■  qui  n'est 
pas  grant  seurlé  d'une  part  ne  d'autre.  »  Le  roi  de  France 
prétendait  en  outre  que  les  habitants  de  Fontarabio  avaient. 
les  premiers,  attaqué  ses  sujets, 

D.Juan  Manuel  et  le  docteur  Alfonso  de  Paz.  avaient  été 
chargés  également  de  se  rendre  auprès  du  Dauphin  et  île 
tenter  de  le  ramener  auprès  de  son  père.  D'après  le  témoi- 
gnage de  Georges  Chastellaîn,  Charles  VII  les  pria  de  n'en 
rien  faire  ;  ils  se  bornèrent  alors  à  envn_ver  à  la  cour  de 
Bourgogne  un  héraut  d'armes  nommé  Séville,  qui  alla  û 
Hesdin  et  annnnr;a  que  le  roi  de  Castille  enverrait  "  une 
grande  et  haute  ambassade  devers  les  deux  princes  le  dau- 
phin et  le  duc  pour  ceste  matière;  laquelle  toute  voies  ne 
vint  pas  et  n'y  fut  onques  vue,  ne  sçay  par  quel  empesche- 
ment  "  '. 

Au  début  de  1459,  sans  doute,  Ifligo  Darceo,  boursier 
d'Kspagne',  fut  envoyé  auprès  de  Henri  IV  :  il  était  chargé 
de  lui  annoncer  que  le  roi  d'Aragon  Jean  11,  successeur  de 


1.  Œuvres  de  George»  ChasleUiiin,  éd.  Kcrvyn  de  l.etlenho 
p.  313),  Braxelles,  1863-1866,  S  vi>l.  in-B". 

2.  Ma.  lat.  602i,  fol.  128-iai. 
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son  frère  Alphonse  V,  avait  sollicité  du  roi  de  France  la 
continuation  de  Tamitié  qui  unissait  les  deux  couronnes. 
Charles  VII  y  avait  consenti,  mais  en  stipulant  des  réserves 
expresses  à  Tégard  du  roi  de  Castille  qui  était  depuis  si 
longtemps  le  fidèle  allié  de  sa  maison.  Henri  répondit  «  qu41 
en  a  esté  bien  joyeulx  »  et  remercia  le  roi  de  France  de 
l'avoir  averti  :  il  était  persuadé  d'ailleurs  que  ce  prince  ne 
voudrait  faire  avec  TAragon  «  nulle  novalité  qui  feust  contre 
ne  au  préjudice  des  dites  aliances  et  de  la  loable  paix  et 
fraternité  ». 

Le  délégué  français  informa  aussi  le  roi  de  Castille  que 
son  maître  avait  reçu  du  Pape  l'invitation  d'envoyer  à  Man- 
toue  *  une  ambassade  solennelle  «  pour  la  défense  de  la  foy  ». 
Charles  VII  désirait  que  ses  représentants  s'unissent  à  ceux 
do  son  allié,  qui  y  consentit  volontiers.  Il  le  mit  aussi  au 
courant  des  divisions  qui  existaient  toujours  entre  lui  et  son 
fils.  Le  roi  de  Castille  rappela  qu'il  avait  déjà  chargé  D.  Juan 
Manuel  d'intervenir  à  ce  sujet,  et  il  offrit,  le  cas  échéant, 
sa  médiation  «  avec  bon  et  joyeulx  vouloir».  Le  roi  de  France 
notifiait  encore  à  Henri  IV  que  la  ville  de  Gênes  était  en  sa 
possession*.  Ce  prince  se  réjouit  de  cette  bonne  nouvelle 
et  promit  de  traiter  dorénavant  les  Génois  comme  les  Fran- 
çais. —  Dans  la  convention  de  Gannat,  il  avait  été  stipulé 
que  les  marchands  anglais  qui  viendraient  en  France  ou  en 
Espagne  ne  pourraient  être  armés  :  Charles  VII  proposa  de 
modifier  cet  article  et  de  permettre  que  «  ceulx  qui  d'ores  en 
avant  vendroient  es  diz  navires  à  sauf  conduit,  peussent  porter 
armoures  et  habillemens  de  guerre  compectentement  pour  la 
deffense  de  leurs  navires».   Henri  accepta  cet  amendement. 

Un  peu  plus  tard,  le  roi  de  Castille  adressa  à  son  allié  une 
série  de  réclamations  ;  les  noms  des  personnages  qui  les  pré- 
sentèrent à  Mehun-sur-Yèvre  ne  nous  sont  pas  connus.  Il 
remercie  d'abord  Charles  VII  de  «  la  libéralité  »  qu'il  a 
faite  aux  Portuguais  sur  sa  demande,  et  lui  en  «  scet  moult 
bon  gré  ».  Il  constate  ensuite,  que  les  marchands  espagnols 


1.  Congrès  de  Mantoue  convoqué  par  le  Pape  Pie  II  afin  de  préparer 
la  défense  de  la  chrétienté  contre  les  Turcs.  (Cf.  Beaucourt,  op.  cit., 
p.  2'i8-2'i9). 

2.  La  République  de  Gènes  se  donna  à  Charles  VII  en  l'i58  :  Jean, 
duc  de  Calabre,  en  prit  possession  le  11  mai  de  la  même  année  (Cf. 
fJeaucourt,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  239). 
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ont  souvent  à  souffrir  les  pirateries  des  Anglais  :  il  liemande 
que  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne  s'unisssent  à  lui 
pour  protéger  les  négociants.  En  outre,  les  privilèges  de  ses 
sujets,  malgré  les  promesses  réitérées,  ne  sont  point  respec- 
tés notaiiimenl.  à  Bordeaux  et  à  Bayonne.  Aussi,  prie-t-il 
Charles  VII  de  donner  des  ordres  pour  que  les  Castillans 
soient  h  quittes  de  certain  empesclieraeut  que  maistre  Pierre 
du  Reffuge,  -vostre  général',  puis  pou  de  temps  en  <;a  leur  a 
fait  ».  Il  se  plaint  de  la  construction  d'une  tour  élevée  en  face 
de  Fontarabte  :  elle  n'est  d'aucune  utilité  puisqu'elle  se  trouve 
sur  la  frontière  d'un  pays  ami,  tandis  que  s'il  arrivait,  "  que 
Dieuncvueille»,  que  la  Guyenne  retombât  aux  mains  des  enne- 
mis, les  Espagnols  en  souffriraient  «  doniraaiges  intoléra- 
bles H  ;  de  plus,  cette  tour  «  continuellement  n'est  autre  chose 
qu'une  cuve  de  larrons  et  ne  porte  proffilt  de  nul,  fors  à  la 
destruction  des  subgiez  d'une  et  d'autre  part  ".  Plusieurs 
niarcliands  castillans  ont  à  se  plaindre  d'une  injustice  com- 
mise à  leur  égard  :  Henri  appelle  sur  ce  point  l'attention 
de  Charles  VII.  Il  lui  signale  aussi  un  fait  déjà  mentionné  à 
la  conférence  de  Gannat  :  loraqu'en  1452,  Bordeaux  fut  ■ 
assiégé  par  Talbot,  il  y  avait  dans  le  port  trois  navires  espa- 
gnols chargés  de  vins  et  d'autres  marchandises,  munis  de 
sauf-conduits  du  roi  d'Angleterre.  Les  Anglais  enjoignirent 
aux  patrons  de  ces  navires  de  se  retirer,  moyennant  quoi  il 
ne  leur  serait  porté  aucun  dommage.  Mais  le  sénéchal  de 
Guyenne,  voyant  le  danger  que  courait  Bordeaux,  ordonna  de 
la  part  du  roi  de  France  aux  Espagnols  de  prendre  les  armes 
et  de  contribuer  à  la  défense  de  la  cité,  promettant  une  in- 
demnité en  cas  de  malheur.  Les  Castillans  obéirent  h  cette 
injonction  et  combattirent  les  Anglais  :  la  ville  fut  prise  et 
leurs  navires  capturés.  Charles  VII  avait  dit  à  D.  Juan 
Manuel  qu'il  ordonnerait  au  maréchal  de  Xaintrailles  de  faire 
une  enquête  sur  cet  incident,  afin  de  dédommager  ces  mar- 
chands s'il  y  avait  lieu  ;  quatre  ans  se  sont  écoulés  depuis 
cette  époque  et  aucun  résultat  n'a  été  obtenu  :  le  roi  est 
instamment  prié  d'y  pourvoir  '. 
Nous  possédons  le  texte  des  réponses  qui  furent  faites  aux 


1.  PierreduReffuge,  général  des  finances,  mentionné  par  M,  de  Beaii- 
courl  (pp.  cit.,  t.  VI.  pp.  188  et  35'.). 

2.  Ms.  lat.  602i,  fol.  128-131. 
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ambassadeurs  de  Henri  IV  *.  En  ce  qui  concerne  la  flotte  des- 
tinée à  protéger  les  marchands  contre  les  Anglais,  le  roi  de 
Castille  avait  pensé  que  dix  nefs  et  six  galées  suffiraient.  En 
France,  ce  nombre  parut  trop  faible,  car  «  il  estoit  besoing  de 
mettre  si  puissante  armée  sur  la  mer  que  les  Anglois  par 
quelque  entreprise  ou  armée  qu*ilz  voulsissent  faire,  ne  le 
peussent  grever  »  ;  aussi,  Charles  VII  ofiFrait-il  pour  sa  part 
douze  nefs  et  trois  galées  «  armées,  équipées  et  avitaillées  », 
et  demandait-il  que  le  roi  de  Castille,  dont  les  sujets  navi- 
guaient beaucoup  plus  que  les  Français,  fît  un  sacrifice  au 
moins  équivalent.  Les  ambassadeurs  espagnols  n'étaient  au- 
torisés à  proposer  que  dix  nefs  et  six  galées,  mais  ils  se  char- 
gèrent de  prier  leur  maître  de  consentir  à  la  requête  du  roi  de 
France  et  promirent  de  donner  une  réponse  avanf  la  Saint- 
Martin  (11  novembre).  On  a  vu  plus  haut  que  la  France  et  la 
Castille  devaient  agir  de  concert  avec  la  Bretagne  :  les  en- 
voyés de  Henri  avaient  Tordre  de  se  rendre  auprès  du  duc 
François  II,  afin  de  régler  avec  lui  les  conditions  de  cet  accord  ; 
on  décida  qu'ils  seraient  accompagnés  par  un  représentant  du 
roi,  le  vice-amiral. 

Les  réclamations  du  roi  de  Castille  au  sujet  -de  la  tour 
élevée  sur  la  frontière  près  de  Fontarabie  ne  parurent  pas 
fondées  :  on  remontra  à  ses  envoyés  «  bien  et  roidement  que 
le  Roy  en  son  royaume,  et  sur  ce  point  qui  est  sien,  peut  faire 
tel  édifice  qu'il  luy  plaist  »;  cependant  on  consentit  à  ordon- 
ner aux  commissaires  qui  avaient  été  désignés  de  part  et 
d'autre  pour  terminer  les  différends  des  Espagnols  et  des 
Français  sur  les  bords  de  la  Bidassoa,  de  se  réunir  à  nouveau 
et  de  prendre  enfin  une  décision  ;  Charles  VII  s'engageait  à 
s'y  conformer. 

Les  Castillans  se  plaignaient  de  payer  à  Bordeaux  et  à 
Bayonne  «  la  traicte  des  entrées  et  yssues  qui  se  liève  es  diz 
lieux  »  :  on  leur  répliqua  que  ces  droits  faisaient  partie  du 
domaine  du  roi  et  que  leurs  privilèges  ne  les  dispensaient 
nullement  de  les  payer.  Mal  satisfaits  de  cette  réponse,  les 
ambassadeurs  demandèrent  communication  de  certaines  lettres 
données  par  Charles  VII  à  la  suite  de  la  conférence  de  Gan- 
nat  :.  ce  document  contenait  seulement  Tordre  de  faire  jouir 
les  marchands  castillans  de  leurs  privilèges»  Or,  comme  ces 

1.  Ms.  lat.  602'j,  fol.  110-112. 
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privilèges  ne  compreTiaient  pas  l'exemption  des  laxes  ren- 
trant dans  le  domaine  rujal,  il  était  clair  qu'ils  devaient 
pajer  la  «  traicte,  coustume  et  assise  de  Bourdeaiijc  et  de 
Bayonne  qui  sont  le  vray  domaine  du  Koy  ■>  ;  on  répondit  donc 
aux  envo,vês  de  Henri  IV  qu'ils  avaient  tort  a  de  demander 
joyr  des  clioses  que  leurs  diz  privilèges  ne  portent  point  ». 

Charles  VII  promettait  de  rendre  justice  h  plusieurs  négo- 
ciants qui  croyaient  avoir  à  se  plaindre.  En  ce  qui  touchait 
l'enquête  à  faire  au  sujet  des  navires  espagnols  capturés  par 
Talbot,  le  roi  devait  mander  au  maréchal  de  Xaintrailles  et 
au  maire  de  Bordeaux  de  lui  envoyer  «  ladite  enqucste  close 
et  scellée pour  y  avoir  tel  advis  que  de  raison  ». 

Charles  VII  mourut  à  Mehun-sur-Yè\Te  le  22  juillet  1461 . 
On  connaissait  en  Caslille  les  relations  amicales  que  le  nou- 
veau roi.  Louis  XI,  avait  entretenues  du  vivant  de  son  père 
avec  le  duc  de  Bourgogne  :  or  ce  prince  était  très  favorable 
au  roi  d'Aragon,  Jean  II,  ennemi  de  Henri  IV.  C'est  pourquoi 
on  craignit  que  le  jeune  souverain  ne  subît  l'Influence  bour- 
guignonne et  ne  changeât  la  politique  Iraditionnelle  de  lu 
France  en  appuyant  l'Aragim  au  dérriment  de  la  CastîUe, 
Le  Mémorial  de  Mosen  Diego  de  Valera  se  fait  l'écho  de  ces 
appréhensions  qui  n'étaient  point  fondées,  au  moins  pour 
le  moment'.  En  effet,  Louis  XI,  désireux  de  renouveler  les 
anciennes  alliances,  suivit  un  usage  constant  el  désigna  à 
Tours,  lo  12  octobre  1461,  les  ambassadeurs  qui  devaient  se 
rendre  auprès  du  roi  d'Espagne':  le  principal  d'entre  eux 
était  Jean  V,  comte  d'.Vrraagnac,  rentré  eu  faveur  depuis  le 
nouvenu  règne,  et  ce  choix  ne  pouvait  qu'être  agréable  à  la 
cour  de  Castille  ;  les  autres  étaient  Pierre  d'Oriole  et  Nicolas 
du  Breuil.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Madrid,  Henri  les  tit 
«  très  honorablement  recevoir  »  et  leur  donna  audience 
aussitôt,  ainsi  qu'ils  l'écrivirent  h  leur  maître.  Lo  lende- 
main, il  les  écouta  eu  son  conseil  et  montra  "  très-grant 
vouloir  pour  la  continuation  de  l'amitié  avec  la  France  ». 
Jean  d'Armagnac  et  ses  compagnons  exposèrent,  le  4  mars 
1462,  les  autres  points  au  sujet  desquels  ils  avaient  reçu  des 
iustructions  «  touchant  !e  Roy  d'Arragon  et  aussi  touchant 


1.  Mémorial  de  ilîverxas  liaittnas,  éd.  i 

2.  Bibl.  nat.,  ma.  lat.  6024,  fol.  102  •, 

donné  aux  ambassaiifui-s. 
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les  droiz  que  VOUS  (Louis  XI)  avez  es  royaumes  d'Arragon, 
de  Valence  et  principaulté  de  Cathalongne*  »  ;  ils  parlèrent 
aussi  en  faveur  de  Henry  VI  d'Angleterre  que  le  roi  de 
France  soutenait  contre  Edouard  IV.  Le  roi  de  Castille  pria 
les  ambassadeurs  de  lui  remettre  par  écrit  tous  ces  articles  ; 
puis  il  les  interrogea  pour  savoir  si  le  mariage  de  la  sœur  du 
roi  avec  le  fils  du  comte  de  Foix  était  conclu.  Ils  répondirent 
<(  que  fust  ledit  mariage  fait  ou  non  »  leur  maître  agirait 
certainement  de  telle  sorte  que  Henri  IV  en  «  deust  estre 
bien  contant*^  ».  L'archevêque  de  Tolède,  D.  Alfonso  de 
Acufia  Carrillo,  et  le  marquis  de  Villena  furent  chargés  de 
conférer  avec  les  envoyés  français:  leurs  pouvoirs  sont  datés 
du  10  mars'.  Le  nouvel  instrument  rédigé  le  16  mars*  reçut 
trois  jours  après  dans  la  chapelle  du  palais  la  confirmation 
royale  ^ 

Un  courrier  de  Louis  XI,  adressé  à  Jean  d'Armagnac  et 
à  ses  collègues,  leur  enjoignit  d'informer  Henri  que  le  roi 
d'Aragon  allait  envoyer  en  France  un  ambassadeur  ;  dès 
qu'on  saura  l'objet  de  sa  mission,  le  souverain  castillan  en 
sera  averti.  Par  une  lettre  datée  du  16  mars*,  les  délégués 
français  apprirent  à  leur  maître  que  cette  notification  avait 
été  faite  selon  ses  ordres,  et  que  le  roi  «  es  toit  bien-  joyeulx 
et  content  do  ce  que  l'en  avez  adverty  ».  Le  comte  Jean  V 
fut  comblé  de  faveurs  :  pour  l'entretien  de  sa  maison  pendant 
son  séjour  en  Espagne,  l'archevêque  de  Tolède  lui  fit  donner 
mille  mesures  de  blé  et  d'orge,  mille  mesures  de  vin,  mille 
couples  de  poules  et  quarante  coqs  d'Inde  ^  ;  on  lui  prodigua 
les  fêtes,  et,  suprême  honneur,  il  fut  un  des  parrains  de 
l'infante  D"  Juana®,  connue  sous  le  nom  insultant  de  «  La 
Beltraneja  ». 

Pendant  ce  temps,  Louis  XI  décidait  de  marier  sa  sœur 
Madeleine  au  fils  du  comte  de  Foix  et  il  chargeait  Gaston  IV 


1.  Sur  les  prétentions  de  Louis  XI  sur  la  Catalogne  et  la  Navarre,  cf. 
Courteault,  op.  cit. y  p.  236  et  237. 

2.  Lettres  de  Louis  XI,  éd.  Vaësen,  t.  H,  p.  378,  pièce  just.  n*»  v. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  602i,  fol.  104  r^  et  mfra. 

4.  Ibideiriy  fol.  105  r«. 

5.  Ibidem,  fol.  105  v°. 

6.  Lettres  de  Louis  Xly  éd.  cit.,  t.  II,  p.  380,  pièce  just.  no  vi. 

7.  Crônica  de  D.  Enrique  IV,  imprimée  dans  les  Crônicas  de  las 
Reijesde  Castilla,  éd.  cit.,  t.  111,  p.  120,  col.  1  et  2. 

8.  Mémorial  de  diversas  hazaùas,  éd.  cit.,  p.  24,  col.  1. 
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de  porter  au  roi  d'Aragon  des  propositions  en  vue  d'une 
alliance.  On  tomba  bientôt  d'accord  et  un  traité  fut  conclu  à 
Olite,  le  12  avril  1462',  Lo  roi  de  France  promettait  des 
secours  en  homme:!  et  en  argent  contre  les  Catalans  révoltés, 
et  obtenait,  comme  gage  des  sommes  qu'il  avançait,  le  Rous- 
sillon  et  la  Ceniagne.  Il  avait  soin,  il  est  vrai,  de  faire  des 
réserves  en  ce  qui  concernait  son  amitié  avec  la  Caslîlle  et 
l'Ecosse;  il  conservait  également  le  droit  de  soutenir  les 
prétentions  de  René  d'Anjou  et  du  duc  de  Calabre  au  tnlne 
de  Naples'. 

Les  troupes  frani;aises  entrèrent,  en  effet,  en  Espagne  et 
firent  campagne  contre  les  rebelles  de  Catalogne,  soutenus 
par  Henri  IV  ;  mais  les  capitaines  refusèrent  de  combattre 
les  Castillans,  et  réussirent  à  faire  conclure  une  trêve.  Il  fut 
convenu  que  l'arbitrage  des  différends  qui  séparaient  le  roi 
d'Aragon  et  le  roi  de  Castille,  serait  remis  à  Louis  XI\ 
L'amiral  Jean,  sire  de  Montauban,  fut  envoyé  auprès  de 
Henri  IV  :  sa  lettre  de  créance  est  datée  de  Selles  en  Poitou, 
le  6  janvier  1463*.  11  était  chargé  de  proposer  à  ce  prince 
d'avoir  une  entrevue  avec  Louis  XI,  dans  laquelle  toutes  les 
questions  litigieuses  seraient  réglées.  L'offre  fut  acceptée  et 
on  convint  que  cette  entrevue  aurait  lieu  api'ès  Pâques  ;  une 
fête  fut  donnée,  à  Aima2an\  à  l'amiral,  qui  dansa  avec  la 
reine  :  touché  d'un  si  grand  hoimeur,  il  fit  en  présence  des 
souverains  le  vœu  solennel  de  ne  danser  jamais  avec  aucune 
autre  dame". 

Malgré  les  ménagements  gardés  par  le  roi  de  Franco,  les 
susceptibilités  de  Henri  IV  avaient  été  éveillées,  et  le  se- 
cours prêté  à  l'Aragon  contre  les  Catalans  avait  produit  à  la 
cour  de  Castille  un  grand  mécontentement.  C'est  pourquoi 
on  ne  doit  point  s'étonner  en  constatant  le  bon  accueil  que 
reçurent  les  envovés  d'Edouard  IV,  venus  en  [i)spagne  pour 
proposer  l'alliance  de  leur  maître.  Sans  doute,  aucune  ré- 
ponse définitive  ne  leur  fut  donnée;  on  voulut  attendre  que 
Louis  XI  eût  rendu  sa  sentence  arbitrale,  néanmoins  les  ou- 


1.  Courteault,  op.  cil.,  pp.  239-246. 

2.  Zurita,  Analex  de  Aragon,  t.  IV,  col.  3  r"  el 

3.  Couiieault.  up.  cit.,  p.  253-261. 

4.  lellrtK  de  LouU  AV.  éd.  cil.,  t.  Il,  p,  95, 

5.  Almazan.prov.  do  Soria. 

6.  CrOttiCd  de  1).  Enri'/ue  IV,  éd.  cit..  p.  12;, 
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vertures  des  ambassadeurs  anglais  ne  furent  point  repoussées. 
Nous  voyons,  en  effet,  que  le  26  janvier  1463,  Henri  IV 
chargea  Tévêque  de  Salaraanque,  D.  Pedro  Enriquez,  et  le 
docteur  Sancho  Garcia  de  conférer  avec  les  plénipotentiaires 
d'Edouard  IV:  il  affirmait  que  l'entrevue  qu'il  devait  avoir 
avec  le  roi  de  France  ne  changerait  en  rien  son  intention  de 
faire  la  paix  avec  l'Angleterre*. 

Louis  XI  cependant  se  rendit  à  Bayonne  et  c'est  dans  cette 
ville  que  s'ouvrirent  les  conférences  destinées  à  préparer  le 
jugement  qu'il  devait  rendre.  Henri  IV  s'y  fit  représenter  par 
l'archevêque  de  Tolède  et  le  marquis  de  Villena.  La  sentence 
arbritrale  fut  prononcée  le  23  avril  1463*.  Le  roi  de  Castille, 
mis  au  courant  par  le  marquis  et  le  comte  de  Comminges  de 
ce  qui  avait  été  décidé,  vint  à  Fontarabie  afin  de  se  rappro- 
cher du  lieu  choisi  pour  son  entrevue  avec  le  roi  de  France. 

Le  chroniqueur  espagnol  accuse  Villena  et  D.  Alfonso  de 
Acufia  Carrillo  de  s'être  vendus  à  la  France  et  d'avoir  abusé 
de  la  confiance  de  leur  maître.  On  leur  reprocha  aussi  d'a- 
voir humilié  la  royauté  castillane  en  consentant  à  ce  que  leur 
souverain  mît  le  pied  sur  un  territoire  étranger,  alors  qu'ils 
auraient  pu  choisir  comme  lieu  de  l'entrevue  les  confins 
mêmes  des  deux  états,  c'est-à-dire  la  Bidassoa^.  C'est,  en 
effet,  sur  une  terre  française  que  Louis  XI  et  Henri  IV  se 
virent.  Le  roi  d'Espagne,  avec  une  suite  nombreuse,  traversa 
en  barque  la  rivière  qui  sert  de  frontière;  le  marquis  de  Vil- 
lena et  l'évêque  de  Calahorra  avaient  pris  place  auprès  de  lui. 
Tous  les  seigneurs  castillans  étaient  vêtus  avec  une  extrême 
richesse;  les  Français,  qui,  à  l'exemple  de  Louis  XI,  por- 
taient des  habits  fort  simples,  furent  émerveillés  de  cette 
prodigalité.  Henri,  avant  de  toucher  terre,  échangea  avec 
le  roi  de  France,  debout  sur  la  rive,  un  grave  salut.  Louis 
s'avança  à  la  rencontre  de  son  allié,  et  tous  deux,  tête  décou- 
verte, s'embrassèrent.  Se  tenant  par  la  main,  ils  se  dirigèrent 


i.  «...  et  dictetiseis  quod  non  contristentur  eo  quod  vadam  ad  viden- 
dum  me  cum  Rege  Francie,  nam  hoc  non  impediet  aliquid  de  illo 
quod  facere  intendo  cum  Rege  Anglie  »  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  6024, 
fol.  141). 

2.  Courteault,  op.  cit.,  pp.  267-271.  La  sentence  arbitrale  a  été  im- 
primée dans  la  Coleccion  aiplomàtica  de  la  crônica  de  D.  Enrique  IV, 
p.  261. 

li.  Crânien  de  D  Enrique  IV,  p.  128,  col.  1. 
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vers  une  roche  basse  située  ù.  peu  de  distance  de  la  Bidas- 
soa;  le  roi  de  Castille  s'y  appuya,  tandis  que  le  roi  de  France 
se  tenait  devant  lui  ;  un  grand  lévrier  sur  le  dos  duquel 
chacun  avait  posé  la  main,  les  séparait,  Henri  parla  le 
premier  pendant  un  quart  d'heure  environ  ;  après  Favoir 
écouté  attentivement.  Louis  répondit  et  appela  aussitôt  l'ar- 
chevêque de  Tolède,  le  marquis  de  Villena  et  le  comte  de 
Comminges  qui  portait  le  teste  de  la  sentence  arhitrale.  Le 
secrétaire  Alvar  Gomez  de  Ciudad  Real,  en  donna  lecture'. 
11  était  décidé  que  le  roi  de  Castille  renoncerait  à  tout 
projet  sur  la  Catalogne  ;  il  recevrait,  dans  le  délai  de  six 
mois,  en  indemnitédesdépensesqu'il  avaitfaites,  la  ville  d'Es- 
tella  avec  ses  appartenances  et  cinquante  mille  douhles.  Pour 
assurer  l'exécution  de  cette  condition,  la  reine  d'Aragmi  se 
constituerait  otage  à  Larraya'  en  Navarre,  sous  la  garde  de 
l'archevi'que  de  Tolède.  Henri  devait  mander  à  ses  troupes 
de  quitter  la  Catalogne  dans  un  délai  de  vingt  jours,  et  enga- 
ger les  révoltés  à  se  soumettre  à  leur  souverain  légitime. 
La  lecture  achevée  et  la  sentence  acceptée,  les  princes  se 
séparèrent:  le  roi  de  Castille  repassa  la  Bîdassoa  et  s'en  fut 
coucher  à  Fontarabio\ 

«  Grant  folye  est  i  deux  grans  princes  fjui  sont  comme 
psgaulx  en  puissance  de  s'entreveoir  sinon  qu'ilz  feussent  en 
grant  jeunesse  qui  est  le  temps  qu'ilz  n'ont  d'auUres  pensées 
que  à  leurs  plaisirs  ;  mais  depuis  le  temps  que  l'envie  leur 
est  venue  d'acroistre  les  ungz  sur  les  anltros,  encores  qu'il 
n'yeust  péril  do  personnes  (ce  qui  est  presque  impossible),  si 
accroît  leur  malveillance  et  leur  envie'».  Telle  est  la  réflexion 
que  l'entrevue  de  la  Bidassoa  inspire  à  Philippe  de  Comrai- 
nes,  et,  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agît,  on  doit  recon- 
naître qu'il  n'a  pas  tort.  «  Parquoy,  ajoute-t-il.  vauldrait 
mieux  qu'ilz  pacifiassent  leurs  différens  par  saiges  et  bons 
serviteurs  ».  Bien  loin  d'être  resserrés,  les  liens  d'ainitié  des 
deux  souverains  se  reliîchèrent  :  on  méprisa  en  Franco  ce 
"  roy  Henry  »  qui  «  valloit  peu  de  sa  personne  et  donnoit 
tout  son  héritaige  uu  se  le  laissoit  oster  à  qui  le  vouloit  ou  po- 


I.  Cr'mica  'le  D.  Knrique  IV.  éil.  cit..  p.  1-2H,  (.■ol.  2. 

S.  Larrays,  prov.  Navarre,  disi.iuil.  île  Pampplune. 

3.  Crânien  ilr  II.  Ettrigite  IV,  eu.  cit.,  p.  129,  col.  1. 

'i.  l'Iiilipiio  de  CommineK,  éd,  Dupoiil,  t.  I,  p.  16a. 


LA  CASTILLE  S'ALIJE  A  L'ANGLETERRE  (1467)  100 

voit  prendre  S),  et  qui  était  gouverné  par  des  favoris.  Des  inci- 
dents futiles,  des  détails  mesquins  choquèrent  les  contractants 
de  part  et  d'autre,  des  querelles  éclatèrent  à  Bayonne  entre  les 
gens  des  deux  rois.  Les  modes  des  Castillans  semblèrent  ridi- 
cules aux  Français  ;  ils  trouvèrent  Henri  IV  «  laid  et  ses 
habillemens  desplaisans  ^  »  ;  Louis  XI,  qui  était  vêtu  fort 
court  et  de  drap  grossier,  qui  portait  un  «  assez  mauvais 
chappeau  différent  des  aultres  et  ung  ymaige  de  plomb  des- 
sus »,  fut  Tobjet  des  moqueries  des  Espagnols  qui  le  taxèrent 
d'avarice.  En  somme,  Tentrevue  ne  fut  point  cordiale;  du 
reste  la  sentence  arbitrale  n'avait  satisfait  personne,  comme 
il  arrive  le  plus  souvent.  «  En  effet,  ainsi  se  despartit  l'as- 
semblée pleine  de  mocqueries  et  de  picque  ;  oncques  puis  ces 
deux  roys  ne  se  aymerent». 

Le  marquis  de  Villena  accompagna  à  Saint-Jean  de  Luz  le 
roi  de  France.  Ce  prince  n'avait  point  encore  prêté  serment 
d'observer  le  traité  d'alliance  renouvelé  à  Madrid  en  1462.  Il 
accomplit  cette  formalité  le  8  mai^.  Le  lendemain,  le  mar- 
quis passait  avec  Louis  XI  un  acte  pour  son  compte  person- 
nel; il  y  était  convenu  que  son  fils  D.  Pedro  de  Porto  Car- 
rero  épouserait  la  fille  du  roi  de  France  avec  cent  mille  écus 
de  dot  \ 

De  Ségovie,  le  4  janvier  1466,  Henri  annonça  à  Louis  XI 
la  prochaine  arrivée  de  ses  ambassadeurs,  D.  Luis  Gonzalez 
de  Atienza,  protonotaire  apostolique,  et  Ifiigo  Darceo,  le 
priant  de  leur  donner  créance,  mais  nous  ignorons  de  quelles 
affaires  ils  venaient  entretenir  le  roi  de  France '. 

Edouard  IV  voulut  profiter  de  ce  que  les  relations  étaient 
moins  cordiales  entre  les  deux  cours,  pour  renouveler  sa 
tentative  de  1463  et  rompre  définitivement  l'accord  tradition- 
nel de  la  France  et  de  la  Castille,  offrant  en  échange  sa 
propre  alliance.  Cette  fois,  ses  ouvertures  furent  accueillies 
et  le  3  mars  1467,  Fray  Alonso  de  Palenzuela,  évoque  de 
Ciudad  Rodrigo,  fut  chargé  d'une  mission  en  Angleterre*. 
Les  négociations  aboutirent,  le  1"  juillet  suivant,  à  la  signa- 


i.  Philippe  de  Commines,  éd.  cit.,  p.  16'i. 

2.  Ibidem,  p.  166. 

3.  Arch.  nat.,  K.  1638. 

4.  Colecrion  diplomàlica  de  la  crônica  de  D.  Enrique  IV,  p.  290. 

5.  Ms.  lat.  602'i.  fol.  142. 

6.  Coleccton  diplomàlica,  p.  541  et  infra. 
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ture  d'un  traité  rédigé  i  Westminster,  qui  substituait  l'al- 
liance d'Edouard  IV  à  celle  de  Louis  XI.  et  qui  fut  ratifié, 
le  10  septembre,  à  Mediiia  del  Oampo  par  Henri  IV  '.  Les  con- 
séquences ne  lardèrent  pas  à  se  faire  sentir  :  non  seulement  les 
marchands  castillans  cessèrent  de  venir  en  Franco,  mais  le 
roi  aurait  môme  ordonné  à  ses  sujets  do  secourir  les  Anglais 
contre  les  Français  '.  Nous  savons  en  outre,  par  le  témoignage 
de  Goorges  Cbastellaiu,  que  Henri,  ayant  appris  la  rivalité 
de  Louis  XI  et  de  Charles  le  Téméraire,  proposa  son  amitié 
au  duc  de  Bourgogne  et  lui  fit  dire  que  w  de  quelconque 
heure  qu'il  voudrait  eraprendre  la  guerre  contre  le  roj 
Lojrs,  luy  de  son  bout  il  entrerait  dedans  le  royaume  fort  et 
puissant  pour  luy  venir  a  secours  et  le  conforteroit  et  assîs- 
teroît  encontre  tout  le  monde'  ». 

Le  roi  de  France  vit  le  danger  et  comprit  qu'il  avait  en 
tort  de  s'aliéner  les  bonnes  grâces  du  roi  de  Castille,  et  il 
cherchaà  reconquérir  le  terrain  perdu.  Aussi,  dans  le  cou- 
rant do  Tannée  1469.  envoja-t-il  en  Espagne  une  ambassade 
dont  le  chef  était  le  cardinal  Jean  Jouffroy,  évéque  d'Albi. 
et  qui  fut  re(;ue  avec  grande  solennité  à  Tordoue.  Henri  IV 
donna  audience  aux  délégués  français  dans  la  chapelle  de 
la  cathédrale,  dite  chapelle  des  rois'.  Le  cardinal.  «  grand 
letrado  »,  au  dire  du  chroniqueur,  parla  en  latin  pendant  une 
heure  au  moins'.  Le  texte  de  sa  harangue  nous  a  été  con- 
servé"; c'est  un  mélange  singulier  de  citations  de  l'Écriture, 
des  Pères  et  d'allusions  mythologiques.  Il  rappelait  l'ancienne 
alliance  qui  unissait  tes  deux  couronnes  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  affirmait  que  lé  roi  de  Castille  n'avait  pu  la 
rompre  valablement  puisqu'elle  était  conclue  à  perpétuité,  de 
peuple  à  peuple,  de  royaume  à  royaume,  de  souverain  à  sou- 
verain :  en  conséquence,  le  traité  fait  avec  l'Angleterre  était  de 
nulle  autorité.  Il  terminait  en  évoquant  Du  Guesclin,  tous  les 
Castillans,  tous  les  Français  qui  avaient  versé  leur  sang  pour 
la  défense  des  deux  pays,  il  les  représentait  suppliant  que.  poui; 


1.  Rymer,  Fiederu.  éd.  cil.,  t.  V.  part.  H,  p.  l'iG. 

2.  Cràniea  de  />.  Enriqae  IV. y.  181,  col,  2. 

3.  Œuertsdt  George»  Chaslfllain,  éd.  cit.,  t.  V,  p.  359. 

4.  Criinica  de  D.  Ènriqve  IV,  p.  184,  col.  2. 

6.  Fiervilte,  Le  Cardinal  Jean  Jouff'rai/  et  ton  tempi.  Paris,  1873, 
in-S",  p.  191  et  înfra. 

6.  D.  Luc  d'Achery.  Spicitegium.  t.  III,  p.  835  et  infra. 
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prix  de  leurs  exploits,  Henri  IV  et  Louis  XI  fissent  taire 
leurs  ressentiments.  Après  avoir  écouté  ce  discours,  le  roi 
se  retira  pour  délibérer  avec  le  maître  de  Santiago,  Tévêque 
de  Sigiienza  et  les  autres  membres  de  son  conseil.  Une  dis- 
cussion s'engagea,  dans  laquelle  le  marquis  de  Villena  tout 
dévoué  à  la  France  et  qui  avait  sur  son  maître  une  influence 
considérable,  remporta.  Il  fut  décidé  qu'on  reviendrait  à  l'al- 
liance française,  qu'on  renoncerait  à  l'amitié  de  l'Angleterre, 
et  qu'on  ferait  même  publier  la  guerre  contre  cette  nation  *. 

Ce  n'était  là  qu'une  partie  de  la  mission  de  Tévêque  d'Albi  : 
il  devait  en  outre  tenter  de  conclure  un  mariage  entre  D" 
Isabel,  sœur  du  roi,  et  le  ducdeGuyenne,  frère  de  Louis  XI, 
héritier  présomptif  du  trône,  puisqu'à  ce  moment  le  roi  de 
France  n'avait  point  encore  d'enfant  mâle.  La  princesse  de- 
vait, elle  aussi,  devenir  reine  de  Castille,  car  Henri  IV, 
ayant  conçu  des  doutes  sur  la  légitimité  de  sa  fille,  avait 
reconnu  en  1468  les  droits  de  sa  sœur  à  la  couronne.  Parmi 
tous  les  prétendants  à  sa  main,  D"  Isabel  avait  déjà  choisi 
D.  Fernando,  fils  du  roi  d'Aragon.  Cette  résolution  déplaisait 
au  souverain  castillan,  toujours  plein  de  rancune  contre 
Jean  II.  Aussi,  conseilla-t-on  au  cardinal  Joufi'roy  de  se  ren- 
dre, accompagné  de  l'archevêque  de  Séville,  à  Madrigal  où  ré- 
sidait alors  la  princesse  et  de.  faire  luire  à  ses  yeux,  pour  la 
détacher  de  l'union  aragonaise,  la  brillante  perspective  d'un 
mariage  avec  un  fils  de  France,  héritier  de  la  plus  belle  cou- 
ronne de  l'univers.  Mais  ces  propositions  n'eurent  aucun 
succès  :  D"  Isabel  garda  l'attitude  d'une  extrême  modestie, 
répondant  seulement  qu'elle  devait  obéir  aux  lois  du  royaume. 
L'évêque  comprit  qu'il  était  inutile  d'insister  et  revint  en 
France  fort  mécontent  de  cet  échec  *. 

Le  mariage  de  D.  Fernando  et  de  D"  Isabel  fut  célébré  à 
Valladolid  le  18  septembre  1469,  malgré  l'opposition  du  roi 
de  Castille.  Ce  prince  songea  alors  à  offrir  au  duc  de  Guyenne 
sa  propre  fille,  D"  Juana,  et  à  restituer  a  celle-ci  les  droits 
qu'il  avait  reconnus  à  sa  sœur.  Louis  XI  en  fut  informé  et  il 
accepta  cette  proposition  avec  d'autant  plus  d'empressement, 
qu'il  désirait  éloigner  son  frère  d'une  union  avec  une  prin- 


1.  Crônica  de  D,  Enrique  IV.  éd.  cit.  p.  184,  col.  2. 

2.  Ibidem,  éd.  cit.,  p.  185,  col.  1,  et  Mémorial  de  diversas  hazanas, 
éd.  cit.. p.  51. 
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cesse  bourguigDonne.  Instruit  par  le  maître  de  Santiago',  il 
envoya  au  début  de  147Û  une  ambassade  chargée  de  deman- 
der la  main  de  la  jeune  infante  :  on  convint  que  des   plénipo- 
tentiaires viendraient  en  Espagne  régler  tout«s  choses  pour  J 
que  les  tiançailles  pussent  être  célébrées  solennellement.  Pea  1 
de  temps  après,  deux  ecclésiastiques  français  se  rendirent  à  j 
la  cour  de  Honri  IV  et  le  prièrent  de  se  joindre  au  roi  d 
France  qui  comptait  réclamer  la  réunion  d'un  concile  contre  I 
le  pape  Pau!  II.  Mais  le  souverain  castillan  répliqua  aussitôt,  J 
sans  prendre  l'avis  de  son  conseil,  que  ses  prédécesseurs  ne  ] 
s'étaient  jamais  rebellés  contre  le  Saint-Siège  :  il  voulait  lea  j 
imiter  en  cela,  et,  d'ailleurs,  il  avait  grandement  à  se  louer  1 
du  pontife  dont  l'autorité  lui  avait  été   fort  utile   contre 
prélats  et  les  Grands  de  Castille  révoltés.  Kn  conséquence,  il  ] 
priait  le  roi  de  France  de  ne  point  insister  sur  ce  sujet  '.  Si- 
gnalons encore,  en  1470,  une  lettre  do  Louis  XI  datée  d'Am- 
boise,  le  23  juin,  dans  laquelle  il   annonce    à  son  allié  qu'il 
a  conclu   avec  Henry   VI,  roi   d'Angleterre,    une   trêve   de 
trente  ans  dont  il  lui  envoie  copie,  n  esquelz  [trêves)  avons 
voulu  que  vous  ensemble  voz  royaulme,  seigneuries  et  sub- 
gectz  soyez  comprius.  en  cas  que  ce  soit  vostre  desîr  et  que 
comprins  y  vouldrez  estre  n  ;  il  l'informe  aussi  qu'il  s'est  dé- 
claré contre  Edouard  IV  qu'il  considère  comme  un  usurpa- 
teur'. 

Les  ambassadeurs  chargés  de  conclure  le  mariage  de  l'in- 
fante D"  Juana  avec  le  duc  de  Guyenne  arrivèrent  k  Gurgos 
à  la  fin  de  juillet  1470.  En  chemin,  ils  avaient  été  rejoints 
par  des  messagers  qui  leur  avaient  appris  que  la  reine  de 
France  était  accouchée  d'un  fils,  le  30  juin  ;  le  frère  do 
Louis  XI  perdait  par  cela  même  sa  qualité  d'héritier  du 
trône.  Us  ne  s'acquitlè'rent  pas  moins  de  leur  mission':  l'évê- 
que  d'AIbi,  le  sire  de  Torcy,  le  comte  de  Boulogne  et  le  sire 
de  Malicorno,  —  ces  deux  derniers  représentant  le  duc  de 
Guyenne,  —  furent  reçus  avec  les    plus  grands  honneurs    à 


1.  Cf.  une  lettre  de  Louis  XI  dalée  de  Monliis-iez-Tours  du  12  no- 
vembre l'.69,  éd.  Va^sen,  t.  IV,  p.  Si  et  infra. 

2.  Cflnica.  éd,  cit.,  p.  194,  col.  I  et  2. 

3.  Lellret  de  Louis  XI.  ùd.  cit.,  t.  IV,  p.  123. 

4.  Le  Mémorial  de  divenin  hazaiiat  (éd.  cit..  pp.  5.î  et  56)  prétend 
à  tort  (|ue  l'évèque  d'AIbi,  mortifii^  par  cette  nouvelle,  aurait  quitté  la 
Castille. 
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Médina  del  Campo.  Le  marquis  de  Villena,  le  duc  d'Arévalo, 
les  comtes  de  Benavente  et  de  Miranda  ainsi  que  D.  Pedro 
Gonzalez  de  Mendoza,  évêque  de  Sigiienza,  sortirent  de  la  ville 
à  leur  rencontre.  Trois  jours  après,  les  envoyés  français  se 
présentèrent  devant  le  roi  entouré  de  toute  sa  cour  ;  le  car- 
dinal porta  la  parole  et  demanda  pour  le  duc  de  Guyenne  la 
main  de  l'infante;  suivant  le  chroniqueur,  il  aurait  mêlé  à  son 
discours  des  paroles  injurieuses  contre  D.  Fernando,  D**  Isa- 
bel  et  D.  Alfonso,  ce  frère  puiné  de  Henri  IV  qui  avait  été, 
il  une  certaine  époque,  reconnu   comme  souverain  par  une 
partie  de  la  Castille.  Le  roi  répondit  gracieusement  et  dési- 
gna, pour  conférer  avec  les  envoyés  de  France  et  arrêter  tou- 
tes choses,  l'archevêque  de  Séville,  Tévêque  de  Sigiienza  et  le 
maître  de  Santiago.  Quand  les  négociations  furent  terminées 
et  les  actes  signés,  la  cour  et  les  ambassadeurs   se  trans- 
portèrent à  Ségovie  :  on  en  partit  le  20  octobre  pour  se  ren- 
dre au  monastère  de  chartreux  de  Sotos-Albos  *  où  le  marquis 
de  Santillana  devait  amener  la  jeune  infante.  La  cérémonie 
des  fiançailles  eut  lieu  en  plein  air  dans  la  vallée  du  Lozoya* 
entre    Ségovie   et    Buitrago.    Henri   y    déclara   solennelle- 
ment que  D**  Juana  était  sa  fille   légitime  et  l'héritière  du 
royaume.  Un  formidable  orage  mêlé  de  grêle  éclata  subite- 
ment et  dispersa  les  assistants  qui  cherchèrent  un  refuge  où 
ils  purent  :  la  princesse  resta  même  seule  avec  un  serviteur, 
tellement  chacun,  sans  souci  de  l'étiquette,  avait  hâte  de  trou- 
ver un  abri.  La  tempête  finie,  on  reprit  le  chemin  de  Ségo- 
vie, et  là,  les  ambassadeurs  demandèrent  qu'on  leur  donnât 
la  preuve  que  l'infante  était  bien  l'héritière  de  la  Castille  ; 
on  leur  répondit  que  tous  les  Grands  lui  avaient,  en  cette  qua- 
lité, prêté  serment  et  hommage.  Dans  la  cathédrale,  la  reine 
reçut  la  communion  de  la  main  du  cardinal  et  jura   que   D" 
Juana  était  la  fille  de  Henri   IV.  Les  envoyés  s'en  retournè- 
rent en  France  comblés  do  présents  ^ 


1.  Sotos-Albos  prov.  et  dist.  jud.  de  Ségovie. 

2.  Le  Lozoya  coule  presque  a  la  limite  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle 
Castille  et  se  jette  dans  le  Jarama,  affluent  du  Tage.  Ségovie  est  dans  la 
Vieille  Castille,  Buitrago  dans  la  Nouvelle  (prov.^et  dist.  jud.  de  Soria). 
Ces  deux  villes  sont  séparées  par  la  chaîne  de  montagnes  dite  Sierra 
de  Guadarrama. 

58  et  Crônica 
texte  rapporte  les 


3.  Mémorial  de  diversas  hazanaSj  éd.  cit.,  pp.  57  et 
de  D.  Enrique  IV,  éd.  cit.,  pp.  201-204.  Ce  dernier  tex 
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L'alliance  fraiico-casti liane  semblait  fortifiée  par  le  ma- 
riage projeté,  car  nous  savons  que  le  30  octobre  1470  Henri 
ordonna  à  tous  ses  sujets  <le  fairo  la  guerre  anx  Anglais  '. 
Le  :{  novembre  suivant,  il  annonçait  aux  autorités  et  aux  ha- 
bitants (le  Tolède  los  liançaiUes  de  sa  fille  avec  le  liuc  de 
Guyenne  :  il  leur  enjoignait  de  jurer  fidélité  à  celle  princesse 
comme  l'avaient  déjà  fait  les  prélats  et  les  Grands'. 

Le  roi  do  Castille  voulut  dès  lors  se  servir  de  son  futur 
gendre  pour  assurer  son  autorité  dans  ses  états.  Aussi,  ne 
tai'da-t-il  pas  à  envoyer  en  France  le  prutonotaire  D.  Luis 
(îonzale?,  de  Atienza  afin  de  presser  la  célébration  du  ma- 
riage et  la  venue  du  duc  de  Guyenne  en  Kspagne.  Le  8  dé- 
cembre, il  recommandait  ce  personnage  à  Pierre  d'Oriole;  la 
reine,  de  son  côté,  priait  Louis  XI  de  l'écouter  favorablement'. 
Il  avait  pour  mission  do  demander  au  roi  que  le  traité  de 
mariage  fut  ratifié  et  que  le  jeune  prince  «ntràt  dans  le 
royaume  dont  il  devenait  l'béritier,  le  plus  tôt  possible,  avec 
une  armée  imposante  et  de  rartillcrîe  afin  d'intimider  ceux 
qui  hésiteraient  à  reconnaître  ses  droits  et  se  montreraient 
partisans  de  l'infant  d'Aragon  et  de  U*  Isabel.  D.  Luis  (ionzalez 
de  Atienza  de\ait  représenter  les  inconvénients  qui  résulte- 
raient d'un  retard  et  demander  qu'on  indiquât  le  point  par 
lequel  le  duc  arriverait  en  Kspagne  pour  que  le  maître  de 
Santiago  et  les  tîrands  pussent  aller  le  recevoir  h  la  fron- 
tière '.  On  avait  enjoint  au  protonotaire  de  s'adresser  au  duo 
de  Guyenne  et  de  lui  remettre  un  mémoire  rédigé  dans  le 
même  sens  où  il  était  qualifié  de  prince  des  Asturies,  héritier 
do  Castille  et  de  Léon".  Nous  ignorons  ce  qui  fut  répondu, 
mais  nous  savons  que  le  frère  de  Louis  XI  avait  déjà  en  vue 
un  autre  mariage  lorsqu'il  mourut  on  1472. 


événements  d'une  manifire  un  peu  différente  et  raconleijiie  la  tempMo 
eut  lieu  seulement  le  lendemain  île  la  cérémunîe. 

1.  Bibl   nat..ins.  lai-  fi024,  fol.  160. 

2.  Coleccûin  iliphmàlirn.  éd.  cit..  p,  621. 
8.   Ms.  lat,  6024,  fol.  150  et  IS^i. 

4.  ihidem.  fol.  155  et  1S8. 

5.  Ibidem,  fui.  154,  pièce  just.  ii"  67. 
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Cette  étude  siir  Talliance  franco-castillane  se  termine  avec 
Tavènement  des  Rois  Catholiques  :  aussibien.Tunion  dont  nous 
avons  constaté  l'existence  pendant  de  longues  années  cesse- 
t-oUe  en  réalité  aussitôt  après  la  mort  de  Henri  IV. 

La  politique  stiivie  par  Louis  XI  en  Catalogne  lui  avait 
aliéné,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  le  roi  de  Castille;  les  deux 
princes  s'étaient  bien  apparemment  réconciliés  en  1469,  mais 
ils  étaient  depuis  demeurés  complètement  étrangers  l'un  à 
l'autre.  Le  roi  de  France,  d'autre  part,  s'était  fait  payer  chère- 
ment Taide  qu'il  avait  prêtée  à  Jean  II  d'Aragon  contre  les 
Catalans  révoltés  :  ce  dernier  ne  pouvait  se  consoler  d'avoir 
livré  la  Cerdagne  et  le  Roussillon  comme  gage  de  sommes  qu'il 
était  incapable  de  rembourser  et  tous  ses  efforts  tendaient  à 
reconquérir  les  possessions  qui  lui  avaient  échappé.  Il  y  avait 
là  une  occasion  permanente  de  querelle  entre  les  deux  états, 
et,  dès  1470,  le  conflit  était  entré  dans  une  phase  aiguë.      < 

On  sait  que  Henri  IV  avait  solennellement  désigné  pour 
lui  succéder  sa  fille  D"  Juana,  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  cette  désignation  fut  universellement  acceptée  en  Cas- 
tille :  un  parti  nombreux  et  actif  reconnaissait  comme  future 
reine,  Isabelle,  femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile  et  fils  du 
roi  d'Aragon.  Quand  le  souverain  castillan  mourut,  le  12  dé- 
cembre 1474,  la  question  de  succession  se  posa  :  la  sœur  et  la 
fille  du  défunt  allaient  se  disputer  le  trône  vacant.  En  faveur 
de  laquelle  des  deux,  le  roi  de  France,  c'est-à-dire  le  plus  an- 
cien allié  de  la  monarchie  se  prononccrait-il  ?  L'un  et  l'autre 
parti  jugea  son  concours  précieux  et  s'efforça  de  l'obtenir. 

Avant  même  que  la  succession  fut  ouverte,  nous  avons  la 
preuve  qu'Isabelle  qui  prenait  le  titre  de  princesse  des  As- 
turies,  légitime  héritière  des  royaumes  de  Castille  et  de  Léon, 
<(  légitima  heredera  e  sucesora  de  los  Reynos  de  Castilla  e 
de  Léon  »,  était  en  relations  avec  Louis  XI,  et,  bien  qu'aucun 
document  ne  nous  renseigne  avec  précision  sur  l'objet  de  ces 
pourparlers,  il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  l'épouse  de 
Ferdinand  agissait  avec  l'intention  de  déterminer  le  roi  de 
France  à  reconnaître  ses  droits  éventuels  à  la  couronne.  Nous 
possédons  une  lettre  close  originale,  adressée  au  souverain 
français  et  datée  de  Ségovie,  le  22  août  1474  *  :  la  princesse  des 
Asturies  accuse  réception  d'une  missive  qui  lui  a  été  remise 

1.  Ms.  lat.  6024,  f«  186. 


par  le  protonotaire  apostolique  D.  Juan  Ramirez  de  Luccna, 
elle  ajoute  qu'elle  a  écouté  avec  beaucoup  de  plaisir  ce  que 
cet  ambassadeur  lui  a  rapporté  de  vive  voix.  Jugeant  néces- 
saire de  faire  à  Louis  XI  d'autres  communications,  elle  délè- 
gue de  nouveau  et  accrédite  auprès  de  lui  le  même  person- 
nage. Une  note,  écrite  au-dessous  de  l'adresse,  nous  apprend 
que  le  prolonotaire  présenta  cette  lettre  de  créance  à  Paris,  le 
jour  de  NoCl  1474.  A  cette  date,  Henri  IV  était  déjà  mort, 
Isabelle  et  Ferdinand  avaient  été  proclamés  reine  et  roi 
de  Castillo  à  Ségovie.  Les  deux  nouveaux  souverains,  se  coq-  , 
formant  à  lu  tradition,  s'empressèrent  d'annoncer  à  Louis  XI 
le  décès  de  leur  prédécesseur  et  leur  avènement.  Un  de  leurs 
secrétaires.  Fernando  del  Pulgar,  fut  chargé  de  faire  cette  no- 
tification-'  ;  il  devait  en  outre  solliciter  le  renouvellement  des 
anciennes  alliances.  Une  partie  plus  délicate  de  sa  mission 
■  avait  pour  objet  le  Koussillon  et  la  Cerdagne.  Il  était  évident 
que  Ferdinand,  dans  cette  question  épineuse,  ne  pouvait 
prendre  parti  contre  son  père  :  son  propre  intérêt,  puisqu'il 
était  héritier  présomptif  du  royaume  d'Aragon,  l'obligeait  à 
faire  sur  celte  matière  des  réserves  expresses.  II  n'y  manqua 
pas.  et  l'ambassadeur  des  rois  catholiques  porta  les  réclama- 
tions de  SOS  maîtres  au  sujet  des  provinces  contestées'. 
Louis  XI  répondit  au  secrétaire  espagnol  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  renouveler  les  pactes  d'amitié  qui  unissaient  les  deux 
couronnes.  Mais  il  protesta  que  la  L'erdagne  et  le  Koussillon 
constituaient  le  gage  des  sommes  qu'il  avait  avancées,  et  qu'on 
conséquence  il  avait  le  droit  de  les  garder  jusqu'à  l'entier  re- 
couvrement de  sa  créance.  Pour  exposer  ses  raisons,  il  réso- 
lu! d'envoyer  un  docteur  de  son  conseil  qui  fit  route  vers  la 
cour  de  Castille  avec  Fernando  del  Pulgar,  se  réservant  de 
charger  d'autres  ambassadeurs  du  soin  de  rédiger  à  nouveau 
les  traités  d'alliance.  Le  délégué  français,  qui  s'appelait  Jean 
de  Vandaigno',  s'entretint  avec  les  Rois  Catholiques  à  Valla- 


1.  Cf.  A.  Morel-Fatio.  I-Uailtt  iitr  l' lituagne,  1" 
M  Hrye       ■  ■^-        "    ■■ 
._  _  _.„_.,  dans  C 
cit.,  t.  Ml,  p.  254,  col.  2. 


2.  Crônirn  de  lot  seùoit»  Hri/es  ci 
par  Pernandci  del  Pulgar,  dans  Crt'm 


3.  Isabelle  dans  l'instrunlion  remise  à  Fernando  del  Pulgar(V.  plus 
ba."}  l'appelle  Avenilafio.  La  forme  Jeun  de  Vandaignu  nous  est  donnée 
dans  le  texte  d'une  réponse  faite  par  le  roi  de  France  à  un  envoyé  du 
marquis  de  Villena  (ms.  lai.  6021,  f»  190). 
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dolid  *,  sans  parvenir  à  les  convaincre,  et  rien  ne  fut  conclu. 
Les  souverains  espagnols  désiraient  cependant  que  les  diffi- 
cultés fussent  aplanies  ;  occupés  à  apaiser  les  troubles  nés  au 
sein  même  de  leurs  états,  ils  avaient  à  cœur  de  ne  point  se 
brouiller  avec  Louis  XL  Aussi,  les  voyons-nous,  le  5  février 
1475,  écrire  au  roi  de  France  pour  donner  créance  au  secré- 
taire et  conseiller  Fernando  delPulgar,  qui  l'entretiendrait  de 
diverses  questions  concernant  le  maintien  de  l'alliance'.  Deux 
jours  après,  la  reine  faisait  rédiger  une  instruction  destinée 
à  ce  personnage  :  il  devait  expliquer  à  Louis  XI  qu'Isabelle 
malgré  tout  son  désir  de  conserver  l'amitié  de  la  France,  ne 
pouvait  déserter  une  cause  qui  était  en  somme  celle  de  son 
époux  et  la  sienne.  Il  fallait  donc  avant  tout  que  TAragon 
reçût  satisfaction  quant  au  Roussillon  et  à  la  Cerdagne.  La 
reine  avait  entendu  avec  plaisir  ce  que  Tenvoyé  du  roi  do 
France  lui  avait  communiqué,  elle  consentait  à  ce  que  le 
renouvellement  des  alliances  et  le  mariage  du  dauphin  avec 
la  princesse  de  Castille  fussent  négociés  en  même  temps'. 

Louis  XI  cependant,  dans  le  courant  de  janvier  1475  écri- 
vit à  Ferdinand  qu'il  qualifiait  de  roi  de  Castille,  de  Léon 
et  de  Sicile  :  après  lui  avoir  exprimé  les  regrets  que  lui  cau- 
sa'it  la  mort  de  Henri  IV,  il  le  complimentait  de  son  avè- 
nement, et  se  réjouissait  de  ce  qu'à  la  «  succession  du  souve- 
rain défunt  fût  venu  ung  si  louable  et  vertueux  prince  ».  Il 
faisait  connaître  son  désir  d'entretenir  et  de  continuer  les 
«  bonnes  amictiez,  confédéracions  et  aliances  qui  de  toute 
ancienneté  ont  esté  entre  les  roys  et  royaumes  de  France  et 
de  Castille  ».  Cette  lettre  ne  contenait  aucune  allusion  aux 
difficultés  pendantes,  mais  le  roi  annonçait  au  souverain  espa- 
gnol que  pour  le  «  visiter  »,  pour  renouveler  les  alliances  et 
«  pareillement  pour  »  lui  «  dire  aucunes  choses  »,  il  allait 
envoyer  vers  lui  Jean  Villiers  de  la  Grossaye,  évéque  de  Lom- 
bez,  Louis  1"  d'Amboise,  évêque  d'Albi,  maître  Jean  d*Am- 
boise,  protonotaire  apostolique,  Roger,  seigneur  de  Grantmont 
écuyer,  et  le  secrétaire  Pierre  de  Sacierges,  juge-mage  de 
Quercy  *.  Ces  personnages  furent  accrédités  par  une   lettre 

1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  25'i,  col.  2. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  6024,  fol.  187,  imprimé  dans  Etudes  sur  VEs- 
pagne,  par  A.  Morel-Fatio,  l*""  série,  p.  108. 

3.  Uiidem,  i).  109. 

'i.  Lettres  de  Louis  XI y  éd.  cit.,  t.  V,  p.  306. 
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datée  de  Paris,  le  30  janvier';  cm  leur  donna  égaleraont  las 
pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  le  mai'iage  da  daupliin 
Charles  avec  la  fille  des  Koîs  Catholiques  '. 

Fernando  de  Pulgar  muni  des  instructions  que  la  reine  lui 
avait  remises  le  7  février,  arriva  en  France  et  fit  connaître 
que  ses  souverains  ne  voulaient  traiter  du  renouvellement  de 
l'alliance  que  si  le  roi  d'Aragon  obtenait  satisfaction  quant  à 
la  Cerdagno  et  au  Roussillon.  Louis  XI  n'était  nullement  dé- 
cidé à  céder  sur  ce  point,  et  il  fut  impossible  de  s'entendre  : 
les  évèques  de  Lombez  et  d'Albi  ne  partirent  donc  pas.  On  se 
borna  à  décider  que  des  plénipotentiaires  frani;ai3  se  ren- 
draient à  Bayonne  et  tiendraient  h  la  frontière  des  conférences 
avec  les  représentants  dos  Rois  Catholiques  en  vue  d'aplanir 
ces  difficultés  ^  Les  nouvelles  négociations  n'eurent  pas  plus 
de  succès  que  les  précédentes  :  les  délégués  de  Louis  XI  eu- 
rent une  entrevue  inutile  avec  Ferdinand  et  s'en  retour- 
nèrent sans  qu'aucun  résultat  eût  été  obtenu.  Isabelle  ne  les 
vit  point:  le  26  juin,  écrivant  au  roi  de  France,  elle  lui 
exprime  encore  lo  désir  qui  l'anime  de  conservoi'  son  amitié 
et  lui  annonce  qu'elle  lui  envoie  de  uouvenu  Fernando  del 
Pulgar  pour  traiter  définitivement'.  11  est  probable  que  ce 
personnage  ne  se  mit  même  pas  en  route  ".  D'ailleurs,  les  pour- 
parlers n'auraient  eu  aucune  chance  d'aboutir  :  non  seule- 
ment Louis  X!  prétendait  garder  la  Cerdagae  et  le  Roussil- 
lon. mais  encore  il  se  disposait  à  prendre  rang  parmi  les 
ennemis  des  Rois  Catholiques  et  à  faire  cause  commune  avec 
ceux  qui  leur  contestaient  même  la  possession  de  la  Caslîlle. 


1.  IHlres  (/<■  Louis  XI.  ''d.  cil-,  p.  a08. 

2.  imprimé  dana  les  Preuves  des  Mémoires  île  Philippe  de  Cominet, 
édition  Lenglet-I>ufresnoy  (Londres  et  Paris,  1747,  t.  111,  p.  362).  Celle 
princesse,  nommée  Isabelle  comme  sa  mère,  naquit  le  I"  octobre  t'(70, 
épousa  en  1190  D.  Alonso,  héritier  de  Portugal  qui  périt  en  I'i91  d'une 
chute  de  cheval, puis  D.  Manuel,  roi  de  Portugal  en  1495;  elle  maurul 
en  couchea  en  aoùl  1498  (Cf,  Floreï,  op.  cil.,  t.  II,  p.  8i5). 

3.  Fernando  del  Pulgar  dit((?rrfni>o.  éd-  dt..  p.  !5î,  col.  !)  que  les 
ambassadeurs  français  devaient  être  un  évi>que  et  deux  chevaliers. 
Nous  savons  par  un  doeument  postérieur  les  noms  de  ce»  délégués  : 
Charles  de  la  Vernadc,  Jean  de  Vandaigno  et  Claude  de  Grillon  (ms. 
lat.  6024.  toi.  190). 

4.  Lettre  datée  d'Avila,  imprimée  par  A.    Morel-FaEio,  op.    cil.. 


5.  Fernando  del  Pulgar  dans  sa  CrOiiica  n 
Il  voyage  qu'il  aurait  accompli  en  t'rs 


fait  a 


e  ail  us 
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On  sait  que  Henri  IV  avait  voulu  assurer  sa  succession 
à  sa  fille  D*  Juana  au  détriment  de  sa  sœur  Isabelle.  Son 
testament  déférait  la  tutelle  de  la  jeune  infante  au  roi  de 
Portugal,  Alphonse  V.  Ce  prince  hésita  quelque  temps  à  com- 
mencer une  entreprise  qui  devait  fatalement  l'engager  dans 
une  guerre,  mais,  poussé  par  son  fils  D.  Juan,  il  envoya  en 
Castille  un  chevalier,  D.  Lope  de  Alburquerque,  chargé  de  se 
rendre  compte  de  l'état  du  pays  et  des  dispositions  des 
Grands.  Il  revint  en  janvier  1475  et  rapporta  à  son  maître  qu'un 
parti  puissant  à  la  tète  duquel  était  placé  D.  Diego  Lopez  Pa- 
checo,  marquis  de  Villena,  fils  du  célèbre  maître  de  Santiago, 
était  prêt  à  soutenir  les  droits  de  l'infante  contre  Ferdinand 
et  Isabelle*.  Ces  renseignements  favorables  décidèrent  le  roi 
de  Portugal  à  accepter  le  rôle  que  lui  assignait  le  testament 
du  prince  défunt:  il  résolut  de  rétablir  D"  Juana  sur  le  trône 
et  de  l'épouser. 

Les  adversaires  des  Rois  Catholiques  jugèrent  qu'il  serait 
utile  à  leur  cause  de  s'assurer  le  concours  do  Louis  XL  Un 
héraut  nommé  Lisbonne  fut  envoyé  en  France  par  Alphonse  V 
pour  notifier  au  roi  Tintontion  où  il  était  de  prendre  pour 
femme  l'héritière  de  Henri  IV  et  son  désir  de  garder  les 
anciennes  alliances  qui  unissaient  les  royaumes  de  France 
et  de  Castille.  Louis  ne  rejeta  pas  en  principe  cette  proposi- 
tion :  il  écrivit  au  roi  de  Portugal  qu'il  déléguait  vers  lui  le 
secrétaire  Olivier  Le  Roux,  maître  de  la  Chambre  des  comp- 
tes ^  Les  instructions  remises  à  ce  personnage  au  mois  d'a- 
vril, nous  ont  été  conservées  '.  Le  but  de  son  voyage  consistait 
surtout  à  obtenir  d'Alphonse  V  des  assurances  contre  l'An- 
gleterre, alliée  traditionnelle  du  Portugal:  « icellui  sei- 
gneur Roy  de  Portugal  peut  bien  considérer  qu'il  est  bien 
besoing  de  déclarer  et  savoir  commant  il  entend  a  ceste  ma- 
tière et  en  quelle  forme  et  commant  il  se  veult  alyer  avecques 

le  Roy —  Item  dira  ledit  maislre  Olivier  Le  Roux  qu'il 

semble  bien  au  Roy  que  les  alliances  d'entre  les  roys  et 
royaumes  de  France  et  de  Castelle^ie  doyvent  point  dimynuer 
ne  estro  moindres  envers  le  Roy  nostre  dit  seigneur  qu'elles 
ont  esté  envers  ses  prédécesseurs,  du  temps  desqueulx  les  dictes 


1.  Zurita,  op.  cit.,  t.  IV,  fol.  227  r»,  col.  1. 

2.  Lettres  de  Louis  XL  éd.  cit.,  t.  V,  p.  U8. 

3.  Ibidem,  pièce  just.  n*>  ix,  p.  388  et  mfra. 
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aliances  de  France  et  de  Castelle  ont  esté  envers  et  contre 
tous  sans  personne  quelconques  excepter  et  «juo  oeuli  qui 
estoient  amys  ou  eniioniys  de  l'un  semblablement  estoient 
amys  ou  enneniys  de  l'autre.  »  Olivier  Le  Roux  devait  dire 
aussi  que  Ferdinand  et  Isabelle  avaient  sollicité  l'alliance 
française  et  que  des  négociations  tHaient  en  cours  :  rien  d'ail- 
leurs n'était  encore  arrêté,  car  le  roi  avait  mandé  à  ses  pléni- 
potentiaires de  ne  point  conclure  avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre, 
et  "  n'est  le  Roj  nostre  dit  seigneur  en  riens  atyé.  mais  est 
en  sa  liberté  do  pouvoir  en  tout  honneur  besongneret  tracter 
ailleurs  ou  bon  lui  semblera  i-.  Entin,  Louis  XI  prescrivait  à 
son  envoyé  de  «  sentir  et  savoir  de  la  disposition  des  choses 
de  par  delà,  lequel  a  la  plus  granl  parcialilé  ot  qui  est  le  plus 
puissant,  ou  le  Roy  de  Portugal  pour  la  fille  (de  Henri  IV, 
ou  le  Roy  de  Secille  pour  la  sour.  u 

Le  marquis  de  Villena  d'autre  part,  chef  du  parti  castillan 
qui  soutenait  les  droits  de  l'infante  D*  Juana,  ne  manqua  point 
d'agir  auprès  de  Louis  XI  pour  le  décider  à  se  déclarer  en 
faveur  de  cette  princesse.  Vers  le  mois  d'avril  ou  de  mai 
1475,  il  lui  envoya  un  ambassadeur.  Il  importait  d'abord  de 
dissiper  les  préventions  que  le  roi  de  France  pouviàt  avoir  à 
l'égard  du  roi  de  Portugal.  Aussi,  lu  mémoire  remis  à  Louis  XI 
par  1g  messager  du  marquis  débutaitril  ainsi  :  «  Le  marquis  de 
Villenne,  tilzdefeu  maistre  de  Saint-Jacques,  m'a  chargé  dire 
a  Vostro  Seigneurie  que  ne  obstant  que  le  Roy  de  Portegal  a 
présent  Hoy  de  Castelle,  degrant  temps  en  ça,  ses  prédéces- 
seurs Roys  de  Portegal  aient  eu  bonne  pais  et  alience  avec- 
ques  le  Roys  et  Royaume  d'Angleterre,  que  en  ce  n'aye  point 
de  regard.  »  Suivaient  les  noms  des  Grands  qui  s'étaient  déjà 
déclarés  pour  D"  Juana,  avec  l'énumération  des  forces  dont  ils 
disposaient  :  l'ensemble  des  troupes  mises  sur  pied  par  le 
parti, y  compris  celtes  du  roi  de  Portugal,  s'élevait  à  «  20,000 
hommes  d'armes  et  génetaires  et  1::?,OÛO  gens  de  tret  ».  L'en- 
voyé du  marquis  faisait  remarquer,  d'ailleurs,  que  beaucoup  de 
!■  grans  seigneurs,  ducs  et  contes,  chevaliers  et  gentiz  hom- 
mes que  jusques  a  savoir  la  venue  du  Hoy  de  Portegal  en 
Castille  ne  se  soit  point  voulu  munstrer,  mais  je  croy  que  au- 
jourd'uy  ilz  se  sont  montrez  pour  ce  que  le  jour  que  je  des- 
partiz  do  la  ville  de  Madry,  il  estoit  venu  nouvelles  a  monsei- 
gneur mon  maistre  le  marques,  que  leiiit  Roy  de  Portegal 
estoit  venu  en  une  cil^  de  t^astclla  que  se  appelle  Cité  Rod- 
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digo  S  qui  est  à  dix  lieux  de  Tenlrée  de  Portegal  et  a  douze 
de  la  cité  de  Salamanca  ».  Villena  faisait  aussi  savoir  à 
Louis  XI  que  la  fille  de  Henri  IV  était  dans  une  place 
de  sûreté,  et  qu'il  la  gardait  «  pour  la  bailler  au  Roy  de  Por- 
tegal pour  femme  ».  Il  le  priait  de  faire  pousser  vigoureuse- 
ment le  siège  de  Perpignan  ^  et  de  continuer  la  guerre  en 
Catalogne  et  en  Aragon,  promettant  que  lui  et  les  siens  met- 
traient «  en  sa  grant  estret  au  roy  de  Cecille^  ». 

Le  roi  de  France  répondit  à  l'envoyé  du  marquis,  et  le 
chargea  de  dire  à  son  maître  *  qu'il  avait  été  «  fort  desplai- 
sant »  de  la  mort  du  maître  de  Santiago  «  comme  de 
l'un  de  ceulx  de  tout  le  monde  ou  il  avoit  plus  d'amour  et  de 
confiance  ».  Il  le  mettait  aussi  au  courant  de  la  venue  du 
hérault  Lisbonne  et  de  l'envoi  en  Portugal  de  maître  Olivier  Le 
Roux  pour  faire  «  toute  ample  responce  si  bonne  et  favorable 
que  ledit  roy  de  Portugal  en  devra  estre  content,  car  le  roy 
a  toujours  aymé  ledit  roy  de  Portugal  pour  ses  biens  et  vertus 
et  encores  le  ayme  et  a  désir  de  le  avoir  a  bon  amy  et  alyé,  et 
a  la  dite  matière  très  favorable  ».  Il  l'avertissait  que  Fer- 
dinand et  Isabelle  lui  avaient  fait  demander  par  Fernando  de 
Pulgar  de  restituer  au  roi  d'Aragon  le  Roussillon  et  la  Cer- 
dagne,  «  et  que  autrement,  veu  que  c'estoit  la  question  de  leur 
père  dont  ilz  devoyent  estre  successeurs,  ilz  ne  pourroient  avoir 

bonne  alliance  au  roy Pour  leur  faire  responce,  sur  celle 

matière,  et  leur  signiffier  que  le  roy  tient  les  diz  contez  de 
Rousseillon  et  de  Sardaigne  {sic)  a  bon  et  justre  tiltre  et  n'a 
pas  entencion  de  les  leur  rendre  ne  restituer  pour  quelque 
chose  qui  puisse  avenir,  mais  les  garder  et  deffendre  en- 
vers et  contre  tous  ceulx  qui  quelque  chose  y  voldroyent  de- 
mander, le  roy  a  envoyé  devers  les  diz  roy  de  Secille  et  royne 
sa  femme,  maistres  Charles  de  la  Vernade  et  Jehan  de  Van- 
daigno  et  maistre  Glaude  {sic)  de  Crillon(?),  ausqueulx  ne  a 
autres  quelcunquez  le  roy  n'a  baillé  povoir  ne  faculté  de  faire 
aveques  eulx  quelque  aliance,  tracté,  confédéracion  ne  autre 
chose,  mais  seulement  leur  remonstrer  les  droiz  que  le  roi  a 
esdiz  pays  et  contez  de  Roussillon  et  de  Sardaigne » 

1.  Ciudad  Rodrigo,  prov.  de  Salamanca. 

2.  Perpignan  avait  capitulé  le  16  mars. 

3.  Ms.  lat.  602'i,fol.  192,  imprimée  en  partie  par  Lenglet-Dufresnoy, 
oj).  cit.,  t.  III.  p.  157. 

4.  Ms.  lat.  602'i.,  fol.  190. 
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Il  est  probable  qu'Olivier  Le  Houx  rapporta  de  Portugal 
toutes  les  assurances  que  Louis  XI  demandait  en  ce  qui  con- 
cernait l'Angleterre,  ainsi  que  des  renseignements  satisfai- 
sants sur  les  chances  de  résussite  qu'Alphonse  V  pouvait 
avoir.  Le  roi  de  France  pensa  qu'il  aurait  tout  avantage  à 
appuyer  ce  prince,  puisque  les  Rois  Catholiques  ne  consen- 
taient pas  à  l'abandon  de  la  Cerdagne  et  du  Roussillon.  Bien 
qu'il  eût  reconnu,  quelques  mois  auparavant,  les  droits 
d'Isabelle  à  la  succession  de  Henri  IV,  il  se  détermina  à 
soutenir  le  aouvernin  portugais'  qui  avait  déjà  pris  le  titre  de 
roi  de  Castillo,  et  à  renouveler  avec  lui  les  traités  d'alliance 
qui  depuis  Alphonse  XI  unissaient  les  deux  pays.  D.  Alvaro 
de  Atlaide,  chevalier,  conseiller  d'Alphonse  V,  et  le  licencié' 
Juan  Delvas,  procureur  fiscal,  arrivèrent  en  France  au  début 
do  septembre  1 175  :  ils  étaient  munis  d'un  pouvoir  que  leur 
maître  leur  avait  remis  à  Plasencia  le  3  juin,  et  qui  les  auto- 
risait à  traiter  avec  Louis  XI  et  ses  délégués,  à  confirmer  les 
.inciens  pactes  d'amitié  ot  îi  y  apporter  les  modifications  né- 
cessaires. Le2li  septembre,  à  Paris  on  rédigea  un  instramcnt 
qui  reproduisait  exactement  les  dispositions  arrêtées  au  début 
du  règne  do  Henri  IV*.  On  avait  donc  procédé  au  renou- 
vellement de  l'alliance  dans  la  forme  traditionnelle;  en  outre, 
dès  le  8  septembre,  par  un  acte  daté  de  la  Victoire  près  Sen- 
lis,  Louis  XI  s'était  engagé  à  venir  le  plus  tôt  possible  en 
aide  h  Alphonse  V  contre  Ferdinand  :  il  avait  été  convenu 
que  toutes  les  villes  et  forteresses  prises  dans  les  royaumes 
»i' Aragon  et  de  Valence  seraient  remises  au  souverain  de  Cas- 
tillo; celles  dont  on  pourrait  s'emparer  dans  le  Roussillon,  la 
Cerdagne  et  les  fies  Baléares  appartiendraient  au  roi  de 
France ^  ("était,  on  le  voit,  une  véritable  ligue  dirigée  contre 
les  Rois  Catholiques:  ceux-ci  on  triomphèrent  d'ailleurs  assez 
facilement,  les  Portugais  furent  vaincus  et  forcés  de  se  retirer 
en  1476.  et  les  Français  mirent  inutilement  le  siège  devant 


i.  ij'  roi  Me  l'ortugal  était  entré  en  Castille  d^s  le  mois  de  mai  et 
avait  remporté  d'abord  fjuelquea  avantages.  Zurita  (o/i,  cil.,  t.  IV,  p. 
227  r",  col.  I)  rapporte  d'après  Alonscide  Paleiiciauue  Louis  XI  aurait 
.._.-..  j_  ___  — cours  la  province  (te  Biscaye. 
,  pièce  juat.  n*  fi8. 
■t.  Loonlet-Dufresnoy,  Preuves  des  Mtfmotrtf»  di^  Cominex.  t.  !II,  p. 
^06.  La  Victoire,  abliaye  de  cliauoiriBfi  rrguliurs  de  Saitit-Augustin, 
commune  de  Senlis, 
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Fontarabie.  La  paix  fut  rétablie  le  9  novembre  1478  entre  la 
Castille  et  la  France*  :  Ferdinand  et  Isabelle  renonçaient 
à  leurs  alliances  avec  l'Angleterre  et  l'archiduc  Maximilien, 
Louis  XI  abandonnait  le  roi  de  Portugal,  et  on  essayait  de 
faire  revivre  l'ancienne  amitié.  Mais  l'entente  ne  pouvait  plus 
être  cordiale  comme  elle  l'avait  été  autrefois,  les  promesses 
de  Louis  XI  n'inspiraient  confiance  à  personne,  et  la  question 
du  Roussillon  n'était  pas  dérinitiveraent  réglée:  on  en  ajour- 
nait la  solution.  Elle  demeura  une  cause  permanente  de  mé- 
sintelligence entre  les  deux  couronnes,  en  attendant  que  les 
maisons  de  France  et  d'Espagne,  rivales  en  Italie,  engageas- 
sent une  lutte  qui  devait  durer  tant  d'années. 


1.  Par  une  lettre  datée  de  Puebla  de  Guadalupe  (Prov.  de  Càceres, 
dist.  jud.  de  Logrosan),  le  18  janvier  1479,  Ferdinand  et  Isabelle 
annonçaient  aux  autorités  constituées  dans  leurs  royaumes,  à  tous 
leurs  sujets,  et  particulièrement  aux  négociants,  que  la  paix  avait  été 
conclue  avec  la  France.  Ils  en  ordonnaient  la  publication  et  enjoignaient 
à  tous  de  l'observer  tidèlement  sous  peine  d'une  amende  (D.  Martin 
Fernandez  Navarrete,  Coleccton  de  los  viages,  t.  III,  p.  478  —  Madrid, 
in-V').  Cf.  Anafes  brèves  de  Lorenzo  Galindez  Carvajal  dans  Crônicas 
los  Heyes  de  CastiUa,  éd.  cit. y  t.  III,  p.  542:  «  En  principio  de  este 
ano  (14^9)  estuvieron  los  Reyes  en  Côrdoba,  y  desde  alli  fueron  a 
Guadalupe,  donde  juraron  las  paces  con  Francia  ». 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Premier  traité  entre  Philippe  VI  et  Alphonse  XI. 


Vincennes,  février  1337,  (n.  st.) 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex,  universis  présentes  iitteras 
inspecturis  saiutem.  Notum  facimus  nos  quasdam  infrascriptas 
vidisse  Iitteras,  tenorem  qui  sequitur  continentes: 

Noverint  universi  prestentes  Iitteras  inspecturi,  quod  ego  Fer- 
nandus  Sancii  miles,  in  regno  Castelle  major  notarius  ac  serenis- 
simi  principis  domini  mei  domini  Alfonsi  Dei  gratia  Castelle, 
Legionis,  Tholeti,  Gallecie,  Sibillie,  Cordube,  Murcie,  Giennii  et 
Algarbii  régis  illustris  ac  comitatus  Moline  domini  procurator  et 
nuncius  specialis  ac  consiliarius  dicti  domini  régis  et  principis,  et 
ego  Robertus  Bertrandi,  miles,  marescallus  Francie  ac  serenissimi 
principis  domini  mei  domini  Philippi  eadem  gratia  Francorum  régis 
illustris  procurator  et  nuncius  specialis  ac  consiliarius  ejusdem 
domini  régis  et  principis,  constituti,  licet  diversis  temporibus  et 
divisim  a  regibus  et  principibus  memoratis  ad  tractandum,  ordi- 
nandum,  faciendum  etfirmandiim  pro  dictis  regibus  et  principibus 
et  eorum  nomine  seu  cum  illis  quos  iidem  reges  et  principes  ad 
hoc  duxerint  deputandos  et  eorum  quolibet,  compositiones,  vincula 
et  amiciciarum  ligamina  prout  in  procuratoriis  dictorum  dominorum 
regum  et  principum  litteris  quorum  tenores  inferius  sunt  inserti, 
plenius  continetur.  Ténor  siquidem  procuratorii  dicti  domini  régis 
Castelle  ac  serenissimi  principis  talis  est: 


126 


ne.r.F.  .ICSTIFICATIVF.  N°  I  n.137j 


Noverinl  uiiivcrsi  prcsmlis  pmciiralionis  lilleras  inspecliiri, 
qiioil  nos  AiroiisiDi  Dei  gratin  Castdle,  LcgJoiiis,  Tlmleli,  Uatlecie, 
Sibillîe,  Conliibe,  Miircîe,  (iîennii  el  Algarliii  re\  ac  coiiiîUtiis 
Miiliiie  Honiîniiii  Tticiniiis,  conslituinnis  ac  plium  or'linainus  nostnim 
ccrtiiin,  viTiim  cl  legitimiiin  profuralori'in  ac  niirilium  specialem 
iinliilcm  vinim  Feniandtim  Satiuîi,  militeiii,  in  rej^no  Castolle  inajo- 
i-em  notariiim  ac  consiliariiim  nostnim  lidelem.  ad  tractaiidum, 
(irdinaiidum,  facienilum  et  lirnianduin  pm  nohis  et  nostro  iiouiinc 
cum  serenissinio  principe  Pliilippo  Uei  gratiu  rego  Kruncie  iltustri 
vel  cum  illiii  quos  idem  rex  ad  hoc  duxerit  depiitandos,  composi- 
tiones  rt  ainiariariim  ligamina,  sic  i|iiod  ex  puro  corde  nos  imituo 
dilij^annis  et  ad  invicem  iiniis  alteri  in  nostris  agcndis  preslennis 
jii^amen,  consilinm,  aiiKtlinmet  favorem.daiites  nii^hilitminiisdicto 
prociirntiiri  noslro  plejmm  ei  libemm  polettlaLein  ac  spéciale  mun- 
dnlum  ad  jiirandiim  in  animam  noslram  et  prcstuiidiim  lioniagiuni 
qiiod  tractata  et  ordinala,  facta.  composita,  flrnintH  et  prociirata 
per  eiim  in  promissis  et  quolitiet  premissnnim  et  conditiones  super 
liiis  ndjeclas  observabinnis  et  teiiebiinns  bonn  tide,  el  nd  recipien- 
dnni  jura  m  en  tu  m  et  lin  m  atrium  a  prel'alo  rege  Francis  vel  ab  en 
vel  ab  eis  (|ni  ad  boc  per  diclum  regem  dppnlali  Tuerint  quod 
premissn  omnia  et  singnla  similiter  observabil,  promiltenles  nos 
ratnm.  gratum,  firninm  perpetno  liabîturos  quicqnid  per  diclum 
iioslnim  prociiratorem,  actum,  ordiiiahim  et  firmahim  Tnerit  in 
premissiset  quolibet  premissornm  et  perlinenlibusel  dependenlibns 
ex  eisdem,  et  jnramns  ad  sancla  Dei  Evangelia  por  nos  corporaliler 
ntanu  lacta,  ea  lenere  et  perpetno  observurc,  i-t  va  nichiloniinus 
ratilicabiinus  in  conveiito  Icrmino  per  nositras  littcrus  sigillo  aostro 
peodcnti  mimitas,  ad  perpeliiam  rolwris  lirmilaleni.  In  ciyiis  rei 
teslinioniuni,  presentibns  lîlleris  nostris  Tecinnis  apponi  sigillum. 
UaUini  in  casiris  snper  Lennam,  décima  qninla  die  septembris,  anno 
Dnmini  millesinio  trecentesimo  tricesinio  sexto, 

Tcnor  vero  procuratorii  dicli  domini  régis  Kraïuic  et  scrcnissinii 
principis  talis  est  : 

Pbilippns  Uei  gratin  Kraucorum  rex,  nnîvcrsis  prcseiiti's  litliTJis 
inspccliiris  salutem.  Noveritis  qnod  nos  faeinins,  coiisliliiiiuii'.  ne 
etiam  ordînainusnoslruin  cerlum.  verum  et  Icgitimnm  procunitorcin 
ac  nuncium  specialem  uobilem  virum  Roberliini  Berlraiidi  niilileni 
et  cnnsiliarium  nosinim  ao  niarcsi-alluni  Francie,  ad  traclandiim, 
ordinandnin,  Inciendiim  et  lirniandnin  pru  nolns  et  nofdro  nnmine 
cnni  screnistiimo  principe  Mronso  Dei  ^raliii  Caslellc,  l.egio- 
nis,  ctc vcicnin  iMi<i  ipios  idem  rcx  ad  tioc  dnxcril  dcputaiidos, 
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composiliones  et  amiciciarum  ligamina,  sic  (|uod  ex  puro  corde  nos 
iniituo  diiigamus  et  ad  invicem  uiuis  alteri  in  nostris  agendis  pres- 
temus  jiivamen,  consiliuni,  aiixilium  et  favorem,  dantes  iiichilo- 
minus  dicto  procuralori  iiostro  plenam  et  liberam  poteslatem  et 
spéciale  mandatnni  ad  jurandiiminanimam  nostramet  preslandiim 
honiagium  quod  tractata  et  ordinala,  facta,  composita,  fîrniata  et 
procurata  per  eum  iii  preniissis  et  quolibet  premissoruni  et  condi- 
tiones  super  hiis  adjectas  observabinius  et  tenebiuius  bona  fide,  et 
ad  recipiendum  juranientum  et  honiagium  a  prefato  rege  Castelle 
vel  ab  eo  vel  ab  eis  (|ui  ad  hoc  per  diclum  regem  deputati  fuerint 
quod  premissa  omnia  et  singula  simililer  observabit,  proniittentes 
nos  ratum,  gratum  et  firmum  perpetuo  habituros  quicquid  per  dic- 
tum  nostrum  procuralorem  actum,  ordinatum  et  fîrmatum  fuerit  in 
premissis  et  quolibet  premissorum  et  pertinentibus  et  dependen- 
tibus  ex  eisdem,  et  juramus  ad  sancta  Dei  Evangelia  per  nos  cor- 
poraliter  manu  tacta,  eatenere  et  perpetuo  observare,  et  ea  nichi- 
lominus  ratifîcabimus  in  convento  termino  per  nostras  litteras 
sigillo  nostro  pendenti  munitas,  ad  perpetuam  roboris  firmitatem. 
In  cujus  rei  testimonium,  sigillum  nostrum  presentibus  litteris 
fecimus  apponi.  Datum  apud  Lupparam  prope  Parisius,  die  xiii»  de- 
cembris,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  tricesimo  sexto. 

Consideratis  mutuis  afTectionibus,  benivolentiis  et  amiciciis  quas 
uterque  rex  sibi  ad  invicem  pro  se,  heredibus  seu  successoribus 
suis  in  regnis  predictis  habet,  vult  et  intendit  habere,  tractamus, 
ordinamus,  facimus  et  firmamus  nomine  procuratorio  et  virtute 
dictarum  litterarum  procuratoriarum  quilibet  nostrum  procurato- 
rum  pro  rege  et  principe  qui  eum  constituit  compositiones,  vincula 
et  amiciciarum  ligamina  que  sequuntur  perpetuis  temporibus 
observanda  : 

Videlicet  quod  dicti  reges  et  principes  prose  et  eorum  heredibus 
seu  successoribus  in  regnis  suis  predictis  et  quolibet  eorumdem 
présentes  et  posteri  ad  invicem  ex  nunc  sunt  et  erunt  boni, 
veri,  fidèles  amici  ac  puro  et  sincero  corde  se  mutuo  diligunt  et 
diligent. 

Iten^  quod  ad  invicem  unus  alteri  dabit  bonum,  légale  et  fidèle 
consilium  per  se  vel  alium  petendum,  sicut  in  suis  propriis  negotiis 
faceret,  juxta  posse  suum  et  propriam  conscientiam  suam. 

Item  quod  unus  non  erit  directe  vel  indirecte,  publiée  vel  occulte 
contra  alium  quocumque  tempore,  modo  sive  forma. 

Item  quod  non  confortabit,  nec  juvabit  scienter  inimicum  seu 
inimicos,  adversarium  seu  adversarios  alterius  in  aliquo  seu  ali- 
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({iiihils  que  taiigant  seii  Inngere  polenml  iiliiini.  i|ii[)c-ijrii(|iJL-  Icm- 
|)i)ri',  iiioilo  seu  Torma. 

Ilein  quod  quîlibet  cunim  leneliit  Cl  (iileliler  ohscrvatiil  oniiiia  rt 
singula  supradicla. 

Item  nos  predioli  pi'ocuralores,  juranms  et  ad  inviceiii  |iromitli- 
miis  hona  lide  in  animas  ciijiislihet  predictorum  dumiiinrum  iios- 
trurum  per  jui-amcnla  iinslra  super  SHiieta  Dei  Kvangelia  corpora- 
liter  manu  tacla,  prestita,  prefato  etiam  domitio  rege  Francis  mine 
présente  mandante  el  preoipiente  miclii  Robertn  Bei'U-andi  prociira- 
tori  sua  predicin,  quod  tructata,  ordinal».  Tacla,  romposil»,  lirmata 
et  pmeurata  per  nos  in  premissis  et  quoUbel  premissoruni  et  cou- 
diliuiics  i|uas  super  hiîs  adjccimus,  ol)servabnnt  dicli  reges  ei 
principes  et  tenehunt  bona  fide  prn  se  et  suis  hercdihus  scu  suc- 
cessnribus  in  regjuis  suis  prediclis  prescntibus  cl  fulnris  quos  ad 
lioc  specialiter  et  expresse  obligamus.  el  quod  ea  nicliilominns 
ralilicabnnt  dicti  reges  et  principes  infra  Testum  ResuiTeclionis 
Domini  proximo  venluiiim  per  suas  lilteras  sigilio  suo  pendenlî 
munitas  ad  perpctuani  roboris  llrmitalcm.  Sane  si  unus  dietorum 
dominorum  regum  et  prijiùipum  hahens  giierram  sen  verisimi- 
liter  habilurus  candcm,  requirat  altenim  de  genlihus  armonini  per 
niiire  sen  per  terrain  el  de  navigiîs,  navîbus  el  galeis  suis  sen 
siibdilonini  sunruin,  et  ille  i(ui  sic  reqnirelnr  non  liabeal  guerram 
tune,  v«l  si  liabeal  sîl  lalis  vel  adcu  modica,  quod  non  ubslante 
impedimento  guerre  qnod  tiaberel  posset  sunieere  ad  gnerram 
suslinendam  hujusinodi  et  ad  fueiendum  id  quod  requiretur,  volet 
el  permitlel  quod  dictusrequirens  possit  hnbere  de  gentibus  armo- 
runi  dieti  reqiiisili  el  subdilorum  suorum  per  mare  seu  per  lerram 
et  de  navigiis.  navibns  el  gateis  de  volimlatc  et  coust^nsu  dicli 
régis  sic  rcquisili  et  dictaruni  gentinni  armoruni  et  dominorum 
Davigiurnm,  navium,  seu  galearum  bvijusmodi,  cum  missionibus  et 
expensis  dieli  reqnerentis,  pro\iso  tamen  slatui,  tuilioui  el  deTen- 
sioni  regui  seit  regnorum  régis  qui  sic  rueril  requisilus.  Iloe  ulti- 
nium  prumitlimus  nos  predicii  pnicuratores  ad  invicem,  quilibet 
numine  procnratorio  domini  sui  e(  pro  ipso  secundum  arbitrium  et 
conscientiam  illius  qui  rei|niretur.  non  tamen  sub  vincnlo  jnra- 
menli  prcsiiti  a  dictis  regibus,  proni  supra  in  eornm  prociu'atoriis 
conlinetur.el  a  nobis  prediclis  procura lorJ bus  in  ulligalionibus  et 
amiciciarum  ligaminibus  aniediclis. 

In  quonini  leslimonium  et  rannimen,  présentes  litleras  per  Jolian- 
ncm  noiarium  pnblicnm  subseriptum  scribi  el  in  publicam  forniam 
rcili^'i  fi'cirniis  et  sigiiloriiru  noslniruni  iippcn'^iiJiiibus  coiuinuniri. 
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Acta,  tractata,  ordinata,  facta,  jurata  et  fîrmata  fueriint  premissa 
in  presentia  prefati  domini  régis  Francie  hoc  mandantis  et  preci- 
pientis,  prout  ad  eum  spectat  et  pertinet  ac  testium  et  mei  Johan- 
nis  notarii  piiblici  infrascriptorum  apud  Lupparam  prope  Parisiiis 
anno  Domini  inillesimo  trecentesimo  tricesimo  sexto,  indictione 
quinta  seciindum  eonsuetudinem  parisiensem,  mensis  decembris 
die  vicesima  septima,  pontificatus  Sanctissimi  Patris  et  domini 
nostri  domini  Benedieti  divina  Provideniia  Pape  XII  anno  secundo. 
Presentibiis  reverendis  patribus  dominis  Dei  gratia  Johanne  de 
Viana,  Remensi  archiepiscopo,  Guidone  Baudeti,  episcopo  Lingo- 
nensi,  domini  régis  Francie  cancellario  necnon  et  magnificis  et 
egregiis  viris  domino  Johanne,  régis  Francie  primogenito,  duce 
Normannie,  Andegavie  et  Cenomanensi  comité,  domino  Carolo, 
comité  Alençonii,  domino  Radulpho,  constabulario,  domino  Milone, 
domino  de  Noeriis,  buticulario,  domino  Matheo  de  Tria,  marescallo 
Francie,  dominis  Ansello,  domino  de  Joinvilla,  Johanne  de  Castel- 
lione,  Gaufrido  de  Bellomonte,  cambellano  regio,  Guillelmo  Flote, 
domino  de  Revellô  et  Hugone  Quiereti,  admirato  maris  in  regno 
Francie,  militibus,  dicti  domini  régis  Francie  consiliariis,  dominis 
Alfonso  Martini,  Hugone  de  Alcana,  militibus,  dicti  régis  Castelle 
testibus,ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis.  Et  ego,  Johannes 
Rufi  de  Cruce,  clericus  Lausannensis  diocesis,  apostolica  publicus 
auctoritate  nolarius,  premissis  dum  per  prèfatos  dominos  procura- 
tores  sic  ut  prcdicitur  agerentur,  tractarentur,  ordinarentur,  jura- 
rentur  et  fîrmarentur  in  presentia  dicti  domini  régis  Francie 
premissa  mandantis  et  precipienlis  prout  ipsum  tangunt  et  ad  eum 
spectant  et  pertinent,  una  eum  prenominati^  testibus  presens  fui 
et  ea  ut  supra  leguntur,  de  mandato  ejusdem  domini  régis  Francie 
et  ad  rogatum  dictorum  dominorum  procuratorum  in  hanc  publi- 
cam  formam  scripsi,  signumque  meum  presenti  instrumento  publico 
duplicato,  una  eum  sigillis  dictorum  dominorum  procuratorum  infe- 
rius  appensis,  apposui  consuetum  in  testimonium  veritatis. 

Nos  autem  omnia  et  singula  tractata,  facta,  composita  et  procu- 
rata  per  dictum  procuratorem  nostrum  in  premissis  et  quolibet 
premissorum,  in  vim  juramenti  per  eum  in  animam  nostram,  ut 
premittitur  prestiti,  rata  et  grata  habuimus  et  habemus,  et  condi- 
ciones  quas  super  hiis  idem  procurator  noster  adjecit  observabimus 
et  tenebimus  bona  fide  pro  nobis  et  nostris  heredibus  seu  successo- 
ribus  in  regno  Francie  predicto  presentibus  et  futuris,  quos  ad  hoc 
specialiter  et  expresse  obligamus,  et  ea  volumus,  laudamus,  appro- 
bamus,  ratificamus  et  ex  certa  scientia,  auctoritate  nostra  regia 

Dauuet.  Fronce  et  CastiUe.  9 
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teiiore  presentium  confîrmamus  ad  perpeluam  roboris  fîrmitatem. 
Quod,  ut  iirmum  et  stabile  perpeluo  perseveret,  présentes  litteras 
sigilli  nostri  fecimus  inipressione  muniri. 

Datum  apud  Nenius  Vicennarum,  anno  domini  millesimo  trecen- 
tesime  tricesimo  sexto,  mense  februarii. 

(Sur  le  repli)  :  Per  dominum  regem  in  consilio. 

Colialio  facla  est  per  me  cum  originali. 

P.  Caisnot. 

(Scellé  en  cire  vcrle  sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge). 
Archives  NaU,  J  601,  n"  35. 


Benoit  XII  autorise  Jean  de    Vienne^  avcheifvtfiie  de  Reims, 

à  se  rendre  en  Cas  tille. 


Avignon,  24  février  1337. 

Vencrabili  fratri  Johanni  archiepiscopo  Remensi. 

Cum  carissimus  in  Christo  filius  noster  Philippus  rcx  Franeo- 
rum  illusti'is  de  tue  circunspectionis  industria  ae  fîdelitate  confî- 
sus,  te  pro  certis  arduis  suis  negotiis  communera  profectum 
suum  et  regni  sui  tangent ibus,  ad  carissinum  in  Christo  fiiium 
nostrum  Alfonsum  regem  Castelle  illustrem,  sicut  per  litteras 
ejusdem  régis  Franchorum  accepimus,  in  instanti  destinare  pro- 
ponat  :  nos  in  hiis  et  aliis  que  dictorum  régis  Franchorum 
et  regni  prosperitatem  et  profectum  respiciunt,  cum  votis  ejus 
gratis  aflectibus  concurrentes,  fraternitati  tue  absentandi  te  ab 
Ecclcsia  tua  et  eundi  ad  requisitionem  ejusdem  régis  Francorum 
ad  prefatum  regem  Castelle  et  partes  Ispanie  ac  standi  et  mo- 
randi  in  iliis  partibus  quantum  commoditas  et  expeditio  prospéra 
negotiorum  que  tibi  commissa  fuerint  postulabunt,  liberam  et 
benignam  tenore  presentium  licentiam  imparlimur.  Datum  Avi- 
nione,  \  kalendas  martii,  anno  teiiio. 

Lill.  communis. 

Rcg.  Val.,  124,  n*  lxii. 
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Alphonse  XI  reconnaît  avoir  reçu  le  texte  du  traité 
iV alliance  confirmé  par  Philippe  de  Valois, 

Sévilie,  18  aoiH  1337. 

Noverint  univci'si  prcsentem  nostram  liUeram  inspectiiri,  qiiod 
nos  Alfonsus  Dei  gratia  Castelle,  Legionis,  Toleti,  Gallecie,  Sibilie, 
Cordube,  Murcie,  Giennii  et  Algarbii  rex  ac  comitatus  Moline 
dominiis,  regnoscimus  et  fatemiir  récépissé  et  habuisse  per  manus 
revcrendi  Johannis  Dei  gracia  archiepiscopi  Remensis  et  nobilis 
viri  Roberti  Bertrandi,  militis,  domini  de  Briquebeco,  marescalli 
Francie,  ex  parte  serenissimi  principis  Philippi  régis  Francie  ad 
nostram  presentiamdestinatorum,  litteram  confirmationis  confede- 
rationis  inter  ipsum  Francorum  regem  ex  parte  una  et  nos  ex 
altéra  facte  pridem  et  habite,  magno  sigillo  pendenti  ejusdem 
régis  cum  cera  viridi  et  corda  serica  sigillata  ;  quequidem  confe- 
deratio  facta  extiterat  et  fîrmata  per  predictum  marescalJum  pro 
sepedicto  Francorum  rege  ex  parte  una  et  per  Fernandum  Sancii 
militem,  vassallum  et  eonsiliarium  nostrum  et  majorera  notarium 
in  Gastella  pro  nobis  ex  altéra. 

In  cujus  rei  testimonium  présentera  literara  nostrara  eisdera 
archiepiscopo  et  raarescallo  concedi  jussimus,  nostro  sigillo  pen- 
denti cereo  sigillatara. 

Datura  Sibilie,  deciraa  octava  die  augnsti,  anno  Doraini  raillesirao 
trecentesirao  tricesirao  septirao. 

P.  Alfonsi  scripsit. 

(Sur  le  repli):  Ferrant  Sanches. 
(Scellé  sur  cordelelle  rouge  el  jaune). 

Archives  Nat.,  J  601,  n°  37. 
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Philippe  de  Valois  cha/'^ë  Jean  de  Vienne,  Baymnnd  Saqtiet, 
Savnri  de  ]  ivnnne,  A.  Mulet,  Jean  ahbé  de  Colomb»  et 
Henaiid  de  Vienne,  de  se  rendre  en  Caslille  et  de  né-^ocier 
en  même  temps  f/ii'iin  nouveau  traité  d'alliance,  te  mariage 
de  Marie,  fdie  iiiiire  du  duc  de  Normandie  avec  l'infant 
D.    Pedro. 


Pliilippua  Dei  gratia  Franconini  re\  umtersis  prtsenlos  lillpras 
irispcctui-is,  saluteni.  Nolum  Taduius  quoii  nos  considernli-.  (  oiife 
(leriitionibiis  el  alligalionihiis  inler  magniliLurn  et  (\iHlctiti.iu 
principem  A.  Uei  gralia  regem  Casielle  illustrein  coiisangiimetirn 
nostnim  carissiniumet  not  diidiiin  factis  el  pei  diLliim  LonsHiigm 
neum  iiosLrum  et  nos  postmodiini  conhmialis  lupicnles  tiinrctle- 
raliones  tpsas,  nlisqiie  propot<ito  altquid  iminutantli  de  contenlis  in 
eU,  in  suo  robore  pi-rnmnere  et  alias  majorent  amicii  lain  ampliando 
et  fortitlcando Jam  Tactas  intcr  dietum  inagnilicum  pnniipeni  liere 
desijiie  L'tsuct-essores  uoslros  Liiindiitomagnilito  pnncipe  s6U  cutn 
aliis  persfiiiis  pjiis  aniha^satorihiis,  iniiilÎLselprociiratoribusad  hoc 
&pecialiler  rlepntiindis  el  e\  parle  ipsitis  super  liiis  poleslatem  pte- 
nariaiii  habenlibiis,  faeerc.  Iraeiare  et  aceordare  perpefiio  valiliiras 
et  vinciilii  perrecle  dilectioiiis  et  amoris  indissolubiles  pennaiisiiras, 
(liteclost^t  fidèles  eoiisiliariosnusLrosJ.arcliiepiseopuiii  Reineasem, 
H.  cpiscopum  Morinensern,  J.  ahbulcm  Béate  Marie  de  Colmtibis, 
R,  de  Vienna  fi-alrcra  germatmm  dieti  archiepiscopi,  tliesaiirariurn  ■ 
Itetneiiscm,  Savarlcitm  de  Vi\oiia  domiiiiiin  Tortii  et  R.  IMuleti 
milile)!,  de  quorum  lîdelilale,  diligentia  el  solertia  eirciinspeela 
pleiiaric  eoniidinms.  ad  ipsiim  magiiîlieiim  priiicipeni,  anibussato- 
res  et  iiiintios  nostros  spéciales  duMmus  destinandos,  ipsnsqiic 
omiies  et  duos  ex  ipis,  qiioiiim  tameii  aller  dicloniin..  archie- 
piscopi «t..  episeopi  sit  nniis,  procuratores  iioslros  feeimus  et 
eonsti  lui  unis  ae  Taeimus  el  slaliiiinus  per  présentes  ad  Iractaii- 
dum.  iiiieudiim,  facienduni,  aceordaridum,  complenduin  et  lirinun- 
dum  nosiro  uoniine  et  pro  iiobis  eum  dicio  inagnifico  principe  seii 
cuiu  aiiis  personîs  qiias  idem  princeps  ad  lioe  dii\erit  flepiitaiidas, 
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confederaciones  et  amicicias  largiores  et  ampliores  absque  eo 
quod  jam  facte  in  aliqua  sua  parte  aliqualiter  infringantur  sed 
potins  augmententnr.  Preterea,  pro  majori  affinitate  et  dilectione 
inter  dictuni  magnificum  principem  ejusqne  heredes  et  successores 
CastelJe  ac  nos  heredesqne  et  successores  nostros  Francorum 
reges  nutriendis  et  deinceps  futuris  temporibus  inviolabiliter 
observandis,  eisdem  ambassatoribus  et  procuratoribus  nostris 
omnibus  ac  duobus  ex  ipsis,  quorum  alter  dictorum  prelatorum  sit 
unus  ut  prefertur,  dedimus  et  concessimus,  damusque  et  concedi- 
mus  auctoritate  nostra  regia  biis  presentibus  plenariam  potesta- 
(era  faciendi  et  ineundi  tractatum  matrimonii  dilecte  nostre 
carissime  Marie  fîlie  primogenite  carissimi  filii  noslri  primoge- 
niti  ducis  Normannie  cum  dileoto  noslro  carissimo  Petro  filio 
primogenito  et  herede  legitimo  magnifLci  principis  régis  Castelle 
predicti  et  ad  faciendum  pacta  et  conventiones  ad  omnia  et  singula 
que  in  tractatu  dicti  matrimonii  fuerint  facienda  cum  dicto 
magnifico  principe  aut  aliis  personis  ad  faciendum,  ineundum, 
complendum  et  firmandum  dictum  tractatum  ex  parte  ipsius 
speciaJiter  deputandis  ;  et  si  forsan  contingeret,  quod  absit, 
quod  ante  consummationem  dicti  matrimonii  dicta  filia  primo- 
genita  decederet,  faciendi  ineunditiue  tractatum  matrimonii  dilecte 
nostre  carissime  Johanne  filie  secundogenite  dicti  filii  nostri 
primogeniti  cum  dicto  magnifico  principe  aut  aliis  personis  ad 
hoc  specialiter  ex  parte  ipsius  deputandis  cum  dicto  ejus  filio 
primogenito,  eisdem  ambassatoribus  nostris  omnibus  aut  duobus 
e\  ipsis  quorum  alter  prelatorum  sit  unus  ut  prefertur,  modo  simili 
damus  et  concedimus  plenariam  potestatem,  dumtamen  ipsa  filia 
secundogenita  non  esset  antea  cum  alio  matrimonialiter  copulata 
aut  etiam  affidata.  Quibus  ambassatoribus  nostris  omnibus  et 
duobus  ex  ipsis  modo  premisso,  in  et  super  premissis  omnibus  et 
singulis  et  ea  tangentibus  et  dependentibus  ex  eisdem,  lam  super 
augmentatione  et  ampliatione  dictarum  primarum  confédéral io- 
num  quam  super  tractatu,  pactis  et  conventionibus  matrimonii 
iniendi  cum  altéra  filiarum  predictarum  modo  superius  declarato 
faciendis,  iniendis,  tractandis,  complendis  et  firmandis,  commisi- 
mus  vices  nostras  ut  omnia  et  singula  facere  possint  que  nos 
faceremus  aut  facere  possemus  si  ibidem  présentes  essemus. 
Promittimus  insuper  nos  pro  nobis  heredibusque  et  successoribus 
nostris  Francorum  regibus  quicquid  per  omnes  ambassatores, 
nuntios  et  procuratores  nostros  spetiales  predictos  aut  duos  ipso- 
rum   quorum  aller  dictorum   prelatorum  sit   unus  ut  preniiltitur. 
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gestum,  factum,  tractatum,  procuratum  et  firmatum  fuerit  in 
premissis  et  quolibet  premissorum  et  dependentium  eorumdem, 
generaliter,  specialiter  et  expresse,  ratum,  gratum  et  firmiim 
perpetuo  habituros  ad  perpetuam  roboris  firmitatem.  In  quorum 
testimonium  presentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigil- 
lum. 

Datum  apud  Nemus  Vicennarum,  die  tertia  februarii,  aiino  Domini 
millesimo  ccc°  quadragesimo  quarto. 

(Sur  le  repli):  Per  dominum  regem  in  suo  consilio. 

J  or  riz, 
tripplicatum. 

(Scellé  en  cire  jaune  du  grand  sceau  sur  double  queue  de  parchemin). 
Archives  Nal.,  J  602,  n"  41. 


Clément  VI  recommnnde  Jean  de  Vienne^  archevêque  de 
Reims  y  à  la  biensfeillance  d* Alphonse  XL 

Villeneuve-les-Avignon,  14  mars  1345. 

Carissimo  in  Christo  filio  Alfonso  régi  Castelle  iilustri. 

Cum  sicut  inlelleximus,  carissimus  in  Christo  filius  nosler 
Phiiippus  rex  F^rancie  illustris,  venerabilem  fratrem  nostrum 
Johannemarcliiepiscopum  Remensem  virum  utique  magne  discre- 
tionis  et  probitatis  maturitate  preditum  et  in  arduis  expertum 
negociis  et  probatum,  ad  lue  magnitudinis  presentiam  pro  certis 
negociis  providerit  destinanduni,  eandem  celsitudinem  rogamus 
attente  quatinus  eundem  archiepiscopum  favorabiliter  recipiens 
et  bénigne,  ipsum  placibiliter  audias  et  habeas  super  expeditione 
negociorum  felici  hujusmodi,  quantum  cum  honestaie  fieri  pote- 
rit,  commendatum. 

Datum  apud  Villamnovam  Avinionensis  diocesis,  ii  idus  marcii, 

anno  tertio. 

Reg.  Val.  138,  n"  dccclxxvii. 
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Lettres  sur  le  même  sujet,  adressées  à  la  môme  date: 

A  Marie,  reine  de  Castille  (Ibid,,  n"  dccclxxvih)  ; 

à  l'archevêque  de  Tolède  (làid,^  n*  dccclxxix); 

à  Ferrand  Sanchez,  de  Yalladolid,  chevalier,  conseiller  du  roi. 


Clément  VI  conseille  a  Alphonse  XI  de  marier  son  fils 

à  une  princesse  française, 

Villeneuvc-les-Avignon,  iO  mai  i3l5. 

Carissimo  in  Christo  fîlio  Alfonso  régi  Castelle  ilhistri. 

Duduni  cum  status  inferior  nos  haberet,  morantes  in  parlibus 
gallicanis  et  carissimi  in  Christo  fîlii  nostri  Philippi  régis  Francie 
illustris  consiliariiatis  obsequiis  tnne  temporis  insistentes,  gau- 
denter  et  plaeibiliter  admodum  audi visse  meminimus  et  seivisse 
utiles  et  honorabiles  confederationes  et  amicitias  initas  inter  te, 
earissime  fili,  et  eundem  regem  invieem  et  contractas.  Cum 
itaque  hujusmodi  confederationes  et  amicitie,  velut  honeste  et 
accomode  firmiter  et  fideliter  ex  tune  observate,  quod  delectabiliter 
referimus,  extiterint  hinc  et  inde,  pro  eisque  corroborandis 
solidius  et  firmius  imposterum  observandis,  prefatus  rex  ad 
Iractandum  matrimonium  inter  dilectum  filium  nobilem  virum 
Petrum  primogenitum  tuuni  et  unam  de  filiabus  dilecti  fîlii 
nobilis  viri  Johannis  ejusdem  régis  Francie  primogeniti  ducis 
Normannie  invieem,  actore  Domino,  contrahendum,  suos  nuncios 
ad  tue  celsitudinis  presenciam  duxerit  destinandos,  regalem  tuam 
excellenciani  atlencius  deprecamur  quatinus  bona  innumera  ex 
hujusmodi  matrimonio,  si  Deus  illud  perfîci  dederit,  proveniencia 
premeditans  et  intra  pectoris  claustra  regii  diligenter  revolvens, 
ad  illud  mentem  regiam  favorabiliter  et  benivole  dirigas  et  inclines. 
VA  si  nimis  tenera  et  puerilis  etas  filiarum  ducis  predicti  tue  vo- 
luntatis  in  hac  parte  beneplacito,  attenta  etate  adolescentiori  dicti 
tui  primogeniti  forsilan  repugnaret,  velit  tua  sublimitas  de  quadam 
alia  nata  inclite  memiore..  régis  Navarre  jam  adulla  salis  et  apta 
vol  alia  ydonea  do  domo  et  propinquo  génère  dicti  régis  assu- 
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moiidii  iii  iixorem  tiio  preclicto  priniogeiiito,  traclaliim  recipero  vel 
perlicere  cum  nuiiciis  antediclis,  ut  amor  honoris  et  lioneslntis 
qui  barleiius  iuler  tuani  et  FruDcie  domos  inclitus  regias  viguit  et 
viget  continue,  unione  înrlissoluhili  stabiliatur  solidiusel  lirmetur. 
quequidem  grata  quamplurlmuni  nostrîs  accèdent  affeclibus  et 
accepta. 

DatuiTi    npiis   Villamnovaiii    A^iiiîonensis  dioeesls.  \i  idtis  inaii, 
aniio  tercio. 

llBg.  Vol.,  138,  n'  sixx^vii. 


Clément    17  conseille  à  l'mfanl  D.  Pedro  il'ê/j-i, 
une  princesse  française. 


vJBiiun,  10  n 


Carissimo  in  Christo  lilio  riobili  viro  Petro  CBrissinii  in  Clirislo 
filii  nostri  Alfunsi  régis  Casielle  iilustris  primogenito. 

Fréquenter  audivimus,  (ili,  recitari  et  audivimus  etiîim  inces- 
sunler  conrede  ratio  nés  et  umicicias  que  viguerunt  inter  domos 
Castelleel  Francic  regins  et  bonainmimeraqucprovenerunleA  illis. 
Cupientes  igilur  conTederationes  el  amicicias  hujusmodi  continuan 
féliciter  et  augeri,  gratum  nostris  accedet  alTectîbus  adnioduin  el 
acceplum,  si  traelatus  super  inatrimoniu  tnter  te  ac  unani  de  lilia- 
bus  dilecli  iilii  nobilis  viri  Johannis  primogeniti  cartssimi  in 
Christo  fliii  nostri  Philippi  régis  Francie  illustris  ducis  Norman- 
nie,  vel  aliam  de  domo  et  génère  dicti  régis  Francie  eontrahendo, 
pro  qno  rex  ipse  suos  nuncios  ad  earissimnm  in  Christo  lilium  nos- 
trum  Aironsum  regem  Castelle  illuslrem  genilorem  luum  destî- 
navii,  ad  felicem  et  votiviim  cxitiim  deducatur  :  quocirca  nobilila- 
lem  tuani  rogamus  et  attencins  in  Domino  exhortainnr  (|uatiiius  ad 
sulidandas  el  indissolubili  unione  lirmandas  cou  fédéra  liunes  et 
amicicias  supradietas,  ex  quihus,  ul  prerertitr,  bono  provenerunl 
hdctcnn-i  niiilliplicii»  cl  ntriipic  doniiii  predicte  provciiirc  pntenitit 
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tate  ac  beneplacito  genitoris  et  genitricis  luorum  consensum 
tribuas  et  applices  placibiliter  mentem  tuara,  de  nobis  qui  te 
favore  dilectionis  paterne  intra  precordia  nostra  gerimus,  fiduciam 
babiturusqiiod  tuis  honoribus  et  comodis  libenter,  quantum  cum 
Deo  per  nos  fieri  poterit,  intendemus. 
Datum  ut  supra. 

Reg.  Val.,  138,  n*  mxxxix. 


8 


Clément   VI  encourage  rarchei^êque  de  Reims  et  lui  conseille 
de  sonder  les  dispositions  de  G  il  de  Albornoz, 


ViUeneuve-Ies-Avignon,  10  mai  1345. 

Venerabili  fratri  Johanni  archiepiscopo  Remensi. 

Ecce  quod  carissimis  in  Christo  filiis  nostris  Alfonso  régi  et 
Marie  regine  Castelle  illustribus  ac  dilecto  filio  nobili  viro  Petro 
eorum  primogenito  necnon  venerabili  fratri  nostro  Egidio  archie- 
piscopo Tholetano,  per  diversas  litteras  scribimus  juxta  formas 
(juas  cedula  continet  presentibus  interclusa  ;  ideoque  si  prefatum 
archiepiscopum  favorabilem  super  negocio  de  quo  agitur  repereris, 
et  sibi  juxta  statuin  et  qualitatem  ipsius  negocii  expediens  videatur 
quod  per  ipsum  fiat  presentatio  litterarum  ipsarum,  illas  presen- 
tandas  assignes  eidem,  alioquin  cum  eas  proutet  sicut  tue  circun- 
spectioni  videbitur  presentare  procures,  circa  prosecutionem 
ejusdem  negocii  juxta  datam  a  Deo  tibi  prudenciam  adhibiturus 
diligenciam  operosam  nobisque  rescripturus  que  circa  bec  egeris 
el  videris  nuncianda. 

Datuni  ut  supra. 

Reg.  Val.,  138,  n"  mxu. 
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9 


Clément   VI  recommande  à  Gil  de  Albornoz,  archei^êque  de 
Tolède,  de  seconder  les  efforts  des  ambassadeurs  français. 

Villeneuye-les-Âvignon,  10  mai  13i5. 

Venerabili  fratri  Egidio  arcbiopiscopo  Tholetano. 

Attentis  variis  honoribus  et  comodis  que  Francic  ac  Castelle 
domibus  regiis  ex  confederationibus  et  amicieiis  mutuis  initis  et 
contractis  invicem  et  fîdeliter  observatis  hactenus  provenerunt, 
desiderabiliter  aiïectamus  easdem  confederationes  et  amicicias 
iinione  indissolubili  roborari  :  propter  quod  carissimis  in  Christo 
filiis  nostris  Alfonso  regi  et  Marie  regine  Castelle  illustribus  ac 
dilecto  fîlio  nobili  viro  Petroeorum  primogenito  scribimus,  juxta 
formam  quam  cedula  continet  presentibus  interclusa,  fraternitatem 
tiiam  rogantes  et  hortantes  attente  quatinus  litteras  nostras  eisdem 
régi  et  regine  ac  primogenito  inde  directas,  quas  tibi  cum  pre- 
sentibus mittimus,  eis  presentare  procurans,  ut  negocium  super 
quo  scribimus,  felicem  et  votivum  exitum  sociatur,  sic  partes  tue 
solicitudims  efficaciter  interponas,  quod  nos  devotionem  et  circuns- 
pectionem  tuam  exinde  commendare  merito  valeamus. 

Datum  ut  supra. 

Reg.  Vat.,  138,  n"  mxl. 


10 


Clément  VI  annonce  à  Philippe  de  Valois  que,  suivant  son 
désir,  il  a  écrit  au  roi  et  h  la  reine  de  Castille, 

Villeneuve-les-Avignon,  12  mai  1345. 
Carissimo  in  Chrislo  fîlio  Philippo  regi  Francic  illustri. 
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Antequam  ad  nos  peneiiirent  littere  régie,  per  quas  scribi  per 
nos  carissimo  in  Christo  filio  nostro  Alfonso  régi  Castelle  illustri 
super  hiis  pro  quibus  venerabilis  frater  noster  Johannes  arcbiepis- 
copus  Remensis  et  alii  nuncii  regii  destinât i  fuerunt  ad  partes 
Ispanie,  petiit  regia  celsitudo,  régi  scripseramus  predieto,  et  post 
receptionem  litterarum  ipsarum  régi  prefato  Castelle  ac  carissime 
in  Cbristo  filie  nostre  Marie  regine  Castelle  illustri  eorumque 
primogenito  necnon  venerabilibus  fratribus  nostris..  Tolitano  et.. 
Remensi  predicto  archiepiseopis,  per  diversas  litteras  scripsinuis, 
sicut  venerabili  fratri  nostro  Petro  episcopo  Claramontensi  et 
diiectis  filiis  nobili  viro  Ludovico  de  Pictavia  et  magistris  Firmino 
de  Coquerello,  dec^no  Ecclesie  Parisiensis  ac  Petro  de  Verberia, 
consiliariis  regiis  in  nostra  presentia  constitutis  expressimus,  et 
litterarum  predictanim  copias,  ut  de  illarum  tenoribus  certioraretur 
serenitas  segia,  eisdem  fecimus  assignari. 

Datum  apud  Viilamnovam  Avinionensis  diocesis,  un  idus  maii, 
anno  tercio. 

Reg.  Val.,  138,  n"  mlvi. 


11 


Clément  VI  annonce  à  Philippe  VI  V heureux  résultat  des 
négociations  engagées  en  Castille  et  qui  ont  abouti  au  ma- 
riage  de  1* infant  avec  Blanche  de  Navarre. 

Villeneuve  les-Avignon,  27  juillet  ISiô. 

Carissimo  iii  Christo  fîlio  Philippo  régi  Francie  illustri. 

Ad  regalis  excellenlie  noticiam  dediicimus  per  présentes,  cjuod 
nos  (lie  date  presentium  litteras  venerabilis  fratris  nostri  (iundi- 
salvi,  episcopi  Seguntini  recepimus  continentes  quorl  litteris  nostris 
(|uas  primo  por  venerabilem  fratrem  nostrum  Johannem  archiepis- 
copum  Remensem  et  subsequeiiter  per(|uendam  cursorem  nostrum 
(ludum  carissimo  in  Christo  filio  nostro  Alfonso  régi  Castelle  illustri 
super  contrahendo  inter  dilectumfilium  Infantcm  inclitum  Petrum 
primogenitum  ipsius  régis  et.,  natam  dilecti  filii  nobilis  viri 
Johanuis  primogeniti   sui  ducis  Normannie  vcl  aliam  de  domo  et 


uo 
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prosapia  tua  regali  matrimonio,  ac  conTederationibiis  et  amioicîis 
inler  ie,  fili  carissime,  regemque  prefatum  olim  înilis  teiiacitcr 
obscrvundis  et  roborandis,  deslinavimiis  prpfalo  régi  per  dictum 
cpiscopimi  expnsttis,  re\  idem  voluit  quod  dicltis  cpiscopus  et 
umis  miles  eoiisiliarius  dkti  régis  cum  preliliato  arehiepiscopo  et 
aliia  niinliis  regiis  super  preinissis  diligenler  tractarent,  pt  licet 
trarlandodplllia  dîctiducis  copulandn  prenoininato  Inranti  nialri- 
iiionialiter  Iraclatum  iirimu  haltuenrit  satis  Inn^im,  iguia  tamen 
adliuc  elalis  nubilis  non  exJslit,  se  ad  dileelam  iti  Cliristo  (iliam 
nobdem  puellam  Blancham  tiatam  clare  meniorie  Pliilippi  régis 
Navarre  suiim  eonverlentes  ti'arlatnm,  tamiem  e\titil  on:linaiiim 
ifuod  supradiefiis  Iiirans  eandem  lllanirham  ia  spoasam  recipial  el 
lixorem  et  quod  predicle  ccn  fédérât  ion  es  et  amieîcie  roborentur  et 
laliler  aiigcanlur,  quod  e\  eistibi,  iili  dilcetissime.  ac  régi  predicto 
et  ulriqiie  dcimni  Telieia  honoris  el  eoinodi.  Deo  propitio,  prove- 
nianl  incremcnla. 

Dalum  Aviiiione,  vj  hfdendii)>  augusti,  anno  quarto. 


Ileg.  Val 


139,  I 


iCrhis  competenler  mutalis.  Diitum 


Trtiilc  d'alliance  erilre  lu  fm/u-c  rf  la  Ca.slîll,: 


Procuratores  et  nuncii  et  traclattires  sereuissimoruin  prineipum 
dominonim  regiim  Francie  et  Castelle,  scilicel  Joliaunes  de  Viaiina 
urebiepiseopus  Remen^is,  Johanoes  de  Tiniaro,  abbas  Beale  Marie 
fie  Columbis,  SavarinuH  de  Vivona,  dominus  de  Tortio  el  Regînal- 
dus  de  Vianna,  thesaururius  Reniensis,  procuratores  el  nuncii 
diimiiii  régis  Francie  el  finoiidissalvus  episiTipiis  Segunlirins  el 
Ferrandus  Suncii  de  Vallci'lcti.   unK'-.  ittHJiir  riol.iriiis  in  (laslellu, 
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traelalores  nomiiie  régis  Castelle,  non  recedenclo  in  aliquo  a  con- 
federacionibus,  pactionibus  et  amiciciarum  liguaminibus  factis  et 
inilis  inter  dictos  dominos  reges,  heredes  et  successores  eorum  in 
loto  vel  in  parte  sed  eisdem  firmiter  inherendo,  easdem  iaudando, 
approbando,  confirmando,  fortifficando,  addendo  et  augmentando 
absqne  eo  qiiod  in  aliqua  sni  parte  predietc  confederaciones  per  ea 
que   sequntur  modo  aliquo  infringuantur,   faciunt   et  promittunt 
pactiones,   confederaciones   et   amiciciarum    liguamina   perpetuis 
temporibus  duratura  inter  ipsos  dominos  reges,  heredes  et  succes- 
sores suos  reges   Francie  et   Castelle,  prestito  corporaliter  jura- 
mento  videlicet  quod  dominus  rex  Castelle  qui  nunc  est,  heredes 
et  successores  sui  reges  Castelle,  régna  sua  et  dominia,  terra  et 
subjecti  juvabunt  et  confortabunt  perpetuis  et  futuris  temporibus 
dominum  Philippum  regem  Francie  qui  nunc  est,  heredes  et  suc- 
cessores suos  reges    Francie  et  regnum  Francie  contra  omnem 
hominem  viventem  et  victurum  ad  defTensionem  et  tuicionem  dicti 
domini  régis  P>ancie,  heredum  et  successorum  suorum,  honoris  et 
stiitus  sui  et  regni  et  corone  Francie;  et  modo  consimili,  dominus 
rex  Francie,   heredes  et  successores  sui  reges  Francie,  regnum, 
terre,  dominia  et   subjecti   sui  juvabunt  et  confortabunt  perpetuis 
futuris  temporibus  dominum  Alfonsum  regem  Castelle  et  Legionis 
qui  nunc  est,  heredes  et  successores  suos  reges  Castelle  et  Legionis 
et  régna  sua  contra  omnem  hominem  viventem  et  victurum  ad 
dedensionem  et  tuicionem  dicti  domini  régis  Castelle   et  Legionis, 
heredimi  et  successorum  suorum,  honoris  et  status  sui  et  regnonnn 
suorum,  corone,  dominii  sui,  prout  in  ultimo  articulo  priorum  con- 
federacionum  et  iiguamiinim  inter  dictos  regos  et  heredes  suos  et 
successores  dndum  initarum  plenius  continetur;  cujusquidem  arti- 
culi  ténor  se(|uitur  in  bec  verba:  sane  si  unus  dictorum  regum  et 
principum  habeat  guerram  seu  sit  verissimiliter  habituruseandem, 
re(|uirat  alterum  de  gentibus  armorum  per  mare  seu  per  terram  et 
de  navigiis,  navibus  et  gualeis  suis  seu  subditorum  suorum,  et  ille 
({ui  sic  rcijuirelur  non  habeat  guerram  tune  vel  si  habeat,  sit  talis 
vel  adeo  modica   (|uod   non  obstante  impedimento  guerre  quam 
habercl  possit  sufficere  ad  guerram  sustinendam  hujusmodi  et  ad 
faciendum  id  quod  requiretur,   volet  et  promittet  quod  requirens 
predictus  possit  habere  de  gentibus  armorum  dicti  requisiti  et  sub- 
diforum  suorum  per  mare  seu  per  terram  et  de  navigiis,  navibus  et 
gualeis  de  voluntate  et  consensu  dicti  régis  sic  requisiti  et  dicta- 
ru  m  gencium  armorum  et  dominorum    navigiorum,  navium  seu 
gualearum  hujusmodi,  cum  missionibus  et  expensis dicti  requirentis, 
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proviso  tamen  slnliii,  (iiictoni  et  defTensioni  regni  seu  regiiorum 
refais  ijiii  sic  rucrit  rei|uisitii8  ;  et  iusuper  promit luiil  el  jurant  dicti 
i)un(.-ii  ei  procuratores  et  traetatorrs  utriiisque  régis  qiiod  ulerquc 
ren,  heredos  el  successorcs  sui  rcges  Fram-ie  c(  Casielle  et  Legîonîs 
|iroil)ehinil  (sir)  expresse,  videlîcel  qiiilibel  re\  siihdilis  suis  quo- 
i:iens  njius  erit  et  iinir^  ali  nltern  rueril  reqiii^ilus  i|iioil  non  vadanl 
tiec  siril  in  anxilinm  et  Jnvaineri  l'ujnscumque  persone  viventis  ctatn 
vcl  palam.  directe  vel  indireele,  volenlis  et  atlemptanlis  dampnum 
et  lesionem  inferre  in  regno,  terris  et  dominiis  allerius  dictorum 
dnniinuriim  regum  per  mare  vel  per  lermm.  El  si  nliqiiis  stibdi- 
tonim  atlerins  régis,  herediitii  et  siiceessonim  snnnini,  qiiod  iibsil, 
eontrariuni  Tnceret,  domintis  Tacienlis  seu  faeieiieinni  eonirnriiini 
Intiter  illnm  vel  illospuiiict  in  corpore  el  in  honis,  quod  alleri  régi 
elare  patebit  qnod  aller  re.\  nec  gratum,  nec  ratum  liabuit  qtiod 
contra  presentem  fonrederacinneru,  p»cta  et  amiciciartim  ligiia- 
Hiinii  per  sitiim  subilitiim  Tuent  rai'ttim,  F.t  nîcliilominns.  si  nliqiiis 
siihdilonini  dietonim  dominonim  regum  vel  ipsonini  «Iterius, 
([Uod  absil.  facorel  contrarinm  in  aliquo  prcinissornm.  hoc  non 
obslanle,  predicfe  présentes  eonfederacioiies,  promissiones  el  ami- 
ciciariim  Hgunmina  et  allé  jamdndum  iiiite,  rate  et  intègre  în  sui 
mumTnodR  parte  stabnnt  et  liabeliunt  perpeluani  roboris  (irmi- 
tatcm  :  pimiet  tamen  quilibet  dietorum  dominoniin  regum  sub- 
ditiim  siinm  ranlrarium  Tacientem,  prout  siiperiiis  est  prcmissiim. 
Item  si  coritingeret  qiiod  rex  Casletle  el  Legionis  qui  nunc  est. 
heredes  el  successores  siii  regcs  Citstelle  el  Legionis  qui  prii  tem- 
pore  ruerint,  haberent  guerram  ciim  quocunique  rege  vel  quihus- 
cnmque  regibus  cliristianis  vel  eorum  regnis,  non  poterit  inire 
treuguas,  suiïerenciaui  vel  abstinenciam  guerre  facere  quin  in 
treugis,  sulfereneiis  et  ahslînenciis  contineahir  el  nominetur 
expresse  i-ex  Frnneie  qui  nunc  est  et  qui  pro  tempore  Tueril, 
regnum  el  dominium  suiim  lolum;  parique  modo,  si  eontingual 
regeni  Francie  qui  mine  est,  heredes  el  successorcs  sitos  reges 
Francie  guerram  habere  eum  rege  Anglle,  beredibiis  et  successo- 
ribus  suis  Anglie  regibus  vel  \nglicis  vel  cuni  aliis  qiiibnsciimque 
regibus  etirislianis  el  eum  eis  inire  treuguas,  sulVerenciam  vel 
abstinenciam  guerre,  re\  Castellc  et  Legionis  qui  nunc  est  et 
heredes  et  successores  sui  reges  Casielle  et  Legionis  qui  pro  tem- 
pore  ruerini,  coutinebuntur  et  nominabunlur  in  Ireugîs,  siiirerenciia 
et  abstinenciis  guerre  eum  regnis  el  eorum  dominiis,  nec  alias 
possint  talcs  iniri  Ircuge,  sufferencia  vel  guerre  abslinencia  quo- 
visiTiodo.  Item  si  aliquis   predielortim  doniinorum  regum  iniret 
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amiciciam  cum  aliquo  rege  christiano,  quod  teneatur  iniens  trac- 
tare  et  inire  ipsain  pro  alio  rege  quemadinodiim  pro  se  ipso,  et 
alias  non  possit.  Item,  quod  observentur  omnes  donaciones  et 
gracie  quas  re\  Caslelle  fecit  suis  filiis  et  domine  Ilelionori  matri 
eorumdem;  et  si  aiiquis  dictorum  regum  et  sui  heredes  et  succes- 
sores  vel  aiiquis  eorumdem  veniret  contra  istud  aliquo  tempore  in 
toto  vel  in  parte,  quod  requisito  e\  parte  dicte  domine  Helionoris 
et  suorum  filiorum  vel  alterius  eorumdem,  illo  ex  eisdem  regibus, 
heredibus  vel  successoribus  ipsonim  qui  in  contrarium  faceret  vel 
veniret  et  in  ipsius  deiïectum  altero  ipsorum  regum,  heredum  vel 
successorum  ipsius  et  non  cessante  ab  impedimento  vel  non  amo- 
vente  illud  et  non  satisfaciendo,quod  propter  hoc  sintfracta  omnia 
ista  pacta  supradicta,  sicut  essent  pro  quolibet  aliorum  supradic- 
torum  non  observatorum.  Item,  omnia  et  singula  jurabunt  predicti 
procuratores  et  nuncii  et  tractatores,  habitis  procuratoriis,  quilibet 
in  animam  domini  sui  fideliter  et  inviolabilfter  observare,  et  jura- 
menta  procuratorum,  nunciorum  et  tractatorum  ratifficabunt 
domini  reges  predicti  et  quilibet  ipsorum.  Item,  archiepiscopi 
et  episcopi  exempti,  decem  barones  de  majoribus,  habentes  etatem 
legitimam  et  communitates  decem  civitatum  de  majoribus  utriusque 
regni,  omnia  et  singula  premissa  et  in  quolibet  articulorum  predic- 
torum  contenta  jurabunt  tenere,  observare  et  de  puncto  in  punctum 
inviolabiliter  adimplere.  Item,  idem  fiet  in  contractu  matrimonii 
lilie  domine  regine  Navarre  de  regno  et  subditis  Navarre  per 
domina  m  reginam  Navarre. 

Kt  est  sciendum  quod  de  premissis  fuerunt  facte  littere  dupplicate 
ejusdem  tenons  quarum  unas  (sic)  procuratores  et  nuncii  predicti 
domini  Krancie  régis  portarunt  et  alie  prefatis  tractatoribus  dicti  do- 
mini Castelle  et  Legionis régis  remanserunt.  In  quorum  premissorum 
omnium  et  singulorum  fidem  et  testimonium,  nos  supradicti  arehi- 
episcopus,  abbaset  thesaurarius  et  nichilominus  nos  archiepiscopus 
vice  prenominati  domini  de  Tors  litteras  ignorantis  ad  ejus  instan- 
ciam,  nuncii  et  procuratores  dicti  domini  nostri  Francie  régis,  et 
nos  (iundissalvus  Segontinus  episcopus,  Legionis  major  notarius 
et  Ferrandus  Sancii  de  Valleoleti,  miles,  notarius  major  Castelle, 
tractatores  pro  dicto  domino  rege  Castelle  ad  predicta  specialiter 
deputati,  nomina  nostra  et  vos  dictus  archiepiscopus  nomine  dicti 
militis,  presentibus  subscripcimus  (sic)  litteris,  et  nichilominus 
omnes  insimul  et  nostrum  quilibet  no^inibus  quibus  supra,  sigilla 
nostra  duximus  eisdem  litteris  apponenda. 

Actum   in  civitate  Legionensi  et  datum  prima  die  julii,  anno 
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Doiiiini  millesiiuo  Ireui'nlpsimo  quadragesimo  quinto  et  Necuniluiii 
modiim  y^panicum.  Era  millesima  treceiilcsinia  octiiagesiiua  lerciu. 


(Sur  le   repli 

J.  (le  Viana,  archiepiscopus  ttemfnsis. 

Giindisalvus,  episvopus  Sc^çunlintis. 

J.  de  Timaro,  abbas  de  Columhis, 

Savarinus  de  Vivona,  miles. 

Regîiialdiis  itc  Viana,  the&aiirariiis  Rcmensis. 


Traité  'l'alliance  entre  la   France  et  la   Cnslille,  oii  lei 
particuliers  t/ui  /teuvent  se  présenter  sont  prévux. 


Procuralores,  nuiicii  el  Iraulatores  serenisMmoriim  principum 
dominoniin  regum  FrancJe  pI  Castelle,  scîliuet  Johannes  de  Viana, 
nrehiepiscopus  Rcmonsis,  Johannes  de  Timaro,  abbns  Béate  Marie 
deColombis,  Ravaricusde  Vivona,  doniiniis  do  Turs  et  llcginalitiis 
de  Viana,  Ihesaurariiis  Hemeiisis,  prot-i  ira  tores  et  niincii  doniini 
régis  Frnncie,  et  OiiandisRalvus  ('ji'c^,  episcopus  Sc^gonliniis  ac  Fer- 
randus  Siincii  de  Viilleoleti,  miles,  major  notarUis  in  Castella,  Irac- 
tatores  nominc  domitii  régis  Castelle  Taciimt,  convenîuiit  et  Jura- 
mcnlo  nna  pars  alteri  vicissim  nominibus  quibiis  supra  prnmîltunt 
pairtiones,  eonvencioiies  el  aniiciciarum  alligacioncs  inter  dictos 
dominos  reges  pro  se  el  suis  valituras  que  secuntur,  videlieet  quod 
si  contingat  regem  Bcllamarini  cum  sua  poleslate,  vel  ejus  potes- 
latein  alIVetare  vel  Irarisii-e  ad  invadendum  régna  vel  doniinium 
Ostelle,   dieto  rege  Franeie  per  regem  Castelle  vel  ejus  cerltim 
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nuncium  vel  litleras  suas  requisilo,  re\  Francie  faciet  sibi  sucur- 
sum  ad  expensas  dicti  régis  Caslelle,  proviso  statut  regni  sui  et 
guerre  sue,  si  tune  guerram  haberet  vel  verissimiliter  habitunis 
esset;  tamen  prima  vice,  dictus  rex  Francie  propter  servicium  Dei 
et  augmentacionem  Christianitatis  necnon   contemplacione  dicti 
régis  Castelle  et  intuitu  et  in  relevacione  expensanim  ab  ipso  in 
guerris  Sarracenorum   hue  usque  factarum,  providebit  ipsi  régi 
Castelle  de  tali  sueursu,  ad  ejusdem  régis  Francie  expensas,  quod 
dictus  rex  Castelle  debebit  merito  contentari.  Et  si  rex  Anglie  cum 
sua  potestate,  aut  ejus  potestas  affretaret  vel  transiret  citra  mare 
ad  invadendum  regnum   Francie,  dicto  rege  Castelle  per  regem 
Francie,  ejus  certum  nuncium  vel  per  suas  litteras  requisito,  dictus 
rex  Castelle  faciet  prefato  régi  Francie  sucursum,  ad  expensas 
dicti  régis  Francie,  talem  quod  debebit  merito  contentari,  proviso 
statui  regni  sui  et  guerre  sue,  si  tune  guerram  haberet  vel  verissi- 
militer habiturus  esset  ;  hoc  vero  pacto  duraturo  sic  duntaxat  inter 
personas  domini  Âlfonsi  régis  Castelle  qui  nunc  est  et  personam 
domini  Philippi  régis  Francie  nunc  regnantis,  et  est  actum  expresse 
quod  non  obstante  isto  articulo  personalitatem  dominorum  regum 
Francie  et  Castelle  solum  tangente,  om'nes  confederaciones,  pax  et 
amiciciarum  ligamina  facte  et  inite   de  novo  et  jampridem  inter 
dictos  dominos  reges  pro  se,  heredibus  et  successoribus  eorum, 
prout  continetur  in  quolibet  articulo  earumdem  et  specialiter  in 
articulo  qui  incipit  «  Sane  »,  durabunt  perpetuo  inter  dictos  dominos, 
reges  et  heredes  et  successores  eorum  et  contra  omnem  hominem 
viventem  vel  victurum  habebunt  perpetuam  roboris  fîrmitatem, 
prout  in  certis  aliis  confederacionibus  et  amiciciarum  ligaminibus 
de  novo  et  in  aliis  jampridem  alias  inter  dictos  dominos  reges  pro 
se  et  heredibus  et  successoribus  suis  factis  ac  initis,  latius  continetur. 
Preterea  si  aliquis  vel  aliqui  de  regno  Francie  vellent  venire  in  ser- 
vicio   Dei  ad  guerram  Sarracenorum    in   auxilium  domini  régis 
Castelle,  rege  Francie  tune  non  habente  guerram  publicam  seu 
appertam  vel  verissimiliter  habituro,  placebit  ei  quod  ipsi  veniant 
et  eos  non  impediet  nec  precipiet  vel  mandabit  eorum  impedire 
adventum  ;  eciamsi  haberet  guerram,  proviso  statui  ipsius  guerre 
et  regni  sui,  volentesad  dictum  servicium  venire,  non  impediet  nec 
mandabit  impedire  venire  ;  similique  modo,  rege  Castelle  guerram 
publicam  vel  appertam  non  habente,  illos  de  regno  vel  regnis  suis 
(jui  accedere  voluerint  in  regno  Francie  ad  servicium  régis  Francie 
in  guerris  suis,  non  impediet  vel  mandabit  aut  faciet  impedire,  sed 
placebit  ei  quod  accédant  ad  dicti  régis  Francie  servicium,  eciamsi 

Daumet.  France  ei  CasIîUe,  10 
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guerraiD  haberel,  proviso  slaiui  guerre  sue  et  regni  sui  pronf  supra, 
ECl  est  suienduni  qiiod  de  preruissis  fiierunl  Tocte  liltere  diippliunte 
ejusdom  tenons,  quarum  alias  procumlores  et  nuncii  predicti  doiuîui 
Francie  régis  pnrtiirunt  et  alie  preralis  tractatoribiisilicti  dnmini 
Castelle  et  Legionis  rcgis  remauserunt. 

Id  i|Uoruin  premissorum  omnium  et  singulonim  lidem  et  tcsUmo- 
nium,  nos  supi'adicti  arctiiepiscopus,  abbaset  ttiesaurariuset  nichi- 
lomimis  nos  arctiiepiscopus  vice  preuominati  domini  de  Tors  litteras 
ignoraulis,  ad  ejus  ÎDStânciam,  niincii  dicti  domini  régis  Fraucie, 
et  nos  (iondissalvus  Segonlinus  episcopus,  Lcgiouis  major  uotarius 
et  Terrandus  Sancii  de  Valleoleti,  miles,  notarius  major  Castelle, 
Iractatores  pro  djcto  domino  regc  Castelle  ad  predieta  specialiter 
deputati,  nomina  nostra  nccnoo  nos,  dictus  arcliicpiscopus,  nomeu 
dicti  domini  de  Tors,  presentibus  subscripsimus  littens,  et  nicbilo- 
minus  omues  insimiU  et  nostrum  quUibet.  eciam  nos  diclus  Savari- 
nus,  nominibus  (jiiibus  supra,  sigilla  nostra  duximus  cisdem  literis 
apponenda. 

Actum  in  civitate  Legionensi  et  datuni  prima  die  jullii,  anno 
Domini  millesimo  treccatesimo  quadragesimo  <|ULnta  et  secunilum 
morem  yspanieum,  Eru  niillesima ccg '  octuagesima  Icrcia. 
Uf'lias. 


îccHc  sur  iluuble  queu 
mires:  iruïs  sculem 


ArciiLïC*  Nal.,  J  G(I2,  i 


17   félicite    A//>lio 


Cariftsimo  in  Christo  filio  Aironso  régi  Castelle  ilkistri. 

Letanter  adnmdum  et  gralauter  percepto  quod  tu,  tili  carissime, 
precibns  et  e%)iortalionibus  nostris  super  contraliendo  intei-  dilee- 
tum  (iJium  uobiicm  virum  Petnim  inrantem  primogeuitum  tiuim  et 
unam  de  piiellis  inclîtis  domus  regnlis  I-'ranlie,  [>eo  projiilio,  contra- 


PlftCE  JUSTIFICATIVE  N*»  15  (I3i5]  IH 

hendo,  ut  amoris  vincuhim  quod  inter  te  dictamque  domum  viguit 
hactenus  solidaretur  et  ampliaretur  ubcrius,  pernostrastibi  direc- 
tas  lilteras,  acquiescens  bénigne  quod  inter  eunderh  primogenitum 
et  dilectam  in  Cbristo  filiam  Blancham  puellam  nobilem  natam 
clare  niemorie  Pbilippi  régis  Navarre  contrahatur  hujusmodi  matri- 
nionium,  favorabiliter  consensisti,  exinde  tue  celsitudini  gratiarum 
referimus  actiones.  Speramus  equidem  in  Domino  quod  ex  hiis  ac 
confédération! hua  mutuis  utrique  regali  domui  varia  comoda  redun- 
dabunt,  pro  certo  sciturus,  fili  dilectissime,  quod  super  hiis  que 
tuis  honoribus  et  comodis  convenient,  nos,  quantum  cum  Deo  pote- 
rimus,  propitios  reperies  et  benignos. 
Datum  ut  supra. 

Reg.  Vat.,  139,  n®  cclxxv. 
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Clément    VI  félicite  l'infant  D.   Pedro  d'avoir  écouté  ses 

conseils. 


Avignon,  12  août  1345. 

Dilecto  filio  nobili  viro  Petro  Infanti,  primogenito  carissimi  in 
Christo  fîlii  nostri  Alfonsi  régis  Castelle  illustris. 

Quia  preeibus  et  exhortationibus  nostris,  ut  ad  solidandum  et 
augendum  unitatis  et  amoris  vinculum  inter  Castelle  ac  Francie 
domos  regias  inclitas,  unde  varia  comoda  provenisse  hactenus 
dinoscuntur  hinc  inde,  de  prosapia  domus  ejusdem  Frantie  uxorem 
tibi  copulari  consentires,  favorabiliter  annuens  et  bénigne  quod 
dilecta  in  Christo  filia  puella  nobilis  Blancha  nata  clare  memorie 
Pbilippi  régis  Navarre  tibi  conjungatur.matrimonialiterconsensisti, 
nobilitati  tue  gratiarum  referimus  actiones,  sciturus,  fîli,  quod  nos 
semper  tuis  oportunitatibus  propicios,  quantum  cum  Deo  poterimus, 
reperies  benignos.  Datum  Avinione,  n  idusaugusti,  anno  quarto. 

Reg.,  139,  n"  cci.xxvii. 


riRCES  JUSTIFICATIVKS  S"  l(i  ET  17  (I31J) 


Clément  VI  Jeliche  i'tirchet'égiie  île  Iteima  de  l'Iieureiw 
résiillaC  lie  su  mission. 


Avi(!non,  12  «gùt  lUb. 


Vencriibili  Tratri  Johanni  archiopiscojio  Remensi. 

Uijsque  acta  sunt  super  matrimoiiio  inter dilucluin  riliiim  nobilem 
vimm  Petrum  infantcm,  primogenilum  carissimi  in  Christo  fliii 
nosli'i  \lfoni>i  régis  Castelle  iliuslris  et  dilectam  in  Cliristo  fiJiani 
puclltini  nobilem  Blanchaui,  nataiii  clare  memorie  Ptiilippi  régis 
Navarre,  Deopropidot'ontraheiido.iiecuonligis  et  conredcrationibus 
itiler  cai'issimum  in  Cbristo  fliium  nostrum  Fbilippuni  regem 
Praiitie  illiislrem  et  eundem  regem  CastelJe  olim  iiiitis  iiivjcem 
roboraniiis  et  ampliandis,  placîbiliter  intellcclis,  ea  grala  nostris 
accedunt  aiïcctibusadmodum  el  accepta,  sperantes  in  Domino  ex. 
lllis  tam  utrique  parti  (juani  reipiiblice  multa  comoda  proventura, 
c[uamobrem  adhibitos  circa  premissa  labores  tue  cirennspecte  soliei- 
tudinis  muttipliciter  in  Domino  coiiimeDdamus.  Uatiim  Avlnioiie, 
Il  idus  aiigusti,  anno  quarto. 

Reg.,  139,  n"  cci.iïiiii. 


Clément  17  presse  Alfihonxe  XI  de  ratifier  les 
l'ailcs  avec  les  a mbassadeiirs  françaii 


12  octobre  ViHi. 


Carissimo  in  Christo  DMo  Mroutso  régi  Ca^tclie  illuslri 

Pridem  gratis  et  lelis  admodum  relatibuii  iiitelleLlo  qiind  super 

matrimonio  conlrabenrlo  inter  dilectum  lihum  Itifniitem   indiliini 

Pelnim  priniogenitum  tiium  et  ililectam  in  ChriMo  liliam  pncUain 

nobilem  Blancham,  naiam  dare  iimuinK'  l'IiilipjH  ii^i-»  Niviiie, 
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ac  solidanrlis  et  ampliandis  ligis  et  confederacioiiibus  olim  inter  te, 

carissime  fili,  et  carissimum  in  Christo  filium  nostrum  Phiiippum 

regem  Francie  illustrem  initis,  tua  regalis  excellentia  consensum 

prebuerat  favorabiliter  et  bénigne  :  nos  bona  multiplicia  tibi  et  eidem 

régi  exinde  provenire  sperantes,  Jitteras  nostras  regraciatorias  tue 

celsitudini,  et  presertim  quia  obtentu  precum  nostrarum  te,  fili 

dilectissime,  premissis  consensisse  favorabilius  percepimus,  reco- 

limus  dirrexisse  (sic).    Sane  quia  négocia    hujusmodi,    attentis 

inenarrabilibus  comodis,  ut  premittitur,  proventuris,  ut  votivum  et 

felicem  sorciantur  efTectum  insident  cordi  nostro,  adhuc  gracianim 

actiones  replicantes  pro  illis,  magnifîcentiam  rogamus  regiam  et  in 

Domino  attentius  exhortamur  quatinus  tractatus  super  predictis 

cum  venerabili  fratre  nostro  Johanne   archiepiscopo   Remensi  et 

aliis  nuntiis  ejusdem  régis  Francie  habitos,  quibus  rex  ipse  per 

suas  litteras   expresse,  ut  intelleximus,  snum  assensum  prestitit, 

firmare  ac  perficerc  velit  liberaliter  tua  regia  magnitudo.  Datum  ut 

supra. 

Reg.  Val.,  139,  n"  dxvi. 


18 


Alphonse  XI  charge  U archevêque  de  Tolède,  D,  Alfonso 
Ferrandez  Coronel  et  Ferrand  Sanchez  de  Valladolidy 
d'accomplir  les  formalités  nécessaires  pour  que  les  conven-* 
tions  passées  as^ec  les  ambassadeurs  français  deviennent 
définitives, 

Madrid,  10  décembre  1345. 

Alfonsus  Dei  gratia  Castelle,  Legionis,  Toleti,  GalJecie,  Sibilie, 
Cordiibe,  Murcie,  Giennii,  Algarbii  et  Algezire  rex  ac  comitatus 
Moline  dominus,  uiiiversis  présentes  litteras  inspecturis  saiutem  in 
Domino. 

Ut  celestis  altitudo  potencie  supra  cuncta  tenens  imperium  exal- 
tetur,  nostre  possibiiltatis  manum  apponimus  ad  operam  quam  opor- 
tunam  in  terris  novimus,  sperantes  fore  placidam  in  excelsis, 
celestis  namque  providentia  terrarum  orbem  disposuit  sub  distinc- 
tione  regnorum  que  salubri  regimine  voluit  gubernari,  ne  humane 
créature  statum  ciuelibet  tcmpestuose  fluctuationes  mundi  confun- 


IIO 
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derent,  sed  tam  proximitalis  et  cunsungutnîlatrs  quant  ninliim»- 
niomm  Tedere  in  solita  cariUilis  €l  iiiiitalis  solidare  persistentes. 
unionem  individuamsoHirentur,  Kos  ilaque  liujusniodi  rraternam 
unionem  in  terris  cl  regionibus  quibiis  serenissimus  rex  Fraiico- 
rum  carisftimus  coiisaiigulneus  rtoster  et  nos  Dei  grulJa  illustres 
parilor  presidemus  roborari  ciipientes,  nolum  racînius  <)iiod  consi- 
denitis  acomodis  el  oportiints  subvencionibiis  mululs  et  evetifibus 
qui  et  i|ue  tam  modernis  quam  Titluris  leniporibiis  hospiciis,  regnis 
et  siibditisCastelle  et  Fraticicpoterunt.faveiile  Domino,  Yprisimiliter 
evenire  ei  tractatibns  tam  super  iteratione  et  coniirmacione  conTe- 
deraciomim  el  uiiitale  liganiimim  iiiter  dietiim  oonsanguineuni 
nostrum  et  mis  pro  nobis  et  ipso  ac  ipsiiis  et  nostris  heredihns  el 
successoribus  dndum  Invjcem  initarum  et  tractatarum  au^menlu- 
lione  perpetuaque  roboralionc  cammdem  atque  ex  matrimonio 
intcr  inclitnm  Inrantem  Petrum,  priniogeuitnm  et  heredem  nos- 
tnim  et  dilectam  Blancam  carissimonim  eonsaiiguineuruiii  clare 
memorie  Pliilipi  quoiidani  régis  et  Johanne  ejus  relicte  regine 
Navarre  filiam,  neptemque  consangninei  nostri  régis  Francoruin 
inviceni,  auctore  Domino  eontrahendo,  çonteiitis  in  tribus  paribns 
litleranim  sub  data  prime  diei  niensis.julii,  anno  Domiiii  InOas- 
criplo  confectaruni,  sigillis  venerabilis  patris  Johannis  arehiepis* 
eopi  Remensis,  Johannis  de  Tlmaro,  ahbatis  Béate  Marie  de  Colum- 
bis,  Reginaldi  de  Viana,  tliesaurarii  Ecdesie  Remensis,  Tratris  dietî 
arcbiepiscopiet  nobilisSavarinide  Viona  militis  doraini  de  Torcio 
dicti  eonsangiiinei  nostri  nnnciornni  ac  ^enerabllls  patns  bundi 
salvt  episcopi  Segontiiiî  et  I  errandi  banc ii  de  Nalkoleti  mililis 
majoris  notarii  nostri  in  regno  Ciistelle  consiliariorum  noslrorum 
per  nos  in  hac  parte  depiitatorum  sigillatanim  oblatanim  et 
expositarum  nobis.  Igitur  cum  ipsa  tractata  et  concordata  vehid 
honesta  et  acomoda  de  ipsnis  régis  Irnncorum  atqiic  noslru 
speuiali  mandatu  proeesserint  et  issensu  hini.  est  quod  tetiunbus 
et  formis  litlernriiin  hujusmudi  (ontrattiis  eontinendum  altcnliset 
intelleetis,  volentes  qiiod  omma  rt  singula  m  ipsis  htteris  (onlenta 
debitum  et  eoncordatiim  sortiatitm  cireetum  et  que  circa  illa 
agenda  siint  ad  tractatos  et  eomoidalus  lines  lI  eireitiis  m  predie 
tis  tribus  lilleris  declaraloN  exetuiioni  niandenliir  et  compleantiir 
bona  fide,  ex  nostru  certa  iiienlia  Taeimus  constituimus  el  ordi- 
namus  nostros  veroa  et  eertos  ac  legitimos  prociiratores  générales 
negociorum  gestores  et  nimiios  spéciales  venerabileni  patreni 
Bgiditim,  archiepisoupuin  Tolelanuni  et  Mrontnm  Fernandt  (  oro- 
nel,  militcm  ae  Fernutidum  ^nncii  de  V  illt  oli  ii   tiiilili  m  inajitriin 
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notarium  nostrum  in  regno  Castelle,  consiliarios  nostros,  omne- 
insimul  et  duos  ipsorum  in  solidum  ita  quod  occupantis  seu  occu- 
pantium  melior  condicio  non  existât,  dantes  ipsis  procuratoribus 
nostris  et  ipsorum  duobus  in  solidum  in  et  super  premissis  omnis 
bus  et  sinj^ulis  et  ea  tangentibus  plenam  potestatem  et  spéciale 
mandatum  illa  ex  content is  in  predictis  litteris  tractatuum  que  eis 
declaranda,  supplenda  et  complenda  videbuntur,  resumendi,  decla- 
randi,  supplendi  et  complendi  et  cetera  omnia  premissa  tangentia 
et  ex  eis  dependentia  agendi  que  et  prout  eis  seu  duobus  ipsorum 
pro  nobis  visum  fuerit,  faciendi  etiam  novos  si  opus  fuerit  tractatus, 
ineundi,  perlîciendi  et  complendi  cum  procuratoribus  seu  tractato- 
ribus  prefati  régis  Francorum  pro  ipso  et  suis,  et  omnia  et  sin- 
gula  premissa  tractata  et  concordata  et  quecumque  alia  premissa 
tangenciaque  ipsis  procuratoribus  et  nunciis  nostris  et  duobus 
ipsorum  pro  nobis  videbuntur,  in  animam  nostram  et  pro  nobis 
(^lantum  in  nobis  est  et  ad  nos  et  heredes  et  successores  nostros 
pertinet  et  pertinere  poterit  in  futurum,  promittendi  et  etiam 
jurandi  tenere,  observare,  facere  et  complere  sine  infractione 
(juacunque,  nosque  et  nostros  atque  omnia  bona  nostra  et  nostro- 
rum  obligandi  aliaque  universa  omnia  et  singula  que  in  premissis 
et  circa  ea  necessaria  seu  oportuna  fuerint  et  que  et  prout  ipsis 
nunciis  et  procuratoribus  nostris  et  eorum  duobus  in  solidum 
videbuntur  expedire,  nostri  nomine  et  pro  nobis  facienda,  procu- 
randa  et  concordanda,  promittendi  et  jurandi  etiam  illa  que  man- 
datum exigunt  spéciale  et  que  nos  faceremus  aut  facere  possemus 
si  présentes  ad  illa  agenda  adessemus,  vices  nostras  eisdem  procura- 
toribus et  duobus  ipsorum  in  et  super  permissis  et  ea  tangenti- 
bus insuper  committenfes,  rata  babentes  et  grata  et  perpetuo 
babituri  omnia  et  singula  que  in  et  super  premissis  et  ea  tangen- 
tibus per  dictos  procuratores  et  nuncios  nostros  et  duos  ipsorum 
acta,  tractata,  concordata,  promissa,  jurata  et  firmata  fuerint  aut 
alias  modo  (|uolibet  procurata,  ipsos  procuratores  et  nuncios  nos- 
tros in  et  super  premissis  omnibus  et  singulis  et  ipsa  tangentibus 
expresse  relevantes  ab  omni  onere  satisdandi.  Et  bec  omnia  pre- 
missa significamus  omnibus  et  singulis  quorum  interest  et  intere- 
rit  per  présentes  litteras  sigilli  nostri  plumbei  munimine  in  pre- 
missorum  fîdem  et  testimonium  roboratas.  Datum  apud  Majoritum, 
die  décima  decembris,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  quadra- 
gesimo  quinto. 

(Bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie  rouge,  blanche  et  verte.) 

Archives  Nat.,  J  602,  n»  45». 


a'IfCCli  jrSTlKlCATlVK  S"  10  il3i(i) 


Clément  VI  prie  le  roi  île  Cnslille  de 
ses  conseillers  qui  sont  contraires  , 
avec  Blanche  de  Navarre. 


î  {tas  écouter  ceux  de 
i  mariage  de  l'infant 


Carissimo  in  Christo  filio  AlTonso  régi  Castelte  illustii. 

Sicut  aiias  celsititdiiii  regali  scripsisse  meminimiis,  i|iiariln 
prufondius  bona  immunera  ex  matrimoiiio  inter  dilectuin  filium 
InfaDtcm  inclilum  Pelruni  primogeniluni  liiuiii  ex  parle  una  et 
dilectam  in  Clirislo  liliam  puellam  nobilem  Blancham  de  Navarra 
ex  altéra,  sicut  prolocutum  et  trautatum  est,  auutore Domino,  con- 
haliendor*  et  innovatiom?  et  ampliatione  con fédéra lioimm  olim 
intcr  te,  lîli  canssinic  ac  caritisiinuin  iii  Chrîslo  liliitm  nostrum 
PliilippiiiD  l'egeni  Franuie  îlliislreni  invicem  inilanmi,  tuis  ae 
ejiisdem  régis,  regnis  et  siibitis  proveiilura,  intra  preconJia  riiistra 
revolvimus.  tanto  nos  i|ui  tuum  et  ipsius  régis  domos  inuliliis 
paterne  dilectionis  aiïeetu  proseqiiimur,  amplius  in  Domino  ciul- 
tamus.  Et  quia,  (Eli  dilectissime,  leiiemus  indiibie  qiiod  ail  pre- 
dieta  preees  el  exlinrtationes  nosire  encelleiitium  regiuni  non 
modicum  induxenirit,  exinde  gralianiin  aetioiies  rererre  serenitatî 
tue  régie  non  eessaimis,  eara  attentius  deprecantes  i|ualiniis  illa 
que  snper  facto  dieti  matrimonii  restant  agenda,  velit  prompte  ac 
benivoleatlendcrc  et  complere,  qnibusvis  dclractorihus  qui  bono- 
rem  non  creduntur  qucrere  in  bac  parte  regiuni,  sed  propria  luera 
venari  pocius,  aiires  regias  obturando.  Audivimns  quidem  etiam 
a  tuisnunciis,  tili  curissime,  pnellam  predidam  houestis  raoribns 
elegancia  et  eircunspectione  provida  et  canssimani  in  Cbristo 
lilîani  riostram  Johannnm  reginam  Navarre  illiistrem,  ejiisdem 
piielle  genitrieeni,  maluntate  circunspeelionis  et  prudenlie  fania 
celcbri  commendari. 

Datum  Avinione,  n\  kalendas  marlîi,  anno  quarlu. 

Ueij.  Val.,  lao,  n'  dokcci,. 
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Clément  VI  engage  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid,  à  user 
de  son  influence  pour  que  le  mariage  projeté  de  l'infant 
D,  Pedro  as^ec  Blanche  de  Nas^arre  s'accomplisse, 

Avignon,  27  février  1346. 

Dilecto  fîlio  nobili  viro  Fernando  Sancii,  militi,  consiliario  caris- 
simi  in  Christo  fîlii  nostri  Alfonsi  régis  Castelle  illustris. 

Operosam  diligentiam  quam  circa  traetatus  matrimonii,  actore 

Domino,  inter  dilectum  filium  Infantem  inelitun)   Petrum  caris- 

simi  in  Christo  filii  nostri  Alfonsi  régis  Castelle  illustris  primoge- 

nitum  ex  parte  una  et  dilectam  in  Christo  filiam  puellam  nobilem 

Blancham  de  Navarra  ex  altéra,  contrahendi,  ac  initis  olim  inter 

regem  ipsum  et  carissimum  in  Christo  (îlium  nostrum  Philippum 

regem   Francie   illustrem   confederationibus  invicem  roborandis, 

adh ibère  prudenter  et  fideliter,  sicut  relatibus  percepimus  fîdedi- 

gnis,  tua  curavit  nobilitas,  cum  gratiarum  actionibus  plurimum 

in  Domino  Qommendantes,  eandem  nobilitatem  rogamus  attente 

quatinus,  attentis  variis  comodis  et  honoribus  ex  premissis  eisdem 

regibus  eorumque  regnis  et  subditis  proventuris  ut  illud  quod 

super  facto  matrimonii  predicti  restât  complendum,  sublatis  impe- 

dimentis  et  sinistris  turbationibus,  ad  felicem  et  votivum  deducatur 

effectum,  partes  tue  solicitudinis  efficaciter  interponas. 

Datum  ut  supra. 

lleg.  Val.,  139,  n*  dccccuiu. 


21 

Clément  VI  engage  F  archevêque  de  Tolède  à  insister  pour  que 

le  projet  du  mariage  de  Vinfant  açec  Blanche  de  Navarre 

ne  soit  pas  abandonné. 

Avignon,  27  février  1346. 

Venerabili  fratri  Egidio  archiepiscopo  Toletano. 


lai  l'iÈcE  jistifii:ativi.:  n»  si  (1316) 

Qiiam  priirfenter,  dilijîPtiter  cl  beoivole  siippr  negociis  tractatiis 
matrimonii,  actore  Domino,  itilpr  dilectum  Rliiim  Infantem  iiicli- 
tum  Pctriim  carissimi  in  Chiisto  filii  nostri  Alfonsi  rogis  CasteDc 
illustris  primogeniluni  e\  parte  una  ot  dileclam  in  Clii-isln  filiam 
piiellain  nobilem  DIancliam  de  Navarra  ex  altéra  conlralieiidi, 
necnon  conrederalioriibiis  olim  înter  regem  ipsuin  et  carissimuin 
in  Chrïsto  liliiim  nostnim  Philippiim  regem  Francie  illuslrcm 
initis  invifem  roboraudis  novifer  et  etiam  ampliandis,  te  gesseris, 
lelis  nobis  admodum  relatibus  repetitis  sepiiis  inlelteelo,  e^iiide 
lue  circumspeclinnis  et  studiosc  solicltiidinis  prudenliam  miillipli- 
citer  in  Domino  commendamiis.  Sanequin.sicuf  intelleximiis,  adhuc 
aliqua  super  facto  matrimonii  predicli  restant  complenda.  Trater- 
nilatem  tuam  rogamus  atlciitiiis  qiialiniis  (|uanfum  poteris  et 
hnnesliili  tue  congruerîl,  ni  llla  ninipleantiir  et  pet'ftcianliir,  ipiod- 
que  rex  CasIcUe  predictiis,  qiiiliusvis  in  hae  parle  detractoribiis 
non  accomodef  creduias  aures  suas,  parles  tue  solieitudinis  crfica- 

ctter  interponas.  Audivimiis  qiiidem  etiam ,  etc ut  sttpra 

(piéee  n"  10). 

Dalum  til  siipra, 

nep.  Val.,  139.  11"  ncRccuri. 
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D.  Juan  Mnrtinez  de  Leyva,  D.  Juan  Alfon^o  de  Benai'iiles,  l). 
Martin  Ferrnndez  et  Ferrnnd Sanckez  de  Valladolid affirment 
qu'à  Toro,  le  10  juillet  13'i6,  D.  (jil  de  Albornnz  archevêque 
de  Tolède,  D.  Ulua  èvêque  de  Pulendn,  I).  Sarnnbns  éveque 
d'Osma,  D.  Juan  Manuel,  D.  Junn  Nunez  de  Larii,  D.  Junn 
Alfonsu  de  Alburquerque  et  l'infnnt  D.  Pedro,  autorise  s/té- 
piiilement pur  son  père,  ont,  sur  l'ordre  du  roi,  juré  d'observer 
les  alliances  conclues  avec  la  France. 


UnîveraÎB  prenentes  litteras  inspeeturis,  Johaiines  Martini  de 
Leyva,  eiistos  major  eoqioris  serenissimi  principis  domtni  Alfonsi 
Dei  gracia  régis  Castelle  et  Legionis  illustris,  Johannes  Alfonsi  de 
Benavidcs,  magister  hospicii  inclili  Infnnlis  domini  Potri  primoge- 
nili  cl  hcredis  dicii  domini  régis,  Marlinus  Frrrandf,  judcx  major 
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Toleti  et  Ferrandus  Sancii  de  Valleoleti,  major  notarius  in  regno 
Castelle,  milites,  consiliarii  dicti  domini  nostri  régis,  salutem  et 
fidem  perpetiiam  presentibus  adhibere.  Notum  facimus  presentibus 
perhibentes  quod  anno,  die  et  loco  infrascriptis,  nobis  vocatis  et  in 
presencia  dictorum  dominorum  nostronim  régis  et  Infantis  primo- 
geoiti  et  heredis  in  consilio  suo  existencium,  lectis  ibidem  et  lingua 
layca  castellana  plene  expositis  pactis  et  conventionibus  scriptis  et 
contentis  in  quibusdam  litteris  dicti  domini  régis  suo  sigillo  plum- 
beo  in  filo  cerico  sigillatis,  continentibus  certas  confederaciones  seu 
alliguancias  perpétuas  et  pacta  inita  pariter  et  contracta  inter 
dictum  dominum  nostrum  regem  Castelle  et  Legionis  et  serenissi- 
nuim  principem  dominum  Philippum  eadem  gracia  Francorum 
regem  illustrem  vice  mutua,  pro  se,  heredibus,  successoribus, 
regnis,  dominiis,  terris  et  subditis  suis,  dictusdominusrex  Castelle 
volens  sicut  et  prius  corporaliter  juraverat  predictas  confedera- 
ciones seu  alliguancias  et  pacta  tenere  et  observare  tenerique  et 
observari  facere  de  puncto  in  punctum  et  que  scripta  sunt  in  suis 
predictis  litteris  omnia  et  singula  adimplere,  precepit  cum  débita 
etsolita  sollempnitate  dicto  domino  Infanti  primogenito  et  heredi, 
necnon  venerabilibus  in  Cbristo  patribus  dominis  Egidio  archiepis- 
copo  Toletano,  primati  Hispaniarum  et  cancellario  majori  regni 
Castelle,  consiliario  suo,  Blasino  Palentino  et  Barnabe  Oxomensi 
episcopis  ac  magniffîcis  et  potentibus  viris  dominis  Johanni  filio 
Infantis  domini  Manuelis,  Johanni  Nunii,  domino  de  Viscaya  et  de 
Lara  et  Johanni  Alfonsii  (sic)  de  Albuquerque,  domino  de  Medelina, 
ibidem  astantibus,  licentia  et  auctoritate  sua  regia  et  patema  pre- 
dicto  domino  Infanti  primogenito  super  hoc  data  deffectum  etatis 
sue  (|uem  patitur  auctoritate  sua  regia  supplendo  et  ipsum  etatis 
esse  légitime  quo  ad  hoc  decernendo,  quod  dictas  confederationes 
et  alliguancias  jurarent,  prout  in  certo  ipsarum  articulo  hoc  ita  fieri 
est  expressum.  Prefatus  dominus  Infans  et  alii  prenominati  prelati 
et  barones  juramentum  hujusmodi  ut  sequitur  prestitenmt,  Infans 
videlicet  et  barones  predicti  ad  Sancta  Dei  Kvangelia  manibus  pro- 
priis  libro  tacto,  et  prelati  manibus  positis  ad  pectora,  ut  moris  est 
prelatorum,  et  per  ipsos  suo  ordine  semper  salvo  atque  de  licito  ab 
ipsis  in  omnibus  protestato,  scilicet  dictus  dominus  Infans  quod 
dictas  confederaciones,  seu  alliguantias  et  pacta  omnia  et  singula 
Icnebit,  observabit  et  complebit  tenerique,  observari  et  compleri 
faciet  de  punclo  in  punctum,  perpetuo,  bona  fîde,  prelati  vero  et 
barones  prenominati  quod  nichil  in  contrarium  facient  seque  efîec- 
turos  pcr])etuo  toto  posse  suo  quod  dicti  domini  rex  et  Infans  suique 
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siiccessorcs.  siihditî,  régna,  terre  el  <lominîa  Ipsorum  easilem 
confetteraciones.  alliguancîas  el  pacia  preHictn  teneanl,  observent 
et  compleant  ad  plénum  sine  Jnrractione  aliqua,  prnut  scripte  sunt 
et  contente  in  litl«ris  siipradictU  consiinilibus  quiliiisilam  aliis  dicti 
domini  Francorum  régis  suo  magno  sigillo  in  cera  viriiti  sigiliatis 
super  eisdem  confeclis,  trn'Iitis  cl  liberatis  ibidem  domino  nostro 
régi  Caslelie  prcdiclo.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  lilleras, 
ad  jussum  dicti  domini  régis  Castelle  tieri  Tecimus  et  sigillorum 
nnstrorum  muniminc  roborari. 

Actiim  el  datum  apud  Taiimm,  die  décima  meiisis  jiilii,  anrio 
Domini  miltesimo  trecenjesimo  quadragesimo  sexto. 
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Alphonse  XI  déclare  que  son  héritier,  l'infant  D.  Pedro, 
habilité  spéciahment  \)our  lette  virconstance  à  prêter  ser~ 
ment,  a  juré  d'obserçer  les  alliances  conclues  avec  la  France. 

Toro,  17  juillel  laiB 


Alfonsus  Dci  gracia  Castelle,  Legionis,  Toleti,  Guallecie,  Sibilie, 
Cordube,  Murcic.  Giennii,  Algarbii  el  Algczire  rex  ac  comitatus 
Molinc  doniiniis,  universis  présentes  iitteras  inspcetiiris,  saiulem 
in  Uomiiio. 

Notum  facimus  qnod  cum  in  certrs  confedcracionibus  et  pactis 
mntuis  et  perpetnis  intcrserenissimum  principeni  Philippum  eadem 
gratia  Francoriim  regem  illustrem  consanguincum  nostnim  carissi- 
mum  prn  se,  heredibiis,  siiccessoribns,  rcgno,  terris,  doniiniis  et 
siibdttis  suis  ex  parte  una  et  nos  pro  nobis,  beredibus,  siiccesso- 
ribus,  regnig,  terris,  dominiis  et  siibditis  iiostris  ex  parle  altéra, 
inilis.  conrurdatis,  eonfirmntiset  tam  per  ipsum  consanguincum 
nustnim  quam  nos  cnrporalilerjnralis  lencre  et  observare  perpetuo. 
inter  cetera  contincatur  expresse  quod  arcliiepiscopi  et  episcopi 
exempti.  deeem  baronesel  comitatusdeccmcivitaUim  de  majoribns 
nlriusque  dicti  consanguînei  ne  nostri  regnonim  ronTederaciones 
predictas  ac  omnia   in  ipsts  contenta  jurarc.  tencre  et  obsrrvarc 
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de  puncto  in  punctum,  hiijusmodi  juramentum,  nos  ad  instanciam 
nunciorum  et  procuratorum,  prefati  régis  Francorum  mandamus 
et  fecimus  in  nostra  presencia  per  carissimum  primogenitum  et 
heredem  nostrum  Petrum  Infantem  Castelle  corporaliter  pres- 
tari,  modo  in  dictis  confederacionibus  ibidem  in  vulgari  expo- 
sitis  declarato,  cuiquidem  Infanti  ad  dictum  prestandum  jura- 
mentum  auctoritatem  nostra  m  et  licenciam  regiam  et  paternam 
dedimus  et  damus  per  présentes,  eundem  nichilominus,  considerata 
ejus  capacitate  persone,  etatis  esse  légitime  quo  ad  hoc  auctoritate 
nostra  regia  decernentes,  defTectum  etatis  sue  supplendo  pariter  in 
hac parte,  lege  seu statato in  contrarium editis vel  edendis non  obstan- 
tibas  quibuscunque.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  litteras 
fieri  fecimus  et  sigilli  nostri  plumbei  munii^ine  roborari.  Actum  et 
datum  apud  Taurum,  die  décima  septima  mensis  julii,  anno  Domini 
millesimo  trecentesimo  quadragesimo  sexto.  Ego  Matheus  Ferrandi 
notarius  serenissimi  principis  domini  régis  Castelle  et  Legionis 
feci  ista  scribi,  de  ejus  mandato,  in  consilio  suo. 

(Scellé  d'une  bulle  de  plomb  sur  cordelettes  de  soie  jaune, 
verte  et  rouge). 

Archives  Nat.,  J  602,  n*  48. 
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Z).  Barnabas  èvèque  d'Osmay  D.  Juan  Martinez  de  Leyi^a,  D. 
Martin  Ferra ndez  et  Fer r and  Sanchez  de  Valladolid  affir- 
ment  que  le  roi  a  prêté  serment  d'obsen^er  les  alliances 
conclues  avec  la  France, 

Toro,  17  juillet  1346. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Barnabas  Dei  gracia  epis- 
copus  Oxomensis,  Johannes  Martini  de  Leyva,  custos  major  cor- 
poris  domini  régis  Castelle,  majordomus  domine  regine  Arago- 
num,  Martinus  Ferrandi,  major  régis  notarius  in  regno  Vandalie, 
major  alcas  Toletanus  et  FeiTandus  Sancii  de  Valleoleti,  major 
notarius  régis  in  regno  Castelle,  milites,  ac  dicti  domini  nostri 
régis  consiliarii,  salutem  et  fîdem  presentibus  adhibere.  Volentes, 
veritati  testimonium  perhibere,  omnibus  et  singulis  quorum  inte- 
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refit,  tPnorc  ppcsencium  notum  facinms  quod  amio  el  die  infra- 
scriplis,  nobis  simiil  vocatis  l't  in  prescncÎH  sen^tiissiiiii  priridpis 
Ooniint  Alfoiisi  Dei  gracia  régis  Casiclir  el  Legiutiis  apiid  luciiin 
(Je  Torn  cnnstlluliïi,  exposilii»  ihidem  et  inlellet-tis  (}nibiisdam  certis 
con relient lionihiis  et  alligaiiciis  initis  novitcr  et  confcctis  inter 
ipsiim  (Inminiim  iiosirum  pegcni,  pro  se,  hercdilius,  siiceesso- 
ribus,  regiio,  lerris,  iloiniiiiis  «t  siibililis  suis. ex  parle  iinn  ol  sere- 
iiissimiim  principem  domiiium  Philippum  eadetii  graeia  regeni 
Francorijm  pri»  se,  heretilbtis,  successorîbiis,  regiio,  terris,  dominiis 
et  subditis  suis  ex  altéra,  dietus  dominus  noster  rex  Casielle, 
volena  atliganeias  el  confederacioncs  predictas  tenere,  observare 
et  eomplere  de  puncto  ad  piinctum,  ipsns  juravtt  ad  saneta  Dci 
Evangelia  eorporaliterdibri)  taclo,  tenere  et  otiservare,  proiil  scripte 
sunt  el  contente  in  qiiibiisdnm  bitiîs  litieris  ipsius  donuiii  uostrl 
régis,  iina  videlicelsuo  sigillo  plumbeo.  alia  vcro  sigillo  rere  pen- 
dent! sigillatifi,  eonsimilibus  in  efTectu  aliis  qiiibusdam  biiùs  litieris 
dicti  domini  régis  Francnrum  super  eisdem  confectis  el  modo, 
Tonna  in  predicfîs  litieris  regiiç  laeius  declaratis,  In  eiijns  rei  testi- 
nioiiium,  nos  prenominati  episcopiis  et  milites,  sigilla  nostra  dnxi- 
mus  litieris  presentihus  apponenda. 

Datnm  et  actuni  apiid  lociim  de  Toro,  in  domo  Fratruum  (sic) 
Pre<licBlorura,  die  décima  seplima  mensis  julii,  anno  milleslmo  tre- 
centesimo  qiiadragestmo  sexto  et  secundummorem  Ispaniciim.  Era 
millcsima  trecentesinia  octogcsima  quarta. 


(Quatre  s 


cordclelles  de 


■  Pien 


Ivignon,  13  juin  13». 


Carisaimo  in  Oiristo  tilio  Petro  régi  Castellc  ac  Lcgiunis  ilUistn. 

Desidernmiis,  lili  earissime.  ipiod  sic  regio  fastigio  el  cnlmine 
il)ustrarissicprineipiimroboretnrHmJoiciH.lhroniistiiusregiiiimi{iie 
Imim  in  ipsis  luis  primnrdiis  Tnndamentis  rortioribus  stnbililiim 
voti*is,  prestante  Domino,  angeatnr  continue  incremerilis.  C"m 
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autem  accepimus  clare  memorie  Alfonsus  rex  Castelle  et  Legionis, 
pater  tuus,  dam  viverel  el  carissimus  in  Christo  fîlius  noster  Phi- 
lippus  rex  Francie  illustris,  pro  statu  et  utilitate  communi  dictorum 
regum  regnorumque  suorum,  certas  ligas  et  confederationes  invi- 
cem  in i vissent,  nos  considérantes  attente  quod  inter  ceteros  prin- 
cipes orbis  terre  idem  rex  Francie,  si  tibi  quondam  specialis  unionis 
et  amicicie  fédère  conjungatur,  tibi  et  eidem  regno  tuo  esse  poterit 
sicut  tumet  potes  adverlere  fructuosius,  serenitatem  tuam  attente 
rogamus  paternis  libi  et  sinceris  affectibus  suadentes,  quatinus 
dicti  patris  lui  vestigia  prosequens,  eidem  régi  Francie  aut  liga- 
runi  aut  unionum  innovandorum  hujusmodi  aut  iniendorum  de  novo 
inter  te  et  ipsum  aut  matrimonii  nexu  te  inire  procures.  In  quo, 
pro  parle  tua  et  ejus  régis  ac  publica  utilitate  quam  in  hac  parte 
prosequimur,  parles  apostolici  favoris  ofFerimus  et  dispensationis 
graliam,  si  nccessaria  fuerit,  liberaliter  poUicemur. 

Datum  ut  supra. 

Reg.  Vat.,  144,  f"  xxix  verso. 
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Clément  VI  prie  Marie  d'user  de  son  influence  pour  que 
son  fils  consente  l'alliance  française. 

Avignon,  13  juin  1350. 

Carissime  in  Christo  filie  Marie  regine  Castelle  et  Legionis  iliustri. 

inter  ceteros  principes  orbis  terre,  adcarissimum  in  Christo  fîliuni 
nostrum  Petrum  regem  Castelle  ac  Legionis,  illustrem  natum  tuum, 
zelum  paterne  caritatis  habentes,  summopere  cupimus  et  deside- 
ramus  attencius  quod  sicut  ipse  regio  fastigio  preminet  sic  robo- 
ralur  principum  el  polenlum  (sic)  amicicia,  thronus  ejus  regnum- 
(jue  suum  in  ipsisejusdemprimordiisslabilitum  solidioribus  funda- 
mentis  felicibus,  prestante  Domino,  succèssibus  augeatur.  Cum 
aulem,  sicut  accepimus,  carissimus  in  Christo  filius  noster  Philippus 
rex  Francie  illuslris  et  clare  memorie  Alfonsus  rex  Castelle  et 
Legionis  vir  luus,  dum  viveret,  pro  statu  et  utilitate  communi 
dictorum  regum  ac  regnorum  subditorumque  suorum,  certas  con- 
fédéral iones  et  ligas  invicem  inivissent,  nos  considérantes  attente 
quam  utilis  memorato  régi  nato  tuo  esse  poterit  dicti  régis  Francie 
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potcnuia,  si  ipse  preralo  régi  nato  tiin  iiiit  liganim  nul  iiiiîiiiiimi 
imiovHTKlarum  luu'isniuili  mil  iDJeiidarum  de  novo  inler  eos  iuvicem 
aut  matrimonii  fédère  speciolius  conjungaltir.  serenitatcm  luam 
Bttentt!  rogamus,  paternis  et  sinceris  afrectibus  suailentes,  qiialimis 
eiindem  Peirum  regem,  liiterventioiiis  nostre  et  publiée  ulitilntis 
olttentii  ((iiani  ceiairi  in  hae  parte  prDsei]uinmr,  inoiipas  et  indueas 
quod  i|ise  iii  hiis  i|ue  sibi  super  hoc  seribiiiius  nostris  consiliis 
acquiesçai,  ad  qiiod  paries  upnstoliiû  favoris  ofrerimiis  et  Hispen- 
salionis  gratiara,  si  nporliiria  riiiril.  liberatiter  polllcemiir. 
Dalum  ut  supra. 

Heg.  Val.,  la.  f  xxfi  reclo. 


iffc  Pierre  l"  à  è/juiinfr  Jeru 


iiillet  liloO. 


Carissinio  iu  Chrislo  filiu  Peirn  régi  Caslelle  ae  Lcgiouis  illustri. 

Sicut  scripsimus  excellencie  tue,  nuper  earissimus  in  Chrislo 
(ilius  iioster  Pbilippus  re\  Francie  ilhistris  et  elare  inemorie  Alfou- 
sus  rex  Castelle  ae  Legionis  pater  luiis,  dum  viveret,  allendentes 
i|iind  Dx  eonim  mutua  caritafe  poLerant  non  sohim  regnis  et  sub- 
dilis  eorum  scd  et  eircumposilis  fidelium  iiationibus  comodn  pro- 
veuire,  inler  se  iuvicem  <|uani|uam  essent  proxima  consanguinilate 
coiijuneti,  unionis  amieicie  fédéra  inierunt.  Qiionim  le  iti  bac  parte 
pnideneiam  probabiliter  extimaiites  et  ex  paterne  caritatis  alVeetu 
quo  le  regnaqtie  luactsubditostibi  populos  prosequimur.cupientes 
summoperc  îmilari,  serenilalem  luam  attente  rogamus,  paternis 
tibi  et  sanis  utiquc  consiUis  suadeiites.  quatinus  ciim  memorato 
rege  Franeie  «ut  iiiita  diidum  innovai'e  auL  inirc  de  novo  unionis 
et  lige  fédéra,  serenttas  ipsa  velil.  Celenim,  inluentes  (juod  decet 
et  expedit  quod  excellencia  (ua  nliquam  libi  noiabilem  mulierem 
que,  facienle  Etomîno,  inslaurel  solium  regiuni  fecunditafe  sobolis 
JMiigat  eopula  maritali,  preeibus  et  suasionibus  nostris  adicimus 
ut  dileclam  in  Chrislo  liliam  nobilem  muliereni  Johannam  de  Na- 
varra  domicellam,  earissimi  iu  Christu  (ilii  nostri  Caroli  régis  Na- 
varre illuslris  germanam.  que  de  ipsius  régis  Franeie  slirpe  duxit 
ori|;inem,  ad  thalamum  regium  adducere  velis  uxorem.  Inei^us 
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matrimonio  eo  tuo  et  rcgiii  tui  statui  crcdimus  utilius  providcii, 
quo  per  ilhid  duos  tibi  reges  forlioris  caritatis  vinculo  colligabis,  et 
nos  ad  tua  beneplacita  constitues  prompliofes.  Si  autem  dispensa- 
tionis  gracia  in  hoc  fuerit  oportuna,  eam  liberaliter  poHicemur. 
Datum  Avinione,  m  nonas  julii,  anno  nono. 

Reg.  Val.,  i4i,  1*  xl  verso. 
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Clément   VI  recommande  à  Pierre  /*'  les  ambassadeurs 

français. 

Avignon,  5  janvier  1351. 

Carissin)o  in  Christo  filio  Petro  régi  Castelle  et  Legionis  illustri. 

Carissimus  in  Christo  filius  noster  Johannes  rex  Francie  illustris 
cupiens  amiciciani  et  caritatem  que  inter  progenitorem  tuum  et 
suum  hactenus  viguit  inter  te  ac  eum  innovandi  federis  vinculo 
roborari,  venerabilem  fratrem  nostrum  Guidonem  episcopum 
Eduensem  et  dilectos  filios  nobiles  viros  Guillelmum  de  Barreri^  et 
Guillelmum  de  Anibrana  dominos,  milites,  consiliarios  suos,  pro 
quibusdam  negociis  honorem  ac  regnorum  statum  utriusque  con- 
cernent ibus,  pro  quibus  tibi  fréquenter  scripsisse  recolimus,  ad 
magnitudinem  luam  mittit.  Nos  autem,  utilitatem  in  hiis  publicam 
prosequentes,  serenitatem  luam  attente  rogamus  quatinus  epis- 
copum et  milites  ipsos,  premissorum  intuitu  et  nostre  interven- 
tionis  obtentu,  bénigne  recipere  et  super  eisdem  negociis  dicti 
régis  condescendere  votis  sublimitas  tua  velit;  super  quibus,  partes 
favoris  apostolici,  si  expediens  fuerit,  tam  prompte  quam  libera- 
liter exhibemus. 

Datum  Avinione,  nonis  januarii,  anno  nono. 

Reg.  Val.,  144,  f  clxxxxvi  verso. 

Carissime  in  Christo  filie  Marie  regine  Castelle  et  Legionis  illustri. 
Super  eodem. 

Item,  in  eodem  modo,  mutatis  mutandis,  dilecto  fîlio  nobili  viro 
Fernando,  nato  clare  memorie  Jacobi  régis  Aragonum  illustris, 
marchioni  Dertusensi.  Datum  ut  supra. 

Ibidem,  T  CLxxxxvii  reclo. 
Daumkt.  France  el  Caslille.  11 
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Clément   VI  recommande  à  Jean  H  les  ambassadeurs 

castillans, 

Avignon,  20  septembre  1351. 

Carissimo  in  Christo  filio  Johanni  regi  Francie  illustri,  salu- 
tem,  etc.. 

Dilecli  filii  Johannes  Sancii,  canonicus  Tholetanus  et  nobilis  vir 
Alvarus  Garsie  de  Albornos,  miles,  ambassiatores  carissimi  in  Christo 
filii  nostri  Peiri  régis  Castelle  ac  Legionis  illustris,  exhibitores 
présent ium  ad  te  prosecuturi  ambassiate  ipsorum  négocia,  dirigunt 
gressus  suos.  Quapropter,  serenitatem  tuam  attente  rogamus  qua- 
tinus  ambassiatores  ipsos  nostre  interventionis  obtentu  et  conside- 
ratione  régis  ipsius  velis  bénigne  recipere  ac  celeriter  et  féliciter 
expedire,  ita  quod  habite  inter  tuos  et  ipsius  régis  progenitores 
dilectionis  vinculum  roboretur,  ex  quo,  prestante  Domino,  utriusque 
regno  adiciatur  comodis  et  honori. 

I)atum  Avinione,  xii  kalendas  octobris,  anno  decimo. 

Reg.  Vat.,  145,  f  lxxxiv  verso. 
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Clément  VI  recommande  à  Pierre  de  la  Foret,  és^èque  de  Paris  y 

les  deux  ambassadeurs  castillans. 

Avignon,  20  septembre  1351. 

Venerabili  fratri  Petro,  episcopo  Parisiensi,  cancellario  caris- 
simi  in  Christo  filii  nostri  Johannis  régis  Francie  illustris  salu- 
tem,  etc 

Bilecti  filii  Johannes  Sancii,  canonicus  Tholetanus  et  nobilis 

vir,  etc (ut  supra)  presentium  ad  carissimum  in  Christo  fîlium 

nostnim  Johannem  regem  Francie  illustrem  prosecuturi,  etc 

(ut  supra) grossus  suos.  Quocirca,  fraternitatem  tuam  attente 
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roganius  quatinus  ambassiatorcs  ipsos  pro  nostra  et  apostolice 
Sedis  reverencia  et  ejusdem  régis  Castelle  ac  Legionis  obtentu, 
grate  recipias  et  apud  ipsum  regem  Francie  qiiod  eos  celeriter  et 
favorabiliter  expédiât,  des  operam  effîcacem. 

Datum  ut  supra. 

In  eodem  modo,  venerabiJi  fratri  Guidoni  episcopo  Eduensi. 

Item,  in  eodem  modo,  venerabili  fratri  Hugoni  episcopo  Laudu- 
nensi. 

Item,  in  eodem  modo,  mutatis  mutandis,  dilecto  fîlio  nobili  viro 
Guillelmo  Flote,  domino  de  Revello,  militi. 

Item,  in  eodem  modo,  dilecto  filio  nobili  viro  Roberto  de  Lorriaco, 
militi,  cambellano  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Johannis  régis 
Francie  illustris. 

Reg.,  145,  f  Lxxxiv  verso  et  lxxxv  recto. 
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Charles   V  promet  d'observer  le  traité  d'alliance  conclu 

avec  Henri  IL 

Paris,  6  avril  1369  (n.  st.). 

Karolus  Dei  gracia  Francorum  rex,  universis  présentes  litteras 
inspecturis,  sahitem.  Notam  facimus  quod  ad  perpetuam  fratemi- 
tatis,  confederacionis  et  amicicie  inter  illustrem  et  magnifîcum 
principem  Henricum  eadem  gracia  regem  Castelle  et  Legionis 
fratrem  nostrum  carissimum  ex  parte  una  et  nos  Karolum  predic- 
tum  ex  parte  altéra  initarum  memoriam,  et  ut  nonnullorum  de- 
mencium  more  serpentis  iiificientis  venenose  terras,  cornibus  elatis 
et  efrenato  capite,  discurrencium  hinc  inde  insanie  et  furore  (sic) 
nutu  divino  totaliter  extirpatis,  populus  fidelis  in  transquillitate  (sic) 
vivat,  dictusque  rex  Castelle  et  Legionis  frater  noster  carissimus 
et  nos  vires  corporis  substanciam  et  subditos,  nuUo  obviante  con- 
trario, contra  infidèles  exponere  valeamus,  lige,  confederaciones, 
pacta,  fraternitates,  amicicie,  convenciones  et  tractatus  facte  et 
facti  sunt  inter  nos  predictum  Karolum  regem  Francie  ex  una  parte 
et  dictum  fratrem  nostrum  Henricum  regem  Castelle  et  Legionis 
ex  altéra  que  et  qui  secuntur. 


Primo  videlicet  i|uo(l  uos  Karolus  rex  Francie  predictiis  fitiusque 
nosler  primogeaitus  iialiis  aut  uascilurus,  rcgna,  terre,  patria  et 
subdlli  noslri,  sumus  ex  iiuoc  et  erimus  de  cetero  una  cuni  iJicto 
ileiirico  rege  Castclle  et  Legionis,  fratrc  nostro  carissimo  lilioqiie 
suo  primogenito  nain  aul  nascUuro  seu  primo  regni  sui  heredi,  re- 
gnis,  terris,  patriis  et  subdilis  &uis  boni,  veri,  fidèles,  coiirederati 
et  adlieruntes,  amiei  tanquam  nostro  vero  fralri  iiaturali  et  ger- 
mano,  t«li  modo  videlicet  qiiod  nos  et  lilitis  uoster  primogenitus 
oatiis  aut  nasciturus,  dampnum.  vitiiperïiim,  delrinientnm  aut 
dedeciis  dicti  Tratris  nostri  carissimi  régis  Castelle  et  Legionis 
fîlii  primogeiiiti  nati  aul  nascituri  seu  primi  regni  sui  beredls,  rc- 
gnorum,  terre,  patrie  ni  suhditorum  suorum  non  procurabimus  uUo 
modo,  ncc  cuicimque  persone  viventi  cujuscumiue  status,  condi- 
cionis,  preeminencie  aut  dignitatis  existât  eciam  si  persona  regalis 
riierit  aut  alia  que  dicto  fratri  nosiro  carissimo  régi  Castelle  et 
Legionis.  filio  primogenito  nato  aul  nascituro  seu  primo  regni  sui 
heredi,  regno,  terre,  patrie  et  siibditis  suis,  guerrain,  dampnum, 
viluperium,  detrlmentuni  aut  dedeeus  facere,  perpctrare  volucrit. 
voluerint  aut  inferre,  consilium,  auiilium  preslabimus  seu  Tavorem. 
Quciiuidrni  lige,  eonfederaciones,  pacta,  amicicie,  convenciones  et 
traetalus  supra  et  iufra  scripte  et  scripta  durabunt  quo  ad  vilaoi 
Tratris  iiostri  carissimi  régis  Castelle  et  Legionis,  filii  musculi  pri- 
mogeniti  nati  aut  nascituri  aut  primi  regni  heredi  s  suuni  m  nostrique 
régis  Franeie  tilii  primogeniti  nati  aut  nascituri  nostri  preilictonim 
et  quamdiu  ipsi  cl  nos  vitani  du\erint  sive  duiterimus  in  bumanis. 
Item,  predicfum  Tratreni  nostrum  carissimum  regem  Castelle  et 
Legionis,  primogenitum  uatuni  aut  nasciturum  et  priinum  regni  sui 
beredem,  régna,  terras  et  subditos  suos  tam  per  mare  quam  per 
terram  contra  quaseunque  personas  que  possint  vivere  sive  mori, 
cnJuHcunque  status,  condieionis,  preeminencie  aut  dignitatis  exis- 
tant, eciam  si  persona  regalis  fuerit  aut  alia  que  dicto  fratri  nostro 
carissimo  régi  Castelle  et  Legionis,  liiio  primogenito  nalo  aut  nas- 
cituro et  primi  regni  sui  heredi,  regnis,  terris,  palriis  et  subditis 
suis  guerram,  dampnum,  vituperiuni,  detrimenlum  aut  dedeeiis 
facere,  pcrpetrare  voluerint  aut  inferre,  bona  (ide  juvabimus  et  juvare 
teuehimur  absque  fraude,  nosque  et  filius  uostcr  primogenitus 
natus  aut  naseilurus  guerrnm  dieli  fratrîs  nostri  carissimi  régis 
Castelle  et  Legionis,  lî  Mi  primogeniti  nati  aut  nascituri  aul  primi  regni 
heredis  suorum  molam  vel  que  movebitur  contra  ipsos  vcl  per  ipsos, 
in  nos  et  in  personam  nostrani  tanquam  propriam  nostram  reeipie- 
mus  el  recî[ierc  tcnebimiir  ac  in  regno  et  lerris  nostris  lanquam 
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propriam  nostram  facere  preconizari  et  jubere  ;  sic  tamen  quod  si 
dictas  frater  noster  carissimiis  rex  Castelle  et  Legionis,  primoge- 
nitus  aut  regni  sui  heres  prinius  prcdicti  sive  alter  eonimdem  nos 
aut  primogenitiim  nostrum  natum  aut  nasciturura  requisierit  seu 
per  eos  aut  eorum  alterum  fuerimus  de  certo  regni  nostri  et  subdi- 
torum  nostrorum  arnmtorum  numéro  ad  opus  guerre  sue  subve- 
nire  requisiti,  nos,  primogetus  noster  natus  aut  nasciturus  hoc 
facere,  ipsasque  gentes  ad  servicium  etjuvamen  fratris  nostri  caris- 
sinii  régis  Castelle  et  Legionis,  filii  primogeniti  nati  aut  nascituri 
et  prinii  regni  heredis  suorum  predictonim,  eorum  tamen  sumptibus 
et  expensis,  mittereteneamur. 

Item,  guerra  nomine  frairis  nostri  carissimi  régis  Castelle  et 
Legionis  (iliique  primogeniti  nati  aut  nascituri  seu  primi  regni  sui 
heredis  aut  nostri  nomine  sive  filii  nostri  primogeniti  nati  aut  nas- 
cituri contra  quemcunque  incepta  vel  incipienda,  nos  et  primoge- 
nitus  noster  seu  primus  heres  regni  nostri  cum  parte  adversa,  pac- 
tum,  tractatum,  accordum,  treugam  seu  pacem  facere,  tractare, 
accordare  seu  fîrmare  absque  consensu  et  voluntate  expressis  dicti 
fratris  nostri  carissimi  régis  Castelle  et  Legionis  aut  in  casu  filii 
primogeniti  nati  aut  nascituri  seu  primi  regni  heredis,  non  poterimus 
seu  poterit  quomodolibet  aut  inire. 

Item,  si  contingat  quod  pro  guerra  per  nos,  primogenitum  nos- 
trum seu  primum  regni  nostri  heredem  contra  regem  Anglie,  prin- 
cipem  Wallie  aut  ipsonim  heredes  et  successores  reges  Anglie  vcl 
ipsorum  aliquem,  seu  regnum,  patriam  et  subditos  ipsorum  facienda, 
navigium  habuerimus  aut  habeamus  supra  mare,  in  quoquidem 
facto  navigii,  Henricus  rex  Castelle  frater  noster  predictus  et  ejus 
primogenitus,  certis  modo  et  condicionibus,  tenentur  nos  juvare 
prout  in  ipsius  fratris  nos! ri  ligis  et  confederacionibus  nobiscum 
factis  per  eumdem  latins  continetur  ;  volumus  quod  admiralli  pro 
utraque  parte  in  dicto  facto  navigii  ordinandi  et  eorum  quilibet  de 
consensu,  licencia  et  mandato  expressis  dicti  fratris  nostri  carissimi 
régis  Castelle  et  Legionis,  primogeniti  aut  primi  heredis  nostrique 
primogeniti  aut  heredis  primi  nostri  predictorum,  juramentum  so- 
lempne  facient  et  prestabunt  quod  ipsiet  eorum  quilibet,  utilitatem, 
comodum  et  honorem  ambarum  partium  procurabunt  et  tam  unius 
(|uam  alterius  communiter  et  divisim  bona  fîde  totaliter  observa- 
bunt,  factaque  navium  et  galearum  armata  predicta,  admiralli  pre- 
dicti  guerram  habeant  facere  in  partibus  et  locis  illis  ac  pro  tanto 
tempore  quibus  pro  ambarum  partium  comodo  et  utilitate  eis  magis 
viflebitur  faciendum,  ita  tamen  quod  (piamdiu  guerra  habebitur 
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contra  prefalos  regeni  Anglie,  principem  Wallie  lieredesijue  ipso- 
rum  aiil  eurum  nllerius,  naves  et  galee  predicle  babeant  servire  ad 
utilituteiD  illius  guerre. 

Item,  volumtis  <tiiod  quamdiu  dicti  admiralli  comilivc  iiavigahuiit 
insiroul,  quicqiiiil  super  ininiicos  tam  in  terra  <|iiam  in  mari  acqui- 
siverint,  inter  ipsos  duos  adniirailos  per  médium  dividetur  cquali 
porcione  dislribuendum,  secundum  morem  et  consuetudlaeni  regno- 
rura  Fraiicie  et  Casielle  predictorum,  escepto  (juod  si  per  ipsossic 
insimul  navigantes  uomitive  aut  alias  eeiain  per  nos,  génies  nostras 
vel  nostri  primogeniti  aut  heredis  predicti  patrie  sivc  regni,  aliquis 
de  sanguine  regali  Angliecaplus  rneril,  ad  arbitrium,  ordinacionem 
et  vnluntatera  nostram,  primogeniti  aut  primi  heredis  reguinostro- 
nim|erit|.  Si  vero  Petrus,  qui  se  olim  regem  Castelle  nominavit,  simi- 
liter  quocumque  modo  in  guerra  predicta  captus  fuerit,  dicti  Trains 
nostri  aut  tilii  sui  primogeniti  nati  aut  nascituri  captivus  tenebitur, 
polerimusque  et  noster  fitîus  primogenitus  vel  priinus  hères  super 
expedicione  et  deliberaciune  uaptivi  de  sanguine  Anglie  et  dictus 
Trater  noster  ejusque  primogenitus  rie  riicto  Petro  onlinare,  prout 
cujusiibet  parcium  placucrit  voluntati,  absque  eo  quod  uos  in  dicto 
Petro  aut  dictus  frater  noster  ejusque  primogenitus  in  itiis  de  san- 
guine Anglie  prediclis  possint  sibijus  vel  potestatemaliquam  vendi- 
care  ;  quippe  cum  dicti  admiralli  non  comitive  sed  particulatini  nnvi- 
gabunt,  quicqiiid  eoruin  alter  tam  in  mari  quam  in  terra  acquisiverif , 
exceptis  captivis  prédictif,  erit  suum  absque  parte  alteri  admirallo 
facienda  et  hoc  secundum  consuetudinem  regnorum  Francie  et  Cas- 
telle  prelibatani. 

Item,  castra,  civitates,  ville,  forlalicia  sive  loca  que  et  quas  nos 
aut  gentes  nosire  in  rcgnis  Castelle  et  Legionls  et  aliis  regnis  et 
terris  diuti  fraths  nostri  acquisiveriut  seu  occupaverint,  nos  dicto 
fratri  nostro  carissimo  régi  Castelle,  primogenito  aut  primo 
heredi  sive  suo  cerlo  nuncio  aut  mandalo,  nos  et  gentes  nostre 
predicte  et  lilius  primogenitus  noster  libère  dare  et  restituere  tenc- 
bimur  incontinenti,  uon  expectato  line  guerre  aut  alia  dilaeione 
quacunque.  Supra  quibus  et  eorum  quolibet  tam  super  guerra 
quam  personis  supradictis  et  omnibus  aliis  ad  hoc  nceeessariis  se- 
cundum guerre  utiHlatem  et  comodnm  dicti  fratris  nostri  carissimi 
régis  Castelle  et  Legionis,  primogeniti  nati  aut  nascituri  sive  primi 
regni  sui  heredis,  regnorum,  lerrarum  et  subditorum  .suorum  eon- 
cernenlibus,  nos  aut  primogenitus  noster  relacioni  simpliei  et  asser- 
cioni  per  diclum  fralrem  no^lnim  carissimum  regem  Castelle  aut 
primo;;enitnm  sive   re^ni  snî    primimi    hercilem  sue 
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super  hoc  aulsuocerto  nuncio  ad  hoc  habeiiti  specialem  polestatem 
nobis  aut  primogenito  nostro  factis,  absque  alia  probacione  seu 
informacione  qiiacunque  per  dictum  fratrem  nostrum  carissimum 
aut  priraogenitiim  et  primiira  heredem  suos  faciendis,  fidera  indu- 
biam  plenarie  tenebimur  et  tenebilur  ut  promittimiis  adhibere,  iii- 
timacioneque  proiit  predicifur  nobis  facta,  nos  et  primogenitus  noster 
predictum  fratrem  nostrum  carissimum,  primogenitum  et  primum 
heredem,  régna,  terras  et  siibditos  suos  seeundum  formam  superius 
preinsertam,  de  facto  tenebimur  et  tenebitur  viriliter  adjuvare. 

Sane  a  ligis,  confederacionibus,  pactis,  convencionibus  et  trac- 
tatibus  predictis  excipimus  et  excipi  volumus  personas  sanctissimi 
in  Christo  patris  romani  Pontificis  et  apostolicam  sanctam  Sedem 
et  illustrissimi  principis  Karoli  Imperatoris  semper  augusti  pro- 
nunc  viventis,  necnon  similiter  regem  Arragonum  et  fîlium  suum 
primogenitum  qui  mmc  sunt,  dum  tamen  iidem  rex  Arragonum  et 
filius  snus  primogenitus  eorumve  alter  contra  fratrem  nostrum  ca- 
rissimum regem  Castelle,  primogenitum  natum  aut  nasciturum 
sive  regni  sui  heredem,  régna,  terras  et  subditos  suos  sive  nos, 
primogenitum  natum  aut  nasciturum,  regnum,  terras  et  subditos 
nostros,  guerram,  dampnum,  vituperium  aut  dedecus  sive  detri- 
mentum  non  faciant,  inférant  aut  procurent,  faciat,  inférât  aut  pro- 
curet,^  sive  fîeri,  inferri  aut  procurari  faciant  aut  faciat  per  alium 
quovismodo  vel  cum  facientibus  fuerint  alligati  ;  quod  si,  quod 
absit,  iidem  rex  Arragonum  aut  suus  primogenitus  contrarium 
facerent,  cessabit  predicta  excepcio,  et  nos  et  primogenitus  noster 
cum  dicto  fratre  nostro  carissimo  rege  Castelle  et  Legionis,  primo- 
genito et  primo  heredi  erimus,  prout  sumus,  unanimiter  confederati 
contra  regem  Arragonum  et  suum  primogenitum  predictos. 

Que  omnia  predicta  et  singula,  nos  Karolus  predictus  rex  Fran- 
corum,  sana  et  provisa  deliberacione  consilii  super  hoc  prehabita, 
pro  nobis,  primogenito  nato  aut  nascituro,  regno,  terris  et  subditis 
nostris,  juramusinanimamnostram  super  ymaginemet  memoriam 
Domini  nosfri  Jhesus  Christi  crucifixi  Euvangeliaque  sua  sancta 
corporaliter  tactam  et  tacta,  promittimusque  verbo  régis,  bonalîde 
tcnere  et  de  puncto  ad  punctum,  fraude  etmalo  ingenio  cessantibus, 
adimplere  ac  inviolabiliter  observare,  et  hoc  sub  obligacione  om- 
nium bonorum  nostrorum,  heredum  et  successorum  nostrorum 
futurorum,  necnon  sub  pena  perjurii  quamrex  potest  incurrere  tali 
casu,  insuperque  sub  pena  centum  mille  marcarum  auri,  in  quibus 
obligacionibus  et  pénis,  nos  dictus  rex  Francie  regmim  et  omnia 
bona   nostra,*  heredum   et   successorum  nostrorum    dicto    fratri 
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nostro  (rarUsimo  régi  Castelle  et  Legîonis  ejusqiie  priniogenito 
nalo  Buf  nasciliiro  applicaiida  lanquam  pro  judluato,  condempnatn 
et  conrcsso,  et  in  ipsas  penas  si  contra  predicta  nos  aiil  primoge- 
nitus  iioster  Tacerimus  aut  fecerit.  coiiritennir  nos  et  noslmm  pri- 
mogenitiira  ac  judicamus  incurrisse  et  tam  de  jure  c]iiain  de  facto 
tntaliler  ineidisse,  et  nos  ipsos,  primogenilum,  heredes  el  succès- 
sorcs  nostrus,  rogimin  el  bona  iioslra  heredum  etsuecessorum  iios- 
troruni  presenlia  el  ratura  pro  premissis  flrmiter  adiinplendum, 
supposuimus  ac  supponimus  coliercioni  et  compulsioni  eamere 
Sedis  apostolice,  voiiimusqiie  et  consentimiis  qiiod  ad  majorem  lir- 
mitatem  predictorum  omniiim  et  singulonim  litteras  apostolioas  et 
publieas  super  ipsis  forciorcs  el  nieliores  dicto  sapîenlum,  Torma 
nou  mulula,  nos  et  dictus  priniogcnilits  noster  natus  aut  nasciturus 
dicto  fratri  nostro  carissimu  régi  Castelle  et  Legionis.  fijio  primoge- 
nito  (lato  aut  naseituro  sive  primo  regni  lieredi  suis  Tacere  et  con- 
cedere  leneamur  et  eciam  teiieanlur  (|iiocicns  per  dictum  regem 
Castelle  fratreni  noslrum  carissimum  sive  primngenitum  aut  primuni 
regni  beredem  suos,  nos  aut  primogenilus  noster  Tuerimus  aut 
fuerit  requisiti  seu  eciam  reqnisitus. 

In  quorum  omnium  et  singiilonim  predietorum  leslimonium, 
présentes  nostras  lilleras  magni  iiostri  sigilli  Tecimus  appensione 
conimuniri, 

Dalum  Parisius,  die  sexta  aprilis,  anno  Doniirn  millesimo  Irecen- 
tesimo  sexagesimo  nono  cl  regni  noslri  sexto. 

(Sur  le  rfptij:  [lupplicala,  per  roBem  in  suu  eonsi[io. 
T.   llocie. 


Grégoire  XI  annonce  n   Charles    V  l'arrivée  de  trois 
iimbasxadeiirs  cnslitlans. 

AviKHOTi,  13  .iuiii  13-|. 

Carissimo  in  Chrislo  (ilio  Karoln  ri-gi  Krnnconim  jlluslrî,  salu- 
tcin,  cle 

Venerabilem  fratrem  nostrum  Jobannem  episcopnm  Pacensem, 
caneellarinm   majorem  el  dilcctos  filio»  nnhiles  viros  Johannem 
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Fernandi,  camerarium  priraogeniti  carissimi  in  Christo  filii  nosiri 
Henricy  régis  Castelle  et  Legionis  iJlustris  necnon  Leonem  de 
Boccanegra,  majorem  capitaneum  maris,  ipsius  régis  ambaxia- 
lores,  pro  parle  sua  ad  nos  destinâtes,  gratanter  re[ce]pimus, 
et  que  super  pace  inter  ipsum  et  carissiraum  in  Christo  fîlium 
nostrum  Ferdinandum  regem  Portugalie  illustrem,  optante  lUo 
qui  in  snblimibus  suis  concordiam  parât  reformata,  et  eciam  qua- 
liter  idem  rex  Castelle  domum  tuam  Francie  a  Domino  benedictam 
sicut  se  ipsum  in  pace  et  concordia  hujusmodi  inclusit  et  cum  rege 
Portugalie  confederavit,  nolens  aliter  concordiam  facere,  retulemnt, 
letanter  aiidivimus,  videntes  bonam  intencionem  régis  Castelle 
quem  magnitudinem  tuam  decet  ea  benivolencia  prosequi,  ei 
generose  rescribendo  ut  eciam  tua  dilectione  fîrmatus,  a  te  et  dicta 
domo  tua  nequeat  quavis  occasione  divelli.  Ka  propter,  cum  iidem 
ambaxiatores  ad  tuam  accédant  presenciam,  excellenciam  regiam 
nobis  caram  attente  rogamus  quatinus  ambaxiatores  ipsos  bénigne 
recipiaset  regalis  favore  benignitatis  eciam  mittentiset  tui  honoris 
intuitu  prosequaris,  ita  quod  proinde  apud  Deum  et  homines 
humane  laudis  attolli  preconio  merearis. 
Datum  Avinione,  idibus  junii,  anno  primo. 

Reg.  Vat.,  263,  f  lxi  recto. 
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Jean  /*""  confirme  et  jure  d'observer  les  conventions 
passées  avec  la  France  le  2  avril  1381. 

Ségovie,  23  novembre  1386. 

Johannes  Dei  gracia  rex  Castelle,  Legionis  et  Portugalie,  uni- 
verssis  et  singulis  lias  nostras  litteras  inspecturis,  tam  presentibus 
quam  futuris,  notum  facimus  et  testanuir,  quod  cum  olim  etemi 
Régis  providencia  disponente,  inter  serenissimos  principes  clare 
memorie  Carolum  regem  quondam  Francorum  et  ejusdem  memorie 
dominum  dominum  Henricum  quondam  Castelle  et  Legionis  regem, 
genitorem  nostrum,  ordinate,  concepte,  inite  et  iirmate  fuissent 
certe  lige,  coniïederaciones,  composiciones,  convenciones  et  pacta 
ad  exterminium  malorum  et  utriusque  reipublice  pacilîcum  incre- 
mentum,  nos  post  obitum  dicti  clare  recordacionis  domini  genitoris 
nostri,  qui  sicut  cidem  in  regni  cura  et  gubernacionc  successimus, 
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lia  in  rdici  pruposilo,  AltUsimo  liisponenle,  successisse  speramus, 
c4tU>s  procurât  ores,  iiuDcios  et  amba&iatores  iiostros  constituimus 
et  ordinavimus  ad  firmandum,  ralifîcandum  et  innovandum  dictas 
ligag,  compusiciones  et  pacta  ciim  illustrissimo  principe  domino 
Carolo  nunc  rege  Francie,  prefadiiiiie  i|uonilam  hone  meniorie 
domini  Caroli  lilio.  videlicet  Pt^'lrum  Luppi  de  Ayalo.  militem  et 
l-'eniandiim  Alfonssi  de!  Algana,  decretorum  doctorcm  decanumque 
Biirgenseiii,  lideles nostros;  (juiiiiiidemprocuraloreselambaAialorcs 
nostri,  nasdcin  ligas,  composicione».  conrederaciones  et  pacta, 
nostro  et  prinin^vnili  nosiri  nali  vel  nascîtiiri  noniine  necnon  pro 
terris,  ro^^nis  et  subditîs  nostris  innovaverunt,  acceplaverunt, 
approbavemnt  et  confirma verunt,  proul  hec  et  alia  continentur  in 
i|tiodam  publico  inHlrumenlo  per  nohiles  et  tûrcumspectos  viros 
dominos  Joliaimem,  doniinum  de  Foleville,  ine^istnim  ItobeKnin 
Cordelicr,  consiliarios  necnon  magistniin  Tlieobalduni  Hocie,serre- 
tarium.  spéciales  prucuratores.  niiticios  et  ambaxatores  dicii  scre- 
nissimi  principis  régis  Francorum,  de  quorum  procuracione  constat 
per  littcras  dicti  régis  Francorum.  suo  sigUlo  munitas.  nostre 
excellencie  presentatas,  cujus  tenore  presentibus  mandavimus 
anotari;  »d  quoniinquideni  procuratorum  et  ambaxatomni  requi- 
Bicionem  et  iiistanciam.nosqni  supra  Joliannesrex  Gastelle,  Legio- 
nia  et  Portugalie,  pro  nobis  et  primogenîto  ac  herede  noslro  iiato 
\el  nascitufo,  terris,  regnis  et  sulnlitis  nostris  prefacta^  lig«s, 
tractatus,  composiciones,  conrederaciones,  convencioneset  pacta  et 
uninia  iilia  et  sin^iila  in  prcdictis  et  cîrca  predlcla  per  memoralos 
procuratores  et  umbaxatores  iiostros  acta,  gesia,  habita  et  con- 
venta  approbamus,  ratilicamiis,  acceptanius  et  ex  certa  sciencia 
conflmiamus  caque  et  eoriini  singula  propositis  nobis,  tactis  sacro- 
saiictis  EvatigeliJs  et  venerahili  signo  crucis,  semper  et  omiii  tem- 
pore  custodire,  iiianulenere  et  inviolabititer  ol)servare  pro  nobis  et 
dicio  filio  ac  herede  nostro  nato  vel  iiascituro,  regnis,  terris  et  suh- 
ditis  nostris  in  verbu  regio  promittimns.  et  firmiter  policemur.  et 
nunquam  contra  facere  vel  veoire  per  nos  vel  per  alium  seu  alîos, 
aliqua  racione  vel  causa,  pubhce  vel  ociilte,  sub  ypolheca  et  oblî- 
gacione  regnorum  et  oiiinium  boonnim  nostrorum  ;  nd  quorum  tesli- 
moniiim  présentes  litteras  Oeri  mandavimus  et  regii  sigilli  muni- 
mine  ntboratas.  Actum  Segobie,  in  castra  regio,  anno  a  nutivilate 
Domini  millesimo  trecentesimo  ocluagesimo  sexto,  die  vicesima 
lereia  menssis  novembris.  Presentibus  reverendis  in  Christo  patri- 
hus:  P.  archiepiscopo  Toletano  et  (1.  Ovetensi  et  D.  Abulensi  epis- 
copis,  necnon  retigiusîs  viris  Marlîno  Johaunis,  magîstra  de  Alcan- 
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tara  et  fratre  Fernando  confessore  nostro,  ordinis  sancti  Francisci. 
Ténor  vero  dicti  instrument!  de  quo  supra  habita  est  raencio  sequitur 
in  hec  verba  : 

In  nomine  Domini  amen.  Hoc  est  lîdele  transcriptum  quarumdam 
litterarum  nobilis  et  potentis  viri  Pétri  Luppi  de  Ayala,  militis  et 
vexillarii  ilhistrissimi  et  potentissimi  principis  et  domini  domini 
Johannis  régis  Castelle  et  Legionis,  presidisque  sui  in  Guipusca 
atque  Fernandi  Alfonsi  de  Algana,  decretorum  doctoris  et  Burgensis 
ecclesie  decani,  procuratorum  prefati  domini  régis,  eorumque  sigil- 
lés in  duplici  cauda  pargameni  in  pendenti  in  cera  nibea  sigillata- 
rum,  forme  que  sequitur  et  tenoris: 

Petrus  Luppi  de  Ayala,  millites  (sic)  et  vexillarius  illustrissimi 
principis  et  domini  nostri  domini  Johannis  régis  Castelle  et  Legio- 
nis, presesque  suus  in  Guipusca  et  Fernandus  Alfonssi  de  Algana, 
decretorum  doctor  et  Burgensis  ecclesie  decanus,  procuratores  et 
procuratorio  nomine  dicti  domini  nostri  régis  habentes  ad  infras- 
cripta  spéciale  mandat um,  prout  constat  per  litteras  dicti  domini 
nostri  régis  super  hoc  confectas  quarum  ténor  scribitur  inferius, 
notum  [facimus]  universis  presentibus  et  futuris  quod  cum  dudum 
inter  illustrissimum  principem  et  dominum  felicis  recordacionis 
dominum  Ilenricum  quondam  regem  Castelle  et  Legionis  pro  se  et 
pro  dicto  domino  rege  qui  tune  erat  suus  primogenitus  ex  parte  una, 
et  clare  memorie  dominum  Carolum  tune  regem  Francie  pro  se 
et  pro  illustrissimo  principe  domino  Carolo  nunc  rege  Francie,  suo 
primogenito  et  herede  ex  altéra,  certe  lige  et  confederaciones  con- 
cepte  et  habite  fuerint  sub  certis  condicionibus  atque  modis,  prout 
in  litteris  super  hoc  ex  utraque  parte  conffectis  lacius  continetur, 
nos,  ligas,  conlFederaciones  et  amicicias  predictas  sub  modis, 
condicionibus  et  excepcionibus  contentis  in  litteris  conffectis  super 
hoc,  ceteraque  universsa  et  singula  in  eisdem  litteris  contenta, 
nomine  procuratorio  dicti  domini  nostri  régis  Castelle  et  Legionis 
pro  eodem  domino  nostro  rege  Castelle  moderno  et  primogenito, 
herede  et  successore  nato  seu  nascituro,  regnis,  terris  et  subditis 
suis  cum  dicto  domino  Carolo  rege  Francie  moderno  pro  se  et  pro 
primogenito,  herede  et  successore  nato  seu  nascituro,  regno, 
terris  et  subditis  suis,  ad  quos  primogenitos,  heredes  et  successores 
hinc  inde  ligas  et  coniïederaciones  hujusmodi  extendi  volumus  et 
extendimus,  quo  supra  nomine  ratas  et  gratas  habentes  eas  et  ea 
tenore  presencium  confirmamus,  excipientes  tamen  ab  hujusmodi 
fédère  cum  ceteris  alias  exceptis  Wyncelaum  nunc  Romanorum 
rcgeni,  loco  delfuncti  Karoli,  Romanorum  dum  viveret  imperatorem, 
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palris  soi  inii  eM-epdis  fuerat  in  ronfTcdtracionibiis  memoratis,  saim 
quoninni  in  eisHem  cnnlTederacionibus  cavetiir  e\prefise  delTuncttim 
Petruni  qui  dum  viveret  se  regem  Casielle  dicebat,  si  tfuomodo- 
cumqiic  caplusTuisset  in  giierra  dlclr  domini  régis  llenrici  aul  sui 
primogpniti  caplivnm  debnisse  teneri,  nostre  iiitencionis  exis)it 
liocqiiedictusdoinimisCarolufires;  Fraiicie  voluit  et  eonsenclit  iiiiod 
si  cunlingat  duoem  Lericnstrie  i|ui  mine  se  regem  Castclle  nominal, 
iti  guerrn  quoniodocumque  capi,  idem  dux  Lencaslrie  efficiatiir 
dieli  doniiii!  noslri  régis  Castelle  el  Legioais  suive  predicti  primo- 
geniti  et  herediscaplivus.  pcssitque  dietus  dominus  noster  rex  vel 
siius  predicliis  primogenJtiis  et  tieres  de  codem  duce,  prout  de  dicto 
den\iiielu  Petro  vîrtiite  dtctarumcnnirederncioniim  poliiissct.  ordi- 
nare  sue  beueplacitiim  vnliinlatis,  predictis  conlTederaciombiis  i(i)o 
ud  alios  de  sanguine  regali  Anglie  i|ui  in  casu  sue  uapcioni»  debent 
esae  dicti  domini  régis  Krancie  suive  primogeniti  et  successoris 
cBptivi,  iusuper  et  quo  ad  alios  nniverssos  et  singidos  articulos  in 
eis  comprehenssos,  in  suo  robore  duraturis.  Que  omnia  et  singula 
predicta,  nos  Feirus  et  Fernamius  procuralores  predicli  qno  supra 
nomine  pro  dicte  domino  uostrorege  et  pro  primogenito,  heredeel 
sueeessore  natu  aut  naseituro,  regnis  terris  et  subditis  suis,  juramus 
in  animam  dicii  domini  nostri  régis  snper  ymaginem  sancte  cmeis, 
taetis  per  nos  saerosanclis  Evaugeliis  promitlimusque  bona  lide 
lenere  el  teneri  ac,  omni  fraude  et  main  ingeniu  eessantibus,  adim- 
pleri  et  înviolabiliter  obser\-ari  siib  obiigacione  et  pénis  in  predietis 
litteris  expressatis.  Ténor  ver»  procuralorii  et  potestatis  nostre 
seqtiitiir  in  hec  verba.  In  Rei  nomine  amen.  Noverint  universi  pré- 
sentes litterasseu  presens  publicum  instrumcntum  inspectnri  qiiod 
anno  a  nativitate  ejiisdem  Domini  millésime  ixc*  lxxx",  indietione 
(juarfa,  die  vero  xviii"  menssis  deeembris,  constîtutus  personalitcr 
serenissimiis  princeps  et  domimis  dominus  Jobannes  Dei  gi-acia 
CasfclJe  et  Legionis  rex,  me  Petro  Fernandi  publie»  notario  et 
teslibuit  infrascriptis  coram  sui  presencia  existentibus  et  ad  infra- 
seripta  speeinliter  eonvoeatis,  fecil,  eoiistitiiit  ae  eciam  ordinavil, 
raeil,  ennsliluil  et  ordinat  omnibus  melioribus  modo,  via  et  Torma 
quibusde  jure  poluit  etdebuil  siiosveros.  cerlos.  legilimos  et  indu- 
hitatos  procuratores  actorcs,  factores  negociopim  suorum  gestores 
el  niuifios  spéciales  el  ambaxialores  videlicet  nobilem  virum  domi- 

niim  Pelnim  Luppide  Ayala.etc Aclafiienint  hec  aputMetinam 

de]  Campo,  in  caméra  dicti  domini  régis Presentibus  nobilibus 

viris  domino  Petro  Fernandi  de  Valasco,  dicIi  domini  régis  primo 
p  Fernando  Sancii  de  Tovar,  amirallo  Castelle  et  Didaeo 
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Luppi  de  Aztufiega,  milite,  testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et 
rogaiis.  Et  ego  Petrus  Fernandi,  clericus  Burgensis,  publicus  aposto- 
lica  auctoritate  notarius  qui  premissis  omnibus  et  singulis  supra- 
dictis  dum  sic,  ut  premittitur,  agerenturet  fièrent,  una  cum  preno- 
minatis  testibus  presens  interfui  et  de  mandato,  requisicione  dicti 
domini  régis  constituentis,  banc  litteram  proouratorii  manu  mea 
propria  scripssi  et  in  banc  publicam  forraam  redegi  signoque  nostro 
solito  et  coussueto,  una  cum  appensione  sigilli  et  roboracione  nomi- 
nis  dicti  domini  régis  constituentis  signavi  rogatus,  in  testimonium 
premissorum  pariter  et  requisitus.  Nos  el  Rey.  De  mandato  régis  in 
suo  conssiJio  Petnis  Fernandi,  secretarius.  In  quorum  testimonium 
présentes  litteras  nostrorum  sigillorum  fecimus  appensione  muniri. 
Datum  apud  Wiricestre  (sic)  prope  Parisius,  die  vicesima  secunda 
aprilis  post  Pasca,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  octuage- 
simo  primo.  Factum  autemfuit  presens  transcriptum  Parisius,  anno 
Domini  millesimo  trecentesimo  octuagesimo  sexto,  indictione  ix", 
pontificatus  sanctissimi  in  Cbristo  Patris  et  domini  Clementis 
divina  providencia  pape  VII,  anno  octavo.  Et  ego  Gerardus  de 
Monteacuto,  clericus  Laudunensis  diocesis,  publicus  apostolica  et 
imperiali  auctoritate  notarius,  de  presenti  transcripto  per  alium 
scripto  ad  originale  in  eodem  insertum  in  tbesauro  privillegiorum, 
oartarum  et  registrorum  precellentissimi  et  serenissimi  principis 
et  domini  domini  régis  Francorum  in  sacra  capella  regali  in  palacio 
suo  Parisius  existens,  cum  fideli  clerico  collacionem  feci  et  bic  me 
subscripssisignumque  meum  solitum  apposui  in  veritatis  testimo- 
nium requisitus,  rasuras  sub  certis  condicionibus,  excepcionibus  pro 

liujusmodi  approbaudo. 

Archives  Nat.,  J  603,  n"  62  bis. 
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(^/taries  VI  désigne  les  plénipotentiaires  qui  doiçent  le  repré- 
senter aux  conférences  qui  seront  tenues  entre  Jean  y*"* 
et  le  duc  de  Lancastre. 

Amiens,  il  septembre  1386. 

Cbarics  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  F'rance.  A  touz  ceulx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  comme  na- 
gaires  aiciis  entendu  que  le  duc  de  Lencastre,  adversaire  commun 
de  nous  et  de  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  le  roy  de  Cas- 
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telle,  de  Lcou  et  de  Portugal,  a  Tait  offrir  a  yeeltii  nostrc  frère 
certains  traittieic  esqiirix  iiostredit  frère  n'a  vohi  entendre  senï 
noslre  sceu  et  consentement  si  comme  Taire  ne  le  povoit,  ne  devoit, 
attendues  les  conrcdcraciuns  e(  alliances  d^ntre  nous  et  nostre  Hit 
frère  :  nous,  désirans  le  bien  et  proufit  d'icelui  noslre  frère  et  son 
royaume  comme  de  uoiis-mesmes  et  de  nostre  rojatime,  ronfîans 
a  plain  du  scn/,  loyauté  et  diligence  de  noz  amez  et  féauU  Jehan 
aire  de  Folevile,  chevalier,  maistre  Robert  Conlelier,  noz  conseillers 
et  maistre  Thihant  Hocie,  ar(;ediacre  de  Dunoys.  nostre  secrétaire, 
iceuk  et  les  deux  d'eulx  avons  fait,  ordenné,  commis  et  establi  et 
par  la  teneur  de  ces  présentes  faisons,  urdenons,  establissons  et 
commettons  noz  procureurs  généraulx  et  esp^'ciaulx  messages  et 
leur  avons  donne  et  ottroyé,  donnons  et  oltroyons  plain  povoir,  auc- 
torilé  el  mandement  cspéeial  de  estre  et  comparoir  es  diz  traittiez, 
de  faire  pour  el  ou  nom  de  nous  par  le  moyen  de  nostredît  frerc 
avec  ledit  duc  de  Lencastre  loiites  manières  de  confédéracions  et 
alliances,  comnnes  a  nous  et  a  nosiredit  frère,  teles  comme  bon 
semhlera  a  noz  diz  messages  et  qu'ils  verront  estre  a  faire  pour  le 
bien  de  paix,  pourveu  toulevoies  que  tes  traitticz,  confédéracions 
et  alliances  qui,  comme  dit  est,  sont  entre  nous  et  nosiredit  frère 
demeurent  tousjours  en  leur  estât,  force  et  vertu  selon  leur  fourme 
el  teneur  et  que  par  ce  ne  leur  soit  ou  puist  estre  fait,  porté  ou 
engendré  aucun  préjudice  ores  ue  ou  temps  a  venir,  et  généraul- 
ment  de  faire  es  choses  dessusdictes  el  en  leurs  circnnstances  et 
dépendances  quelconques  pour  el  ou  nom  de  nous,  autant  et  si 
avant  comme  nous  mesmes  faire  pourriens  si  prcsens  y  osliens  en 
personne,  supposf^  que  ce  requist  mandement  plus  espécial  :  et 
nous  promettons  en  bonne  foy  el  en  parole  de  roy  avoir  ferme, 
agréable  et^slable  tout  ce  qui  par  noz  dix  messages  ou  les  deux 
d'iceulx  sera  fait,  traittié,  promis  et  accordé  pour  et  ou  nom  de 
nous  en  et  sur  les  choses  dessusdictes  et  chascune  d'icelles,  sanz 
faire  ou  venir  aucunement  an  contraire  souhz  obtigacion  de  toux 
noz  biens,  présens  et  avenir. 

En  tesmning  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  pré- 
sentes. Donné  a  Amiens,  le  xi*  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil 
trois  cenz  quatrevins  et  si\  et  le  sizîesme  de  nostre  règne. 


(Sur  le  repli):  Par 


monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne, 
s  du  conseil  présens. 
Hanhac. 
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Charles  VI  déclare  que  Guillaume  de  N ail  lac  et  Gaucher  de 
PassaCy  e/Ufoyés  en  Espagne  au  secoures  du  roi  de  Castilley 
ont  touché  une  somme  de  trente  mille  francs^  sur  les  cent 
mille  qui  leur  sont  dus. 

Paris,  12  mars  1387,  n.  st. 

Karolus  Dei  gracia  Francorura  rcx,  universis  présentes  litteras 
inspecturis,  salutem.  Cum  ad  suplicaeionem,  instanciam  et  reques- 
tam  dilecti  nostri  magistri  Pétri  Luppi,  decretorum  doetoris,  archi- 
diaconi  de  Alcaraz  in  ecclesia  Toletana,  tanquam  ambaxiatoris, 
nuncii  et  procuratoris  carissimi  fratris  nostri  Castelle,  Legionis  et 
Portiigalie  régis,  ad  ipsura  fratrem  nostrum  destinemus  dilectos  et 
fidèles  cambellanos  nostros  Guillelmum  de  Naillaco  et  Gaucherium 
de  Passaco,  milites,  cum  duobus  milibus  hominum  armorum,  in 
ipsius  fratris  nostri  auxiliumet  succursum,  eisdemque  cambellanis 
nostris  occasione  prelacta  tradi  fecimus  triginta  milia  francorum 
auri,  et  alia  triginta  milia  in  Lugdunovicesima  die  presentis  mensis 
et  quadraginta  milia  in  Capistagno  in  fine  ipsius  mensis  tradi  facere 
debeamus,  summas  ipsas  que  faciunt  centum  milia  francorum,  ad 
suplicacionem,  instanciam  ac  requestam  et  ad  opus  predictas  con- 
cedendo  jamdicto  fratri  noslro  in  mutuum  sive  prestum,  dieque 
date  presencium  prelibatus  ambaxiator,  nuncius  et  procurator  hujus- 
modi  nomine  promiserit  nobis  seu  nostris  ipsa  centum  milia  fran- 
corum per  dictum  fratrem  nostrum  aut  suos  exsolvi  infra  certum 
terminum  statutum  super  hoc  et  prefixum,  eumdem  fratrem  nos- 
trum ac  suos  ipsorumque  régna,  terras,  possessiones  et  bona  que- 
cunque  obligando  et  ypothecando  expresse,  prout  hec  in  litteris  seu 
instrumento  publico  confectis  super  hoc  lacius  sunt  expressa: 
notum  facimus  quod  de  dictis  centum  milibus  francis  auri  nondum 
est  quidquam  traditum  ultra  triginta  milia  de  quibus  pretangitur, 
(|uodque  residuum  tradi  débet  modo  et  forma  superius  annotatis, 
sub  modis  tamen  et  condicionibus  que  sequntur,  \idelicet  quod  si 
in  predeclaratis  pecuniarum  traditionibus  fiendis,  ut  predicitur,  in 
locis  de  Lugduno  et  Capistagno  predictis  in  eisdem  terminis  vel 
eorum  aliquo  interveniret  deffectus,  ita  quod  cambellani  nostri  et 
gentes  armorum  predicte  in  supradicto  impedirentur  servicio  sive 
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facto,  obligacio  antedicta  et  litière  seii  instrumentum  confecte 
super  hoc,  ut  est  dictum,  quo  ad  centum  milia  francorum  predicta, 
irrite  et  casse  remaneant  neque  suum  sorciantur  efFectum,  quod- 
que  si  d ictus  frater  noster  scriberet  aut  alias  faceret  débite  inti- 
mari  nobis  aut  gentibus  nostris  ante  dictos  terminos  vel  eorum 
aliquem,  se  nolle  quod  dicte  génies  armorum  ad  eum  et  partes 
Castelle  graderentur  seu  accédèrent,  ipse  frater  noster  quod  de 
dictis  centum  milibus  francis  foret  dictis  nostris  cambellanis  tune 
traditum  duntaxat  solvere  teneatur,  virtute  obligacionis  predicte,  de 
residuo  remanens  in  hoc  casu  quittus  penitus  atque  liber.  In  cujus 
rei  testiraonium,  nostrum  hiis  presentibus  jussiraus  apponi  sigillum. 
Datum  Parisius,  duodecima  die  marcii,  anno  Domini  millesimo 
CGC  octogesimo  sexto,  regni  vero  nostri  septimo. 

(Sur  le  repli):  Per  regem  ad  relacionem  consilii  in  quo  dominus 
cardinalis  Lauduncnsis,  vos  Ebroicensisque  episcopus  ac  Stephanus  de  Mo 
naslerio  eratis. 

Manhac. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin). 
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Jean  /*""    fixe  certains    détails    des    conventions  passées    avec 
Vamiral  de  France^  touchant  la  flotte  qui  sera  armée  contre 


r  Angleterre. 


San  Pedro  de  Yanguas,  14  février  1388. 


Nos  e4  rey  de  Castiella,  de  Léon  e  de  Portogal  enbianos  mucho 
saludar  a  vos  los  nuestros  bien  amadosmosen  Johan,  almirante  de 
Francia  e  mosen  Morlet  de  Montmors  e  maestre  Guillen  secretario, 
cnbaxadores  del  rey  de  Francia  nuestro  muy  caro  e  muy  amado 
hermano,  como  aquellos  para  quien  mucha  onrra,  buena  ventura 
querriamos.  Fazemos  vos  saber  que  llego  aqui  oy  viornes  en  la 
tarde  el  arcediano  de  Cordova  con  un  escrito  de  algunas  razones 
quo  se  vos  olvidaron  de  nos  dezir  sobre  lo  que  fue  ordenado  del 

i.  Par  suite  d'une  erreur  dans  le  numérotage  des  pièces  justificatives, 
nous  sommes  obligé  de  passer  du  n'  35  au  n*  31,  afin  que  les  renvois  de- 
meurent exacts. 
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armada  de  las  galeas,  las  quales  razones  eran  estas  :  la  primera, 
que  nos  plugiese  quel  rey  de  Francia  pusiese  almiranle  o  capitan  o 
la  gente  quel  plugiera  en  la  meytad  de  las  galeas,  sabed  que  nos 
plaze  mucho  quel  ponga  quien  quisiera  en  las  sus  galeas  e  aun  en 
las  nuestras,  sientendiere  que  a  su  servicio  cumple,  poniendo  aquella 
gente  quel  entendiere  que  pueden  llevar,  non  tirando  de  los  pa- 
tronos  e  gentes  que  en  las  nuestras  galeas  e  suyas  fueren,  por 
quanto  se  oviesen  a  mudar  se  podria  seguir  dello  algunos  incon- 
venientes;  otrosi,  a  lo  que  nos  enbiastes  dezir  en  razon  de  las  ga- 
nancias  que  se  partiesen  por  medio,  sabed  que  nos  plaze  que  se 
parten  por  medio  todas  las  ganancias,  asi  por  el  tiempo  que  an 
estado  corao  por  el  que  estudieren  de  aqui  adelante  por  esta  armada. 
E  porque  desto  seades  ciertos,  enbiamos  vos  esta  nuestra  carta 
firmada  de  nuestro  nombre,  e  es  menester  que  dexades  vuestra 
carta  de  prometimiento  en  que  el  rey  de  Francia  enbie  su  carta  tal 
como  esta,  en  que  ratefique  esto  con  las  otras  cosas  que  ha  de  rati- 
ficar  fasta  mediad  el  mes  de  agosto. 

Dada  en  San  Pedro  de  Yanguas,  catorze  dias  de  febrero. 

Nos  EL  Rev. 
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Charles   VI  désigne  Moreau  de  Montmor  pour  se  rendre  en 
Castille  afin  de  préparer  une  nouvelle  expédition  maritime. 

Chàlons,  2  septembre  1388. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  a  touz  ceulz  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut. 

Come  nous  aiens  entencion  et  propoz  de  mettre  suz  a  l'aide  de 
Dieu,  au  bien,  honneur  et  proufît  de  nous  et  de  noz  royaume,  sub- 
giez,  aidans,  alliez  et  bienveillans  a  la  saison  nouvelle  prochain 
avenir  certain  nombre  de  navire  pour  le  fait  de  la  guerre  commune 
a  nous  et  a  notre  très  chier  et  très  amé  frère  le  roy  de  Castcile, 
de  Léon  et  de  Portugal  a  rencontre  de  noz  adversaires,  savoir  fai- 

Daumf.t.  France  el  Casfille.  12 
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sons  que  nous,  aians  plaine  confiance  es  seiiz,  proudomie,  loyaut<^ 
et  diligence  de  nostre  amé  el  féal  chevalier  et  chambeLan  Moreaii 
de  Montmor,  icelui  avons  ordeiint^  et  commis,  ordeniions  et  com- 
mettons par  ces  présentes  pour  prier,  demander  et  reiinérir  pour  el 
ou  nom  de  nous  a  nostre  dit  h'ere  que  pour  le  Tail  dessusdil  il  nous 
vueilie  aidier  et  secourir  a  la  dicte  saison  de  seiïe  galées,  el  yeelles 
nous  envoler  bien  armées  et  abillées,  d'en  convenir  et  accorder 
pour  et  ou  nom  de  nous  avec  nostre  dit  frère  ou  ceuU  que  il  y 
eonimettroit,  ainsi  et  par  la  manière  qu'il  lui  semblera  et  verra 
eslre  bon  a  faire,  et  de  et  sur  ce  passer,  donner  el  otlroier  lettres 
en  convenable  fourme  et  aussi  de  veoir  et  oirle  compte  des  galées 
qui  darreniei-ement  nous  ont  esté  envoiées  par  nosircdil  frcre  cl 
le  nous  rapporter  pour  en  nrdenner  si  comme  il  appartiendra  et 
sera  a  faire  par  raison,  el  généraument  a  faire,  procurer  et  pour- 
chacier  pour  el  ou  nom  de  nous  toutes  autres  choses  qui  en  et  sur 
les  besoingues  cl  matières  devant  dictes  et  cheseune  d'iceiles  et  en 
Icnrs  circonstances  et  deppendances  seront  nécessaires,  expédiens 
el  convenables  et  i|ue  nous  feriens  et  fnii'e  puurriens  se  présens  el 
csliens,  Jh  soîl  ce  que  elles  rcqueissent  mandement  espécial.  ,De 
toutes  lesquelles  choses  el  ehascune  d'iceiles  lui  avons  donné  et 
oltroyé,  donnons  el  ottroyons  par  la  teneur  de  ces  présentes  es- 
pecial  mandement,  auclorité  el  puissance,  prumeltans  en  bonne 
fo)  el  soubï  obligaeion  de  noz  biens  et  sen/.  faire  ou  venir,  ne 
souiïrir  cstre  fait  ou  venu  au  contraire,  ores  ne  ou  temps  a  venir, 
avoir  ferme  et  agréable  a  tousjours  tout  ce  qui  par  nostre  dit  che- 
valier el  chambellan  sera  es  choses  dessusdictes  et  ehascune  d'icei- 
les el  en  leurs  circonstances  et  dépendances,  prié,  demandé,  requi)!, 
convenu,  passé  et  accordé  et  par  noz  lettres  approuver  el  con- 
fermer  se  meslîer  est  et  requiz  en  sommes. 

Bn  lesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  a  ces  pré- 
sentes. Donné  «  Chaaions,  le  secondjour  de  septembre  l'an  de  grâce 


mil  Cl 


qualrevins  el  huit  el  le  iiuitiesme  de  nostre  règne. 

{Sur  le  i-ejilî);  Par  le  Toy,  messe i teneurs  les  ducs  du  llei 
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Henri  III  annonce  à  Charles  VI  la  mort  de  son  père, 

Madrid,  18  octobre  1390. 

Al  muy  alto  e  muy  poderoso  principe  don  Carlos  par  la  gracia 
de  Dios  rey  de  Francia,  my  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  don 
Enrrique  por  essa  mesma  gracia  rey  de  Castiella  e  de  Léon, 
ssalud  e  acrecentamiento  de  toda  biiena  andanca. 

Muy  caro  e  muy  amado    hermano,  fago    vos  ssaber  que  el 

domingo  que  passo  que  sse  contaron  nueve  dias  deste  mes  de 

otubre,  estando  el  rey  mi  padre  e  seftor,  que  Dios  perdone,  en 

Âlcala  de  Ilenares,  despues  que  ovo  oydo  missa,  cavalgo  en  un 

cavallo  e  ssalio  fuera  de  la  villa  e  corriendolo  por  un  canpo   cayo 

con  el,  de  loqual  plogo  a  ISueslro  Seflor  Dios  de  lo  levar  deste 

mundo,  loqual  yo  vos  fago  ssaber  porque  sso  çierto  que  avredes 

dello  enojo  e  desplazer  por  la  hermandat  e  buen  amorio  e  verda- 

dero  que  con  el  aviades,  e  pero  a  lo  que  Dios  ordena  e  faze,  non 

deven  los  omes  fazer  al,  ssalvo  dar  las  gracias  por  ello.  E  despues 

desto,  todos  los  grandes  que  ally  sse  açertaron,  vinieron  aqui  a 

Madrit  do  yo  estava  e  conosçiendo  aquello  que  buenos  e  leales 

vassalos  et  naturales  deveh  fazer,  yo  fuy  alçado  e  rescebido  por 

todos  ellos  por  rey  e  sefior,  assy  como  es  derecho  e  rrazon.  E  esso 

mesmo  en  todas  las  çibdades  e  villas  destos  mis  regnos  tomaron 

mi  bos  en  lamaneraque  devian,  assy  que,  loado  ssea  Dios,  todos 

estan  muy  ssossegados  e  en  la  manera  que  cumple  a  mi  sserviçio 

e  a  onrra  e  bien  dellos,  loqual  vos  fago  ssaber  por  que  sso  çierto 

que  vos  plazera.   E  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  agora  a  lo 

présent,  yo  no  vos  escrivo  otras  cosas  algunas,  porquanto  algimos 

de  los  grandes  de  mis  regnos  non  estavan  aqui  comigo,  a  los 

quales  yo  he  enbiado  Uamar.   E  tanto  que  ssean  ayuntados,  yo 

entiendo  enbiar  a  vos  mis  enbaxadores  ssolepnes  ssobre  algunas 

cosas  que  cumplen  a  sserviçio  e  onrra  de  nos  amos  e  a  provecho 

e  bien  de  nucstros  regnos.  E  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  ssy 

vos  plazen  algunas  cosas  que  yo  por  onrra  vuestra  pueda  fazer, 

enbiad  me  lo  dezir  e  yo  fazer  las  he  de  muy  buen  talante. 

Dada  en  Madrit,  dies  e  ocho  dias  de  otubre. 

Yo  EL  Rey. 
(Lettre  close  sur  papier.) 

Archives  Nat.,  J  916,  n'»  1. 
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infirme  les   alliances  conclues  par 
avec  la  France. 


Ségovi, 


Henriciis  Dei  gracia  Castelle  et  Legionis  rcx,  universîs  et  siiigu- 
lis  bas  nnstras  litteras  inspecturis  tam  presenlibus  quam  rnlurjs. 
Notum  raciiniis  quod  cum  olim.  el.erni  Régis  providpntia  dispo- 
netitf,  interscrenissimos  principes  clare  memorie  dominos  Karo- 
liini  Pranconiiii  et  ejusdem  memorie  Ileuriciim  avum  riustnim, 
quondani  Castelle  et  Legionis  icgcs,  iieciioii  domiiium  Karolum 
regem  Franuonim  nuiic  regtiantem  Tralrem  nostrum  carïssitiium, 
ae  Johanncm  dietorum  Custelle  et  Legionis  quoiidam  regem, 
domiaum  et  progenitoi'em  noMmm,  pro  se  et  suis  primogenitis, 
nalis  et  naseîturis  eerte  lige,  coarederaciones,  amicicie,  composi- 
cioiies,  conveuciones  et  pacta  ad  extenninuin  malorum  ef  ulrius- 
que  regni  rei  publies  pacificum  incrementum,  Tacte,  inhite. 
conrirmaleaeper  ipsnsjurate  fuerint,  prout  per  litteras  dictomm 
dnminonim  regum  super  tioe  conrectas  licc  possimt  latius  appa- 
rere  :  nos.  fjiii  post  dicti  domini  progeoitoris  iiostri  Johanuis  obi< 
tum  sicul  eidem  in  regni  cura  et  gubernacione  successimus,  lia  in 
feliei  suo  proposito,  Altissimo  dispunenle,  speramus  successisse, 
ad  requisicionem,  pelicionem  Bemardi,  episcopi  Lingonensîs,  consi- 
liarii,  Moreleti  de  Momnor,  mililis  et  cambellani,  ac  Tbeobaldi 
Hocie,  seeretarii  fratris  iiostri  prcdicti,  procuratorum  et  nuiicioruni 
specialiunt  pro  dicto  Traire  nostro  et  ipsius  nomine  nobis  Tactam, 
ae  super  lioc  enm  gentibiis  nostri  consiiii  malura  et  diligenli  deli- 
beracione  prius  habita  et  de  ipsonimconsensii,  prefatas  iigas,  trac- 
talus,  conveni'iones,  paela,  conredcraciones  et  umlcicias  ac  omnia 
et  singuia  in  prcfatis  iiltcris  contenta,  pro  nobis  et  filio  nostro 
pnmogenitonascituro,|approbaruus,  ratiHeamusetacceptamus,  Tari- 
musi|ue  et  inhimus  cum  dicto  Tratrc  nostro  ex  nosira  cerla  seiencia 
pcr  pri'seiiles.  ipsasqne  iijias  ai-  omiiiacl  sin-cnln  in  dietis  conTede- 
racioiinm  lillcris  contenta,  |it'<>iiiisi1;i  corain  nobis,  laclis([iic  snero- 
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sanclis  Eiivangeliis  et  venerabili  signo  cnicis  semper  et  omni 
tempore  servare,  custodire,  manu  lenere  et  inviolabiliter  observare 
pro  nobis  et  fîlio  nostro  primogenito  nascituro,  regnis,  terris  et 
subditis  nostris  et  juxta  dictarum  litterarum  tenorem  in  verbo 
regio  promittimus,  jiiramus  et  firmiter  pollicemiir  et  minquam 
contra  facere  vel  venire  per  nos  vel  alium  seu  alios,  aliqiia  ratione 
vel  causa,  publiée  vel  occulte,  sub  >T}otheca  et  obligacione  bono- 
rum  nostrorum  et  sub  pénis,  securitatibus  et  obligacionibus  in 
dictis  litteris  latius  expressatis.  In  quorum  omnium  et^ingulonim 
testimonium,  sigillum  nostrum,  una  cum  signo  nostro  ac  quorum- 
dam  consiliariorum  nostrorum  predictonim  signis  manualibus 
subscriptis  inferius  presentibus,  duximus  apponendum. 

Datum  et  actum  Segobie,  vicesima  septima  die  mensis  madii, 
anno  a  Nativitate  Domini  millesimo  trecentesimo  nonagesimo 
primo,  regni  nostri  primo. 

Presentibus  ad  bec  :  fratre  Dominico  de  Florencia,  episcopo 
Sancti  Poncii  ac  Petro  Polonis,  domini  nostri  Summi  Pontifîcis  nun- 
ciis  necnon  dilectis  et  fidelibus  consiliariis  nostris  Johanne, 
archiepiscopo  Compostellano,  cancellario  majore  nostro,  comité 
Petro  de  Trastamara,  Laurencio  Xuerii,  magistro  sancti  Jacobi, 
Johanne  Furtati  de  Mendoça,  majore  domus  nostre,  Petro  Luppide 
Avala,  Johanne  de  Velasco,  camerario  majore  nostro,  Petro  Xuerii 
de  Quinones,  senescallo  majore  Legionis  et  Asturiarum,  Johanne 
(iundissalvi  de  Avellaneda,  Remigio  Nunnii  de  Ouzman,  Didaco 
Luppi  de  Astunega,  justiciario  nostro  majore,  Didaco  Femandi, 
mariscallo  nostro  ac  Petro  Fernandi  de  Villegas  Burgensis,  Alfonso 
Fernandi  Legionensis,  Didaco  Fernandi  de  Mendoça  Ispalensis, 
Luppo  Gomecii  Cordubensis,  Sancio  Roderici  de  Palenciola  Murcic, 
Benedicto  Fernandi  Salamantine  civitatum  et  villarum  procurato- 
ribus  ac  predicti  fratris  nostri  procuratoribus  necnon  Roberto  de 
Novers,  electo  confirmato  Eworacensi  et  nobilibus  Petro  de  Vil- 
laynes  cambellano  dicti  fratris  nostri,  Robino  de  Braquemont  ac 
Bernardo  de  Cirisegnac,  militibus,  Johanne  Droyn,  Mondison  Ber- 
nart,  domicellis, 

Yo  EL  Rey. 

Yo  cl  Conde.  Ârchiepiscopus  Compostolanus.      Diego  Fernandez  Mariscal. 

Pero  Lopes. 

El  Maesire.  (Le  sceau  manque.) 

Johan  Gaycan. 

Archives  Nat.,  J  603,  n*  70. 
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Henri  ///  désigne  l'évéque  de  Zamora,  Diego  Fernande:  et 
Riiij  Bernard,  pour  se  rendre  en  France  et  régler  certains 
comptes. 


Ségovi. 


10  jui 


npnricus  Dci  gracia  Castelle  et  Legionis  rex,  uiitversis  et  sin- 
giilis  présentes  litteras  inspecluris,  salutem  Notuin  facimus  quod 
nos  (le  liitelilale,  circunspectione  et  diligencia  dilectorum  et  lidelium 
nosironim  reverendi  in  Cliristo  patrie  domitii  Aironsi,  episcopî  Za- 
morensis,  Didaci  Feriiaiidi,  mariscalli  iiostri  ac  ttoderiei  Sernardi, 
tlostre  aiidieiicie  auditoris,  ad  plénum  confidenteii,  dictos  fidèles 
Dostros,  ires  anl  duos  ipsorum,  liabita  super  hoc  ciim  gentibua  aos- 
Iri  i^onsilii  matura  ac  diligenti  deliberacione,  nostros  amba^ialoros, 
adores,  faelores,  negociorum  nosironim  geslores  ac  iiidubitalus 
prceuratores  et  nuncios  spéciales,  melionbus  modo  et  forma  ijiiibus 
possumus  et  debemus,  ita  quod  generalitas  apecialiiatj  non  dero- 
get  nec  e  contra,  facimus.  constituimus,  ordtnamus  et  creamus  ex 
nostra  certa  sciencia  per  présentes  ad  petendiim,  requircndum, 
recipiendumet  exigendum  nastro  nomine  et  pro  nobis  qiiascum- 
qiie  et  singulas  peccunianim  siimmns  et  quantitates  nohis  débitas 
qunlitercumque  et  ex  quacumque  causa  seu  litulo.  racione  vcl  oc- 
cusione  per  quascumque  pcrsonas  tam  ecclesiasticas  quam  secula- 
res  cujtisciimque  status,  gradus,  comlicionU,  dignitatis  et  prelie- 
iiiiiieucie  existant,  cciam  si  poiitificali  vel  regali  prefiilgeaiit 
dignitate,  dictasqiie  peccimias  sic  nobîs  débitas  quascimic[iie  pro 
nobis  et  nostronominedonanduin,  dandum.  quittandiim  et  remit ten- 
dum  omnino  et  pcrpetuo  cum  causa  vel  sine  causa  in  totum  vel  in 
parleni  et  in  animani  nostratii  jtirunicntum  et  pactuiii  de  nlterius 
non  pelendo  super  hiis  Tacicndnm  et  preslanduni.iraetandum,  com^ 
pcuiondum,  transigendum,  conveniendum,  pasciscendum,  ordinan- 
dum  seu  eciani  transigendum  circa  premissa  et  eorum  quodiibet. 
modo  et  forma  quibus  dictis  nostris  pro  en  rat  ori  bus  aut  duobus 
ipsorum  prout  ipsis  placuerit  et  flendum  videbitur  expedire,  ecram 
ciim   mera,  genernli  el  libcra   administracione  prcmissorum  ;  cl 
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insuper  ad  liabendum,  petendum  et  recipiendiim  nostro  nomine  et 
pro  nobis  a  serenissimo  principe  et  fraire  nostro  carissimo  Franco- 
runi  rege  suas  confirmatorias  litteras  certanim  treugarum  per 
carissimuni  dominum  et  progenitorem  nostnim  doniinum  Johan- 
nem  quondam  Castelle,  Legionis  et  Portugalie  regem  cum  adver- 
sario  suo  Portugalie  factanim  et  inhitanim,  quarum  tenorem  fratri 
nostro  predicto  transmisimus,  et  ad  nos  obliganduni,  promitten- 
dum  et  in  aniniam  nostram  jurandum  nostro  nomine  pro  nobis 
fratri  nostro  predicto  régi  Francie,  quod  dicte  sue  treugarum  pre- 
dictarum  littere  confirmatorie  nobis  misse,  nuHatenus  adversario 
nostro  Portugalie  predicto  tradentur  aut  reddentur  donec  ipsc 
noster  adversarius  suas  super  dictis  treugis  consimiles  litteras  suo 
munitas  sigilio  nobis  pro  dicto  fratre  nostro  aut  suis  gentibus  ad 
hoc  deputatis  tradiderit,  quas  sic  nobis  traditas  eidem  fratri  nostro 
carissimo  transmittere  vel  gentibus  suis  tradere  bona  fu\e  promitti  • 
mus  et  juramus  cicius  quam  poterimus  bono  modo;  et  quod 
si  dictus  adversarius  Portugalie  dictas  suas  treugarum  litteras,  ut 
dictum  est,  non  tradiderit,  quod  nos  dicto  fratri  nostro  vel  suis 
dictis  gentibus  suas  confirmacionis  litteras  treugarum  predictas 
transmittemus  et  reddemus;  et  generaliteradomnia  alia  et  singula 
faciendum,  dicendum  et  procurandum  que  in  premissis  et  circa 
premissa  necessaria  fuerint  vel  alias  quomodolibet  opportuna, 
eciam  si  nostram  presentiam  vel  mandatum  magis  exigèrent  spé- 
ciale et  que  nosmet  faceremus  et  facere  possemus,  si  nos  personali- 
ter  contingeret  interesse  in  eisdem,  omnes  etquos  cumque  delfectus 
in  potestate  bujusmodi  habitos  ex  nostra  certa  sciencia  et  regia 
auctoritate  supplentes,  promittentes  insuper  tenore  presencium 
in  verbo  regio  et  sub  obligacione  bonorum  nostrorum  mobilium  et 
inmobilium  heredumciue  et  successorum  nostrorum  quorumcum- 
que  tenere,  adimplere  et  habere  ratum,  gratum  atque  lirmum 
totum  et  quidquid  per  dictos  très  procuratores  nostros  aut  duos 
ipsorum  nostro  nomine  et  pro  nobis  datum,  ({uitatum,  remissum, 
actum,  factum  et  conventumve  fuerit  in  premissis  et  quolibet  pre- 
missorum  nec  contra  ea  vel  aliquod  ipsorum  facere  vel  venire  nec 
procurare  lieri  per  alium  vel  alios  palam  vel  publiée  quoquomodo. 

Datum  Segobie,  décima  die  julii,  anno  a  Nativitate  Domini  mil- 
lesimo  trecentesimo  nonagesimo  primo,  regni  vero  iiostri  anno 
primo. 

Yo  EL  Rn'. 

(Scellé  (.runc  bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie.) 
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D.  Fadrique,  duc  de  Benanenle,  D.  Pedro  Tenoria,  arche 
vèque  de  Tolède,  0,  Martin  Yanez  de  Barbndo  el  U 
Diego  Hurtado  de  Mendoza,  promettent  d' absenter  le 
alliances  récemment  renouvelées  avec  la   France. 

Simancas  (î),  16  août  1391. 


Doiiiini.  amen.  .Noverinl  universi  présentes  pariter- 
que  Tuturi,  <|iio<i  aiino  a  Nalivitate  Domini  millesimo  treuentesimo 
nonagesimo  primo,  indictione  décima  i|iiarta  el  die  décima  sexta 
mensis  augusti,  Poiitificatiis  sanctissimi  iiiChrist'i  Palris  et  domini 
Rostri  domini  Clementis  divina  Providencia  Pape  septimi  nnno 
tereio  decimo,  in  revendissimi  in  Chrislo  patris  et  domini  domini 
Dominici  miseracione  divina  Sancti  Ponciî  Thomerianim  ad  reguu 
Castelle  et  Lcgioniti  Sedis  aposlolice  nuncii.  reverendique  patris 
domini  .lohannis  eadem  gracia  Coliimbriensis  eplscoporum.  nobili- 
busqiie  viris  dominis  Robinet!  de  Krai|uemonle  et  Fernandi  Alvuri 
deTholelo,  militibus,  teslibus  ad  hee  vocatis,  meique  notarli  pii- 
bliri  inlVascripti  preseneia,  personaliter  iroiislitiili  illustris  prineeps 
el  dominus  dominus  Kredericiia  dus  Bcneventamis  necnon  reve- 
rendissînius  in  Cbristo  pater  et  dominus  dominus  Petrus  simili 
miseracione  archiepîseopus  Tholetanus,  Ispanianim  primas  ac 
cancellarius  major  regni  Castelle  ueenun  magnificus  et  polens 
vir  domimis  Maiiinus  Johannis  de  Barvuda,  magisler  milicie  de 
Alfantara  ac  nobilis  et  potens  vir  Didacns  Furtadi  de  Mcndoxa, 
dominus  de  la  Vega,  in  loco  infrascripto,  proposuit  preratus  do- 
minus archiepiscopus,  snu  spontanea  iie  mera  voinntate,  in  pre- 
seneia dominorum  testiumque  suprascriptomm,  qiiod  cum  olim 
inter  serenissimum  ac  illuslrissimum  principem  dominum  regem 
Francie  et  recolende  memorie  dominiim  Henricnm  regem  Castelle 
et  Lcgionis  rébus  humanis  e\empUim.  certe  confederaeiones,  lige, 
pactiones,  convenciones  Tueninl  inhite,  convente  et  cunconlate  et 
per  eciam  felicis  recordacionis  domininu  JoUannem^dii^ti  llenriei 
lilium,  jam  vita  functum,  dicte  lige,  confederaeiones,  pactioncset 
ronverieiones  inlerprelibatns  reges  eciam,  ut  premillitur,  fuerunt 
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confirmate  et  corroborale  ;  et  demum  per  illustrissimum  principem 
et  dominum  dominum  Henricum  dicti  domini  Johannis  filium, 
modernum  regem  Castelle  et  Legionis,  lige,  pactiones,  confedera- 
ciones  et  convenciones  prescripte  fuerunt  et  sunt  prout  supra  con- 
firmate et  eciam  corroborate,  prout  et  quemadmodum  in  instrumentis 
seu  litteris  liinc  inde  pro  utraque  parte  confectis  et  ordinatis  laeius 
dicitur  contineri,  prefati  domini  dux,  archiepiscopus,  magister 
AJcantere  et  Didacus  Furladi  dictas  ligas,  pactiones,  convenciones, 
confederaciones  eo  modo  quo  per  dictum  dominum  Henricum  re- 
gem modernum  Castelle  inhite,  cou  vente,  confederate  fuerunt  quo- 
vismodo  ac  per  quascunque  personas,  promiserunt  et  juraverunt, 
et  tenore  hujus  publici  instrumenti  promittunt  et  jurant  servare, 
custodire,  tenere,  nec  ullo  unquam  tempore  contra  dictas  ligas, 
pactiones,  convenciones,  confederaciones  per  se  vel  per  alium  seu 
per  interpositam  personam  venient  nec  facient  nec  contra  ea  seu 
earum  aliqua  venire  volentibus  dabunt  auxilium,  consilium  aut 
favorem,  quinymo  totis  suis  conatibus  dictas  ligas,  pactiones,  con- 
federationes  et  conventiones  servabunt,  tenebunt  et  custodient  in 
futurum  inviolabiliter  et  bona  fide.  De  quibus  omnibus  et  singulis 
suprascriptis,  prefati  domini  dux,  archiepiscopus,  magister  Alcan- 
tere  et  Didacus  Furtadi  voluerunt  et  michi  notario  publico  infra- 
scriplo  preceperunt  et  me  eciam  requisivefunt  fîeri  unum  vel  plura 
publicum  seu  publica  instrumentum  vel  instrumenta. 

Acta  fuerunt  bec  et  dicta  in  ortis  de  Simantes  (?),  Palentine  dioce- 
sis,  ubi  pro  tune  dicti  domini  dux,  archiepiscopus  et  magister  Alcan- 
tere  et  Didacus  Furtadi  cum  suis  exercitibus  ac  gencium  armige- 
rarum  strepitu  in  multitudine  copiosadegebant,  subanno,  indictione, 
die,  mense  et  pontificatu  predictis,  presentibus  quibus  supra.  Etad 
majorem  firmitatem  premissorum,  prelibati  domini  dux,  archiepis- 
copus et  magister  Alcantare  ac  Didacus  Furtado  presenti  instru- 
mento,  cum  suorum  propriorum  nominum  subscriptione,  sigilla  sua 
duxerunt  apponenda. 

(Signatures  autographes:) 

Yo  EL  DuQUE  S.  Petrus  Archiepiscopus  S.  Toletanus. 

Martin  Yanez  de  Barbudo.  Diego  S.  Furtado. 

(Signum  notarii). 

Et  ego  Gerardus  Rebolli,  clericus  Lemovicensis  diocesis,  apostolica 
et  imperiali  auctoritatibus  notarius,  premissis  omnibus  et  singulis, 
duin  ut  sic  premittitur  dicerentur,  una  cum  dominis  suprascriptis. 
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presGiis  persoiialiter  iiiterriii,  Incque  me,  uua  ("uin  ipsonimilomiiio- 
rum  predictonim  sigillomm  appensione,  signo  quo  in  tatibtis  ufor 
siibscripsi  et  signavi,  rogalus  et  requlsilus,  in  fidem  et  testimonium 
omnium  et  singulorum  preniissorum. 

(yiialre  sceauï  sur  dmitile  queue  de  parchemin  ;  celui  de  l'arelievêc|uc  de 
TotËdu  el  ceJui  de  [)ipgci  Furlaijo  de  Mendoi^n  mamjuej 
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,'t'i'é'/iie  lie  Zaïnnra  el  /titt/  lîernnril  <lvrlnit'i 
la  Ifttre  du  roi  de  France  eipjiroinuinl  fis  t 
entre  la  Ca;ilille  et  le  Portugal. 


AUdiisiis  Dcigratia  ppiscopiis  Zamorensis  el  BudrJL'us  Remiinli, 
niidîlor  audiencie,  amba.\iatares  el  proeuniliircs  Illiisirissimi  prin- 
uipis  et  domid  noslri  domiaî  Flenriei  Uei  gratis  Casirlle  el  Legio- 
iiis  régis  ad  itirrascripta  specialiter  constifuli.  miiversis  présentes 
litteras  inspecturis,  saintem.  Cnm  serenissimns  princeps  et  iloniinus 
domiiuis  Karohis  Deigratiarex  I-'rancorum,  ad  nostrampelieionem 
sen  rei(uisictaneni  sibi  pro  parte  dicti  dnniini  nostri  Heiirici  régis 
per  nos  siios  procuratores  predictos  facfas,  certas  treugas  inter  clarc 
memorie  domiiium  nnstnimdominum  Johaniiem  «luondam  Castelle, 
Legionis  et  Porliigalie  regem  et  adversariiim  siium  Porliigalie 
Taclas  cl  iiiitas  ratifieaverit  et  conlirmaveril,  suas  super  boc  eotifir- 
macionis  litteras  suo  sigillé  roboratas  penerose  coneedemlo  uobis- 
qiie  dictas  eonJinnacionis  litteras  tradiderit  dicto  Purlugalie  adver- 
sariojuxta  trcugarum  tenorem  deiTerendas  et  trddendas  :  iiolum 
farimus  quod  nos  prerato  domino  régi  Trancie,  virtule  dicte  noslre 
proenratiunis  pro  et  nomine  didi  domini  nostri  régis  Castelle  et 
Legionis  et  nosiro  singuian  luimine,  promisimus  prefato  domino 
régi  Franeie  et  Juravimus  proniillinuisquectjnrainus  per  présentes 
ad  saneta  Dei  Kvangelia  eorporaliler  per  nos  taeta,  fjuod  dicte  sue 
conlîrmacionis  littere  non  traderentnr  nec  tradi  paeiemur  adver- 
sario  Porlugalie  predieto  nec  ad  itianus  suas  el  in  ejns  poteslate 
devenire,  doncc  primitiis  et  antea  dictiis  adversarius  Porliigalie 
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suas  dictarum  trcuganim  consimiles  litteras  siio  sigillo  roboratas, 
pro  et  nomine  dicti  domini  régis  Francie  dicto  domino  nostro  régi 
Henrico  vel  suis  gentibus  iradiderit  et  liberaverit  seu  tradi  et  libe- 
rari  fecerit,  promisimusque  et  promittimus  quod  ipsas  prefato 
domino  régi  Francie  vel  gentibus  suis  pro  ipso  bona  fîde  mittemus 
vel  per  dictum  dominum  nostrum  regem  Castelle  tradi  vel  mitti 
procurabimus  cum  efFectu  tempore  quo  fieri  poterit  breviori.  Ad 
que  omnia  supradicta  per  dictum  dominum  nostrum  regem  Hcnri- 
cum  sic  fienda,  tenenda  et  complenda,  ipsum  virtute  dicte  nosfre 
procuracionis  litterarum,  quarum  tenorem  dicto  domino  régi 
Francie  sub  sigillis  nostris  roboratumtradidimus,  bonaque  sua  hère- 
dum  et  successorum  suorum,  quantum  possumus,  effîcaciter  obli- 
gamus.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  nostras  litteras  per 
notarios  publicos  infrascriptos  subscriptas  et  signalas,  nostrorum 
appensione  sigillorum,  fecimus  munimine  roborari.  Datum  et  actum 
Parisius,  in  domo  domini  cancellarii  Francie,  septima  die  mensis 
madii,  annoa  iNativitate  Domini  millesimo  trecentessimo  (sic)  nona- 
gesimo  secundo,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo  Patris  et  domini 
nostri  domini  démentis  divina  providencia  Pape  VU""*  anno 
quarto  decimo,  presentibus  ibidem  discret is  viris  dominis  Pelro 
Fernandi,  canonico  nostre  Ecclesie  Zamorensis  et  Berthino  Pulcri- 
famuli,  Johanne  de  Farbusac  Johanne  Vigerii  Ambianensis,  Atreba- 
tensis  et  Claromontensis  diocesum  presbiteris,  testibus  ad  premissa 
vocatis  specialiter  et  rogatis. 

(Signum  Johannis  Roderici  de  Villaycnn.) 

Et  ego  Johannes  Roderici  de  Villaycan,  clericus  elc elc in  tesli- 

monium  premissorum. 

(Signum  Theobaldi  Ilocie.) 

Et  ego  Theobaldus  Hocie,  elc elc requisilus  el  rogalus. 

(Deux  sceaux  sur  double  queue  de  parchemin.) 
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Règlement  de  comptes  entre  le  roi  de  France  et  de  Castille, 

Paris,  7  mai  1392. 
Alfonsus  Dei  gracia  episcopus  Zamorensis  et  liodcricus  Bernardi 


viiT.v.  ji'sT[Fic,\Tivh;  S"  i:,  nw') 

piiblicam  formam  ininm  pcr  alium.  nliis  occtipatus  negociis,  scribi 
Teci  fiileliter  ri^degi,  stgnuni  nieiint  soljtiiin  ciini  dictnnini  domi- 
I  iinK'iiratunim  uppensione  sigillonim  iliJiieiii  appoiums  in 
tvstimonium  premissorum,  rcquisitiis  et  rogatiis. 


Suite  lie  ri- clément  de  coin p tes  anlri 
et  fie  Cantille. 


Cimi  Bil  pelieionpm  pI  re(|uestaiti  domîni  Alplioiidi,  episiropi  /amo- 
s  pldnmini  Roderiii  Bernardi.  ambasiatoriim  et  procurabiriim 
ni^îpis  doiniiii  Ilenrii^i  régis  Ca»tclle  et  Lt'gioriîs,  et 
per  ipsiiiii  dominiim  regem  ail  illiislrissimum  principcin  el  (l<imi- 
niiin  domintiin  Karuluin  regeni  Francoriiin  traiisinissoriim,  idem 
doininiis  i-ex  Pranconim  totimi  et  quidqiiid  sibi  de  siimma  centiim 
mille  fnineonini  aiirj  quant  bone  inemorie  Domina  Johanni  qiioii- 
dHin  régi  Caslelle.  Legionis  et  Purtiigalîe,  dieli  domini  Ilenriei 
régis  pmgenitori,  grariosc  muluaverat,  debentiir  et  posait  deberi, 
mera  et  rraternali  liberalitate  sen  gruclu,  eertis  cansis  in  suis  super 
boc  eonfeetis  litteris  donaverit.  qnittaverit  el  remisent,  exceptîs 
tamcn  triginta  i|Mim[iie  mille  francîs  per  Ipsum  domimnn  regeni 
Krancorum.  super  dicta  summa  centnm  mille  Trancorum  et  in  ipsins 
dediictionem.  eertis  persoiiis  datis  el  assigna tis,  videlicet  domînis 
(îuilleniio  de  Nailbae  et  Oalchero  de  Passac,  niilitibus,  viginti  mille, 
dominis  Jacobo  et  Moreleto  de  Monmor  fratribus  ac  Jobaniiî  de 
Baisy  eciani  inilitihus,  tribus  mille,  Petro  Luppi  d'Ayale,  mllili, 
decem  mille,  m»gj«lrt)  fioberto  de  Noyers,  eleeto  I^voraeunsî  et 
arrhidlacono  Gfrdubensi.  dimbus  mille,  pn>ut  bec  per  donoriim  et 
assignacionum  Ulteras  per  dictum  dnmimim  regem  Fraiicie  super 
hoc  eonfeclns  Inclus  possnni  apparere.  Kt  insuper,  prefati  procu- 
ratnres  et  ambaxiiilores  Cat^telle,  tante  liberalitnlis  el  rrulertiulis 
dileetiouis  beneticiiiin  et  grueîam  cognoscenles  el  eî  correspondere 
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graia  vicissiiudine  volenles,  ad  prefati  domini  régis  Francie  gen- 
cium  consilii  peticionem  mutuam  sibi  factam,  totum  et  quidquid 
causa  et  occasione  certarum  galearum  per  diclos  dominos  Johan- 
nem  patrem  et  ïlenricum  ejiis  primogenLtum  CasteUe  et  Legionis 
reges  clare  memorie  domino  Karolo  quondam  Franconim  régi 
iiltimo  defTuncto  ac  dicto  domino  Karolo  régi  Franconim  ejus  pri- 
mogenito,  ad  ipsoriim  servicium  diversis  temporibustransmissarum 
debeatur  et  possil  deberi,  virtute  siiarum  procuracionis  lilterarum, 
mutua  fraternali  dilectione  et  certis  causis  in  suis  super  hoc  con- 
fectis  litteris  prefato  domino  Karolo  régi  Francorum  moderno 
liberaliter  donaverint,  quittaverint  et  remiserint,  prout  hec  omnia 
perlitteras  donacionum,  quittacionum  et  remissionum  hinc  inde 
super  hoc  confectas  lacius  possunt  apparere;  verum  cum  hinc  inde 
graciis  et  remissionibus  predictis  sic  factis  et  concessis,  gentes 
consilii  dicti  domini  régis  Francorum  predictis  procuratoribus  et 
ambaxiatoribus  Castelle  dixerint  et  exposuerint  quod  prefato 
domino  régi  Francie  propter  factum  dictarum,  galearum  certis 
causis  legitimis,  summa  decem  et  novem  mille  francorum  auri  debe- 
batur,  prout  inspectione  compotorum  super  hoc  per  partes  confec- 
torum  dicebant  apparere,  petentes  illam  summam  persolvi,  dicerent 
insuper  quod  de  et  super  dicta  summa  centum  mille  francorum 
auri  prefatus  dominus  rex  Francie  per  suas  litteras  Petro  de  Vilanis, 
militi  et  cambellano  ipsius  ac  domino  Robineto  de  Braquemont 
summam  octo  mille  francorum,  certis  causis  dederat  et  assigna- 
verat,  videlicet  dicto  domino  Petro  summam  trium  mille  francorum 
et  dicto  domino  Robineto  summam  quinque  mille  francorum,  prout 
hec  per  prefati  domini  régis  Francie  donacionis  et  assignacionis 
litteras  super  hoc  confectas  eciam  poterant  apparere,  petentes  ut 
supra  et  ad  opus  dictarum  assignacionum  requirentes  quatinus 
dicta  summa  vel  quantitas  octo  mille  francorum,  non  obstante 
quod  propter  inadvertenciam  et  absenciam  dictorum  millitum 
(sic)  in  excepcione  triginta  quinque  mille  francorum  predicta 
non  foret  expressata,  per  dictum  dominum  regem  Castelle  pre- 
dictis militibus  haberet  persolvi,  dictis  procuratoribus  et  am- 
baxiatoribus  dicti  domini  régis  Castelle  ex  contrario  hoc  faccre 
renuenlibus  et  asserentibus  quod  nec  id  facere  nonnullis  causis  per 
ipsos  allegatis  poterant  seu  debebant;  tandem  inter  gentes  consilii 
dicti  domini  régis  Francie  ac  procuratores  et  ambaxiatores  Cas- 
telle  predictos,  ad  tollendum  super  hiis  inter  prefatos  dominos 
omnem  (liscencionis  et  discordie  materiam,  concordatum  fuit  et 
convcntuni,  (piod  prefati  procuratores  et  ambaxiatores  depremissis 
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prefato  dnmiao  regî  Casiellc  et  Legiunis  et  genlibus  sui  con&ilii 
relaciuneni  Tacieiit  pI  boiia  iitie  totîs  suis  conatibus  erga  dictum 
domintitii  regetn  Castelle  et  siiiim  ilictum  consilium,  medio  Jura- 
mento  super  hoc,  pcr  ipsos  prestito,  procurabuiit  et  Inborabunt  ad 
hue  quo<t  sunima  octo  mille  rranconmi  predicta  prefatis  domino 
Pctro  et  Robincio  juxLa  suas  assignaciones  sibi  super  boc  Taclas 
pcr  ipsuni  doniinumrcgem  Caslelle  persolvoliirel  habcnl  peisoivi, 
non  obstanle  quod  in  dictorum  ceutiini  mille  rrancorum  doiiacionU 
seu  remissionis  litteris  predietc  oelci  mille  franoorum  assignaciones 
non  Aierint  cum  alils  triginta  (iiiim(iie  mille  francts,  ut  dictiun  est, 
uomprebense.  El  in  casu  quo  dicto  domino  régi  Casielle  plaeebit 
lioc  facere  cl  suas  super  hoe  litleras  mitt«re  sunicientes,  gentes 
consUii  dicti  domini  régis  Praneie,  lotis  viribiis  suis,  bona  Hdc. 
prestito  super  hoc  pcr  ipsos  juramento,  eciam  procurabunt,  et  labo- 
rabtint  ad  hoc  quod  dictus  dominus  re\  rrancomm  summain  dccem 
novem  mille  francorum  predietam  dk-to  domino  régi  Casielle 
Tratri  suo  totaliter  remiltatet  qu'Itel,  suas  super  hoc  litleras  oppor- 
tunas  concedendo. 

Acta  fuerunt  hcc  inter  dictas  partes,  Tacla  et  concordata  Parisius, 
die  octavamaii,  anno  Domini  millesimo  ccc""  nonagesimo  secundo, 
presentibiis  ibidem  diseretis  viris  dominis  Petro  Fernandi,  canonico 
ecclesie  Zamorensis  et  Berlhyno  Pulcrifamuli,  Johanne  de  Farbiis 
ao  Johanne  Vlgerii,  Ambianensis,  Alrebatensis  el  Claromoutensis 
diocesum  presbiteris.  testibus  ad  prcmissa  vocatis  specialiter  et 
rogatis. 

(SigniitnTbeobaldilIociel.  EtegoTheobuldusIfocie,  clericus  Aulissiollorensi» 
(lyocesiK,  publicue  auctorilale  npostolïca  notarïus  secrelariusqne  domini 
régis  Pruncie  prcdïeti,  tractalïbus  conventionibus,  promiasionïtiuB,  jurn- 
mentia  ac  omnibus  et  siogulis  Buprascriptis  dum  sic  agerentur  el  Herenl, 
iina  cum  tesLibuB  Huprascriplis  et  notarîo  publico  infrascriplg,  prenens 
inl^rfui  caque  omnia  el  singula  sic  llori  vidi  et  audivi  el  io  banc  formam 
publîcam  redefti  quam  aliis  occupât  us  uegaciis  peralïum  scribi  feoî,  signum 
moum  ibidem  apponens  consuelum,  requisilus  el  rogatus. 

(Signum  Johaonis  Roderici  de  Villaycan).  El  ego  Juhannes  Bodcrici  de 
Villaycan,  clericus  Burgensis  diocesis,  pubticus  apostotica  el  imperiali 
aucloritate  notarius  et  secrelarius  preralî  domini  régis  Casielle  el  Leglo- 
nis,  Iractalibua,  convencionibus,  promissionibus,  juramenlis  ooinibusque 
alils  et  singulls  supradiclis,  una  ciini  lestîbus  el  notario  prescriptis  pre- 
MIS  tui  eaque  sic  lleri  vidi  el  audivi  el  dcinde  presens  publicum  inalru- 
mentum.mealiisoccupatonegociis,  pera1iumflde1iterscrîplum,signo  meo 
n  magistro  Tlieobaldu  nolario  prescripto  signavi  solilo,  requisiluB. 


in  leE^ti 


s  >at.,  J  (103,  I 
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Henri  III  promet  de  conserver  les  alliances   açec 

la  France. 

Madrid,  16  janvier  1394. 

ïlenriciis  Dei  gracia  rex  Castelle  et  Legionis  iiniversis  et  singulis 
lias  nostras  litteras  inspecturis  tam  presentibus  quam  futuris, 
notiim  facimus  et  testamurquod  cum  olim,  etemi  Régis  providencia 
disponente,  iiiter  serenissimos  principes  clare  memorie  doniiiiuni 
Karohim  Francoinim  et  ejusdem  memorie  dominum  Henricum  avum 
Castelle  et  Legionis  et  Johannem  genitorem  nostros  Castelle, 
Legionis  et  Portugalie  quondam  reges,  et  postea  inter  illustrissi- 
mos  principes  Karolum  siipradicti  domini  Karoli  quondam  Fran- 
coriim  régis  genitum  nunc  regnantem  ac  Johannem  genitorem 
nostrum  predictos  reges,  ordinate,  concepte,  inhite  et  lîrmate 
fuissent  certelige,  confederaciones,  composiciones,  convenciones  et 
pacta  ad  exterminium  malorum  et  utriusque  rei  publiée  pacificum 
incrément um,  nos,  post  obitum  dicte  clare  recordacionis  domini 
geniloris  nostri,  qui  siout  cidem  in  regni  cura  et  gubernacionc  suc- 
cessimus,  ita  In  felici  proposito,  Altissimo  disponente,  successisse 
speranius,  nos  qui  supra,  Ilenricus  rex  Castelle  et  Legionis,  pronobis 
ac  herede  nostro  nato  vel  nascituro,  terris,  regniset  subditis  nostris 
prefatîis  ligas,  tractatus,  composiciones,  confederaciones  et  pacta  ac 
omnia  alia  et  singula  in  predictis  et  circa  predicta  per  memoratos 
parentes  nostros  acta,  gesta,  habita  et  conventa,  approbamus, 
ratiffîcamus,  acceptamusetex  certa  sciencia  in  nostro  pleno  consilio 
confîrmahius  eaque  et  eorum  singula  propositis  nobis  tactisque 
sacrosanctis  Euvangeliis  et  venerabili  signo  cnicis,  sejnper  et 
omni  tempore  custodire,  manutenere  et  inviolabiliter  observare 
pro  nobis  et  dicto  herede  nostro  [nato  vel  nascituro,  regnis,  terris 
et  subditis  nostris  in  verbo  regio  promittimus  et  firmiter  pollice- 
mur  et  nunquam  contra  facerc  vel  venire  per  nos  vel  alium  seu  alios, 
aliqua  racione  vel  causa,  publiée  vel  occulte,  sub  ypotheca  et  obliga- 
cione  regnoruin  et  omnium  bonorum  nostrorum. 

In  quorum  omnium  testimonium,  présentes  nostras  litteras  per 

Daumet.  France  et  Castille,  13 
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notarium  publicuni  nostrum(|ue  secretarium  infrascriptum  fieri  et 

publicari    mandavimus    ac    nominis    sigillique    regii    munimine 

roborari.  Datum  in  villa  de  Maiorilo,  in  nostra  domo  regia,  anno  a 

iNativitale  Domini  millesimo  Irecentcsimo  nonagesimo  quarto,  regni 

nostri  quarto  et   die   sexta  décima  mensis  januarii,    indietione 

secunda.  Presentibus  ibidem  reverendis    in  Christo  patribus    ac 

dominis  dominis  Petro  Tholetano  et  Johanne  Compostellano  archie- 

piscopis,  ac  Petro  Oxomensi  et  Johanne  Calagurritano  episcopis  et 

magiiificis  et  potentibus  viris  dominis  Petro  Comité  et  Laurencio 

Sugerii,  magistro  milicie  ordinis  Sancti  Jacobi  et  Alvaro  Pétri  de 

Guzman  necnon  nobilibus  militibus  Didaco  Furtati  de  Mendoza  et 

Petro  Luppi  de  Ayala,  domino  de  Salvaterra  ac  Didaco  Luppi  de 

Astufliga  et  aliis  de  -consilio  nostro,  testibus  ad  premissa  vocatis 

specialiter  et  rogatis. 

Yo  EL  Rey. 

(Signum  notarii)  Et  ego  Johannes  Rodericide  Villaycan.  canonicus 
Burgensis,  publicus,  apostolica  et  imperiali  auctoritate  notarius  ac 
secretarius  dicti  domini  régis,  premissis  omnibus  et  singulis  una 
cum  prenominatis  testibus  presens  fui  eaque  sic  (îeri  vidi  et  audivi 
et  exinde  hoc  presens  publicum  instrumentum  de  mandato  dicti 
domini  régis  propria  manu  scriptum  signo  meo  una  cum  nomine  et 
sigilli  appensione  ipsius  domini  régis  signavi  solito  requisitus,  in 
testimonium  omnium  premissonim. 

(Scellé  d'une  bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie). 

Archives  Nat.,  J  604,  n"  70. 
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Charles  VI  déclare  ne  pouvoir  prononcer  sa  senterpce  arhi^ 
traie  dans  fe  différend  élevé  entre  Henri  III  et  D,  Alfonso 
comte  de  Gijon  et  Norona, 

Paris,  8  mai  1395. 

Karolus,  etc Universis  présentes  littcras  inspecturis  sahitem. 

Notum  facimus  quod  cum  sercnissimus  princeps  carissimus  frater 
noster  Ueimcus  rex  Castelle  ex  una  parte  et  comes  Alfonsus,  comes 
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de  Niiniena  ex  altéra,  de  et  super  certis  debatis,  questionibiis,  dis- 
seiisionibus  et  controversiis,  racione  terre  Esturiarum  quam 
uteniue  ipsorum  dicit  ad  se  pertinere,  inter  eos  niotis  et  moveri 
sperandis,  ocasione  qiianim  dictus  rex  frater  noster  jam  ad  amia 
processerat  conlra  dictum  comitem  Alfonsiim,  prout  fertiir,  in  nos 
tamquam  arbilriim  compromiserint  et  nos  judieem  arbitrum  ele- 
gcrint,  receperintetaceeptaverint  unanimiter  in  hae  parte,  ita  quod 
de  del)atis  et  questionibus  supradietis,  partibus  aiiditis  in  hiis  que 
inia  contra  aliam  super  eisdem  debatis  dicere,  proponere,  racioci- 
nari  et  allegare  vellent,  cognoscere  infra  sex  menses  a  data  compro- 
missi  hujusmodi  computandos  secundum  forum,  jura  et  judicia 
regnorum  Castelle  et  Legionis  et  non  alio  modo,  dictamque  senten- 
ciam  et  prononciacionem  nostras  super  ipsis  questionibus  et  deba- 
tis infra  tempus  predictum  dixisse,  sentenciasse  et  pronunciasse 
deberemus,  prout  bec  in  dicto  compromisso  de  quo  et  de  modo 
ipsius  per  certum  instnimentum  publicum  in  idiomate  vulgari 
Castelle  scriptum  signisque  et  subscripsionibus  Johannis  Lupi  de 
Villa  Regali  et  Ruys  Lupi  notariorum  publicorum  signatum,  nobis 
facta  fides  extitit,  plenius  continentur.  Tandem  die  x\i*  mensis 
aprilis  ultimo  preteriti,  comparuit  coranl  nobis  in  civitate  nostra 
Parisii  Vincensius  Arie,  legum  doctor,  arebidiaconus  Tlioletanus, 
auditor  in  curia  procuratorque,  nuncius  et  ambaxiator  una  cum 
Petro  Lupi  de  Ayala,  milite,  domino  de  Salvatera  et  Dominico  Fer- 
randi,  deeretorum  doctore,  thesaurario  ecclesie  Ovetensis,  referen- 
dario  dicti  régis  Castelle  fratris  nostri,  asserens  se  militem  et 
thesaurarium  predictos  qui  certis  de  causis  Ipsum  regem  fratrem 
nostrum  tangentibus  in  curia  romana  aliquantulum  remanserant, 
de  eorum  voluntate  et  mandato  processisse  se  ul  nobis  cicius  de 
dicto  compromisso  et  forma  ipsius  eciam  et  de  procuratorio  seu 
potestate  quam  ipsi  et  quilibet  ipsorum  in  solidum  habebat  com- 
parendi  coram  nobis,  ad  exequendum  omnia  in  dicto  compromisso 
contenta  possemus  plenius  informari,  ipsosque  militem  et  thesau- 
rarium se  ipsos  in  brevi  secuturos  et  nobis  de  compromisso  et 
procuratorio  seu  potestate  predictis  fidem  fecit,  petens  cum  ins- 
tancia  quod  in  absencia  alterius  partis  procederemus  in  vim  dicti 
compromissi  dictique  comitis  contumaciam  acusans,  obtulit  certum 
libellum  inscriptis  cum  certis  articuliset  aliis  instrumentis,  offerens 
se  paratimi  procedere  juxta  leges  et  statuta  dictorum  regnorum 
Castelle  et  Legionis,  et  demum  satis  cito  postea,  videlicet  die 
x\u*  dicti  mensis  aprilis,  miles  et  thesaurarius  jamdicti  et  cum  cis 
eciam  dictus  arebidiaconus  cum  litteris  clausis  ipsius  régis  fratris 
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no&tri  tredpncîam  in  persoiias  trium  pi-ocuratorum,  Qiincionjm  seu 
ambaxiatorum  suonim  predietorum  continentes,  ad  nostram  pre- 
senciam  accesseruut  litterisqiie  predictis  peripsos  nû bis  présentai! s 
et  de  dioto  comproiuisso  et  procuratorio  nobis  per  eos  denuo  fauta 
lide,  ambaxiatoresseu  prociiratores  ipsi  coatumaciam  dictî  comitis 
coraiii  nobis  itemm  accusarunt  nubisque  dictas  scripturas  et  alias 
ad  jiis  et  raciones  dicti  régis  Castelle  fralris  nostri  raciencia  por- 
rexenint,  parati  cumm  uobiscoutra  dîctum  eomitem  jii\la  Torniain 
dicti  compromissi  procedeie  et   adhuc  alias  raciones  pru   dicto 
rege  fralre    nostro   ulterius  oretenns  et   alias   allegare  et    pro- 
ponere  si   opus  esset  et   nos  super  hoc  ipsos  andire  vellemus  lit 
dicebant,  nosqueciim  instanciareqiiisieruntquatenusnos  tamipiam 
nrliiler    per  diclam  sentenciam  et  judicium    nostra    dccernere, 
declarare   Pt  detemainare  vellemus  dictam  terram  Esturiariim  ad 
preratum  regcm  fratrem  nostrum  pertinereel  pertinere  debere,  dic- 
tumqiic  comitem  Aironsum  in  dirta  terra  nulliim  jus  habere  et  si 
quod  jus  in  ipsa  per  ante  habueril.  ab  eo  cecidisse,  et  ipsa  terra 
Tuisse  et  esse  indignuni  ;  accessenint  eciain  ad  nos  et  nostram  prc- 
senciam  Airongus  Rodrigue  et  Pelnis  de  Saint-Ander,  asserentes  se 
esse  servitores  dicti  comitis  Aironsi,  qui  nobîs  pro  parle  ipsiiis  comi- 
tis quasdatn  litteras  clausas  credenciam   in  personani  dilecti  et 
fidelis  mililis  et  cambellatù  nostri  l'etri  de  Vilanis  continentes  pro- 
sentanint,  licet  dîetus  cambellaiius  noster  nondum  e\tiinc  corani 
nobis  se  represen  lave  rit  nec  super  hoc  eum  audivcrimus  neijue 
noticiam  debiisabipsohabuerimus  aliqualein.Quiquidein  Aironsus 
et   Petnis  ab   ipso  comité   AITonso  de    aliqiio   procuratorio  seu 
aliis  litteris  alioujus  potestntis  ab  eo  nuliam  fideni  Tecerunt,  sed 
soliim  quandam   cedulam   papiream  dilecto    et  lideli  cancellario 
nosiro  tradidereut  continentem  iutcr  cetera  quod  licet  ipse  conies 
Aironsus  semper  fiierit  bonus  et  fidelis  subditns,  nichiloinimis  rex 
Castelle  oninia  bnna  sua  fecit  arrestari,  quamobrem  ipse  ordiiia- 
verat  ad  nosvenire  ad  se  excusanduni.  nisi  dominus  rex  Castelle 
duas  barchas  quas  idem  cornes  habcbat  feeisset  comburi.  et  cciam 
bene  brevis  erat  terminus  compromissi,  nos  requirentes  quod  ordi- 
nare  vellemus  ut  scriberetnr  diclo  régi  Castelle  qualenus  dictus  ter- 
minus qui  mullum  brevis  erat  prorogaretur  usque  ad  sex  menses  a 
dicto  termina  compiitandos,  vei  si  nobis  placeret  ad  terminum  lon- 
giorem  ut  medio  tempore  conies  ipse  ad  se  excusandura  babeat 
apud  nos  spacium  veoieudi  et  ad  tenendum  ordinacionem  quam 
sibi  super  hoc  per  nostras  litteras  mandaremim,  submittebat  se 
dictus  cornes,  et  si  opus  esset  proplcr  boc  darel  obsides  uxorcm  et 
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liberos  suos  pendcnte  jam  termine  supradicto  ;  quamquidem  cedu- 
lam  sic  per  dictos  Alfonsum  et  Petrum  traditam  ostendi  mandavimus 
ambaxiatoribus  et  procuratoribus  supradictis,  qua  per  eos  visa, 
dixenint  nomine  dicti  régis  fratris  nostri  ipsam  ex  falsis  et  frivolis 
caiisis  compositam  et  a  non  habentibus  potestatem  dicendi,  com- 
ponendi,  petendi  nec  agendi    seu  assercndi  aliquid  nomine  dicti 
comitis  traditam  fuisse,  et  maxime  ciim  barche  de  quibus  in  ea  fit 
mencio,  si  combuste  fiierint,  combuste  fuerunt  durante  obsidione 
quam  fecit  et  tenuit  dictus  rex  Castelle  frater  noster  castnim  de 
Gijon  contra  dictum  comitem  Alfonsum  et  satis  longo  temporeante 
datam  dicti  compromissi,  eciam  et  quod  habebat  alia  navigia  per 
que  et  cura  quibus  si  voluisset  ad  nos  potuisset  accessisse,  dicte 
cedule  quantum  poterant  contradicentes  et  concludentes  ac  eciam 
requirentes  pro  dicto  rege  Castelle  fratre  nosto  prout  supra.  Verum, 
quia  in  dicto  compromisso  cavetur  expresse  quod  de  debatis  et  ques- 
tionibus  supratactis  deberemus  tamquara  arbiter  judicare  partibus 
auditis,  secundum  jura,  forum  et  judicia  regnorum  Castelle  et  Legio- 
nis  et  non  alio  modo  ut  dictum  est,  et  infra  sexmcnses  a  data  ipsius 
compromissi  computandos  partesque  predictas  audire  et  de  debatis 
predictis  cognoscere  nequiverimus,  prout  nec  poteramus  dicto  com- 
promisso durante,  tam  propter  absenciam  dicti  comitis  et  quia  dicti 
servitores  sui  qui  hue,  ut  dictum  est,  accesserunt,  nullam  ab  ipso 
procedendi  in  dicto  negocio  ostenderent  potestatem,  cum  quia  inter 
partes  predictas  aliqua  dies  acceptata  non  extitit  nec  eis  infra 
tempus  dicti  compromissi  coram  nobis  alios  assignata  cum  eciam 
quia   dictum    compromissura  tiinc  in  brevi,    scilicet   die   tercia 
mensis  presentis  finire  debebat,  idcirco  ex  hiis  et  eciam  ex  aliis 
causis etracionibusaliasin hi^usmodi negocio  procedere  nullatenus 
potuimus  nec  possemus,  venimtamen  de  premissis  présentes  litte- 
ras  testimoniales  fieri  mandavimus,  valituras  loco  et  tempore  opor- 
tunis  quicquid  valere  poterunt  etdebebunt. 

In   cujus  rei  testimonium,  presentibus  litteris  nostrum  fecimus 
apponi  sigillum. 

Datum  Parisius  die  viii*  maii,  anno  Domini  mccc"*  nonagesimo 

quinto. 

(Minute  sur  papier.) 

Archives  Nat.,  J  994,  n"  6. 
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''/(flc/c«  V7  <i.e/)t.se  rt  Henri  Jll  les  raisons  poi 
il  ne  peut  rendre  sa  sentence  arlntrale  cl  lui 
proroger  le  tlclai  fixé. 


ir    lenquflles 
demande  de 


li  (1305). 


A  1res  hault  et  piiissunL  prince  Henry  pnr  la  grâce  de  Dieu  roy 
de  Castelle,  rioslre  très  eher  el  1res  \m\i-  frère,  Charles  par  «elle 
uiesme  grâce  roy  de  France,  salut  et  vraye  fraternité. 

Très  hault  et  puissant  prince,  très  etier  et  1res  amé  frère,  nous 
sommes  tons  Jours  d^sirans  savoir  vostre  txiij  estât,  si  vous  prions 
que  souvent  nous  eu  vuillie^  certifier  et  Dieu  par  sa  grâce  le  veuille 
faire  si  bon  comme  vous  mesmes  vouidriez.  Et  pour  ce  que  semhln- 
btcment  tenons  que  vous  desirez  savoir  le  nostre,  nous  vons  signi- 
fions i|ue  au  partir  de  eestes.nous  estions  en  bonne  santé  de  nosire 
personne,  la  merey  de  Nostre  Seigneur,  qui  ce  vous  vuille  ottroyer. 
Très  hault  el  puissant  prince,  très  cher  el  très  amé  frère,  nous  avons 
recen  voz  letlres  par  Pierre  Lope  de  Ayala,  vosire  chevalier  et  con- 
seiller, Dominique  Kerrand,  docteur  eu  decrez,  trésorier  de  Ovedo. 
vostre  référendaire  et  Vincent  Arie,  docteur  en  loys.  archidiacre  de 
Tholete  et  auditeur  de  vosti*  court,  vo/  messages  et  procureurs  par 
vous  envolez  devers  nous  et  as  ce  qu'ilz  nous  ont  vuulu  dire  de 
vostre  pari,  aussi  avons  nous  veii  et  fait  veoir  par  nosire  conseil 
l'instrument  par  lequel  il  appert,  vous  d'une  part  et  le  conte  don 
Alfons  d'autre,  vous  estre  compromis  en  nous  des  déba/  nui  sont 
entre  vous  et  ledit  conte  et  plusieurs  antres  instrumens  et  escrip- 
tures  faisans  a  vostre  fait  contre  le  dit  conte,  a  nous  bailliej:  par  voz 
messages  et  procureurs  dessusdiK,  mais  icellui  conte  n'est  point 
venu  par  deçà  ne  ne  y  a  envoie  aucun  aiant  puissance  de  lui,  foi's- 
que  soulement  par  deux  ses  serviteurs  nous  a  euvoié  unes  lettres 
closes  de  par  lui  contenans  créance  en  la  personne  de  nostre  amé 
et  féal  chevalier  et  chambellan  Pierre  de  Vilaines,  lequel  toutes 
voies  n'est  point  venu  depuis  devers  nous,  ne  ne  nous  u  aucune 
chose  signifié  de  la  dite  créance  par  lettres  ne  par  message,  et 
depuis  que  lesdiz  serviteurs  nous  orent  présenté  Icsdites  lettres, 
ont  baillié  a  nostre  amé  et  féal  ehanccllicr  une  uédule  de  papier 
par  manière  de  requeste  ou  supplicacion  contenant  entre  autres 
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choses  que  combien  que  le  dit  conte  Alfons  ait  esté  tous  jours  bon 
et  loyal  subgiet,  nientmoins  vous  avez  fait  arrester  tous  ses  biens, 
pourquoy  il  s'estoit  ordené  venir  devers  nous  pour  soy  excuser  si 
vous  ne  lui  eussiez  fait  ardoir  et  destruire  deux  barges  qu'il  avoit, 
et  aussi  estoit  le  terme  du  compromiz  bien  brief  ;  et  contenoit  la- 
dite cédule  la  conclusion  que  nous  vous  voulsissions  escrire  que 
ledit  terme  qui  estoit  bien  brief,  fust  proroguié  jusques  a  six  mois 
ou  plus  afin  que  ce  pendant  ledit  conte  peust  avoir  espace  de  venir 
devers  nous  pour  soy  excuser,  et  que  l'ordenance  qu'il  nous  plera 
lui  mander  il  se  soubmettoit  entériner  et  acomplir,  et  se  mestiers 
est  bailler  en  ostage  pendant  ledit  compromis  sa  femme  et  ses 
enfans.  Laquele  cédule  nous  avons  fait  monstrer  a  vozdites  gens 
qui  ont  dit  qu'elle  est  composée  de  fausses  causes  et  mauveses  et 
que  supposé  que  aucunes  barges  ou  autres  naviges  du  dit  conte 
aient  este  arses,  ce  fu  fait  longtemps  avant  la  date  dudit  compromis 
et  si  en  avoit  et  povoit  avoir  assez  pour  venir  devers  nous.  Et  pour 
ce,  très  cher  et  très  amé  frère,  que  le  dit  terme  d'icellui  compromis 
estoit  prez  de  la  fin  quant  voz  dites  gens  sont  venuz  devers  nous, 
lesquelx  y  vindrent,  c'est  assavoir  ledit  archidiacre  le  xvi*  jour  et 
lesdiz  Pierre  et  trésorier  le  xxii'  jour  d'avril  derrein  passé  et  ledit 
compromis  devoit  faillir  le  tiers  jour  de  ce  présent  moys  de  may  et 
que  ou  compromis  dessusdit  a  contenu  par  exprès  que  nous 
comme  arbitre  doions  jugier  desdiz  débas,  parties  oyes  en  ce  que 
elles  vouldroient  dire  l'une  contre  Tautre  et  selon  les  droiz  et  juge- 
mens  de  vostre  royaume  et  non  en  autre  manière  et  que  ledit  conte 
Alfons  n'est  point  comparu  par  devant  nous,  ne  ne  y  a  envoie 
aucun  procureur,  et  mesmement  aussi  que  aucune  journée  n'estoit 
emprinse  ne  assignée  aux  parties  a  comparoir  par  devant  nous  par 
ledit  compromis  ne  autrement,  nous  ne  avons  peil  procéder  oudit 
fait  combien  que  tousjours  vouldrions  nous  labourer  en  ce  que  nous 
saurions  que  vous  seroit  plaisant  et  aggréable  et  a  vostre  profit,  et 
vous  mercions  de  la  confiance  que  vous  nous  avez  monstre  en  vous 
soubmettant  en  nous  comme  arbitre  des  débaz  dessusdiz.  Toutes- 
voies,  très  cher  et  très  amé  frerc,  pour  ce  que  nous  désirons  la 
IHjiix  et  transquillité  de  vostre  royaume  et  espécialment  d'entre 
vous  et  voz  subgiez,  se  il  vous  plest  prorogucr  ledit  compromis 
jusques  oudit  terme  de  six  mois,  il  nous  semble  que  vous  feriez 
bien  |)our  monstrer  tousjours  la  clémence  et  bénignité  que  vous 
avez  eu  et  voulez  avoir  avecques  voz  subgiez  et  nous  mettrons 
volentiers  diligence  que  lesdiz  débas  preignent  fin  par  la  meilleur 
manière  que  nous  pourrons  ;  mais,  très  cher  et  très  amé  frère,  ou 
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cas  que.  la  dite  prorogacion  seroit  faite,  il  seroit  eApédieiit  que  le 
dit  compromis  fust  en  bonne  et  forte  fourme,  et  que  vous  et  la 
partie  adverse,  du  consentement  de  chascun,  acceptissiez  certaine 
journée  dedens  le  temps  dudit  compromis  a  comparoir  devant  nous 
pour  assigner  les  raisons  de  l'une  part  et  de  l'autre,  laquelle  journée 
soit  tele  et  si  convenable,  que  nous  puissons  dedens  ledit  temps  oïr 
les  parties  et  (jue  icelles  oyes  une  fois,  nous  puissions  procéder  a 
scquestraci(m  des  terres  ou  aultremont  et  desdiz  débas  ordener, 
jugicr  et  déterminer  comme  nous  verrons  qu'il  sera  a  faire  en  pré- 
sence desdites  parties  ou  de  leurs  procureurs,  ou  en  l'absence 
d'icelles,  et  que  non  obstant  l'absence  ou  contumace  de  l'une  des- 
dites parties,  nostre  sentence  et  ordenance  tiegne  et  vaille  et  soit 
mise  a  exécucion  comme  si  elle  estoit  présente;  et  que  ou  cas  que 
dedans  le  temps  dudit  compromis  nous  ncii  pourrions  avoir  or- 
dené,  nous  puissions  proroguier  ledit  compromis  jus<|ues  a  aucun 
terme  ensuiant  dedens  lequel  nous  en  pourrons  avoir  déterminé  ; 
et  nous  semble  aussi  que  vous  devenez  avoir  seurté  dudit  conte 
Alfons  de  tenir  nostre  ordenance  et  que  par  lui  ne  des  cliastiaux 
qu'il  tient,  ne  vendra  mal  ne  dommage  a  vous,  a  vostre  royaume 
ne  a  voz  subgiez  durant  ledit  compromiz,  et  de  ceste  matière  es- 
crivons  semblablement  audit  conte,  si  comme  ces  choses  et  autres 
touchent  ceste  matière,  avons  dit  et  fait  dire  plus  a  plein  a  voz 
dites  gens,  lesquelesilz  vous  pourront  reporter  plus  largement,  aux- 
quelx  nous  avons  fait  monstrer  les  lettres  que  nous  cscrivons  au 
conte  dessusdit,  et  tousjours,  très  cher  et  très  amé  frère,  nous 
vuilliez  signifier  féablement  voz  bons  plesirs,  lesquclx  nous  acom- 
plirons  de  bon  vouloir. 
Donné  a  Paris  le  \\*  jour  de  may. 

(Minute  sur  papier.) 

Archives  Nat.,  J  904,  n»  6. 
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Requête  adressée  au  chancelier  de  France  par  deux 
serviteurs  du  comte  D,  Alfonso, 

(1305.) 
A  Monseigneur  le  chancellier  de  France. 
Supplie  humblement  Alfonse  Rodrigue  et  Pierre  de  Saint-Ander, 
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serviteurs  du  conte  don  Alfonce.  comme  par  l'ordenande  dudit 
conte  ilz  soient  venuz  en  France  et  présenté  au  roy  des  la  veille  de 
Pasques  derrein  passé  certaines  lettres  touchans  aucune  des  be- 
soignes  du  dit  conte,  lesquelz  supplians  ont  depuis  vacquié  sans 
avoir  eu  aucune  response  desdites  lettres,  et  combien  que  ledit 
conte  ait  tous  jours  esté  bon  et  loyal  subgiet,  le  roy  d'Kspaigne 
ait  fait  arrester  tous  les  biens  dudit  conte,  parquoy  il  estoit  ap- 
point! ic  pour  venir  devers  le  roy  pour  soy  excuser,  se  le  dit  roy 
d'Espaigne  ne  lui  eust  fait  ardre  et  destruire  deux  barges  qu'il  avoit, 
et  aussi  qu'il  avoit  journée  bien  briefve  si  comme  plus  a  plein  est 
déclaré  es  dites  lettres,  qu'il  vous  plese  de  vostre  bénigne  grâce 
ordener  qu'il  soit  mandé  audit  roy  d'Espaigne  que  la  journée  qui 
est  moult  briefve  plus  a  plein  déclarée  es  dites  lettres  soit  prolon- 
giée  jusques  a  six  mois  prochain  venans  ou  plus  s'il  vous  vient  a 
plesir,  afin  que  ce  pendant  le  dit  conte  puisse  avoir  espace  a  venir 
devers  le  roy  soy  excuser,  et  aussi  tous  ses  biens  lui  soient  déli- 
vrez, et  de  l'ordenance  qu'il  vous  plera  mander  par  voz  lettres  au 
dit  conte,  il  se  soubmest  a  le  entériner  et  se  mestre  et  bailler  en  os- 
taige  pendant  ladite  journée  sa  femme  et  ses  enfans  et  de  ce 
bailler  briefve  response  a  iceulx  supplians  afin  de  eulx  retourner 
devers  ledit  conte  leur  maistre,  mesmement  qu'ilz  n'auroient  de 
quoy  plus  séjourner  ne  eulx  retourner,  si  ferez  aumosne  et  prieront 
Dieu  pour  vous  toute  leur  vie. 

(Copie  sur  papier.) 

Archives  Nat.,  J  994,  n*  6. 
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Charles   VI  désigne  les  plénipotentiaires  qui  doivent  aller  en 
Castille  solliciter  le  renouvellement  des  alliances. 

Paris,  15  février  1396  n.  st. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  ceulx  qui 
ces  lettres  verront,  salut.  Pour  ce  que  en  ensuivant  les  voies  et 
manières  de  noz  prédécesseurs  et  espécialement  de  feu  nostre  très 
chier  seigneur  et  père,  que  Dieux  absoille,  nous  désirons  amisliez 
et  union  estre  gardées  entre  nous  et  très  haut  et  puissant  prince 
noslre  très  chier  el  très  amé  frère  le  rov  de  Castelle  et  nostre 
royaume  et  le  sien,  et  considérans  que  plusieurs  conféderacions  et 
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alliances  oui  vM-  Titites  es  lcm|)s  passez  eiilre  iioï  prédécesseurs 
ro}8  et  ceulx  de  nostredit  frère,  Icsqiieles  nous  cl  nostrerlit  frère 
avons  eu  aggrt^nbles  et  lestgiicles  ont  esté  moult  rnicitieuses  a  chas- 
cune  des  parties,  savoir  Taisons  i|ue  afin  que  lesilictes  amistez  et 
union  puissent  continuer  et  persévérer  de  iniciiU  en  mioulx,  nous, 
conlians  a  plein  des  sens,  ioyautez,  discrécions  et  diligences  i^e  noz 
amez  et  Téaub.  conseillers  Synion,  patriarilie  d'Alexandrie,  Colart 
de  Caleville.  nostre  uhevalier  et  chambellan,  maislre  Gille  des 
Champs,  maistre  en  théologie  et  maistre  Tbiébaut  Hocîe,  nostre 
secrétaire,  lesquclz  pour  ces  causes  et  antres  nous  envoions  de 
présent  devers  nostredit  frère  te  roy  de  Casteltr,  a  iceuh  on  a 
trois  ou  a  deux  d'eulx  avons  donné  et  donnons  povoir.  auctorité  et 
mandement  espécial  par  ces  présentes  de  renoiiveller  pour  nous  et 
de  par  nous  avccques  nostredit  frère  le  roy  de  Castclle  Icsdictes 
confëdéracions  et  alliances  atnsî  et  par  la  manière  que  autres  fois 
ont  esté  faites  entre  noz  prédécesseurs  et  les  siens,  de  icelles  trait- 
ticr.  fermer  el  acorder  de  nouvel  se  mestie.rs  est,  de  y  adjouxter 
ou  dimiauer  selon  ce  qu'ilz  verront  que  il  sera  a  faire  pour  nourrir 
l'amour  et  union  dessusdictes,  de  [jurer]  pour  nous  et  en  nostre 
ame  de  tenir  de  nostre  part  Icsdictes  confédérflcions  et  alliances 
sans  les  enfraindre  ne  faire  ou  souffrir  eufraindre  comment  que  ce 
soit,  de  requérir  semblableraent  seremeut  estre  fait  de  la  partie  de 
nostredit  frère,  et  généralement  de  faire  es  choses  dessusdictes  et 
leurs  circonstances  et  dépendances  tout  ce  que  ce  verront  estre 
expédient  et  nécessaire  et  autant  comme  nous  y  ferions  el  faire 
pourrions  se  nous  y  estions  présens  en  nostrepersonne,  supposé 
que  les  choses  rcqueissent  mandement  plus  espécial,  promcttans 
en  bonne  foy  et  en  parole  de  roy  avoir,  tenir  et  faire  tenir  ferme 
et  aggréabic  tout  ce  que  par  les  dessusdiz  ou  trois  ou  deux  d'eulK 
sera  fait,  traittié,  fenné  et  acordé  es  dictes  choses  et  en  leurs 
dépendances  et  non  venir,  ne  faire  venir  encontre  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  et  que  les  choses  que  noz  diz  conseillers  et 
secrétaire  ou  trois  ou  deux  d'eulx  aiu-ont  sur  ce  faites,  traitiées  el 
acordécs  et  leurs  lettres  que  pour  ce  auront  bailliées  nous  ratî- 
tierons  et  confermerons  par  les  nosircs  toutes  fois  que  nous  en 
serons  requis.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  a  ces 
lettres  nostre  seel-  Donné  à  Paris  le  xv°  jour  de  février,  l'an  de 
grâce  mil  uccuu"  et  quinze  et  le  seiziesmc  de  nostre  règne. 
[Le  sceau  manque]. 
(Sur  k  rrpli)  :  Par  le  roy  en  son  conseil  :  de  Sanctis. 
Archives  Nul.,  K  1038  D>. 
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Henri  III  promet  d*ohseruer  les  alliances  conclues 

avec  la  France, 

Ségovie,  20  septembre  1396. 

Ilenriciis  Dei  gratia  rex  Castelle  ci  Legiqnis  universis  et  singulis 
présentes  litteras  inspecturis.  Quod  eum  nos,  vestigiis  predeecsso- 
rum  nostrorum  regiim  CaslelJe  et  Legionis,  presertim  clare 
memorie  carissimoriim  Ilenrici  avinostriet  Johannis  progenitorum 
nostrorum  quondam  Castelle  et  Legionis  regum  insequenles,  et 
totis  affectibus  cupientes  unionis  fratemaJis  confederaciones,  ligas 
et  convenciones  inter  prefatos  progenitores  nostros  et  ejusdem 
memorie  Karolum  Franconim  regem  ultino  defunctum  et  fratrem 
nostrum  carissimum  Karolum  ejus  filium  Franeorum  regem  nunc 
regnantem  factas  et  initas  totis  dessideriis  et  afTectibus  conservare 
et  in  melius  semper  ad  utriusque  nostrum,  regnorum  bonum  et 
profectum  aumentare,  nos  dictas  confederaciones,  ligas  et  conven- 
ciones quas  in  presentibus  volumus  pro  cxpressis  haberi,  cum  reve- 
rendo  pâtre  Simone,  patriarcha  Alexandrino,  Colardo  de  Calevilc, 
milite,  Egidio  de  Campis,  magistro  in  theologia,  consiliariis  necnon 
Theobaldo  llocie,  secretario  prefacti  fratris  nostri  ac  ipsius  nun- 
ciis  et  procuratoribus  ad  bec  ab  ipso  protestatem  et  spéciale  man- 
datum  habentibus,  ad  peticionem  etrequestam  pro  partedicti  fratris 
nostri  nobis  factam  et  in  eorum  presentia  ratifficaverimus,  confir- 
maverimus  et  de  novo  facientes  si  sit  oppus  ampliaverimus  acipsas 
jiiramcnlo  vallatas  fîrmaverimus,  prout  hec  in  nostris  litteris  super 
his  confcctis  lacius  describuntur,  notum  facimus  quod  nos  de  lega- 
litate,  prudencia  atque  diligencia  fidelium  ac  dilectonim  consilia- 
riorum  nostrorum  Luppi,  episcopiMindoniensis,  nostre  chancellerie 
auditoris.  Pétri  Luppi  de  Avala,  domini  de  Salvatierra,  fratris  Fer- 
nandi  quondam  Johannis  régis  progenitoris  nostri  confessons, 
Alfonsi  Rodia,  legum  doctoris,  chancellerie  predicte  auditoris,  ad 
plénum  confidentes,  ipsos  quatuor,  très  aut  ipsorum  duos  procura- 
tores,  faclores  et  negociorum  gestores  et  nuncios  et  ambaxialores 
nostros  spéciales  de  nostra  certa  sciencia  et  auctoritale  regali  fa- 
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cimus,  conslituimus  ci  tenore  prcsentiiini  ordinamusad  petendum 
et  requircndum  nostro  nomine  et  pro  nobis  a  dicto  carissimo 
fratre  nosiro  diclanim  confederacionum,  iiganim  et  convencioniim 
pcr  nos  sic  cuni  eodem  fratre  nostro  et  suis  dictis  procuratoribiis 
confectarum  et  inhitarum  ratifficacionem,  comprobacionem  et  de 
novo  confectionem  et  ainpIiacioneni,niodoet  forma  quibus  in  dietis 
noslris  litleris  hec  plenius  conlinonlur  e[t]  generaliler  ad  omnia  et 
singiila  predicla  et  (|ueeumqiie  alia  (\\ic  in  premissis  et  circa  pre- 
niissa  necessaria  fuerint  seu  qiioniodolibet  et  dictis  nostris  procnra- 
toribiis  fienda  videbuntiir  opportuna  et  que  nosmet  faceremus  et 
facere  possemus  si  présentes  essenius  in  eisdem,  eciam  si  talia 
sint  (|ue  de  sui  natura  mandat um  magis  spéciale  requirant  et 
cxposcant,  promittentes  insuper  bona  fide  et  verbo  rcgio  fîrmum, 
ralum  et  gratum  babere  (|uid(|uid  per  dictos  nostros  proeuratores  et 
nuncios,  très  aut  ipsorum  duos  in  premissis  et  circa  premissa  facta 
fuerint  atque  gesta  et  sub  regnorum  et  nostrorum  obligacione 
bonorum,  justa  dictarumnostrarumlitterarum  seriem  ettenorem.  In 
quorum  omnium  testimonium  presentibus  litteris  nos  subseripsi- 
mus  manu  propria  et  eisdem  fecimus  plumbeum  nostrum  sigillum 
apponi. 

Datum  in  nostra  Segobiensi  civitate,  vicessima  (sic)  septembris, 
an  no  a  nativitate  Domini  millesimo  ccc**xcAi®. 

Yo  EL  Rey. 

(Scelle  d'une  bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie  verle  et  rouge.) 

Archives  Nat,  J  60i,  n-  73. 
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Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  à  Henri  III. 

(Septembre  1398?) 

Très  haull  et  puissant  prince,  mon  très  cber  et  très  amé  cousin, 
plaise  vous  savoir  que  J'ay  receucs  voz  gracieuses  lettres  par 
messire  Ventrin  Lioussan,  vostre  cbevalier  et  maistrc  de  sale, 
porteur  de  cestes,  et  par  ycelles  sceu  vostre  bon  estât  dont  je  suiz  très 
liez  et  joyeu.x  et  pri  au  tresdoulz  fîlz  deDieu([ue  tousjours le  veuille 
continuer  de  bien  en  mieul.x,  comme  vostre  noble  cuer  le  désire. 
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et  que  pour  moy  mesmes  le  vouldroye,  si  vousprieaftectueusement 
que  souvent  et  par  tous  les  venans  par  deçà  m'en  veuilliez  rescrire 
et  faire  savoir  la  certaine  té,  car  ce  m'est  et  sera  très  grant  joye  et 
parfaicte  consolacion  que  d'en  oïr  souvent  en  bien,  et  pour  ce  que 
je  sçay  que  vous  estes  très  désirant  de  savoir  de  Testât  de  par  deçà, 
plaise  vous  savoir  que  a  la  façon  de  cestes,  monseigneur  le  roy, 
madame  la  royne,  monseigneur  le  daulphin,  beau  frère  de  Berry 
estoient  en  bonne  santé  de  corps,  la  mercy  de  Nostre  Seigneur,  et 
aussy  estoye-je  et  Ântboine  mon  fîlz,  laquele  chose  Dieux  par  sa 
saincte  grâce  vous  vueille  tousjours  octroyer.  Et  pour  ce,  très  hault 
et  puissant  prince,  mon  très  cher  ettresamé  cousin,  que  vos  dictes 
letres  contiennent  créance  de  vostredit  chevalier  et  maistre  de 
sale,  vueilliez  savoir  que  mondit  seigneur  a  oy  ce  que  par  ledit 
chevalier  li  avez  fait  savoir,  et  moy  aussi,  en  ce  qui  touche  la 
guerre  de  vous  et  de  l'adversaire  de  Portugal,  et  en  vérité  par  ce 
que  vostre  dit  chevalier  a  dit  a  mondit  seigneur  et  a  moy,  il  me 
semble  que  ledit  adversaire  ne  vuelt  mie  estre  content  de  raison, 
considéré  mesmement  que  vous  li  avez  offert  les  cinquante  mile 
doubles  que  aucuns  de  voz  subgez  li  dévoient,  a  quoy  avoient  esté 
condempnez  par  ses  juges  comme  il  disoit,  et  de  ce  n'a  Ivoulu  estre 
content,  ne  vous  rendre  vostre  cité  de  Badejoux  par  lui  prise,  se 
vous  ejicore  ne  liconfemiez  certaines  trêves  que  voz  tuteurs  avoient 
faictes  et  accordées  avecques  lui  pour  le  temps  que  les  Grans  de 
vostre  royaume  estoient  en  division  et  descort  et  estiez  de  petit 
aage,  a  quoy  vous  n'estiez  en  riens  tenuz  pour  ce  qu'il  vous  a  cra- 
vanté  et  rompues  les  dictes  trêves,  si  comme  plus  largement  vostre 
dit  maistre  de  sale  a  bien  et  sagement  exposé  a  mondit  seigneur 
et  a  moy.  Et  pour  ce,  très  hault  et  .puissant  prince,  mon  très  cher 
et  très  amé  cousin,  que  j'ay  apparceu  par  le  rapport  que  vostredit 
chevalier  a  fait  a  mondit  seigneur  et  a  moy  que  se  ledit  adversaire 
vous  rendoit  vostre  dicte  cité  et  réparoit  les  autres  attemptas  qu'il 
a  faiz  durant  les  dictes  trêves,  vous  li  paieriez  les  cinquante  mille 
doubles  dessusdiz  et  seriez  content  de  non  entrer  en  guerre 
avecques  lui  et  affin  d'eschever  les  maulx  que  viennent  et  s'ensuivent 
des  guerres  et  aussy  pour  mettre  tousjours  Dieu  avecques  vous, 
mondit  seigneur  et  moy  avec  son  conseil  avons  avisé  d'envoier 
devers  mon  très  cher  seigneur  et  neveu  le  roy  d'Angleterre,  affin  de 
savoir  par  lui  se  ledit  adversaire  de  Portugal  vuelt  estre  compris  es 
trêves  de  xxx  ans  nagueres  prinses  entre  mondit  seigneur  et 
ledit  roy  d'Angleterre,  et  se  ledit  adversaire  de  Portugal  y  vuelt  estre 
compris,  mondit  seigneur  requerra  a  son  filz  le  roy  d'Angleterre 
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rlessiisdil  quil  i-scrivc  audit  Hilversaire  tic  Porlugal  comment  il 
vuns  rende  vostre  dicte  cité  elrt^pare  les  atletitas  qu'il  a  faiz durant 
les  dictes  Ireves  ;  et  se  ainsy  le  viielt  Taire,  vous  aurez,  si  comme  il 
semble  a  mon  dit  seigneur  et  a  moy  vostre  entencion,  et  se  ledit 
adversaire  ne  viielt  estrc  compris  esriictes  trêves,  il  sera  exclus  en 
toutes  manières  du  henenec  d'icelles  et  toujours,  se  Dieu  pluist, 
mondit  seigneur  Tera  envers  vous  ce  <jue  Taire  devra  de  sa  pari,  et 
vous  feray  aussy  savoir  le  plus  brieri)ue  je  pourrayla  response  que 
mondit  seigneur  et  neveu  le  roy  d'Angleterre  dessusdit  aura  sur  rc 
Taicte  a  mondit  seigneur,  aTlîn  que  sur  tout  puissiez  mienh  adviser 
ce  qui  sera  a  Taire  en  cesie  matière,  Très  liauJt  et  puissant  prince, 
mon  très  cher  et  très  amé  cousin,  s'aucmie  chose  vous  plaist  par 
deçà  que  Taire  puisse,  Taîles  le  moy  savoir  et  je  le  Teray  de  très  bon 
cner.  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  vous  doint 
lH>nne  vie  et  longue.  Escript  a.  (Le  nom  de  lieu  et  la  date  nuui- 
quent.) 

Vostre  cousin  le  due  de  Hoiirgiignc,  fonlc  de  Fliiridres,  d'Artois 
et  de  Bourgogne. 

ArïMivus  Nat.,  K  IlSÎ  11'. 


Lellrc  Un  iliiv  d'Orléans  à  Henri  III. 


Paris,  22  soptembre  (1308T) 
Très  lianit  et  puissant  prince,  très  cher  et  ires  amé  cousin,  j'ay 
voz  lettres  de  lie  euer  receu  que  vostre  maistre  de  sale,  pourteur  de 
ces  présentes  retournant  par  devers  vous  m'avoit  presenteez,  par 
lesquelles  vous  est  pieu  me  faire  certain  de  la  santé  et  prospérité  de 
vostre  estât  et  de  vostre  campaigne  la  roync,  dequoy  pour  la  bonne 
et  cordiel  amour  et  alTection  que  j'ay  envers  vous,  mon  cuer  a  esté 
de  graul  et  singulier  joye  et  consolacion  rempHz  ;  et  certes  je  y  ay 
l'afTectionsi  grande  que  Inen  souvent  et  eontinuemeul  je  eu  vouli- 
sisse  et  moult  désire  d'en  avoir  et  oyr  plaisantes  et  Joieuses  nou- 
velles. Si  vouspry  si  1res  de  cuer  que  je  puii;  plus,  que  escript  ou 
autrement  faire  savoir  m'en  vueillez  le  plus  souvent  que  vous  pourrez, 
car  en  vérité  ce  me  sera  un  moult  grant  et  parfait  plaisir,  lît  pour 
ce  que  je  croy  certainement  (|ue  de  ojr  du  bon  estât  de  monseigneur 
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le  roy  estez  désirant  et  serez  moult  joieux  et  liez,  plaise  vous  savoir 
que  quant  ces  lettres  furent  escriples,  il  estoit  sain  et  en  bon  point, 
et  aussi  madame  la  royne  et  leurs  enfans,  et  pareillement  estoy-je, 
la  Dieu  mercy,  qui  par  sa  saincte  grâce  vous  vucille  tous  temps 
samblement  (sic)  oitroyer  au  désir  de  vostre  cuer  ainsi  que  je  le 
vouldroie.  Très  haut  et  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  cou- 
sin, j'ay  aussi  oy  et  plainement  entendu  ce  que  vostredit  maistredc 
sale  m'a  sur  la  créance  de  vos  dictes  letres  de  par  vous  pruden- 
ment  et  de  bonne  manière  relaté,  touchant  la  matière  d'aucunes  voz 
besoingnes  que  vous  avez  a  faire  au  roy  de  Porlegal  pour  cause  de 
vostre  guerre,  de  quoy  pour  briefté  me  passe  de  faire  plus  large 
mencion,  si  vueillez  savoir  que  mondit  seigneur  le  roy,  tant  par  ses 
lettres  comme  par  vostredit  maistre  de  sale  vous  cnvoit  sur  ce  a 
plain  sa  bonne  response,  et  pour  ce  que  par  le  contenu  d'icelles 
lettres  et  la  relacion  de  vostredit  maistre  de  sale  saurez  et  verrez 
mielx  et  plus  a  plain  que  escrire  ne  vous  pourroye,  je  me  passe  de 
vous  en  escrire  autre  chose  par  ces  présentes,  car  d'en  escrire 
me  semble  non  estre  besoing  ne  nécessaire  fors  que  je  y  ay  fait  et 
en  toutes  voz  autres  besoingnes  vouldroye  faire  tout  le  bien  et 
amendement  que  en  aucune  manière  pourroie  et  sauroye.  Et  s'au- 
cune  chose  avez  et  aurez  a  cuer  et  désir  que  faire  je  puisse,  vueillez 
la  moy  tousjours  féablement  mander  et  requérir,  car  très  voulentiers 
et  de  bon  cuer  je  me  emploieray  et  feray  tous  temps  tout  ce  que  je 
pourray  pour  vous  en  toutes  choses  que  soient  de  vosire  plaisir, 
honnour  et  accroissement,  et  je  prye  au  beneoit  fdz  de  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  bonne  et  glorieuse  garde.  Escript  a  Paris  le  xxii'jour 
de  septembre. 

Le  duc  d'Orléans,  conte  de  Valois  et  de  Beaumont. 

Des  Millez. 

(Lellre  close,  sur  papier.) 
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Lettre  du  duc  de  Bourbon  à  Henri  III, 

15  décembre  (liOl  1) 

A   très  haull,  très  excellent  et  puissant  prince  le  roy  de  Caslelle 
et  de  Léon. 
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Très  haiilt,  très  excellent  et  puissant  priiiee,  plaise  vous  savoir 
que  j'ay  receii  voz  gracieuses  et  très  aimables  lettres  par  lesquelles 
et  aussi  par  ce  que  m'niit  lUt  Fernant  Pères  de  Ayala  et  frcro 
Alfonse  vostre  conTesseur,  vok  solempneix  messages  j'ay  sceu  le  bon 
estât  el  prospérité  de  vostre  royale  magnilicence,  dont  je  suy  très 
parraictcmeiil  joyeux,  priant  a  Nostre  Seigneur  que  tousjours  le 
vueille  Taire  etpermnîntenir  en  tontes  choses  selon  le  désirde  vostre 
ouer,  et  vous  prie,  Ires  haull.  très  eu-elleiil  et  puissant  prince,  que 
Bouvant  par  les  venans  par  deçà,  il  vous  plaise  moy  en  escrire  la 
certninelé,  ear  ce  m'est  tres-grantjoye  et  consolacion  tontes  les  Tois 
que  oîren  puis  bonnes  nouvelles;  et  du  mien  estât,  dont  de  vostre 
courtoisie  oïrvousplaist  vostremercy,  plaise  vous  savoir,  très  hauil. 
très  excellent  et  puissant  prince,  que  a  l'escritnre  de  ces  leltresjes- 
toye  sain  et  en  bon  point  de  ma  personne,  loué  en  soit  Nostre  Sei- 
gneur qui  le  semblable  vous  vueille  tous  tlh  oetroyer.  Très  hault, 
très  excellent  et  puissant  prince,  quant  ad  ce  que  par  vos  dictes 
lettres  çscript  m'avi's  et  que  vos  dictes  gens  m'ont  élégantment 
exposé  de  vostre  part  touebans  les  debbas  et  discors  qui  onL  esté 
par  detja  entre  monseigneur  le  duc  d'Orliens  et  mon  cousin  le  due  de 
Bourgogne  dont  vous  avez  eu  grunt  desplaisir  et  qu'il  vous  a  pieu  moy 
exhorter  que  je  voulstsse  trevailliera  y  mettre  bonne  paix  et  accort. 
dont  je  vous  merde  tant  a  certes  et  de  eucr  comme  je  puis,  car 
en  ce  et  en  toutes  autres  cboses  avcK  bien  monstre  toujours  la 
très  grant,  singulière  et  parfaicte  amour  que  tous  temps  avés  a 
monseigneur  le  roy,  a  entre  nous  tous  de  sou  sang  et  lignaige,  an 
bien  du  royaume  et  a  la  couronne  de  France,  dont  mondit  seigneur 
le  roy  et  entre  nous  tous  nous  en  sommes  moult  tenus  ef  nbligiés, 
plaise  vous  savoir,  très  hault,  très  excellent  et  puissant  prince,  que 
mondit  seigneiu'  d'Orliens  et  mondit  cousin  le  duc  de  Bourgogne 
sont  de  prcseni  en  très  bonne  paix,  accort,  amour  et  union  en- 
semble et  entendent  et  vacquent  maintenant  concordablement  et 
d'une  mesme  voulenté  et  consentement  aux  besoignes  de  mondit 
seigneur  le  roy  et  de  son  royaume  dont  beaucup  de  biens  s'cnsuy- 
veront  au  plaisir  Nostre  Seigneur,  ainsi  et  par  la  manière  que 
mondit  seigneur  le  roy  et  messeigneurs  de  par  de^'a  vous  escrivent 
et  que  plus  a  plein  vous  diront  vos  dictes  gens,  dont  je  sçay  de 
certain  que  vous  sert's  bien  Ijé  et  joyeux  vostre  mercy  ;  très  hault, 
très  excellent  et  puissant  prince,  je  vous  prie  très  acertes  qu'il  vous 
plaise  moy  escrire  et  signifier  se  chose  quelconque  vous  plaist 
que  Taire  puisse,  car  pour  certain  je  le  Teray  et  aconipliray  de 
1res  bonne  vouictilé,  et  prie  a  Noslrc  Seigneur  que  vous  ail  eu  sa 
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très  saincte  et  benoite  garde   et  vous  doint  très  bonne  vie    et 
longue. 

Escripta  Paris,  le  x\*  jour  de  décembre. 

Le  duc  de  Bourbonnois,  conte  de  Faurez  et  seigneur  de  Beaujeu. 

LoYs. 

(Lettre  close  sur  papier.) 
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Lettre  d'Olivier  de  Mauny  à   Henri  III,  pour  l'informer 
de  ce  qui  se  passe  à  la  cour  de  France. 

Paris,  25  aoiU  (1405?) 

Au  roy  de  Castelle  et  de  Léon,  mon  très  redoublé  et  très  puis- 
sant seigneur. 

Mon  très  redoubté  et  très  puissant  seigneur,  je  me  recommende 
a  vous  tant  bumblement  comme  je  puis,  et  vous  plaise  sçavoir, 
mon  très  redoubté  seigneur,  que  le  roy  n'est  pas  en  si  bon  point 
comme  vous  vouldriez,  et  estoit  la  rovTie  a  Meleun  laquelle  avoit 
envoyé  quérir  monseigneur  le  daulphin  lequel  esloit  ja  a  trois 
lieues  de  Paris  ou  environ  (juant  monseigneur  de  Bourgongne  vint 
basiivement  par  devers  lui,  aeompaignié  de  n"  chevauK  ou  environ, 
lequel  l'en  admena  a  Paris  au  chastel  du  Louvre  ou  quel  il  est 
bien  et  bonourablement  gardé  par  monseigneur  de  Berry  au<|uel 
mondil  seigneur  de  Bourgongne  Ta  baillié  en  garde  ;  et  vous  plaise 
sçavoir,  mon  très  redoublé  et  très  puissant  seigneur,  qu'il  en  a 
moult  grandement  despieu  a  monseigneur  d'Orliens  et  tant  qu'il  a 
mandé  partout  gens  d'armes,  et  semblablement  a  fait  mon  dit 
seigneur  de  Bourgongne  et  se  doubte  l'en  quUl  n'y  ait  autre  chose 
que  bien,  mais  je  cuide  que  le  roy  et  son  conseil  y  remédieront 
telement  qu'ilz  demourront  bons  amis,  se  Dieu  plaist.  Kt  a  l'en 
deflendu  a  mondit  seigneur  de  Bourgongne  et  crié  par  tout  Paris 
de  par  le  roy  qu'il  n'assemble,  ne  tiegne  niUles  gens  d'armes  pour 
ceste  cause,  et  aussi  mon  très  redoubla  seigneur,  vous  plaise  seavoir 
que  monseigneur  de  Bourbon  et  autres  du  conseil  du  roy  sont  alez 
a  Meleun  par  devers  mondit  seigneur  d'Orliens  pour  lui  faire  sem- 
blable deiïense  que  l'en  a  fait  a  mondit  seigneur  de  Bourgongne  ; 
Daumet.  France  el  CasUlle.  14 
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si  ne  seavoie  encore  quelle  response  mondit  seigneur  d'Orliens 
feroit  sur  ce,  quant  ces  lettres  furent  escriptes.  Et  quant  est  d'autres 
nouvelles,  mon  très  redoubté  seigneur,  plaise  vous  sçavoir  que  le 
roy  Loys  estoit  parti  pour  aler  a  Gennes  par  devers  le  Pappe  et  a 
grant  foison  de  gens  d'armes  pour  faire  son  voyage  en  Itale,  mais 
le  roy  Ta  mandé  et  s'en  retourne  par  deçà.  Et  aussi  mon  très 
redoubté  seigneur,  vous  plaise  sçavoir  que  les  gens  que  le  roy  avoit 
envolez  en  Galles  sont  descendu/  ou  pays  sanz  avoir  trouvé  aucun 
empeschement  et  la  ont  esté  receuz  bien  et  honourablement.  Et 
aussi  monseigneur  de  Cleremont,  le  conte  de  Fouez  et  le  conte 
d'Armegnac  qui  estoient  ensemble,  ont  prins  ou  pays  de  Guyenne 
pluseurs  forterestes  si  comme  le  port  de  Saincte  Marie,  la  cité  de 
Daire  et  m  ou  ini  autres  cbasteaulx  ;  ne  autre  cbose  ne  sçay  de 
présent  qui  vous  face  a  escripre,  mais  se  il  survient  riens  de  nouvel, 
je  le  vous  feray  sçavoir  le  plus  tost  que  je  pourray.  Et  aussi,  mon 
très  redoubté  seigneur,  vous  plaise  a  moy  pardonner  de  ce  que  je 
m'enhardis  a  si  plainement  vous  escripre  car  en  bonne  foy  je  le 
faizplus  seurement  pour  ce  que  je  sçay  de  certain  que  vous  estes 
tousjours  moult  désirant  d'oïr  nouvelles  de  par  deçà  ;  mon  très 
redoubté  et  très  puissant  seigneur,  je  me  recommende  a  vous  tant 
humblement  de  cuer  comme  je  puis  que  il  vous  plaise  m'avoir 
tousjours  en  vostre  très  bonne  grâce  et  pour  tout  recommende  en 
moy  commendant  tout  ce  qu'il  vous  plaira  comme  a  cellui  qui  est 
tousjours  prest  et  appareiilié  de  faire  et  acomplir  tous  voz  bons 
commendemens  et  plaisirs  comme  vostre  petit  vassal  ;  mon  1res 
redoubté  seigneur,  je  prie  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  ait  en  sa 
saincte  garde  et  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 

Escript  a  Paris,  le  xx\*  jour  d'aoust. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

OUMKR  DE  MaUNY. 

(Lettre  close  sur  papier.) 
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Traité  d'alliance  entre  Jean  II  et  Charles   VI, 

Valladolid,  7  décembre  1408. 
Johannes  Dei  gratia  rex  Castelle  et  Legionis,  universis  et  singulis 
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Christi  fidelibus  presencium  sericm  inspecluris  et  audituris,  salutem 
et  graciam  in  Domino  cum  habundaeia  transquillitatis  et  pacis. 
Notum  facimus  et  cunctis  fieri  volumus  manifestum  qiiod  cum 
eterna  providente  clemencia,  multis  jam  evolutis  annonim  curri- 
culis,  inter  preelare  memorie  detfunctos  reges  KaroJum  quondam 
Francie  et  Henriciim  quondam  Castelle  et  Legionis  proavum 
nostrum  quorum  gesta  magnifîca  per  universa  mundi  climata  solen- 
niter  divulgantur,  eerte  confederaciones,  pactiones,  lige,  conven- 
ciones  et  amicicie  inite,  concepte  et  ordinale  fuerint  et  firmate  et 
postmodum  per  serenissimum  ac  ctiristianissimum  principem 
Karolumregem  Francie  modernum,  precarissimum  fratrem  nostrum, 
pro  ipso  et  primogenito  suo  vel  primo  regni  sui  herede  ex  parte 
una  et  tam  per  inclite  recordacionis  serenissimum  Jotiannem  avum 
(|uam  Henricum  gcnitorem  nostros  reges  Castelle,  pro  ipso  genitore 
nostro  et  nobis  ex  parte  altéra,  approbate,  confirmate,  renovate  et 
roborate,  sicut  per  eonimlitteras  patentes  et  autentiquas  suis  magnis 
sigillis  débite  communitas  potest  luculentius  apparere,  quarum 
siquidem  litterarum  originalia  in  archivis  utriusque  partis  non 
immerito  diligenter  conservantur  ipsarumque  tenores  hic  haberi 
volumus  pro  expressis  et  insertis,  nos  revolventes  in  animam  quam 
laudabile,  quam  salubre  quamque  dulce  semper  extitit  in  unitatis 
amore  vinculum  earitatis  observare,  que  sue  virtutis  efficacia  Eccle- 
sie  membra  fortiter  ligat  ad  invicem  et  cum  Christo,  nec  permittit 
eos  quos  perfecte  semel  junxit  ab  in\icem  separari,  neque  consi- 
lium  et  auxilium  sibi  mutuo  denogare,  quin  potius  eorum  omnia 
facit  esse  communia  et  insuper  operatur  in  ipsis  yndemptitatem  (.sic) 
voluntatum,  nostreque  consideracionisaciemdirigentesad  utilitates 
innumeras  et  inenarrabilia  bénéficia  que,  retrolapsis  temporibus, 
rcgibus  et  regnicolis  utriusque  regnorum  ex  amiciciis  hujusmodi 
provenerunt,  cupientes  et  desiderabiliter  affectantes  memoratam 
fraterne  earitatis  unionem  que  tamdiu  permansit  illibata  non  dimi- 
nucionem  nostris  temporibus  recipere,  sed  crescere  semper  et  pro- 
ficere  potius  inaugmentum  omnemque  cujuslibet  occasionis  ampu- 
tare  materiam  que  tam  ex  verbonim  quam  sentenciarum  dictarum 
litteranim  anti(}uarum  obscuritate,  ambiguitate  aut  forsam  (xic) 
inequalitatc  vel  alioquovismodo,  causam  afferre  possetdissencionis, 
alteracionis  seu  contencionis  in  futurum,  constitutis  in  nostre 
majestatis  presencia  necnon  preclarissime  genitricis  nostre  Kathe- 
rine regine  et  illustris  patrui  nostri  Fernandi,  infantis  Castelle, 
gorencium  ad  presens  nostri  regnonimque  nostrorum  regimen, 
curam  et  tutelam,  ambaxiatoribus,  procuratoribus  et  nunciis  pre- 
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(iicti  carissimi  germani  nostri  régis  Francie  ad  nos  propter  hoc  spc- 
ciallter  dcstinatis,  videticct  revereiiilo  paire  Ijerarcln  Ueî  gratia 
episcopo  Sancii  Flori  neciioii  domino  Rohino  de  Braijiiemontc, 
dumiDO  de  Granivilla,  milite  et  ma):;istro  Johannc  Htionis,  archi- 
diacoiio  Avaloiiensi,  ipsis^ue  virtiile  polestatis  éh  altribiilc  per 
litteras  prerali  germani  noslrî  régis  Trancie  suo  magno  sigillo 
ruboratas.  (|uarum  tcnor  inferius  inserelur  iiomine  prcrsli  germau! 
nostri  et  pro  eo  proque  filio  suo  primogenito  nato  vel  nascituro  aut 
primo  regni  siii  heredc  ac  pro  regno,  terris,  dominiis,  siibditis  et 
ndhcrenlihus  suis  et  aliis  omnibus  et  singulis  quorum  inl.erestvel 
interesse  polerît  quomodolibet  in  fulunim.rccipîenlibus,  acceptan- 
tibusetsolenniter  stipulantibus,  confederaciones,  tractatus,  com- 
posiciones,  pacliones,  ligas  et  amicicias  tam  e\  nostra  certa  seica- 
eia  ifuam  de  predictorum  genitriuis  et  patrui,  tutonim  noslronim 
necnoii  aiionim  prelaturum,  baronum,  magnatum  et  pcntomm 
regni  et  consilii  nostri,  propter  hoc  speciaiiter  et  personaliter  voca- 
torum  consilio,  voliintate  pariter  el  assensu  Iractamus,  inîmiis, 
raeimus  el  Tirmamus  sub  forma  et  modis  inrrascriplis. 

Primo,  vîdeticet  (|iiod  nos  rex  Jobaunes,  rex  Castelle  el  Legionis 
predictus  fîliusqnc  noster  primogenitus  nasciturus  sive  primus 
regnorum  hères,  régna,  lerre,  pairie,  domiuia  et  siibditi  noslri 
sumus  ex  nunc  el  erimus  de  eelern  nna  eum  dielo  Karulo  Kraneo- 
riimrege,  fratrenostro  carisstmo  filioque  suo  primogeuilo  nuto  aut 
nascituro  seu  primo  regni  sui  hcrede,  regno,  terris,  patriis,  domi- 
niis  et  stibditis  suis,  boni,  veri,  lideles,  confederatiet  adhérentes, 
amjei  tanquam  aostro  vero  Tratri  natnraii  et  germano,  tali  modo 
videlicet  quod  nos  et  filins  noster  prlmogeuilus  nasciturus  sou 
primiis  regnorum  nostrorum  hères  dampnum,  vituperium,  detri- 
mentiim  aut  dedecus  dicti  Tralris  nostri  carîssimi  régis  Prancoruni, 
lllii  primogeniti  nati  ant  nasclturi  seu  primi  regni  sut  lieredis.  regni, 
(errarum.  putriarum.  dominiorum  et  subditonim  suorum  non  proeu- 
rabimus  ullo  modo  nec  cuitjuam  persone  \ivenli  eujuscunqne 
status,  eondieinnis,  preemineneie  anl  dignîtalis  existât,  eciam  si 
persnna  flierit  regalis  dut  alia  quevis  gue  divto  rnitri  nostro  carîs- 
simo  régi  Francorum.  filio  primogenito  nato  aut  nascituro  seu 
primo  regni  sui  lieredi,  regno,  terris,  patriis,  dominiis  et  subditis 
suis  guerram,  dampnum,  viluperium,  detrimentum  aul  dedeuus 
faeere,  perpetrare  volucrit,  voluerint  aut  inferre  eonsilium,  anxilium 
prestabimus  seu  favorcm.  Quequidem  lige,  confederaciones,  paela, 
amicicie,  convenciones,  tractatus  supra  et  inrrascripte  el  scriptî 
durabuat  quo  ad  vitam  Tratris  nostri  carissimi  régis  Francie,  lilii 
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primogeniti  nati  aut  nascituri  et  primi  regni  sui  heredis  nostrique 
régis  Castelle  et  Legionis,  prefati  filii  primogeniti  nascituri  sive 
primi  regnonim  nostrorum  heredis  predictorum  et  quamdiu  ipsi  et 
nos  vitam  duxerint  seu  duxerimus  in  humanis. 

Item,  predictum  fratrem  nostrum  carissimum   regem  Francie, 
filiiim  primogenitum  uatum  aut  nasciturum  sive  primiim  regni  sui 
heredem,  tam  per  mare  quam  pcr  terram  contra  quascunque  perso- 
nas  que  possunt  vivere  sive  mori  cujuscunque  status,  condicionis, 
precminencie  aut  dignitatis  existant,  eciam  si  pcrsona  fuerit  regalis 
aut  alia  quevis  que  dicto  fratri  nostro  carissimo  régi  Francie,  filio 
primogenito  nato  aut  nascituro  sive  primo  regni  sui  heredi,  regno, 
terris,  patriis,  dominiis  et  siibditis  suis  guerram,  dampnum,  vitu- 
perium,  detrimentum  aut  dedecus  facere,  perpetrare  voluerint  aut 
inferre,  bona  fide  juvabimus  etjuvare  tenebimiir  absque  fraude,  nos- 
que  guerram  dicti  fratris  nostri  carissimi  régis  Francorum,  fîlii  pri- 
mogeniti nati  aut  nascituri  seu  primi  regni  sui  heredis  in  nos  et  in 
personam  nostram,  tanquam  propriam  nostram  recipiemus  et  ut 
caput  guerre  recipere  tenebimur,  ac  in  regnis  et  dominiis  nostris 
tanquam  nostram  propriam,  cum  per  litteras  patentes  sigillo  dicti 
régis  Francie  fratris  nostri  carissimi  aut  fîlii  sui  primogeniti  nati 
aut  nascituri  sive  primi  regni  sui  heredis  certiffîcati  fuerimus  quod 
guerra  fuerit  apperta  et  in  regno  Francie  preconizata  inter  eundem 
regem  Francie  aut  suum  primogenitum  natum  sive  nasciturum  seu 
primum  regni  sui  heredem  ex  una  parte  et  regem  Anglie  seu  qucm- 
cunque  alium  ex  parte  alia,  infra  dccem  dies  a  die  predicte  certiffi- 
cacionis  nobis  facte,  facere  preconizari  jubere  tenebimur,  sic  tamen 
(|uod  si  dictus  frater  noster  carissimus  rex  Francie  filiusque  primo- 
geiiitus  natus  aut  nascitiu'us  seu  primus  regni  sui  hères  sive  alter 
eurumdem  nos  aut  primogenitum  nostrum  nasciturum  seu  primum 
regnonnn  nostrorum  heredem  requisierint  seu  per  eos  aut  eonim 
alterum,  fuerimus  de  juvamine  subditorum  nostrorum  armatorum 
seu  galearum  aut  aliorum  navigionim  ad  opus  dicte  guerre  subve- 
nire  requisiti,  nos,  primogenitus  noster  nasciturus  seu  primus  regno- 
rum  nostronmi  hères  hoc  facere,  galeasque  ac  alia  navigia  et  génies 
armorum  tam  per  terram  quam  per  mare  ad  servicium  et  juvamen 
dicti  fratris  nostri  carissimi  régis  Francie,  filii  primogeniti  nati  aut 
nascituri  et  primi  regni  sui  heredis  predictorum,  ejus  tamen  vel 
eonim  sumptihus  et  expensis,  fideliter  et  eftîcaciter,  omni  fraude 
cessante,  mittere   tenebimur,  jurabuntque    capitanei   armatarum 
hujusmodi  tam  per  terram  quam  per  mare  sint  admiraldi  vel  alii 
(|uicunque  et  facient  sollenne  juramentum  coram  persona  vel  per- 


■  t . 


2»  l'IWIli  JUSTfFHlATlTK  PC  5t  (liOS) 

sortis per  dirlum  rralrem  niisltum  uil  liiic  ilepiilHln  vel  dppiilntis 
quod  amtmrum  parciuni  honorutn.  utilUalem  i'i  cominodiim  dili- 
genter  nbservabimt  ac  lotis  \iribus  lidcliter  prociirabiint. 

Item,  poltTunt  vass^lli  et  subdili  iiostri,  libère  et  absque oiïensa 
qualibet  per  eos  incurrpiida,  ad  serviciuin  et  Juvameo  dicti  fratris 
nostri  carissimi,  fîlii  priinogeiiili  niili  aut  nasciluri  se\i  primi  regni 
sui  lieredis,  lain  per  terram  f|uani  per  mare,  ad  opU!>  dicte  guerre, 
Dostra  lanicn  «ut  regiioruiu  et  doiuiiiioruii)  noslrorum  neccessilatc 
ccssunic.  quoclens  eis  placuerit  se  (runsferre. 

Item,  guerra  Domine  fratris  nostri  carissimi  rcgis  Francoriun  pre- 
dicti  lilii<|ue  primugeiiiti  nati  aiitnasciturisive  pHmi  regnisui  heredis 
seu  iiomiiieuostrisivi'  priitiogenili  nosiri  nascitiiri  aut  primi  regiio- 
rum  nustrorum  lieredis  contra  quetncuuque  utcepta  sive  incipiemlu, 
nos,  primogenitus  nostcr  iiascitnnis  aut  regnorum  nostrorum  primus 
lieres  cum  parle  adversa  pactiim,  tractaliim,  accordum,  treugam 
seii  parem  Facere,  traclare,  aecordare  absque  consensu  et  votuntal* 
expressis  predicti  fVatris  tiostri  carissimi  seu  primogeiiiti  nati  aut 
nascitiiri  sive  primi  regni  sui  beredis  firmarc  non  pol^rimus  sive 
potcrit  qiiomodolihet  aut  iiiire  poterit;  tamen  predictus  germamis 
iiosler.primogcniliis  iialiis  aut  nascilunis  sive  primus  regni  sui  hères, 
uaiisis  uxtgentibiis,  tre'tigas  partieulares  ad  animm  vel  aliud  brevius 
lempus  citra  traetare  et  inire  siet  qunndo  sibi  vidcbiturexpedire. 
provlso  ({uod  dictas  treugas  particiilares  nobis  aiitprimugenito  nas- 
cituro  vel  heredî  nostni  signilieare  teneatur  et  quod  îu  eisdem  nos, 
primogenitus  nasuitunis  vel  Itères  uum  patriis  et  subdilis  nostrîs 
comprebcudnmur,siaobiK  placuerit  comprehendi,  qiiodque  predicte 
treuge  partirulares  iinius  aniii  vel  teinporis  brevioris  nequeaut  ulle- 
rius  ad  lougiiis  tempus  sine  expresso  cnnsensn  nostro,  primogenili 
niiseituri  aut  prtmi  regnorum  nostrorum  lieredis  prorogari  vol 
cxtcudi,  cessantibus  in  premissis  et  ceteris  scquentibiis  iiniversis 
omni  fMiude  atqiie  dolu. 

Item,  castra,  dvitates,  ville,  fortalicia  sive  loca  que  et  quas  nos, 
primogenitus  »ut  hères  sive  gentes  nostre.  lam  in  regno  et  terra 
A.»glic  et  ducatu  Acquitanie  quam  in  aliis  regnis,  terris  et  dominiis 
contra  qnect  quas  dictus  fraternoster.  primogenitus  natiis  aut  nas- 
eilunissivc  primus  regni  sui  hercs  guerram  începtam  liabuerit  vel 
ineeperit  acquisiverimus.  occupaverimus  iiequisiveril  seu  occnpa- 
verit  per  mare  vel  per  terram,  dicto  IVatri  nostro  carissimo  régi 
l-'rancie  ejusque  primogenito  nato  sive  nascitum  aut  primo  regni 
sui  lieredi  seu  suo  certo  nuneio  ant  mandato.  nos  et  génies  nnsire 
predide  et  filius  noster  primogenitus  nasciturus  sive  primus  regno- 
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nini  nostrorum  hères  libère  dare  et  restituere  tenebimur  ac  eciam 
tenebuntur,  boiia  taraen  mobilia  capta  vel  occupata  effîcientur 
capientis  et  eidem  concedentur,  secundum  morem  et  consuetudiiiem 
regnonim  Francie  et  Castelle  predictorum. 

Item,  volumiis  quod  si  rex  Anglie  aut  suus  primogenitus  seu 
quicunque  regni  siii  hères  et  ducatus  Âcquitanie  aut  aliquis  alius 
de  sanguine  regali  Anglie  fuerit  captus  per  nos,  primogenitum 
nasciturum  aut  priraura  regnorum  nostrorum  heredem  sive  per 
gentes  nostras,  tam  per  mare  quam  per  terram,  vel  quicunque 
alius  rex,  dux  vel  cornes  contra  quem  principaliter  dictus  frater 
noster  rex  Francie  ejusque  primogenitus  natus  aut  nasciturus  sive 
primus  regni  sui  hères  guerram  ineeptam  habuerit  vel  inceperit, 
ad  arbitrium,  vohmtatem  et  ordinacionem  dicti  fratris  nostri  caris- 
simi  régis  Francie  vel  ejus  primogeniti  nati  aut  nascituri  sive  primi 
regni  sui  heredis  nostrique  vel  primogeniti  nostri  nascituri  aut 
primi  regnoi-um  nostrorum  heredis  teneatur  captus  et  captivus 
insimulque  poterimus  una  cum  dicto  fratre  nostro  carissimo  super 
expedicione  dicti  capti  sive  captivi  ordinare,  prout  ambarum  parcium 
placuerit  voluntati  ;  quicunque  vero  alius  a  predictis  captus  sive 
captivus  extiterit,  consentimus  et  volumusquod  sit  etefficiatur  ca- 
pientis et  eidem  concedatur. 

Super  (|uibus  et  eorum  quolibet,  tam  super  guerra  quam  per- 
sonis  siîpradictis  et  omnibus  aliis  ad  hoc  neccessariis  factum  guerre, 
utilitatem  et  commodum  dicti  fratris  nostri  carissimi  régis  Francie, 
fîlii  promogeniti  nati  aut  nascituri  sive  primi  regni  sui  heredis, 
regni,  terrarum  et  subditorum  suonim  concementibus,  nos  aut  pri- 
mogenitus noster  nasciturus  sive  primus  regnorum  nostrorum  hères, 
relacioni  simplici  et  assercioni  per  dictum  fratrem  nostrum  regem 
F'rancie  aut  primogenitum  natum  sive  nasciturum  seu  primum  regni 
sui  heredem  sive  litteris  super  hoc  aut  suo  certo  nuncio,  ad  hoc  spe- 
cialem  potestatem  habenti,  nobis  aut  primogenito  nostro  nascituro 
sou  primo  regnorum  nostrorum  heredi  factisabsquealiaprobacione 
seu  informacione  quacunque  per  predictum  fratrem  nostrum  carissi- 
mum  regem  Francorum  aut  primogenitum  natum  seu  nasciturum 
sive  primum  regni  sui  heredem  faciendis,  fidcm  indubiam  tenebimur 
et  tenebitur  adhibere  intimacioneque,  prout  predicitur nobis  facta, 
nos  et  primogenitus  nasciturus  aut  primus  regnorum  nostrorum  hè- 
res predictum  fratrem  nostrum  carissimum  regem  Francie,  primo- 
genitum suum  nalum  aut  nasciturum  seu  primum  regni  sui  heredem, 
regnum,  terras,  dominia  et  subditos  «uos,  secundum  formam  supe- 
rius  preinserlam,  de  facto  tenebimur  et  tenebitur  utiliter  adjuvare. 
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S»ne  a  ligîs,  conreileracionibus,  pnctis,  convencionibus  et  trac- 
ttttibits  prudictis  cxcipimiis  et  excipi  vnluniiis  personum  sanclissîmi 
in  airisto  Fatris  romaTii  Poritilicis,  necnon  siiniliter  rcgem  Arra- 
gnnuni  et  (IJium  suiim  primogeniliitn  qui  nunc  sunt,  duintHineii 
idem  rex  Arragoniim  et  liliiis  suus  primogenitus  eoioirave  aller 
cnntra  dieliiiii  frutrem  iiustnim  rjirissimum  regem  Fraocie.  primo- 
genitum  nntiim  aiit  nasciturum  seu  primiim  rcgiii  siii  hereilem, 
rcgiiiitn,  terras,  domiiiia  et  siil)ditos  siios  sive  nos,  primngeniliiin 
Dasciturum  aiil  primum  regnorum  nostroruni  lieredem.  régna, 
terras,  dotninia  et  subdilos  noslrosgiierram,  dainpniim,  vUiiperium 
aut  dedeeus  she  detrimeiitmn  non  Taciant,  inr^rant  aiit  procurent, 
faciat,  infemt  aut  procuret  sive  lien,  Inrerri  aut  pi-ocurari  Tuciaiit 
per  alium  qiiovismodo;  quod  si,  ipiod  absît,  idem  rex  Arragonum 
niit  suiiR  primogenitus  contrarium  facereut,  cessabit  predida  excep- 
uio  et  nos,  primogenitus  noster  iiascitunis  aut  primus  regnoruin 
nnstronim  hères  cum  dicto  frati'e  noslro  carissimo  rege  tVancte 
ejusi|ue  pricnogenito  nalo  vel  nascituro  »eu  primo  re^i  sui  berede 
erimus,  proiit  sumus,  unanimiter  confedprati  contra  regem  Arrago- 
num et  suum  prîmogenilum  preiibatos. 

Qiieomniaet  singuJanos,  predictus  rex  Joliamies,  sana  et  provisa 
deliberacione  consUii  super  hoc  habita,  pro  nobis,  primogcnito 
nascituro  et  primo  regnorum  nostronimlierede,  regnis,  terris,  domî- 
ntiâ  et  subdilis  nostris  promittimus  et  juramus  in  animam  nnstrnm 
promisoruntqùe  et  jiiranint  prenomiiiati  genitrix  et  patrinus  nustro 
tutoleque  nostre.  nomine,  super  yintigiiicm  et  mcmoriam  Domini 
noslri  Jliesu  Cliristi  cnicitici,  Huvangeliaque  sua  sancta  per  nos  et 
ipsos  corporaliter  laetam  et  tacta,  promitlimusque  verho  regio, 
bona  fide,  lidcmque  et  honiagtum  eidem  prefato  carissimu  Tratri 
iiostro  Karolo  Francorum  régi,  primogenito  nalo  aut  nascurito  seu 
primo  regni  sui  herede  prestaiido,  tenere,  Tacere  et  de  punclo  ad 
punctum.  fraude  et  malu  ingeuio  cessantibus  quîbuscnnquc,  udim- 
plcre  et  inviolabililer  ot>servare,  et  boc  sub  ypotheca  et  ohltgaeione 
omnium  bononmi  uostrorura.  Iieredum  et  successorum  nostronim 
preseneiiim  et  ruturonim  necnon  et  snb  pena  parjurii  quam  rex 
potesl  innurrere  talî  causa,  insuper  sub  pena  c"  marcarnin  auri  ;  in 
quibus  obligaclonibus  et  pénis  nos,  diclus  rex  Castelle  et  Legionis, 
intenenieiile  diclorum  tutorum  nostronim  auctoritate  et  consensu, 
regua  et  oninia  bona  nosira,  beredum  et  successorum  nustrurum 
dicto  n^tri  nostro  carisNimo  régi  Prancie  ejusque  primogenito  nalo 
seu  nascituro  sive  primo  re^i  sui  lieredi  applicuudo  pro  judicalo. 
condempnato,  confessato  et  iii  ipsas  penas  si  contra  predicta  nos 
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aiit  primogenitus  noster  nasciturus  sive  primus  regnorum  nostro- 
riim  hères  fecerimiis  aut  fecerit,  confîtemur  nos  et  primogenitum 
nasciturum  primumque  regnorum  nostrorum  heredem  incurrisse  et 
tam  de  jure  quam  de  facto  adjudicamus  totaliter  incidisse,  et  nos 
ipsos,  de  auctoritate  et  consensu  predictis,  primogenitum  nasciturum 
regnorumque  nostrorum  heredes  et  successores,  régna,  dominia, 
terras  et  bona  nostra  heredum  et  successorum  nostrorum  presencia 
et  futura  pro  premissis  firmiter  adimplendis,  subponimus  et  subpo- 
suimus  cohercioni  et  compulsioni  camere  Sedis  apostolice,  volu- 
nuisque  et  consentimus  quod  ad  majorem  firmitatem  predictonim 
omnium  et  singulonim  litteras  apostolicas  super  ipsis  forciores  et 
meliores  dicto  sapientum,  substancia  non  mutata,  nos  etdictus  pri- 
mogenitus nasciturus  primusque  regnorum  hères  dicto  fratri  nostro 
carissimo  régi  Francie  ejusque  primogenito  nato  aut  nascituro 
primoque  heredi  regni  sui  facere  et  concedere  teneamur  ac  eciam 
teneantur,  quociens  per  dictum  regem  Francie  fratrem  nostrum 
carissimum  seu  primogenitum  natum  aut  nasciturum  sive  primum 
heredem  regni  sui  nos  aut  primogenitus  noster  nasciturus  sive 
primus  regnorum  nostrorum  hères  fuerimus  aut  fuerint  requisiti  ; 
cetera  vero  alia  omnia  et  singula  inter  utriusque  nostrum  predeces- 
sores  ipsumque  fratrem  nostrum  carissimum  Francorum  regem  et 
nostros  progenitores  hactenus  hinc  inde  per  quecunque  instrumenta, 
litteras  et  tractatus  publicos  vel  privatos  conjunctim  vel  divisim 
qualitercunqifc  inita,  fîrmata,  ratifficata  seu  declarata,  eciam  si 
juramcntis  et  promissionibus  ^int  vallata  que  hiis  in  tractatibusnon 
sunt  inserta,  volumus  dcinceps  esse  nuHa,  irrita  et  cassata  et  cassa- 
mus,  irritamus,  revocamus  et  penitus  adnuUamus. 

Ténor  vero  litterarum  potestatis  date  nunciis  memoratis  sequitur 
in  hae  forma  : 

Karohis  Dei  gracia  Francorum  rex,  omnibus  présentes  litteras 
inspecturis  salutem.  Notum  facimus  quod  nos  animo  revolventcs 
quantopere  curandum  sit  universis  et  hiis  precipue  qui  regendis 
populis  preferuntur,  veram  inter  se  caritatis  amiciciam  conservare, 
que  profecto  semper  solet  cercior  quanto  vetustior  reperiri,  et  reco- 
gitantes attencius  sinceras  et  tideles  amicicias,  confederaciones  et 
ligas  a  longe  retrolapsis  temporibus  inter  celebris  rccordacionis  et 
memorie  progenitores  nostros  Francorum  reges  et  reges  Castelle  et 
Lcgionis  et  eorum  régna,  subditos,  dominia,  principatus  atque  terras, 
sapientum  et  proborum  utriusque  partis  virorum  consilio  initassalu- 
briter  et  inviolabiliter  observatas,  desiderantes  ex  intimis  amicicias 
hujusmodi  ad  Dei  laudem  et  honorem  subditorumque  trans(iuilli- 
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tatcm  et  paecni  iniiissolubiU  tiexu  pcrdurare  ac  ad  plénum  confi- 
dentes de  sapiencia,  fidelitate.  eirconspecKoiie  el  d'digencia  dUec- 
toriim  et  fidelium  Gerardi  de  Podio,  cpiscopi  Sancti  Florî.  Guillermi 
dr  Munie  Revelli  dicti  llercmite,  luilitis  et  cambellani.  magislri  Pétri 
Troiisselli,  ari^liidiucuni  Parisîensis,  magislri  re(|iiestarum  liospîcii, 
Hoberti  dicti  de  Bniijiiemoiit.  miUlis  et  unmiieilani,  coiisiliariorum 
neenon  magislri  Joliannis  Huonis.  arL-iiidiacoiii  Avaloueiisis,  secre- 
larii  tiostronim.  eAhibilonim  presentiiim  litteraruin  quos  in  presen- 
cinnim  ad  sereiiissimi  principis  et  amantisaiiui  fralrls  noslri  Johan- 
iiis  re(;is  Casielle  el  Lefçionis  (sicj  pro  doiuiuIIIs  arduis  ucgociis  que 
nonparnnu'oi-digcrimiis,dnximusdcslinandos.ipsose\certascicncia 
mntui'oqiic  précédente  consilio  nostros  procii ratures,  tractatores  et 
nuncios  spéciales  Tacinius,  consliluiinuN,  depiKnmiis  et  ordinanius 
per  présentes,  dantes  et  euncedentes  eisdem  sive  quatuor  aul  Irihus 
ipsoruin.  quorum  idem  cpiscopiis  et  in  rjns  abscncia  didorum  mili- 
lum  alter  remaneat  semper  iinus,  plenam  et  liberam  potestateni, 
racnltalem,  uiiclorilatem  el  matidaluut  .spéciale  Taciendi.  inoundi, 
Iraetandi,  firniandi,  renovnndi  el  confirmaiidi  pro  nobis  et  nomiiie 
nostro  licredumtiue.  subdilorum  et  adhercncinm  nostruntm  cum 
dicto  rratre  nostro  pro  se  et  nomine  suo  herednmque.subditorumcl 
adherencium  snorum  necuon  cnm  Katlierina.  reginaCasIcIte,  matre 
sua.carissimu  sororenoslra  et  illust  ri  eonsanguineo  nostro  Fertiundo, 
Inranto  Castelle,  patnio  predicti  fralris  noslri  aut  cum  alio  vcl  aliis 
ad  hoc  ab  ipso  rratre  nostro  cum  suriicieiili  et  ydonea  polcstate  dcpu- 
tato  sen  deputalis  ac  cnm  ccteris  aliis  quîbu»cunque  qnnrum  înle- 
rieril  (sic)  et  Jnleresse  poterit  amicicias,  confederaciones  et  ligas 
imperpetuum  vol  ad  tcmpus,  inter  dictnm  Tratrcm  nostrum  suosque 
heredes,  snccessnres,  snbdîtos  et  adhérentes  et  nos  heredesque, 
successnres,  snhditus  et  adhérentes  nostmssub  ejnsdem  vei  alteriiis 
eujuslibet  tenons  forma  sub  qna  hierint  oiim  inter  predecessoces 
suosct  nostros  observalevel  alla  que  videbiturdict»rumnunciorum 
el  procuratonim  nostrorum  discreclonibus  pocius  expedlre,  necnon 
declarandi,  interpretandi  et  in  alla  forma  redigendi  et  mntandi,  si 
que  videantur  eis  in  dietis  conrcderueionibus  aniiquis  ambiguii  vel 
obscura  vel  cciam  inmutanda,  tractatusque  per  eos  super  hoc  hatti- 
tos,  amiricias,  pacta,  eonvencioncs,  declaraciones,  confederaciones 
atque  ligas  promissionibus,  jnramentis,  slipiilacioulbus,  obligacio* 
nibus  sive  pénis  et  aliis  seciiritatibns  qiiibuscunque  hinc  et  înde 
firmandi.  muniendi,  vallandi  et  roborandi  ac  jurandi  in  animam 
nosti'am,  quod  omnia  per  eos  sinnd,  quatuor  aut  1res  ex  ipsis  (luo- 
rum  idem  episcopus  aut  in  ejus  absencia  dieinrum  mililnm  aller  sit 
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semper  uiius,  ut  prefertur,  super  hoc  traclata  et  concordata  tene- 
bimus  et  faciemus  fîrmiter,  constanter  et  irrcfragabiJiter  observari, 
simileque  juramentum  ab  aJia  parte  petendi,  requirendi  et  reci- 
piendi,  ac  insuper  omnia  alia  et  singulagerendi^exerceiidiet  cipe- 
(liendi  que  in  premissis  et  cirea  ea  fuerint  neccessaria  seu  quomo- 
dolibet  opporluna  et  que  faceremus  seu  facere  possemus  si  presenles 
interessemus,  eciam  si  talia  sint  que  mandatum  exigant  spéciale, 
promittentes  bona  fîde  et  in  verbo  regio,  sub  obligacione  omnium 
bonorum  nostrorum,  pro  nobis,  heredibus,  successoribus,  subditis 
et  adherentibus  nostris  stabile,  ratum  et  firmum  habituros  quic- 
qnid  per  dictos  procuratores  et  nuncios  nostros  actum,  tractatum, 
declaratum  seu  gestum  in  premissis  et  eorum  singulis  fuerit  ac  per 
nostras  patentes  litteras  ad  majus  robur,  quociens  opus  fuerit  et 
requiremur,  confirmare.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  litteras 
sigilli  nostri  fecimus  appensione  muniri.  Datum  Parisius,  die  wnu'* 
mensis  aprilis,  anno  Domini  millesimo  cccco  octavo,  regni  vero  nos! ri 
xxviii".  Sic  signatum  :  Per  regem  in  suo  consilio,  Neauville. 

In  quorum  omnium  fidem  et  testimonium,  présentes  litteras 
sigilli  nostri  munimine,  necnon  ad  amplioriscertitudinisfirmitatem 
prefatonim  genitricis  et  patnii  nomine,  subscripcione  sigillisque, 
una  cum  signo  notarii  publici  fecimus  et  jussimus  communiri. 
Datum  in  Valleoleti,  die  septima  decembris,  anno  Domini  millesimo 
quadringentesimo  octavo. 

Yo  La  Reyna.  Yo  el  Infante. 

(Signuni  notarii).  Et  ego  Johannes  Roderici  de  Villaleo,  clericus 
Legionensis  diocesis,  publicus  apostolica  auctoritate  notarius,  pre- 
missis tractatibus,  stipulacionibus,  acceptaciouibus,  firmacionibus, 
excepcionibus,  promissionibus,  juramentis,  submissionibus  et  re- 
vocacionibus  omnibusque  aliis  et  singulis,  dum  sic  ut  premittitur 
agerentur  et  lièrent,  una  cum  infrascriptis  testibus  ad  hoc  vocatis 
specialiter  et  rogatis,  videlicet  reverendo  in  Christo  pâtre  et  domino 
domino  Johanne,  episcopo  Segobiensi,  magnifîcis  et  potentibus 
viris  dominis  Frederico  de  Trastamara,  llenrico  de  Monlejocundo, 
comitibus  ac  egregiis  militibus  dominis  Petro  Aiïan  de  Ribera, 
Didaco  Kernandi  de  Corduba,  marescallo  necnon  magne  auctoritatis 
viris  dominis  Outerrio  (iomecii,  archidiacono  de  Guadalfajara  in 
decretis,  Johanne  de  Salamantica,  Petro  Yanes  ac  Johanne  Gun- 
disalvi  de  Azevedo  in  legibus  doctoribus,  presens  interfui  et  de 
mandato  dictorum  dominorum  regine  et  infantis,  tutorum  dicti 
régis  suoruinque  regnorum  gubernatorum,  hoc  presens  publicum 
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instnimenium,  me,  aliis  arduis  occupato  negociis,  aliéna  maniifîde- 
liler  scriptum  in  publicam  formam  reddogi  signoque  ineo  signavi 
rogatns  pariter  et  requisitus,  in  lidem  et  testimonium  omnium  et 
singulorum  premissonim. 

(Bulle  de  plomb  de  Jean  II  sur  lacs  de  soie;  sceau  de  Tinranl  D.  Fer- 
nando sur  lacs  de  soie;  celui  de  Catherine  de  Lancaslre  manque.) 

Archives  Nat.,  J  604,  n**  7(î. 
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Charles    VI  approuve  le  traité  de  paix  conclu  entre  la 


Castille  et  le  Portugal, 


Paris,  15  juillet  1411. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  a  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Conmie  nostre  très  cliier  et  très 
amé  frère  le  roy  de  Castelle  et  de  Léon  nous  ait  nagaires  par  ses 
lettres  et  niessaiges  signifié  et  fait  savoir  (jue  le  roy  de  Portugal  et 
d'AIguarbe  avecques  lequel  et  ses  royaumes  et  subgiez  nostredil 
frère,  ses  prédécesseurs,  royaumes  et  subgiez  ont  eu  par  long  temps 
guerre  et  discension,  a  plusieurs  foiz  fait  requérir  nost redit  frère  de 
continuer  le  traittiéja  pieça  encomencié  entre  feu  de  noble  mémoire 
le  roy  Henry  derrenierement  trespassé,  nostre  très  chier  frère,  (|uc 
Dieux  absoille,  et  père  de  nostredit  frère  et  ledit  de  Portugal  et 
d'avoir  paix  et  accord  avecques  lui  et  sesdiz  royaumes  et  subgiez, 
et  que  sur  ce  avoit  et  a  esté  tant  procédé  par  grand  et  meure  déli- 
béracion  de  conseil  «pie  pour  niettre  et  nourrir  bonne  amour  entre 
eidx  et  leurs  diz  subgiez,  et  afin  que  en  la  guerre  (jue  nostredit  frère 
a  rencontre  des  Mores, Sarrazins  et  autres  ennemis  delà  foy  catho- 
lique, ledit  de  Portugal  lui  soit  aidant  comme  il  lui  a  offert  et  promis 
et  prengne  bonne  et  briefve  conclusion  en  telle  manière (lu'il les  puist 
subjuguer  et  après  vivre  en  paix  et  gouverner  ses  rovaumeset  subgiez 
dessusdiz  soubz  bonne  justice  en  bonne  transquilité,  et  attendu 
aussi  que  roccasion  et  filtre  (|ue  avoit  eu  ledit  feu  roy  Jehan  de 
Castelle,  nostre  frère,  a  faire  guerre  audit  de  Portugal  et  a  ses  subgiez 
estoit  pour  le  fait  de  la  royne  Bietrix  qui  avoil  eu  et  avoit  pour  ce 
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ses  accords  et  traitliez  a  part,  ne  nostrcdit  frère  en  ce  n'a  de  pré- 
sent grant  interest,  ilz  ont  esté  et  sont  d'accord  que  en  restituant 
par  ledit  de  Portugal  aux  Portugaloys  qui  du  temps  dudit  feu  le 
roy  Jehan  passèrent  ou  royaume  de  Castelle  les  biens  qui  leur 
furent  pris  et  ostez  ou  la  vraye  \aleur  et  estimacion  qu'ilz  povoyent 
lors  valoir  et  semblablement  aux  Castilliens  ausquelx  a  l'encom- 
mencement  de  ladicte  guerre  furent  pris  et  ostez  les  biens  qu'ilz 
avoyent  oudit  royaume  de  Portugal,  yceulx  biens  ou  la  dicte  vraye 
valeur,  nostredit  frère  et  ledit  de  Portugal  sont  venus  et  viennent 
pour  eulx,  leurs  royaumes  et  subgiez  a  bonne  paix  et  accord  sanz 
ce  que  ycellui  nostre  frère  obstant  les  aliances  que  ledit  de  Por- 
tugal et  ses  prédécesseurs  ont  tousjours  eues  avecques  noz  adver- 
saires de  la  pai'tie  d'Angleterre,  ait  fait,  voulu  ne  vueille  faire 
avecques  ycellui  de  Portugal  aucunes  autres  aliances,  pactions  ou 
convenances,  en  nous  requérant  que  comme  selon  les  aliances  et 
confédéracions  de  longtemps  a  faictes  et  observées  entre  nous  et 
noz  prédécesseurs  roys  de  France,  noz  royaume  et  subgiez  et 
nostredit  frère  et  ses  prédécesseurs  roys  de  Castelle  el  do  Léon  et 
ses  diz  royaumes  et  subgiez,  quant  Tun  de  nous  deux  a  guerre  contre 
(|ui  ne  pour  quelconques  causes  que  ce  soit,  l'autre  la  doit  pren- 
dre el  en  faire  comme  de  son  propre  fait  et  guerre  sanz  faire  paix, 
ne  prendre  longues  trêves  sanz  le  faire  savoir  l'un  a  l'autre  et  avoir 
son  consentement,  nous  voulsissions  sur  ce,  pour  le  bien  et  paix  de 
nous  et  de  nostredit  royaume  et  de  cellui  de  nostredit  frère  bailler 
nostre  consentement  et  la  dicte  paix  et  traittié  avoir  agréable  et  la 
faire  tenir  et  garder  par  tous  nosdiz  subgiez  :  pourcpioy  savoir  fai- 
sons que  nous,  qui  de  tout  nostre  cuer  avons  tousjours  désiré  et 
désirons  nostredit  frère  vivre  paisiblement  et  en  bonne  trans(|ui- 
lité  et  afin  (|u'il  puist  plus  aisiément  subjuguer  et  destruire  lesdiz 
Mores  et  Sarrazins  et  autres  ennemis  de  la  foy  catholique,  les 
choses  dessusdicles  considérées  et  eu  sur  ce  grant  et  meure  delibé- 
racion  de  conseil  avec(|ues  aucuns  de  nostre  sang  et  lignage  et 
autres  de  nostre  grant  conseil,  avons,  en  tant  qu'il  nous  peut  tou- 
chier,  consentu  et  consentons  de  nostre  certaine  science  el  plaine 
puissance  par  ces  présentes  aux  accord  et  paix  dont  dessus  est 
faicle  mencion,  ainsi  traittiez  et  accordez  entre  nostredit  frère  le 
roy  (le  Castelle  pour  lui  et  ses  royaumes  et  subgiez  dessusdiz  et 
ledit  roy  de  Portugal  pour  lui  et  sesdiz  royaumes  et  subgiez,  et 
yceulx  accord  et  paix  avons  eu  et  avons  agréables  et  les  promet- 
tons tenir  et  garder  par  tous  nosdiz  subgiez  sanz  enfraindre,  pour- 
veu  toutes  voies  <jue  ladicte  paLv  et  accord  ayent  esté  et  soyent 
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sanz  préjudice  des  aliances  et  confédéracions  que  nous  et  nosdiz 
prédécesseurs  avons  eu  et  avons  pour  nous  et  nosdiz  royaume 
et  subgiez  avecques  nostre  dit  frère  et  sesdiz  royaumes  et  suhgiez, 
et  ycelles  aliances  demourans  tousjours  en  leur  force  et  vertu. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  uostre  seel  a  ces  présentes 
lettres.  Donné  a  Paris,  le  xv'^  jour  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  car.  et 
onze  et  de  nosire  règne  le  xxxI^ 

(Sur  le  repli):  Par  le  Roy  en  son  conseil  ouquel  monseigneur  le  duc  de  Dar, 
le  conte  de  Saint-Pol,  vous,  les  èvesques  de  Saint-Brieuc  et  de  Tournay 
le  maistre  des  arbalcsiriers,  les  seigneurs  d'Omont,  de  llunancourt,  de 
Louroy  el  de  Florensac,  messire  Colarl  de  Caillcville,  mcssire  Charles 
de  Savoisi  et  plusieurs  autres. 
Dupplicala. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin.) 

Archives  Nal.,  J  COI.  n-  77. 
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Amboise,  1"  septembre  (1421). 


Instructions  pour  messire  Bertran  de  (joulart,  chevalier  et  maistre 
(iuillaume  de  Quiefville,  euvoiez  de  par  monseigneur  le  régent 
dauphin  devers  le  roy  de  Castille  et  de  Léon. 

Premièrement  ; 

Apres  la  présentacion  des  lettres  et  les  salutacions  accoust li- 
mées, remercyeront  de  par  mondit  seigneur  ledit  roy  de  Castille  de 
la  bonne  voulenté  qu'il  a  tousjours  euee  et  encores  a  a  mondit 
seigneur  le  régenl  en  luy  priant  que  en  ieelle  vueille  continuer. 

Item,  communiqueront  audit  roy  de  Castille  les  choses  surve- 
nues en  ce  royaume  au  prouffit  de  mondit  seigneur,  puis  le  re- 
tour des  ambaxadeurs  derrenierement  envovezdevei^  luv. 

Premièrement,  comme  le  duc  de  Bretaigne  et  son  pais  est  déter- 
miné servir  mondit  seigneur  le  régent  et  de  fait  a  envo\é  son 
frère  Uichart  devers  mondit  seigneur,  acompaignié  de  grant 
nombre  de  chevaliers  et  d'escuiers  et  combien  cjue  le  conte  de 
Richemont  autre  frère  dudit  duc  de  Bretaigne  soit  venu  audit 
pais  pour  cuidier  avoir  gens  d'armes  en  faveur  de  l'adversaire 
d'Engleterre,  toutetfois  il  n'y  a  riens  fait. 
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Item,  Iiiy  diront  l'espérance  de  la  venue  de  nouveaulx  Escoz. 

Item,  le  retour  dudit  adversaire  en  France  et  comme  il  a  voit 
entreprins  faire  moult  de  choses,  a  quoy  il  a  failly  et  n'a  pas  tant 
grevé  mondit  seigneur,  ne  les  siens  comme  il  cuidoit,  mais  a 
perdu  moult  de  ses  gens  et  n'est  pas  venu  a  Vendosme  ou  est  oient 
assemblez  les  gens  de  mondit  seigneur,  combien  <iu'il  en  fist  la 
manière,  et  en  vint  a  cinq  ou  six  lieues  prez,  dont  il  se  retourna, 
sachant  les  gens  de  mondit  seigneur  Tatendre  audit  lieu  et  envi- 
ron, et  depuis  print  son  chemin  vers  le  pais  par  lui  occupé  en 
France. 

Item,  luy  (liront  comme  pour  ses  causes  les  gens  de  mondit 
seigneur  assemblez  audit  lieu  de  Vendosme  et  environ,  qui  bonne- 
ment ne  se  povoient  tenir  ensemble  pour  les  grans  vivres  et  logis 
dont  avoienl  besoing,  ne  sont  pas  dcmourez  ensemble,  mais  se 
sont  mis  en  plusers  parties  et  sont  les  aucuns  allez  vers  la  Basse 
Normendie,  les  autres  vers  Gyen  et  selon  la  rivière  de  Loire,  et 
les  autres  vers  Angoumois  pour  asségier  une  plasse  nommée 
Montberon. 

Item,  luy  diront  la  destrousse  du  duc  de  Bourgoingne  par  noz 
gens  qui  sont  de  la  Saine. 

Item,  ces  choses  declairées,  requerront  audit  roy  de  Castille  que 
en  continuant  son  bon  vouloir  et  propos,  en  acomplissant  la 
responce  par  luy  faicte  a  l'archevesque  de  Reims  et  ledit  de 
Quiefdeville,  il  vueille  envoier  a  l'aide  et  secours  de  mondit 
seigneur  contre  ledit  adversaire  d'Engleterre  et  ancien  ennemi  de 
France  et  de  Castille,  aucune  notable  armée  par  terre  tout  le  plus 
tost  (pie  faire  se  pourra  et  a  telle  temps  qu'elle  puisse  faire  service 
et  prouffit  a  mondit  seigneur  et  au  rcboutement  dudit  adversaire, 
au  grant  honneur  du  roy  de  Castille. 

Item,  luy  prieront  que  pour  icelle  conduire,  il  envoyé  les  infans 
d'Arragon,  ses  cousins,  ou  au  moins  l'un,  lequel  mieulx  luy  plaira. 

Item,  et  se  ledit  rov  n'estoit  conseillié  d'envoier  l'un  des  infans, 
luy  re(iuerront  (|ue  pour  conduire  ladite  armée,  envoie  aucun  duc 
ou  conte  tel  que  bon  luy  semblera,  et  a  part  feront  diligence  qu'il 
envoyé  homme  notable,  chevallereux  et  de  qui  mondit  seigneur  se 
puisse  servir. 

Item,  et  appart  requerront  lesdits  infans  et  chacun  d'iceulx 
qu'ilz  veuillent  tenir  la  main  a  ce  que  ledit  roy  envoyé  la  dite 
année  et  que  ilz  prennent  la  charge  de  la  conduire  en  leur  remons- 
trant,  se  niestier  est,  honneur  et  prouflit  que  par  ce  pourroit  avoir 
et  aciiuérir. 
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Item,  et  se  pour  avoir  ladite  armée  et  pour  le  soukloiement  de 
ceulx  qui  seront  envoyez,  on  leur  demandoit  argent,  prieront  au 
dit  roy  qu'il  vueille  faire  la  première  mise  en  les  poiant  de  six 
moys  ou  aultre  temps  tel  qu'ilz  pourront  obtenir  et  a  ce  l'induiront 
par  toutes  manières  qu'ilz  sauront,  en  remonstrant  les  grans  affai- 
res mondit  seigneur,  et  se  mestier  est  ramenteneront  (sic)  les 
services  et  courtoisies  plusieurs  foiz  faictes  par  les  François  aux 
Castillans  et  mesmement  par  le  roy  qui  est  a  présent,  come  autre- 
fois a  esté  fait. 

Item,  et  se  pour  Tacomplissement  desdites  requestes  et  pour 
la  seurté  de  recouvrer  Targent  que  ledit  roy  de  Caatille  despendra 
pour  le  fait  de  la  dite  armée,  on  leur  demandoit  obligacion  ou  nom 
de  mondit  seigneur  le  régent,  ilz  la  feront  selon  la  teneur  de  leur 
povoir  tel  que  ledit  roy  et  son  conseil  eh  soient  contens,  et  se 
mestier  est,  selon  la  forme  et  manière  que  autrcsfois  a  esté  faicte 
par  messire  Jehan  d'Angennes,  Bcrtran  Campion  et  ledit  de 
Quiefdeville,  se  d'icelle  se  veullent  contenter. 

Item,  oultre  et  pardessus  ces  choses,  requerront  audit  roy  de 
Castille  que  il  face  signiffier  a  tous  ses  subjiez,  alliez,  voisins  et 
ailleurs  ou  sera  expédient,  comme  il  est  déterminé  aidier  et  secou- 
rir mondit  seigneur  le  régent  contre  tous,  par  espécial  contre  le 
dit  commun  adversaire  de  France  et  de  Castille,  ses  aidans  et 
favorisans  et  fait  et  fera  guerre  au  dessusdits,  mande  a  ses  \as- 
saulx  et  subgiez  que  a  icellui  adversaire  et  a  tous  ses  aidans  et 
favorisans  facent  guerre  et  s'emploient  par  toutes  voies  et  manières 
a  eulx  possibles  au  recouvrement  de  son  frère  et  alié  le  roy  de 
France,  détenu  par  ledit  commun  adversaire. 

Item,  et  ou  cas  qu'il  sera  d'accort  faire  notiffîer  sadile  détermi- 
nacion,  sauront  secrètement  a  aucun  du  conseil  dudit  roy  ceulx  qui 
penseront  vouloir  le  bien  de  mondit  seigneur  le  régent,  se  il  seroit 
le  plaisir  dudit  roy  envoier  aucun  clerc  ou  gentilhomme  a  aucunes 
citez,  bonnes  villes  ou  seigneuries  de  par  deçà  pour  notiffier  sadite 
intencion. 

Item,  et  se  p«ir  le  conseil  de  ceulx,  trouvent  que  ledit  roy  y 
voulsist  envoier,  re(|uerront  que  aucun  y  soit  envoyé,  feront  dili- 
gence de  son  expédicion  qu'il  ait  lettres  contenans  ladite  délermi- 
nacion,  soit  bien  instruit  de  parler  se  mestier  est  et  nommeront 
les  citez,  villes  et  seigneries  ainsy  (jue  dit  leur  a  esté. 

Item,  et  se  ainsy  estoit  (jue  icelles  citez,  villes  ou  seigneuries  ne 
feissent  pas  response  souffisant  ou  missent  aucun  troul)le  ou 
fissent  aucun  destourbier  a  mondit  seigneur  le  régent,  aidassent 
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OU  favorisassent  ledit  adversaire,  prieront  audit  roy  que  de  fait  il 
envoyé  aucune  armée  contre  lesdites  citez,  villes  ou  seigneuries 
desdits  aidans  ou  favorisans,  grande  ou  moienne  selon  que  besoing 
en  seroit,  eussent  commandement  les  cappitaines,  gens  d'armes  et 
de  trait  et  autres  qui  y  seroient  envoyez  faire  guerre  aux  dessus 
dits  comme  ilz  feroient  audit  principal  adversaire,  sans  les  espar- 
gnier  en  aucune  manière. 

Item,  et  se  pour  ce  fault  faire  mise  ou  despense,  prieront  audit 
roy  qu'il  luy  plaise  la  faire  et  en  feront  obligacion  se  requis  en 
sont,  telle  que  ledit  roy  en  soit  content  et  selon  la  teneur  de  leur 
povoir. 

Item,  et  se  on  parloit  ausdits  ambaxadeurs  du  retour  des  gallées, 
ilz  ne  irriteront  point  les  chevaliers  et  cscuiers  qui  estoient  en 
icellcs,  mais  pourront  bien  dire  que  mondit  seigneur  le  régent  fut 
bien  desplasiant  de  leur  retour  pour  ce  que  ou  temps  qu'ilz  retour- 
nèrent, ilz  luy  povoient  faire  très  grant  service,  se  ilz  feussent  allez 
es  costes  de  Normendie,  de  Picardie  ou  d'Englcterre,  ou  n'en  parle- 
ront plus  avant. 

Item,  en  toutes  les  choses  dessus  dites,  leurs  circonstances  et 
despendances,  lesdits  ambaxadeurs  adjousteront  ou  dimminueront 
selon  ce  qu'ilz  verront  estre  affaire,  pour  le  bien,  honneur,  prouffît 
de  mondit  seigneur  le  régent,  au  mieulx  que  faire  le  pourront, 
ainsy  que  mondit  seigneur  en  a  en  eulx  la  fiance. 

Item,  et  afin  qu'il  appere  que  ces  instructions  procèdent  de  la 
voulenté  et  certaine  science  de  mondit  seigneur,  il  a  escript  cy  son 
nom  et  fait  plaquer  son  scel  de  segret. 

Donné  a  Amboyse,  le  premier  jour  de  septembre. 

(Copie  sur  papier.) 

Bibl.  Nat.,  ms.  lai.  6024,  T  12. 
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MoDtliiçon,  28  mars  li26,  n.  st. 

Instrucions  pour  l'evcsque  de  Bésiers,  le  vicomte  de  Carmain  et 
maistre  Guillaume  de  Quicfdeville,  conseillers  du  roy  nostresire, 
lesquelz  sont  ordonnez  par  ledit  seigneur  aler  par  devers  le  roy 
de  Castille  et  de  Léon,  son  frère  et  alié  pour  faire  ce  qui  s'ensuit. 

Premièrement,  présenteront  les  lettres  du  roy  nostredit  seigneur 
audit  roy  de  Castille  son  frère  et  alié,  le  salueront  comme  il  appar- 
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lient  et  lui  Hiront  lestiil  et  bonne  prosperîti^  (lu  roy  et  de  ta  royne 
et  de  monseigneur  le  daiilpliin  et  des  seigneurs  lie  son  sang,  et 
aussi  la  grant  voulenlè  ijue  a  le  roy  et  la  royne  de  oîr  et  savoir  de 
la  bonne  prospérité  et  estai  du  roy  de  Castille,  de  la  royne  el  leurs 
cniïans  et  eeulx  de  leur  sanc  et  lignage. 

Item,  et  après  ce,  se  c'est  le  bon  plaisir  dudit  roy,  diront  ce  qui 
leur  est  enchargé  incontinent,  et  se  il  ne  estoit  a  point,  pourchas- 
seront (|iie  ilz  ayent  audience  le  plus  tx>st  que  faire  se  pourra. 

Item,  et  en  icelle  audience,  diront  comme  le  roy  a  tant  Taîl  que 
monseigneur  de  Bretaigne  el  ses  Treres  sont  (lu  Loul  unis  et  joings 
avec  le  roy,  par  le  conseil  et  dciibcracion  des  barons  et  gens  des 
trois  estas  du  pays  de  Bretaigne, 

Item,  et  que  anssi  Charles,  nionseiguenr  de  Bourbon  esl  présen- 
tement devers  le  roy,  prest  de  soy  employer  a  tout  ce  que  le  roy  lui 
vouidra  commander,  et  aussi  le  conte  de  Koys  ncompaigné  du  sei- 
gneur de  Labret,  des  contes  de  Cominge,  de  Strac  et  plusieurs 
autres  grans  el  notables  seigneurs. 

Item,  diront  aussi  que  le  roy  est  enclin  a  la  paix  d'entre  lui  et  le 
duc  de  Bourgogne  et  que  mrsseigneurs  les  ducs  de  Brelaigne  et  de 
Savoye  s'i  emploient,  ijui  sont  très  convenables  moyens  de  la  y 
mettre,  attendu  l'nliance  iju'ilzont  au  roy  et  au'lit  duc  de  Bourgo- 
gne, et  (jue  tout  le  peuple  tant  d'un  cnstê  que  d'aulre  est  1res 
enclin  a  ce  et  aussi  que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  eiit  on 
guerre  ouverte  avec  leduc  de  Glocestve  et  a  dcslroussé  en  Hollande 
grant  nombre  d'Engti^ys. 

Item,  et  après  ce,  se  il  leur  semble  que  mestier  soit,  excuseront 
le  roy  que  plus  tost  n'a  envoie  devers  ledit  roy  de  Cnslillc  puis 
le  Ircspas  de  son  feu  père,  que  Dieu  pardoint!  et  principalment 
pour  les  grans  alTaires  qu'il  u  eus  pour  le  fait  des  communs  adver- 
saires de  France  elde  Castille,  les  Engloys,  qui  nccupeni  grant  par- 
tie de  son  royaume  comme  scet  ledit  roy  de  Castille. 

Item,  et  que  a  présent  et  le  plus  tost  que  faire 'se  peut,  le  roy 
envoyé  devers  ledit  my  ses  amhaxadeurs  avec  plain  povoir  de 
conrermer,  rnlinier  et  approuver  ou  faire  de  nouvel,  se  mestier  est, 
les  atiances  d'entre  lui  et  son  dit  frère  et  allé  en  la  manière  que 
ont  esté  le  temps  passé  entre  leurs  prédécesseurs. 

Item,  et  pour  ce  que  a  présent  n'ont  peu  recouvrer  des  lettres  des 
aliances  que  tist  le  roy  de  France,  que  Dieu  pardoint  !  avec  le  roy  de 
Castille,  requerront  les  avoir  de  par  delà,  el  es  aliances  qu'ilz  feront 
a  présent  excepteront  ceulx  qui  sont  nommez  el  excepte);  es  dites 
lettres  d'aliances,  et  quant  ;in\  lellrcs  qu'ilz  rcmul  piuir  le  royau- 
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roy  de  Casiille,ilzles  feront  selon  le  contenu  des  derrcniercs  al  lances 
que  fîst  le  roy,  que  Dieu  pardoint  î  avecques  le  roy  de  Castille  qui 
esta  présent,  dont  ilz  ont  la  coppie  ou  en  autre  forme,  ainsi  qu'il 
sera  ad  visé. 

Item,  et  se  mestier  est,  promettront  que  le  roy  ratiffiera  et 
approuvera  tout  ce  que  par  lesdits  ambaxadeurs  sera  passé  et 
acordé  et  en  vauldra  ses  lettres  toutes  foiz  que  requis  en  sera. 

Item,  et  après  ce,  diront  la  grant  voulenté  que  le  roy  a  de  soy 
emploier  ceste  saison  nouvelle  au  recouvrement  de  sa  seigneurie  et 
reboutement  desdits  communs  adversaires,  a  Taide  des  dessus 
nommez  et  de  ses  autres  amis  et  aliez,  entre  lesquelx  le  roy  de 
Castille  est  le  premier  et  le  plus  principal. 

Item,  et  pour  ce  et  affin  que  il  soit  participant  a  Tonneur  que 
auront  ceulx  qui  lui  aideront  a  rebouter  les  diz  ennemis,  le  requer- 
ront que  ceste  saison  il  lui  vueille  aidier  de  u"  hommes  d'armes  bien 
montez  et  armez,  et  en  icellui  nombre  de  gens  d'armes  ait  deux  ou 
Irois  cens  hommes  a  la  genete,  se  il  semble  audit  roy  expédient  que 
ainsi  se  face. 

Item,  et  se  présentement  n'en  povoit  avoir  si  grant  nombre,  requer- 
ront que  a  tout  le  moins  ledit  roy  en  vueille  envoler  v  ou  vi'^ct  feront 
toute  dilligence  possible  qu'ilz  viengnent  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra. 

Item,  requerront  qu'il  plaise  audit  roy  de  Castille  soubdoyer  (sic) 
iceulx  hommes  d'armes  pour  six  mois  entiers. 

Item,  et  traicteront  avec  ceulx  qu'il  appartendra  du  jour  que 
commencera  ledit  paiement  et  combien  de  temps  Ton  comptera 
pour  leur  venue  jusqucs  devers  le  roy. 

Item,  requerront  audit  roy  de  Castille  que  a  l'année  prouchaine 
venue,  il  lui  plaise  aidier  a  sondit  frère  le  roy  au  reboutement  des 
diz  adversaires  par  toutes  les  voyes  et  manières  qu'il  lui  semblera 
estre  expédient. 

Item,  et  se  il  ne  se  determinoit  a  aucune  aide  particulière,  tendront 
affin  que  ledit  roy  envoyé  ui"  ou  au  moins  ii"  hommes  d'armes, 
lesquelz  feussent  prestz  de  partir  de  si  bonne  heure  qu'ilz  peussent 
estre  par  deçà  en  la  fin  d'avril  iin^  xxviiau  plus  tart,  pour  tout  lemoys 
de  mav  ensuivant. 

Item,  et  que  il  plaise  audit  roy  de  Castille  les  soubdoyer  pour 
VI  movs  entiers,  comme  dit  est  devant. 

Item,  et  se  il  sembloit  au  dit  roy  de  Castille  qu'il  deust  faire  aide 
par  mer  et  se  c'estoit  son  bon  plaisir  de  les  soubdoyer  pareillement, 
ilz  en  seroient  d'accort. 
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Item,  et  pour  ce,  auront  lesdiz  ambaxadeurs  povoir/Ie  obliger  le 
roy  a  rendre  et  restituer  les  sommes  de  deniers  emploiées  audit 
secours  ou  armées  tant  pour  ccste  présente  année  (pie  pour  celle 
advenir,  et  aussi  celles  (|ui  se  feront  par  mer,  selon  ce  que  advisé 
sera  par  ledit  roy  de  Castille  ou  ses  commis  ad  ce  et  lesdiz  amba- 
xadeurs. 

Item,  et  sera  le  roy  content  que  on  face  obligacion  telle  que 
autrefoiz  fu  faite  pour  l'aide  des  gallées  ou  autre  tout  au  bon  plai- 
sir dudit  roy  et  ceulx  que  il  commettra  ad  ce. 

Item,  et  que  en  tous  et  chascuns  les  articles  dessus  escrips,  lesdiz 
ambaxadeurs  pourront  adjouster,  croistre  ou  diminuer  selon  ce 
qu'ilz  verront  estre  a  faire  pour  le  bien,  proufHt  et  honneur  du  roy, 
et  ad  ce  se  attent  du  tout  et  remet  a  leurs  discrécions. 

Item,  et  aflin  qu'il  appere  que  ces  présentes  instructions  procè- 
dent de  la  certaine  science  et  voulenté  du  roy,  il  les  a  signées  de  sa 
main  et  fait  sceller  de  son  seel  de  secret. 

Fait  a  Monlusson,  le  xw!!!*^  jour  de  mars,  l'an  milcccc  vint  et  cinccj 
avant  Pasques. 

Charles.  (Lochs  sigilli.)  Budc  M. 

Hibl.  Nal.,  ms.  lat.  6<)24,  r  18. 
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Lettre  de  Charles    VII  à  D.   Fadrique^  duc  dWrjona. 

Montluçon,  28  mars  \VU\, 

Charles  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  A  nostre  très  chier 
et  amé  cousin  dom  Fadriijue  duc  d'Argonne,  salut  etdileclion.  Nous 
envoyons  présentement  par  devers  nostre  1res  chier  et  très  amé 
frère  et  alié  lerov  de  Castille  noz  amez  et  féaulx  conseillers  Téves- 
que  de  Bésiers,  le  vicomte  de  Carmain  et  maistre  (iuillaume  de 
Quiefdeville  pour  aucunes  choses  touchans  le  bien  et  honneur  de 
nous  et  de  nost redit  frère  et  de  noz  royaumes  et  seigneuries,  aus- 
(|uelz  noz  conseillers  avons  chargé  vous  dire  aucunes  choses  de 
par  nous.  Si  vous  prions  (juc  a  iceulx  vueillez  aidier  en  tout  ce 
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qu'ilz  auront  a  faire  devers  nostredit  frère  et  alié  et  les  croirre  en 

ce  qu'ilz  vous  diront  de  nostre  part. 

Donné  a  Mont  Lusson,  le  xxviii*  jours  de  mars. 

Charles.  Bude  M. 

(Lettre  close  sur  parchemin.) 

Bibl.  Nat.,  ms.  lai.  6024,  r  21. 
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Instructions  pour  Tévesque  de  Tuelle  et  maistre  Guillaume  de 
Quiefdeville,  conseillers  du  roy,  envoyez  présentement  de  par 
ledit  seigneur  devers  le  roy  de  Castille  et  de  Léon,  son  frère  et 
alié. 

Premièrement,  après  la  présentacion  de  leurs  lettres,  saluz, 
recommandacions  acoustumées  et  significacion  de  Testât  du  roy, 
de  la  royne,  de  monseigneur  le  daulphin  et  ceulx  de  leur  sang  et 
lignage  avec  toutesles  bonnes  paroles  qui  en  telle  matière  affierent  et 
appartiennent,  diront  que  ja  pieça  le  roy  ordona  alerpar  devers  le 
dit  roy  de  Castille  son  frère  et  alié  ses  messages  et  ambaxadeurs 
l'évesque  de  Bésiers,  leviconte  de  Carmain  et  ledit  de  Quiefdeville, 
lesquelx  évesque  et  viconte  n'y  pourent  aler  pour  maladie  qui  leur 
survint  sur  le  chemin,  mais  demourerent  a  Montpellier  ou  estoicnt 
lors  le  conte  de  Foix,  l'évesque  deLaon  et  plusieurs  des  conseillers 
du  roy  a  l'assemblée  qui  lors  se  faisoit  audit  lieu  de  Montpellier 
des  trois  estaz  de  Languedoc,  lesquelz  conte  de  Foix  et  autres  du 
conseil  ordonnèrent  que  ledit  Quiefdeville  yroit  par  delà  pour 
excuser  lesdiz  évesque  de  Bésiers  et  viconte  et  pour  signiffier  au 
(lit  roy  de  Castille  les  causes  pourquoy  sondit  frère  le  roy  les 
envoioit  par  delà,  lequel  de  Quiefdeville,  arrivé  devers  ledit  roy  de 
Castille,  dist  en  effet  les  chouses  qui  s'ensuivent  et  fist  plusieurs 
requestes. 

C'est  assavoir  qu'il  pleust  au  dit  roy  de  Castille  avoir  pour  excusez 
lesdiz  évesque  et  viconte  pour  les  causes  dessusdites. 

Item,  dist  (jue  lesdiz  ambaxadeurs  avoient  charge  entre  autres 
choses  de  dire  audit  roy  de  Castille  que  combien  que  es  aliances 
|)ie(;a  faites  entre  le  roy  de  P'rance,  que  Dieu  pardoint  î  et  ledit  roy 
de  Castille  fcussent  et  soient  comprins  les  roys  de  France  et  de 
Castille  qui  sont  a  présent,  néantmoins  vouloit  bien  et  désiroit  le  roy 
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de  sa  pari,  icelles  aliances  eslre  renouvellées  et  confermées  ou  faites 
de  nouvel  en  tant  ([ue  besoing  est  et  donner  ses  lettres  selon  la 
forme  et  teneur  que  ledit  roy  son  père  les  donna  audit  roy  de 
Castille,  et  de  ce  faire  avoient  povoir  lesdiz  messages,  troiz  ou  deux 
d'iceulx,  et  pour  Tempeschement  desdiz  évesque  et  viconte  ne 
povoit  estre  procédé  plus  avant,  maiz  toutesfoiz  ceiiiffla  ledit  de 
Quiefdeville  ledit  roy  de  Castille  que  toutes  et  quantesfoiz  qu'il  lui 
plairoit  renouveler  ou  confermcr  lesdites  aliances,  le  roy  aussi  en 
seroit  content  et  le  feroit  de  sa  part. 

Item,  après  ce,  il  déclara  audit  roy  de  Castille  la  nécessité 
en  quoy  esloit  lors  le  roy  par  le  fait  des  Engloiz  qui  occup- 
poient  et  encores  occuppent  grant  partie  de  sa  seigneurie. 

Item,  déclara  aussi  la  grant  charge  que  avoille  roy  ou  soustene- 
ment  des  gens  d'armes  et  de  trait  qu'il  a  lousjours  soubdoiez  puis 
que  lesdiz  Hnglois  descendirent  en  France, 

Item,  requis!  au  dit  roy  de  Castille  donner  au  roy  sondit  frère 
aide  et  secours,  tant  de  navire  que  de  gens  d'armes  et  de  trait,  et 
en  espécial  requist  qu'il  lui  pleust  envoyer  au  secours  de  sondit 
frère  deux  ou  troiz  mil  hommes  d'armes  par  terre  ou  autre  nombre 
compétent,  tel  comme  il  lui  plairoit  et  ([ue  ceulx  qu'il  lui  plairoit 
y  envoier  paiast  et  stipendiast  pour  aucun  temps,  tel  comme  il 
seroit  advisé  |)ar  les  conseillers  dudil  roy  de  Castille  et  ledit  de 
Quiefdeville,  en  prenant  toutesfoiz  obligacion  que  le  roy  de  France 
rendroit  et  restitueroit  audit  roy  de  Castille  dedens  certain  temps 
qui  seroit  advisé,  l'argent  (ju'il  avoit  despendu  pour  le  payement 
des  gens  qu'il  envoyeroit. 

Ausquelles  re(|uestes  ainsi  faites  par  ledit  de  Quiefdeville,  fu 
respondu  par  les  docteurs  Pierre  Jehan  et  Diego  Rodrigues  et 
premièrement  que  le  roy  de  Castille  a  voit  agréable  l'excusacion  des- 
diz évesque  et  viconte.  Item,  quant  au  fait  du  secours  demandé  par 
ledit  de  Quiefdeville,  fu  respondu  (|ue  le  roy  de  Castille  aideroit  et 
secourroit  voulentiers  le  ro\  de  France,  non  pas  seulement  du  secours 
({u'ildemandoitmais  déplus  grant,  se  faire  le  povoit,  aussi  voulen- 
tiers comme  a  son  propre  frère  charnel,  considérées  les  bonnes 
œuvres  et  services  (|ue  les  ro\s  de  France  ont  faiz  aux  roNS  de  Cas- 
tille; toutesfoiz,  ventes  manières  estans  en  Castille  et  les  divisions 
passées  lesijuelles  ne  sont  pas  encores  de  touz  poins  passifîées  et 
aussi  que  le  roy  de  Castille  a  levé  grant  argent  sur  son  peuple  pour 
cause  desdites  divisions,  il  ne  vouidroit  pas  asseurer  son  frère  le 
ro\  de  France  de  lui  faire  secours,  sinon  selon  la  teneur  des 
aliances,  c'est  assavoir  a  ses  dépens,  mais  s'il  plaisoit  a  Dieu  (|ue 
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la  division  fut  cessée  et  eust  bon  accort  entr'eulx,  ledil  rov  de  Cas- 
tille  feroil  son  loyal  povoir  de  secourir  sondit  frère  le  roy  de  France. 

Item,  diront  lesdiz  évesque  et  Quiefdeville  que  icellui  deQuiefdc- 
ville,  retourné  devers  le  roy,  il  fît  son  rapport  des  choses  dessus 
dites  et  que  le  roy  fu  bien  joieulx  de  savoir  du  bon  estât  et 
prospérité  de  sondit  frère,  de  la  royne  et  de  leur  filz  et  du  bon 
vouloir  qu'il  lui  faisoit  savoir  de  lui  aidier  et  secourir  contre  ses 
ennemis  en  la  forme  et  manière  que  lui  a  rapporté  ledit  de  Quief- 
deville,  de  toutes  lesquelles  choses  le  remercieront  lesdiz  évesque 
et  Quiefdeville  de  par  le  roy  moult  ehieremenl  o  toutes  les  bonnes 
paroles  en  tel  cas  acoustumées,  en  lui  signiffîant  le  bon  vouloir 
que  a  le  roy  de  lui  faire  pareil  et  mutuel  service  toutes  foiz  que  par 
hii  ou  les  siens  en  sera  requis,  quant  il  plaira  a  Dieu  qu*il  soit 
deschargé  de  la  guerre  qu'il  a  a  soustenir  de  présent. 

Item,  diront  lesdiz  messages  que  le  roy  a  eu  délibéracion  o  son 
conseil  sur  les  rapport  et  choses  dessusdites,  pourquoy  il  renvoyé 
présentement  lesdiz  ambaxadeurs  devers  sondit  frerc  pour  le 
continuel  désir  qu'il  a  de  savoir  du  bon  estât  de  son  dit  frère  et 
bonne  prospérité  de  ses  affaires  et  aussi  pour  la  bonne  vou- 
lenté  qu'il  a  d'entretenir  les  dites  aliances  anciennes  d'entre  leurs 
prédécesseurs  et mesurément  faites  parle  roy,  que  Dieu  pardoint! 
avec  le  roy  de  Castille  qui  est  a  présent  et  icelles  conserver  ou 
faire  de  nouvel  se  mestier  est,  garnis  de  povoir  a  ce  convenable. 

Item,  et  pour  ce  que  la  coppie  desdites  lettres  d'aliance  faites 
par  le  roy,  ([ue  Dieu  pardoint  !  demourerent  a  Paris  et  ne  les  a  l'en 
peu  avoir  ne  recouvrer  par  deçà,  en  requerront  avoir  la  coppie  de 
par  delà,  et  selon  la  teneur  d'icelles  feront  et  procéderont  a  confer- 
mer  ou  faire  tout  de  nouvel  lesdites  aliances. 

Item,  et  se  c'estoit  le  plaisir  dudit  roy  de  Castille  ainsi  le  faire 
de  sa  part,  c'est  assavoir  de  confermer  ou  faire  de  nouvel  lesdites 
aliances,  iceulx  ambax[ad|eurs  en  feront  lettres  par  vertu  de  leur 
povoir,  telles  que  autresfoiz  furent  faites  par  le  roy,  que  Dieu 
pardoint!  ou  telles  autres  qu'il  appartendra. 

Hem,  et  ce  fait,  recjuerront  par  vertu  desdites  aliances  que  le 
dit  roy  de  Castille  face  publier  la  guerre  contre  les  Angloiz,  leurs 
aliez  et  adhérens  en  son  royaume  par  touz  les  lieux  ou  il  apparten- 
dra et  selon  la  forme  et  teneur  desdites  aliances  aussi  contre  touz 
les  rebelles  et  désobéissans  au  royde  quelque  condicionqu'ilz  soient. 

Item,  et  après  ce,  communiqueront  audit  roy  de  Castille  les  autres 
affaires  du  roy  et  feront  savoir  les  choses  survenues  en  ce  royaume 
depuis  le  retour  dudit  de  Quiefdeville  par  deçà. 
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Et  premièrement  comme  lesdiz  Anglois  ont  tousjours  continué 
puis  le  retour  dudit  de  Quiefdevillc  a  porter  et  faire  guerre  et  touz 
les  dommages  qu'ilz  ont  peu  au  roy  et  sa  seigneurie. 

Item,  et  comme  en  continuant  leurs  diz  maulx  se  assemblèrent 
environ  le  mois  de  juillet  derrein  passé  et  vindrent  devant  une 
notable  ville  nommée  Montargiz  et  la  mistrent  le  siège  a  grant 
nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait,  desquelx  estoient  chiefz  les 
contes  de  Vavrric  et  de  SulFort  et  le  sire  de  la  Poulie. 

Item,  et  comme  pour  secourir  ladite  ville,  le  roy  fist  assembler  les 
gens  de  ses  garnisons  et  autres  estans  a  son  service,  desquelz  bailla 
la  charge  a  messire  (juillaume  de  Lebret,  le  bastart  d'Orliens  et  au 
sire  de  (iraville,  maistre  des  arbalestriers  de  France,  lesquelx  en 
bonne  ordonnance  vindrent  férir  sur  ledit  siège  et  par  la  grâce  de 
Dieu  desconfirent  lesdiz  Angloys  et  en  y  ot  mors  et  prins  jusques 
au  nombre  de  mil  et  V'  ou  environ  et  les  autres  s'en  alerent  et 
mirent  en  fuvte. 

Item,  et  comme  depuis  les  gens  d'armes  des  garnisons  estans  siu* 
les  frontières  ont  prins  et  remis  en  l'obéissance  du  roy  plusieurs 
villes  et  forteresses. 

Item,  et  comme  aussi  depuis  le  retour  dudit  de  Quiefdeville,  le 
duc  de  Bretaigne  a  esté  devers  le  roy  et  fait  plusieurs  promesses  et 
serements  de  le  servir  envers  tous  et  contre  tous  comme  bon  parent, 
vassal  etsubjet  doit  faire. 

Item,  et  ce  nonobstant,  par  le  moien  et  pourcbaz  d'aucuns  ({ui 
sont  environ  ledit  duc  et  pardonner  a  entendre  choses  qui  au 
plaisir  Dieu  n'avendront  ja,  ledit  duc  s'est  substrait  de  l'obéis- 
sance du  roy  et  a  fait  le  serment  aux  Engloys  et  contraint  plusieurs 
des  nobles  et  autres  du  dit  duchié  a  pareillement  faire  ledit 
serment,  toutesfoiz  n'a  il  esté  en  son  povoir  de  le  faire  faire  a 
plusieurs  grans  seigneurs  dudit  pays,  mais  en  ce  luy  ont  desobey 
pour  garder  leur  loyaulté,  en  espécial  la  dame  et  enffans  de  Laval, 
le  seigneur  de  Kez,  le  vicomte  Hohan  et  l'évesque  de  Saint- 
Malo. 

Item,  et  que  a  l'occasion  de  ladésobeyssance  que  a  faite  ledit  duc, 
le  roy  a  eu  et  encorcs  a  grandement  a  faire  contre  sesdiz  adver- 
saires qui  après  ladite  desconfiture  faite  a  Montargiz  estoient  très  fort 
aflebis  (sic)  et  avoient  très  petite  puissance  et  tant  (juc  se  n'eust 
esté  la  désobéissance  dudit  duc,  il  est  vraysemblable  que  le  roy 
eust  a  présent  recouvert  grant  partie  de  sa  seigneurie  occuppée  par 
lesdiz  Angloxs. 

Item,  et  que  ce  nonobstant,  le  roy  a  entencion  au'plaisir  de  Dieu. 
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a  la  bonne  aide  de    sondil   frere  et  autres  alicz  rebouler  lesdiz 
Engloys  et  remettre  en  son  obéissance  ses  vassaulx  et  subgiez. 

Item,  et  pour  ce  faire,  requerront  audit  roy  de  Castille  qu'il  lui 
plaise  donner  conseil,  conffort  et  aide  a  sondit  frere  le  roy,  par 
toutes  les  voyes  et  manières  qu'il  lui  semblera  estre  a  faire. 

Item,  et  oultre  lui  requerront  que  pour  rebouter  lesdiz  ennemis 
et  aussi  pour  réduire  et  remettre  en  l'obéissance  du  roy  touz  ses 
vassaulx  et  subgiez,  il  plaise  audit  roy  de  Castille  envoier  par 
deçà  aucune  armée  par  terre  telle  que  bon  lui  semblera  et  se  pour 
ceste  présente  année  n'y  povoit  envoyer,  que  il  lui  plaise  a  la 
saison  nouvelle  en  envoyer  jusqucs  au  nombre  de  ii  a  m**  des 
nobles  de  son  pays  et  aussi  arbalestriers  et  pavoisiez  jusques  au 
nombre  de  v  a  vi*'  ou  tel  autre  nombre  qu'ilz  pourront  obtenir. 

liem,  et  qu'il  plaise  audit  roy  de  Castille  soubdoier  ceulx  qu'il 
envoyera  par  deçà  pour  vi  moys  ou  autre  tel  temps  qu'ilz  pourront 
obtenir. 

Item,  et  se  mestier  est,  obligeront  le  roy  par  vertu  de  leur  povoir 
de  rendre  et  restituer  audit  rov  de  Castille  ou  a  son  certain  comman- 
dément  tout  ce  qu'il  despendra  a  cause  de  ladite  armée  et  en 
feront  obligacion  ainsi  que  autrefoiz  fu  faite  audit  roy  de  Castille 
pour  la  venue  des  xl  navires  et  galées  qui  furent  envoyez  par  deçà 
par  ledit  roy  de  Castille. 

Item,  en  toutes  et  chacunes  les  choses  dessusdites,  les  diz 
évesquc  et  Quiefdeville  adjousteronl  ou  diminueront  selon  ce  qu'ilz 
verront  estre  a  faire  pour  le  bien,  honneur  et  prouffit  du  roy  et  de 
sa  seigneurie. 

Item,  et  affin  (ju'il  appere  que  les  choses  dessusdites  procèdent 
de  la  voulcnté  du  roy,  il  a  signé  ces  présentes  instructions  de  sa 
main  et  fait  sceller  de  son  seel  de  secret. 

Donné  a  Loches,  le  xxvui'^  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccxxviu. 

CuARLES.  (Locus  sigilli.)  N.  Fresnoy  N. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  f  26. 
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Loches,  28  juin  1128. 

Le  roy  a  ordonné  l'évesciuc  de  Tuelle  et  maistre  Guillaume  de 
Quiefdeville,  ses  conseillers,  aler  devers  le  roy  de  Castille  son  frere 
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et  allé  pour  lui  ifrqiif  rir  aide  et  secours,  comme  apperl  p»r  les  ins- 
tructions s  euh  biiillées  de  par  ledit  seijpieur,  Kl  pnurce  que  le 
due  de  Bretaigne  s'est  subsirait  de  l'obéissanee  dudit  soigneur  et 
a  fait  la  screment  aux  Anglois,  le  roy  veult  et  commande  ausdiz 
éves((iie  el  Quiefdeville  que  par  vertu  de  leur  créance,  Hz  requiè- 
rent audit  roy  de  CastiUe  qu'il  lui  plaise  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra  Taire  mettre  sus  aucuns  navires  d'armée  el  jusques  au  nom- 
bre de  XL  ou  I.,  se  tant  en  puet  obtenir  pour  faire  el  porter  guerre 
audit  duc  de  Bretaigne  et  ses  subgez  jusques  a  ce  qu'il  soit  réduit 
et  remis  en  l'obi^issancc  dudit  seigneur  et  qu'il  plaise  audit  roy  de 
Castille  Taire  la  despenee  qui  sera  nécessaire  pour  ledit  navire. 

Item,  et  qui  demanderoil  ausdiz  évcsque  etQuieTdeville  se  lemy 
s'est  mis  eu  guerre  contre  ledit  duc  et  se  îceLe  guerre  a  fait  publier 
en  son  royaume,  respondront  que  non,  pour  double  que  aucuns 
dudil  ducbié,  bienvucillunsdu  roy  qui  n'ont  pas  volu  faire  le  sere- 
ment  a  la  requeste  dudit  due,  ne  se  meissent  en  deTendant  contre 
le  roj. 

Ilem.el  semble  que  se  c'est  le  plaisir  dudit  roy  de  Castille  envoyer 
aucune  amièc  devant  Bretaigne  avec  ung  bomme  de  bien,  qu'il 
pourra  estre  eaiisc  de  rendre  ledit  duc  avec  toute  sa  duchié  en 
l'obéissance  du  roy  pour  double  qu'il  aura  que  le  roy  de  Castille 
ne  lui  Tace  guerre. 

Hem,  et  se  on  [demande]  ausdir.  'évcsque  et  Quiefdeville  se  le 
plaisir  du  roy  seroit  que  ledit  roy  de  Castille  envoyasl  devers  ledit 
duc  ambaxade,  respondront  que  non,  synon  quant  ladite  armée  yroit 
devant  Bretaigne. 

Item,  et  s'il  estoit  besoing  bailler  aucuns  vivres  Jusques  a  cent 
tonneauh  do  vin,  if  de  blé,  lesdii;  évesque  et  QuieTdeville  le  feront 
savoir  bastivemenl  a  La  Rocbelle  el  le  roy  en  Tera  hastivement  faire 
diligence. 

Item,  et  se  mestier  est.  lesdi/  évesque  el  Quiefdeville  feront  obli- 
gation par  vertu  de  leur  povoir  que  le  roy  restituera  audit  roy  de 
Castille  tout  ce  qu'il  aura  despeudu  a  cause  de  ladite  armée. 

Item,  reipierronl  lesdiz  évesque  el  Quiefdeville  audit  roy  de  Cas- 
lille  qu'il  ne  Tace  aucun  traiclié.  convenance,  aliance,  trêves,  absti- 
nence ou  soulTrance  avec  ledit  duc  de  Bretaigne  sans  le  sceu  du  roy, 
et  que  si  aucuns  en  a  rait,  il  les  casse  el  adnulle  du  tout  par  vertu 
des  aliunees  anciennes  des  deu%  royaulmcs  de  France  el  de  Casiille, 
et  de  ce  certifficront  le  roy. 

item,  et  si  ledit  roy  de  Castille  demandoit  ausdiz  éveSfpie  el  Quief- 
deville se  seroit  le  plaisir  du  roy  qu'il  feisi  en  son  pays  crier  el 
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publier  la  guerre  contre  ledit  duc  de  Bretaigne,  respondront  lesdiz 
évcsque  et  Quiefdeville  que  bien  seroit  a  la  voulenté  du  roy  s'il 
plaisoit  audit  roy  de  Castille  que  la  guerre  se  feist  sans  publication 
pour  la  cause  que  dessus,  et  sy  autrement  ledit  roy  de  Castille  ne 
vouloit  faire  ladite  guerre,  diront  que  le  roy  vouldroit  que  en  ladite 
publicacion  de  guerre  feussent  exceptez  lesdiz  seigneurs  et  nobles 
dudit  pais  de  Bretaigne  qui  n'ont  .voulu  faire  le  serement  aux 
Angloys  avecques  ledit  duc  de  Bretaigne. 

Item,  et  se  mestier  est,  lesdiz  évesquc  et  Quiefdeville  adjouste- 
ront  ou  diminueront  a  ce  que  dit  est  dessus,  ainsi  qu'ilz  verront  estrc 
a  faire  pour  le  bien  du  roy. 

Item,  et  affîn  qu'il  appere  que  les  choses  dessusdites  procèdent 
de  la  voulenté  du  roy,  il  a  signé  ces  présentes  instructions  de  sa 
main  et  fait  sceller  de  son  seel  de  secret. 

Donné  a  Loches,  le  xxvm*jour  de  juing  Tan  Mil  ccccxxmii. 

Charles.  (Locus  sigilli.)  N.  Fresnoy  N. 

Bibl.'NaU,  ms.  lat.  6024,  f*  28. 
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Jean  II  charge  Juan  Carrillo^  archidiacre  de  Cnenca  de 
porter  le  traité  dernièrement  signé  à  Charles  VU  et  il  lui 
confie  en  outre  une  mission  spéciale, 

Madrid,  31  janvier  1435. 

Ideo  ad  plénum  confidentes  de  fîdelitate,  circumspectione  et  (Hli- 
gentia  dilecti  et  fidelis  nostri  Johannis  Carrillo,  archidiaconi  ecclesie 
Conchensis,  nostrarum  exhibitoris  presentium  litterarum,  ipsum 
(juem  destinamus  ad  prefatum  fratrem,  consanguineum  et  confcdc- 
ratum  nostrum  Francorum  regem,  ex  nostra  certa  scienlia  et  matura 
consilii  deliberatione,  stabilivimus,  constituimus,  fecimus  et  ordi- 
navimus  stabilimusque,  constituimus,  facimus  et  ordinamus  per 
présentes  procuratorem  et  nuntium,  dantes  eidem  plenam,  genera- 
lem  et  liberam  potestatem,  facultatcm,  auctoritatem  et  mandatum 
spéciale,  predictas  nostras  litteras  dictarum  ligarum,  amicitiarum 
confédéral  ionumqueconfîrmationis  etapprohatioiiis  prefato  Franco- 
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nmi  régi  fralri  nostro  karissimo,  nomine  et  vice  nusiris  intimare,  pre- 
scntnre  el  rtotifioire  sirniJesque  seu  conformes  litifrasac  ejusdeni 
virtutis  et  crficaciejiirameotum,  obligatlones  cl  stipiilaliones,  uonfir' 
malioiies,  approbatioiies  preidictanim  liganim,  pactiomim,  amiei- 
tiiinini,  rompnsitioniim.  conveiitioniim,  Iractaluuni,  protniSHioniim 
conrc(leriitioniinii|iie  contineiites,  ii  predieto  h^tre  uosiro  Fraiicn^ 
rura  regc  et  il  suist|uoriiin  îiitererit  requirendi,  pelendi.  exigemli 
solemnitcr  stipiilandi  ac  reeipiendî.  Iiabendi,  acceptatiili  nostras- 
((lie  siipradieias  sibi  trndcndi  ac  réintégra iiili,  insiiper  prefatum 
re^em  karissimuin  Tratrein  nostnim  vice  et  nomine  nostri  reqiii- 
rcndi  ut  in  ipso  et  in  cjus  pcrsoiiain  giierram  que  est  iiiler  nos  et 
regesAragomim  et  Navarre  tanquam  propriam  suam  recipial  el  ni 
capiit  guerre  in  re)i;no,  patriis,  donilnîis  suis  tanquam  suam  pi'opriam 
adver^us  et  contra  predlclos  reges  Aragununi  el  Navarre  eonimiine 
régna  et  scquaces  ac  complices,  in  locis  piiblicls  siiorum  regnorum 
ntque  ditionuin  ctim  sono  tube  ac  aiiis  roodis  debitis  preconi^ari  ac 
publicari  Taeiat,  sIMimque  |)ost  beati  Jacot)i  Testum  primo  veutii- 
rum,  in  qno  trenge  Taele  inicr  nos  et  prediclos  reges  Arngormm  et 
INavarre  cessabtml  sive  adimplebnntur,  ipsam  executîoni  mandari 
faeiat  eumque  circa  bec  omnia  et  eorum  qualibet  retiuirere  et  contra 
îpsnm  pruteslari  et  insuper  ad  omnia  alia  cl  singula  e\ercendi, 
gerendi,  disporieiidi.  Tsciendi  et  e\pedie»di,  requircndicf  protes- 
tandi  que  in  premissi.s  et  circa  ea  fuerint  necessaria  seu  etiam 
Dpporlnna  et  que  nos  Tacerenius,  rcqtiircremus,  disponeremus  et 
proteslnremur,  seu  faccre  et  dispnnere  ac  requirere  el  proteslari 
possemns,  si  présentes  et  personaliter  interessemus,  etiam  si  taUa 
esscnt  que  mandatum  spccialius  exigèrent,  proraitfenles  cum  Iwna 
(ide  et  iu  vcrbo  regio  ac  sub  obligaliooe  omnium  bonornm  nostro- 
nim  qiiorumcumque,  prn  nobis  heredibusipie.  successoribus  et  cau- 
sam  babîturis,  ae'rcgnis,  subditis.  amicis  cl  benivnii.s  nostrts,  nobîs 
adbei'cntibus  et  adbcsuris,  nos  gratum,  lirmum  et  stabiie  habere  et 
perpetuo  babituros  quidquid  perdictum  nuntiuni  ae  proenraturent 
nosirum  TuerU  factuni,  auturu,  diclum,  gcstum,  requisîtum,  accep- 
tatum,  stipulalitm,  procurafum,  conclusum,  dispositumvc  fucrit  in 
premissis  et  eonim  quolibet  vel  circa  ea,  una  vice  aut  îteratis  et 
diversis,  eaq ne  omnia  et  singula  irrefragahiliterubservaluros,  teii- 
luros  el  expielurus.  In  quorum  omnium  testîmouînm,  présentes 
nosiras  lilleras  per  noturium  et  sccrelarium  nostnim  infrascriptum 
lieri  el  publicari  mandavimiis  ac  nominis  sigillique  regil  m^jori  nos- 
tri plumbei  muniniine  rohorari,  consdiariis  nnslris,  videlicet  nobilî 
ac  lideli  nostro  AJvaro  de  Luna,  nostri  comitestabulario  Castelle  ac 
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sancti  Stephani  comité  reverendisque  in  Christo  patribus  Johanne 
arcbiepiscopo  ispalensi,  ecclesieToletaneclectoconfirmato,  ac  Petro 
cpiscopo  Exomensi,  avunculo  et  nobilibus  Roderico  Alfonsi  Pimentel, 
comité  de  Beiiavento  ac  Garcia  (?)  Maiirriquc,  comité  de  Caslaneda, 
Pctro  Manrrique,  préside  majori  regni  nostri  Legionis,  Petro  Nino, 
comité  de  Buelna,  Pelro  Alvari  de  Osorio,  custodi  majori  nostri  cor- 
poris,  Petro  Manuel,  avunculo,  Roderico  Didaci  de  Mendoça,  major- 
domo,  Ferrando  Luppi  de  Saldana,  majori  nostro  rationario,  doctore 
Pelro  Johannis  et  pluribus  aliis  presentibus,  ad  hoc  specialiter  vo- 
catis  et  rogatis. 

Datum  in  opido  nostro  de  Majorito,  anno  a  nativitate  Domini 
millesimo  (juadringentesinio  tricesimo  quinto,  more  yspanico  et  re- 
gnorum  nostrorum  vicesimo  nono,  die  vero  ultima  januarii. 

Yo  EL  Rey. 

(Scellé  de  plomb  sur  lacs  de  soie.) 

Archives  Nat.,  J  tK)i,  n'  80. 
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Réponse  de  Charles   VII  à  l'archidiacre  de  Cuerwa 

(1435.) 

Pour  advertir  Tarcedyacre  de  Couche,  ambassadeur  du  roy 
d'Espaignc  sur  aucunes  re(iuestes,  sommacions  et  protestacions 
qui  lui  sont  enchargées  de  par  ledit  seigneur  eslre  faites  au  roy  a 
cause  des  alyances  qui  sont  entre  Icsdits  .ii.  roys  et  leurs  royaumes. 

Primo,  doit  préssuposer  ledit  arcedyacre  que  le  roy  ajnne  le  roy 
d'Espaigne  et  ses  seignuries  devant  touz  autres  roys  et  que  le  roy 
veult  entretenir  de  tout  son  povoir  et  en  tant  qui  lui  est  possible,  en 
toute  honnesleté,  lesdiles  amvltiez  et  allvances. 

Item,  doit  préssuposer  ledit  arcedyacre  les  grans  guerres  et 
divisions  (fui  sont  et  ont  esté  en  ce  royaume  passé  à  l'espace  de  x\x 
ans  continuelment,  par  lesquelles  guerres,  le  roy  et  le  royaume  ont 
esté  et  sont  fort  opprimez  par  les  parties  adverses  qui  sont  grans 
et  [)uissans  comme  par  le  roy  d'Engleterre  et  principalment  par  le 
duc  de  Hourgongne  (|ui  lui  a  fait  et  fait  guerre  avec  ledit  roy  d'En- 
gleterre  et  |)ar  divers  moyens  lui  a  séduit  et  mizhors  de  son  obéys- 
sauce  plusieurs  citez,  villes,  forteresses,  chastcaulx,  gens  d'église, 


33K 


Plf:CE  JUSTIFICATIVE  S"  «2  (li35l 


noliieset  autres  ol  icflles  cil.ez,  villes  et  Torleresses,  partie  nppliiiuié 
u  sou  profit  et  l'autre  partie  mise  en  In  puissance  des  Anglais. 

Item,  que  par  le  moyen  dudit  duc  de  Bourgongiie,  k'sdites  villes 
ainsi  mises  en  la  puissance  des  Anglaiz,  lesdits  Anglai?.  ont  levé  cl 
lieveiit  grans  tinanues  du  royaume,  de  Ia((uelle  ilz  oui  soiisteim  et 
soiistiennent  leur  guerre  contre  le  roj  et  se  aident  en  leur  guerre 
des  nobles  et  autres  que  ledit  duc  de  Bourgongne  h  mii  en  leur 
puissance,  et  dont  les  tiuances  du  roy  sont  moult  appelitiées  et  s» 
puissance  diminuée,  et  lui  a  convenu  et  convient  soustenir  sa 
guerre  ilu  résidu  de  la  seigneurie  de  son  royaume  qui  est  demuuré 
en  son  obéyssanee. 

lleni  que  la  guerre  a  esté  et  est  si  grande  que  elle  est  partout 
sun  pHvs  de  Languedoyi  et  son  Dalphmé  et  ne  lui  est  deinnuré  pays 
ou  la  dite  guerre  ne  soit,  excepté  son  pays  de  Languedoc,  lequel 
pays  lui  a  convenu  conquester  tant  par  amour  que  par  Toree,  parce 
que  ledit  duc  de  Bourgongne  par  sédicion  l'avoit  appliqiiiê  à  son 
proulit.  El  encores  est  partie  dudit  pays  de  Languedoc  en  guerre 
contre  les  Angloys  de  Bordeloys. 

Item,  que  la  mercy  Kostre  Seigneur,  le  roy  d'Espaigne  lient  touz 
ses  pays  et  seignuries  San/,  gnerre,  paisiblement  et  est  puissant 
tant  de  gctit  que  de  finance  pour  résister  soit  nu  roy  d'Arragon,  a 
Navarre  et  a  autres  qui  lui  veuldreient  faire  guerre;  par  quoy 
semble  que  a  pi-ésent,  attendu  les  extrêmes  nécossiten  que  a  le  roy, 
il  se  peut  bien  déporter  de  sommer  ni  requérir  le  roy,  de  dellier  le 
roy  d'Arragon  et  le  roy  de  Navarre  et  a  iceulx  faire  gueixe,  laquelle 
chose,  se  faire  le  convenoit,  seroit  mettre  le  roy  en  adveulure  de  la 
totale  perdicion  de  son  royaume. 

Item,  doit  considérer  ledit  aruedyaere  que  ja  longtemps  a  le  roy 
d'Espftigne  n'a  fait  'guerre  an  roys  d'Arragon  ne  de  Navarre,  maiz 
ont  esté  ctsont  en  trêves  et  doit  on  avoir  ferme  espérance  que  icelles 
trêves  seront  alongées.  veu  mesmcment  que  le  roy  d'Arragon  est 
absent  de  son  royaume,  par  quoy  semble  véritablement  ijn'il  n'a 
voulenlé  de  faire  guerre  au  roy  d'Bspaigne. 

Item,  s'il  convenoit  au  roy  faire  icelles  déffyances,  ilcouvendroit 
que  icelles  feussent  de  peu  de  proulit  au  roy  d'Espaigne  et  moult 
nuysans  au  roy,  car  le  roy  est  contraint  de  soy  aidier  des  nobles  cl 
des  finances  de  son  pays  de  Languedoc  a  rcucoulre  des  Anglnys  et 
Bourguignons  et  ne  s'en  peut  passer  ;  ainsi  peut  veoir  ledit  arcedyacre 
quelesdilesdéirvaneelsl  seroicnt  au  grant  dommage  du  roy  et  a 
peu  de  profil  au  ro>  d'I-'spaigne. 

Ileni,   les  choses  di>ssusdites  cl  iinlrcs  bien  eotisidcrécK,  le  roy 
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prie  et  requiert  au  roy  d'Espaigne  que  a  présent  il  veille  bien  con- 
sidérer la  vraye  amour  que  le  roy  et  ses  prédécesseurs  ont  eu  aux 

roysd'Espaigncet  celle  que  le  roy  a  au  roy  d'Espaigue  qui  a  présent 
est,  auquel  en  nulle  manière  il  ne  vouldroit  faillir  de  secours  et  aide 
a  lui  possibles,  selon  le  contenu  des  alyances  et  mieulx,  se  le  temps 
le  donnoit.  Et  que,  attenduz  les  grans  affaires  du  roy  et  Testât  du 
royaume  et  aussy  qu'il  n'est  pas  grant  apparence  qu'il  y  doie  avoir 
guerre  aveclesroysd'Arragon  et  de  Navarre,  qu'il  se  veille  déporter 
de  faire  lesdites  requestes,  sommacions  et  protestacions. 

Item,  a  le  roy  ferme  espérance  que  le  roy  d'Espaigne,  bien  informé 
des  affaires  et  néccessitez  du  roy,  il  sera  content  a  présent  de  soy 
depporter  desdites  déffyances,  et  prie  le  roy  audit  arcedyacre,  lequel 
peut  veoir  par  expérience  les  affaires  du  roy  dessusdites  estre 
véritables,  (|ue  se  veille  depporter  de  faire  lesdites  requestes,  som- 
macions et  protestacions,  et  le  roy  escripra  au  roy  d'Espaigne  du 
bon  devoir  que  ledit  arcedyacre  a  fait  de  toute  son  ambaxade. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  f"  32  et  33. 
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Demandes  adressées  par  les  ambassadeurs  français 

*  à  Jean  IL 

(1450.) 

Secuntur  requeste  facte  per  ambaxiotores  régis  Francie    régi 
Yspanie. 

Primo,  quod  dictus  re\  Yspanie  sit  contentus  et  habeat  accepta- 

bilem  guerram  quam  rex  Francie  fecit  Anglicis,  suis  antiquis  inimi- 
cis,  in  recuperando  et  reducendo  ad  suam  obedienciam  ducatum 
Normanie  sibi  pertinentem  et  alias  partes  sui  regni  occupatas  ab 
ipsis  Anglicis  dicto  régi  Francie  pertinentes,  et  eciam  de  guerra 
quam  intendit  facere  dictis  Anglicis  in  recuperando  ducatum  Aqui- 
taine et  alias  partes  regni  Francie  occupatas  ab  ipsis  Anglicis  et 
dicto  régi  Francie  pertinentes,  et  de  hoc  dare  litteram  dictis  amba- 
xiatoribus,  sigillatam  suo  magno  sigillo  et  signatam  signo  relato- 
ns sui. 

Hequirunt  eciam  dicti  ambaxiatores  quod  in  tenendo  et  obser- 
vando  antiquas  confederaciones  et  amicicias  que  a  longo  temporc 
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retroacifi  fueriint  ohscrvale  inlcr  regcs  Franck'  et  Yspanie  et  quod 
re\  Francie  rcputal  factum  rcgis  Yspanie  proprium  suiim  faetum, 
ita  conltdit  rex  Fraude  (|Uod  re\  Yspanie  ila  faciat  de  sua  parte. 
Placent  dictu  régi  Yspanie  preiripere  suis  siibilitis  ul  uoceaiit  et 
gucrrum  faciant  pvr  mare  et  pur  terrain  et  omnibus  aliis  vîis 
ris  possbililius  Aoglicis,  antiquis  inimicis  amborum  i-egnm  Francie 
et  Tspanie,  et  quoil  lioc  faciat  nnlificare  in  toto  suo  regno  et  in 
totn  Costa  maris  sui  regnl  et  alibi  nbi  perlinebit,  et  ipiod  es  toto 
possc  suo  et  cum  eiïectu  ipse  velil  se  exponere,  sicut  rex  Francie 
in  lioc  habet  perrecfam  liduciam  et  sicut  dictus  rox  Y'apanie  veilct 
qnod  rex  Francie  Taeei-et  pro  eo  in  pari  casn. 

Reiliiirunt  eciani  dicti  ambasiatores  quod  sicut  reges  Francie 
predecessores  sua  liheralitate  spontanea,  voluntate,  gracia  speciali 
et  auctoritate  régie,  ad  requestam  régis  Yspanie  tnnc  existentis, 
CDUcessernnt  qnod  omiies  mercatores  Yspanie  essent  qniti  et 
iiimunes  ab  omnibus  pedagiis  et  subvencionibus  in  totn  rcgno 
Francie,  ita  eciam  requirunt  dictum  regcin  Y'spunie  ut  pariter  mer- 
catores regni  Francie  sinl  <(uiti  et  iumunes  in  regno  Yspanie  de 
omnitnis  mercatnris  quas  adduccnt  in  dicto  regno  Y'spanie. 

Rcfininmt  pciani  riicti  amtmxialores  ex  parte  dicii  régis  Francie 
quod,  cum  qucdam  guerra  voluutaria  iuila  fiiil  inter  Y'spanos  et 
Mmanus,  occasione  cujns  guerre  Almani  non  audeni  Tcnire  ad 
partes  regni  Francie  portare  aliquas  mercatnras,  dubitantes  ut 
Vspani  eos  ÎDvadant,  quod  est  in  magnum  prejudicium  et  damp- 
nuni  régis  Francie  et  subditorum  suorum,  placeat  dicto  domino 
rcgi  Y'spanie,  contemplaeione  dicti  régis  Francie  lioc  requircnlis, 
ni  Almani  possint  secure  venire  et  redire  in  villa  Hupelle  et  omni- 
bus aiiis  locis  regni  Francie  vendcre  suas  mercaturas  et  in  nnvibus 
eonim  reportare  vina  et  alias  mercaturas  sicut  et  alii  aliarum 
nacionum  venientcs  in  dicta  villa  Rupelle  et  alibi  in  dicto  regno 
Francie  faciunt,  et  sicut  Taciebant  dicti  Almani  antequam  guerra 
inita  esset  inter  ipsos  Yspanos  et  Almanos.  et  quod  prccipiat 
omnibus  suis  subdiUs  sub  magnis  pcnis  ne  impediant,  dampnum 
Faciant  nec  permittant  dampmnn  facerc  dictis  Almanis  nec  in 
corpore,  bonis,  mercatnris  et  navigiîs  corum,  neceundo,  redeundo 
nec  moram  Taciendo  in  dicta  \illa  Itupelle  et  alils  portis  (sic)  maris 
regni  Francie. 

Requirunt  eciam  dicti  ambaxiatorcs  ex  parte  dicti  régis  Francie 
qnod  cum  aliquî  mercatores  vdle  Hothomagensis  sub  confidrucia 
treugnrum,  pro  tune  existencium  inter  reges  Francie  et  Anglie, 
ipsi  ^enc^mt  in  insula  de  Brouaigo  ad  eniendumsal  et  portnndum 
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in  suo  navigio,  et  ipsis  cxistcntibus  in  portu  maris  illius  insuie, 
supervenenint  aliqui  de  villa  de  Vermieu  in  uno  navigio  armato 
et  erant  ibi  septuaginta  vel  octuaginta  homines  armati  qui  accc- 
perunt  dictam  navim  et  omnia  bona  infra  existencia  et  eis  feccrunt 
dampnum  tam  in  navigio  quam  in  omnibus  bonis  in  dicto  navigio 
exsitentibus,  usque  ad  sumnam  duorum  millium  scutomm  auri  : 
placeat  dicto  domino  régi  Yspanie,  considerato  quod  dicti  merca- 
tores  erant  ibi  sub  confidencia  treugannn,  quod  erant  in  portu 
maris  illius  insuie  infra  consuetudines  et  franchisias  dicti  régis 
Francie  et  in  securitate  officiariorum  dicti  régis,  dare  dictis  mer- 
catoribus  talem  provisionem  contra  illos  ville  de  Vermieu  (jui 
acceperunt  navigium  eonim  quod  possint  récupéra re  dampna  eorum 
vel  alias  eis  providere  taliter  quod  ipsi  mercatores  sint  contenti,  et 
facere  in  ista  materia  sicut  dictus  dominus  rex  Yspanie  vellet  quod 
rex  Francie  faceret  pro  eo  in  pari  casu. 

Requirunt  eciam  dicti  ambaxiatores,  quia  venit  ad  noticiam  régis 
Francie  de  novo  quod  Anglici  continue  se  tenent  super  mare  et 
quod  ibi  faciunt  multa  mala  mercatoribus  regni  Francie  et  Yspanie 
et  eciam  Britanie;  ideo  requirunt  dicto  domino  régi  Yspanie  ut 
certum  numerum  navigionun  babeat  tenere  super  mare,  vel  septem 
vel  octo  navigia  armata,  et  rex  de  sua  parte  pariter  tenebit  parem 
numerum  et  pariter  dux  Britanie,  ut  mare  possit  esse  securum  et 
([uod  mercatores  possint  ire  et  redire  secure  per  mare.  Et  super 
hoc  eciam,  placeat  dicto  domino  régi  Yspanie  advisare  et  respon- 
sionem  eis  facere,  ut  possint  nunciare  dicto  régi  Francie  ut  dictus 
dominus  rex  Francie  se  preparet. 

Re(|uirunt  eciam  dicti  ambaxiatores  ex  parte  dicti  régis  Francie 
rogi  Yspanie,  ut  babeat  sex  galeas  promptas  et  paratas,  ut  si  dictus 
rex  Francie  babeat  agere,  possit  se  adjuvare. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  H»  61  et  62. 


04 


Réponses  faites  au  nom  de  Jean  II  aux  ambassadeurs 

français. 

(1450.) 

S'ensuit  la  res[)onse  que  le  roy  d'Espagne  fait  a  la  préposicion 
Daumet.  France  et  Castille.  16 
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(sic)  des  umba\eurs  du  roy  de  {■'rance,  son  Ires  eliier  i?L  1res  amè 
frère  et  ulyr. 

Quant  est  au  premier  article,  respoml  le  nij  qu'il  esl  très 
joyeulx  et  a  eu  graiit  plaisir  de  oir  et  esire  acertenné  de  la  boune 
victoire  et  conqueste  que,  par  la  graee  Dieu,  ledit  roy  de  France 
son  Trerc  et  alyé  a  eu  contre  les  Anglois  pour  avoir  rceouvrée  sa 
diietiié  de  Normeudie  et  qu'il  aura  plus  grant  Joye  quant  il  saura 
que  de  tous  poins  il  aura  recouverte  sa  ducbié  de  Guienue,  et  croît 
bien  que  sondit  Trere  et  atyê,  comme  cnlhnlique  prince,  en  la 
guerre  qu'il  dit  avoir  faite  et  eulend  faire  ausdîz  Anglois,  qu'il  l'a 
fuite  ainsi  qu'il  appartient  au  service  de  Dieu  et  eu  gardant  sa 
conscience,  et  ce  iju'il  a  fait,  il  a  fait  justement  et  deuemeut.  Mais, 
a  ee  que  toucbe  l'acceidalion  que  lesdix  amhaxeurs  demandent  que 
le  roy  face  par  ses  lettres  palentes  ayant  pour  bonne  et  acceptable 
ladite  guerre  que  ledit  roy  de  France  a  faide  et  entend  faire  ausdi/ 
Anglois,  il  ne  se  tienne  par  les  Iraictiez  de  la  pai\  coiifermc/  entre 
lesdiz  roys  que  eulx  ne  nul  d'eulx  soient  tenuz  ne  obligiez  a  faire 
telle  accept^liun.  ne  dimner  pour  ce  leurs  lettres,  comme  a  présent 
(teniandeul  et  requièrent  iceuK  iraba\eurs  ne  Hit  ilemandée,  ne 
faicte,  ne  acoustum^ededemanderJusquesll.^  puurce  eecy  seroit 
chose  nouvelle  et  n'est  neccessaire  de  ce  demander  ne  faire,  puis 
qu'il  est  contenu  es  diz  traicliez  que  tliacnn  des  roys  doit  avoir  la 
guerre  l'un  de  l'autre  comme  sienne  proprt  ainsi  que  le  roy  a  eu 
et  a  pour  propre  la  guerre  de  wudit  frère  contre  lesdiz  Anglois, 
selon  qu'il  est  a  tous  notoire  et  l'expérience  l'a  ainsi  monstre  et  le 
monstre. 

Au  second  article,  rcspond  le  roy  qu'il  lui  plaisl  de  commander 
a  ses  subgiez  naturel/  qu'il?,  faccnt  guerre  au\  Anglois  pour  ce  que 
ledil  roy  de  France  l'en  a  requis  de  ainsi  le  faire,  nonobstant  que 
de  bonne  raison  sondit  frère  lui  deust  avoir  fait  notilitT  de  bonne 
heure  la  rompture  de  la  trêve  qu'il  dit  que  les  Angloys  lui  lirent, 
pourquoy  le  roy  l'eust  fait  notifier  a  ses  subgiez  et  si  eussent  esté 
advisez  de  non  aler  en  ATigkterre  ne  ailleurs  par  la  mer  avecques 
leurs  marchandises  et  n'eussent  pas  tant  soulferl  de  mauls  et  dom- 
inaiges  qu'Uz  ont  receuz  ((ui  leur  a  esté  fait  sur  la  setu-té  de  la 
trcve  faicte  et  eonfermée  entre  lesdiz  roys  de  France  et  d'Angle- 
terre, en  laquelle  le  roy  fui  comprins,  ainsi  que  sondit  frère  et  aiyé 
le  cuniprint  en  elle,  dont  au  roy,  pour  la  reqneste  iludît  roy  de 
France  son  frère  lui  pleut  d'estre  comprins  en  elle.  Parquoy  est 
raison  qu'il  s'y  donne  telle  provision  par  ledit  roy  de  France  son 
frère,  que  les  suligiez  du  roy  soient  salisfaiz  cf  réparez  ilc  leurs 
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(lommai^cs  afin  (jirilz  ne  demeurent  ainsi  eniiommaigiez,  nonob- 
stant qu'il  scet  bien  que  ou  temps  passé,  ayant  le  roy  eommcncié 
guerre  avecques  les  roys  d'Arragon  et  de  Navarre  et  icelle  lui  a 
esté  notiffiée  par  ses  ambaxeurs  selon  la  forme  desdites  alianees,  a 
(|uoy  il  a  respondu  que  en  ieelle  saison  en  son  royaume  a  voit 
aucunes  nécessitez  et  ne  lui  pleust  conunander  ne  faire  crier  la 
dite  guerre  contre  lesdiz  roys  d'Aragon  et  de  Navarre,  ne  ordonna 
a  ses  subgiez  leur  faire  guerre,  nonobstant  (jue  ledit  roy  tousjours 
avoit  secoru  sondit  frère  en  ses  néccessitez  et  affaires,  luv  envovant 
de  grans  armées  de  galées  et  autres  navires,  combien  que  pour  lors 
avoit  esté  requis  du  roy  d'Angleterre  qui  est  son  proucbain  parent, 
comme  chacun  scet,  qu'il  laissast  les  aliances  de  France  ou  au 
moins  qu'il  eust  abstinence  de  guerre  par  aucun  temps,  lui  offrant 
qu'il  lui  aideroit  pour  sa  conquesle  de  Grenade  avecques  cent  nefz 
et  dix  mil  combatans  paiez  de  gaiges  pour  deux  ans,  laquelle  offre 
lui  fut  faicte  estans  les  Anglois  en  leur  prospérité  et  le  royaume  de 
France  en  très  grande  néccessité.  Et  néant  moins,  le  roy  voulant 
garder  la  fraternité  et  grant  amour  que  tousjours  a  a  sondit  frère, 
n'a  volu  condescendre  a  la  dite  requeste  et  aussi  est  chose  bien 
notoire  et  certaine  que  a  présent  surviennent  et  sont  survenues 
guerres  avecques  les  eimemis  de  la  sainte  foy  et  autres  roys  ses 
prouchains  voisins  et  ont  dedens  leurs  royaumes  aucuns  de  ses 
subgiez  qui  lui  sont  fort  rebelles  et  désobéissans,  a  quoy  lui  convient 
de  nécessité  pourveoir.  Et  mesmement,  les  subgiez  du  roy  se  sont 
plaints  et  plaignent  chacun  jour  de  beaucop  de  dommaiges  et 
tributs  nouveaulx  que  contre  les  privileiges  (ju'ilz  ont  ou  royaume 
de  France,  confermez  par  sondit  frère,  leur  sont  faiz  et  font  chacun 
jour  contre  raison  et  justice  et  mesmes  a  cause  de  son  argentier 
en  plusieurs  et  diverses  manières,  les(iuelles  choses  ne  peuent  ne 
le  doivent  faire,  sunjuoy  les  subgiez  du  roy  a  grant  instance  lui 
ont  requis  et  requièrent  chacun  jour  de  leur  donner  congié  de  eulx 
récompenser  sur  les  subgiez  de  sondit  frère  et  aussi  qu'ilz  puis- 
sent aler  es  autres  lieux  la  ou  ilz  seront  plus  bénignentent  traictiez 
et  ne  leur  seront  faiz  semblables  dommaiges  ne  demandez  iceulx 
truaiges  que  selon,  et  neseroit  pas  desnaisonnable  veoir,  délibérer, 
et  pratiquer  sur  tout  ce  qui  se  devroit  faire.  Combien  que  la  notifi- 
cacion  de  la  guerre  ne  lui  eust  esté  faicte  ainsi  que  es  dictes  aliances 
est  contenu  et  laquelle  noiifîcacion  jusques  icy  n'a  esté  monstrée, 
mesmement  pour  ce  que  es  traictiez  desdictes  confédéracions  est 
contenu  expressément  comme  se  doit  faire  ladite  notificacion  de 
ladite  guerre  par  chacun  desdix^ —  ^  vouldroit  faire  guerre 
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a  i|uelconi)ues  de  ses  eiineinis,  est  assavoir  que  incontinent  l'ua 
des  roys  doit  envoier  notifier  a  l'autre  piir  ces  lettres  patentes  et 
scellËes  de  son  scel,  laquelle  noiificaeion  n'a  eslt^  monstrée  par 
lesdiz  amba^eurs  ainsi  qn'il  est  contenu  es  dictes  contederacions, 
et  est  raison  pour  la  descliarge  du  roy  et  de  sa  conscience  et  afin 
que  se  garde  la  Torine  et  teneur  des  dictes  conféd^raeioDS,  que  la 
dicte  noiificaeion  et  cerlificaciou  lui  eiist  esté  monstrée  pur  telles 
lettres  patentes  et  scellées  comme  de  nécessité  [«(luiert  par  les 
dites  conrederacioDs. 

Au  troisyesme  article,  respond  le  roy  que  les  e^empdnns,  frur- 
ctiises  et  privileiges  octroiez  oudit  royaume  de  France  aux  Espai- 
gnolz  ses  subgiez  par  les  roys  de  France  de  bonne  mémoire  et 
conrermei;  et  aprouvcz  par  sondil  Trere  et  alyé  sont  1res  anciens  et 
encures  est  certain  qu'ilz  furent  donnez  et  octroies  pour  causes 
légitimes  et  raisonnables,  par  espécial  pour  moult  de  services  que 
les  subgiez  du  roy  firent  ausdix  roys  de  France,  et  mesmes  a  ta 
requeste  et  siiplicacion  d'aucunes  villes  et  lieux  dudit  royaume  de 
France,  pour  les  grans  intércstz  et  prouffix  qui  d'culx  leur  vcnoit 
et  aussi  bien  pour  les  ester  qu'ilz  ne  participassent  avecques  Icura 
marchandises  ou  royaume  d'Angleterre,  et  lesdiz  roys  de  France 
toujours  furent  eontens  de  garder  et  mander  garder  ausdiz  Espni- 
gnol;e  lesdites  Tranchises  et  exempcions  oudit  royaume  de  France. 
Mesmement,  sondit  frère  et  alyé,  qui  a  présent  est,  les  a  gardées  et 
fait  garder  sans  ce  demander  que  depuis  pou  de  temps  en  ça, 
laquelle  demande  selon  que  le  roy  est  iuriirmé  par  aucuns  de  ses 
subgîez  qui  avecques  leurs  marebandises  vont  oudil  royaume  de 
France  a  esté  mené  de  la  part  de  ceulx  de  la  ville  de  La  Ftocliclle, 
Icsquelz  non  contens  ne  m6nioratirz  des  grans  honneurs,  plaisirs 
et  prouffîzqu'ilxontreeeu  et  reçoivent  dejouren  jour  desdizEspai- 
gnolz  et  des  aides  qu'ilz  leur  ont  lïiit  par  la  mer  ou  temps  qu'ilz 
avoient  très  grant  besoing,  ont  solicité  et  solicitent  ceste  novalité, 
ne  se  tenans  euutens  que  a  sa  conté  de  Biscaye  qui  est  le  pais  dont 
ceuK  du  royaume  de  France  communiquent  et  parlieipent  le  plus 
par  murclinndise  plus  que  en  autres  parties  de  ses  royaumes,  ou 
quel  pais  ne  se  demandent  nnlz  t\ro'w.  des  marchandises  des  subgiez 
dudit  roy  de  France  ne  n'en  paient  aucune  chose;  et  ne  scroit 
chose  consonante  entre  roys  Trcres  et  alie»;  ainsi  iiu'ilz  sont,  que 
maintenant  de  nouvel  après  que  ont  esté  confermees  et  jurées  les- 
dites confédéraeions  et  alianccs  entre  eubt,  de  telles  choses  deman- 
der ne  estre  requises,  ne  demandées,  et  icelles  raisonnablement 
doivent  cesser. 
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Au  quatriesme  article,  rcspond  le  roy  qu'il  ne  scet  que  a  présent 
soit  meue  nulle  guerre  voluntaire  ne  autre  chose  entre  ses  subgiez 
et  les  Almans,  ain(;ois  croit  qu'ilz  soient  en  bonne  paix  et  trans(|uil- 
lité  et  lesdiz  Almans  sont  venuz,  viennent  et  demeurent  en  la  dicte 
ville  de  La  Rochelle  et  en  tous  les  autres  ports  du  royaume  de 
France  et  vendent  libéralement  leurs  marchandises  sans  leur  estre 
fait  nul  empeschement  par  les  subgiez  du  roy,  et  de  ce  est  informé 
par  ses  subgiez  comme  dessus  qui  vont  marehandalment  par  delà. 
Et  quant  est  au  portaige  des  vins  et  autres  marchandises,  bien 
croit  qu'il  se  firent  aucunes  convenances  entre  les  parties  de  leur 
propre  consentement,  et  telles  et  par  telle  forme  'que  lesditee 
parties  sont  bien  contens.  Et  pour  tant  cesse  en  ce,  ce  que  de  la 
part  desdiz  ambaxeurs  a  este  requis. 

Au  cinquiesme  article,  respond  le  roy  qu'il  n'est  point  acertenné 
ne  n'en  scet  nulle  chose  jusques  a  présent,  mais  scet  bien  que 
plusieurs  de  ses  subgiez  lui  ont  donné  moult  de  complaintes  des 
pilleries  et  prinses  de  gens  et  forses  que  lesdiz  Anglois  leur  ont  fait 
en  leurs  corps,  biens  et  marchandises  durant  ladite  trêve  en  laquelle 
le  roy  a  esté  comprins  par  sondit  frère,  dont  n'ont  eu  aucune 
amende  ni  restitucion,  mais  au  roy  plaist  et  est  bien  content  pour 
honneur  et  contemplacion  de  sondit  frère  de  la  partie  duquel  les 
ambaxeùrs  l'ont  requis,  de  en  donner  ses  lettres,  afin  que  la  vérité 
sceue  se  face  aux  parties  acomplissans  de  justice  icy  a  la  court  du 
roy  ou  au  pais  de  la  ou  sont  les  parties  qui  ont  commis  le  fait  ou 
la  ou  lesdiz  ambaxeùrs  vouldront. 

Au  sixiesme  article,  respond  le  roy  qu'il  a  entencion  d'envoier 

notifier  ces  choses  a  ceulx  de  la  coste  de  la  mer  et,  eue  sa  delibe- 

racion  avecques  eulx,  se  face  et  se   donne  telle  provision  tout 

ainsi  que  besoing  sera. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lai.  602i,  r*  63,  64,  65. 
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Jean  II  déclare  accepter  et  considérer  comme  sienne 
la  gtœrre  que  Charles   VII  fait  aux  Anglais. 

Arcvalo,  12  novembre  lioO. 
Don  Johan,  par  la  gracia  de  Dios  rey  de  Castilla,  de  Léon,  de 
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Tnledo,  do  Gallizia,  de  Cordova,  de  Miircici,  di^  Jahen,  dd  Mgarhe, 
de  Algesira,  senor  de  Viscaya  et  de  MoliiiH.  Porqiianio  p1  muyalto 
e  iniij  poderoso  priticiiie  Don  Carrios  por  esa  mesma  gracia  rey  de 
Franoia,  nucsiro  miiv  «aro  e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado, 
nos  enbio  iiiia  su  leira  ccrrada.  firmada  de  su  uonbre  y  sellada  cou 
svi  sello  Ficcretn  por  laquai  se  coutiene  que,  dias  ha  pa§ados,  el  nos 
fiziera  saber  por  su  fiel  cavallero  Johan  Leborsier,  senor  d'Eslernay 
la  tregua  que  avia  tomado  asaz  lueugo  lienpo,  avia  por  sy  e  pnr 
sus  parientes  y  amigoti  y  allados  y  subjedos  de  la  uua  parte  cou  su 
sobrino  e  sus  aticîunos  eiiernigos  e  adversarios  de  Inglaterra  c  por 
el  e  por  sus  onbres  e  subjeclos  e  aliados  ;  e  que  conimoquierque  el 
dieto  rey  de  Françia,  nuesiro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  y  aliado  avia  entrelenido  e  feclio  eiitretcner  de  su  parte  la 
dicta  tregua  sin  aquella  algunamenle  ronper,  e  esto  noiienbar- 
gante  los  dtclios  Ingleses  non  lo  avian  asi  Techu,  aiites  aviau  Techo 
muy  mucbos  agravios  e  excesos  y  alcutamientos  contra  la  dicha 
tregua  einenguaudo  sus  ornes  e  subditos,  furtando  c  robando  los 
uiios  e  totnando  )us  otros  presos  p  melieiido  Tuegos  eu  sus  casas 
y  rrepurando  plaças  demolidas  y  mefiendo  eu  ellas  gruesas  guar- 
nii^'iones  a  la  jurant  earga  e  follamiento  y  dano  del  dieho  rey,  nuestro 
muy  caro  c  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado  y  de  los  sus 
subditos;  e  non  cuut«ntos  desto,  que  lomaran  poslrimeramente  eu 
aquellas  Ireguas  rroiipiendo  de  aquellas  notariamente  la  villa  c 
castillu  de  Fojeras.  onde  ellos  fixieron  maies  e  dauos  yneparabiles 
sin  aver  qnerido  faxer  reparaciou  de  alguna  cosa,  auuquc  sobre 
ello  Tueraii  lequirîdns,  por  la  quai  causa,  por  acuerdo  e  ileliberaeion 
de  ios  senores  de  su  sangre  e  linaje  e  de  los  varoiies  e  nobles  de 
su  regno  e  gentes  de  su  grant  conscjo,  cl  dicho  rey,  nuestro  muy 
caro  0  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado,  como  coslreùidn  por  la 
pledate  opresion  que  ve\a  de  su  pueblo,  se  metio  de  suso  cou 
poderio  por  eonlraslur  e  resistir  a  las  enterpresas  de  sus  enemigos 
y  en  aqiiello  avia  en  tal  manera  proçedido  que,  gracias  a  Nuestro 
Sefior.  el  avia  puesto  e  traydo  por  ruen;a  de  armas  en  su  obediencia 
cerea  lodo  el  su  dueado  de  Normandia,  por  lasquales  cosas  nos 
notilicar  c  olros  nos  dezir  c  rcquirir  de  su  parle  enbiava  presente- 
mentepor  deinnte  de  nos  lossusamadose  (ieles  eonsejeros  maestre 
Girardo  Le  Borsier,  maestro  gênerai  de  las  requesins  de  su  casa  e 
a  YnigoDarçeo,  escudero,  alosquaJesavianurargadoquemisdixesen 
sobre  esto  bien  a  largo  su  voluutad  e  entencion,  rogando  nos  que 
los  quisiesemos  créer  e  fazcrtodo  aquello  que  de  su  parte  nos 
dirian  y  reqiiiririan  por  esta  ves,  asi  como  v  cl  avia  perrecla  cou- 
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fiança,  por  virtud  de  laquai  letra  de  creençia  los  dichos  anbaxadores 
nos  explicaron  de  parte  del  dicho  reyde  Franeia,  nuestro  muy  caro, 
e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado,  eiertas  eosas  tocantes  a  la 
maleria  susodicha,  en  especial  nos  requeheron  que  nos  fuesemos 
contento  e  oviesemos  açeptable  la  guerra  del  dicho  rey  de  Françia, 
nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado,  contra 
los  dichos  Ingleses  para  recobrar  e  reduzir  a  su  obediençia  el 
ducado  de  Normandia  a  el  pertenesciente  e  las  otras  partes  de  su 
regno  ocupadas  por  los  dichos  Ingleses  al  dicho  rey  de  Krancia 
pertenesçientes  e  asi  mesmo  el  su  ducado  de  Guiana  e  las  otras 
partes  de  su  regno  de  Françia  ocupadas  por  los  dichos  Ingleses  e 
al  dicho  rey  de  Françia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  y  aliado  pertenesçientes,  e  que  desto  mandasemos  dar  nues- 
tra  letra  a  los  dichos  anbaxadores,  sellada  con  nuestro  grant  sello 
y  signada  del  signo  del  nuestro  relator,  de  laquai  dicha  \itoria  e 
huenos  subçesos,  por  la  gracia  de  Dios  acaescidos  al  dicho  rey  de 
Françia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado, 
nos  avemos  syngular  plazer  e  comocjuierque  por  los  tractos  de  la 
amiçiçia  e  confederaçion  entre  nosotros  amos  los  dichos  reyes 
fechos,  firmados  e  jurados,  esta  declarada  la  forma  de  la  dicha  cer- 
lificaçion  e  notificaçion  e  que  «iquella  se  deva  fazer  por  letra  s 
patentes  del  dicho  rey,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  e  aliado,  selladas  con  su  sello,  lasquales  a  nos  non  sonmostra> 
das,  pero,  queriendo  satisfazer  a  lo  susodicho  e  nos  conformar  e 
conformando  nos  en  esta  parte  con  el  dicho  rey,  nuestro  muy  caro 
e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado,  satisfaziendo  a  lo  que  los 
dichos  anbaxadores  sobre  esto  de  su  parte  nos  requerieron,  nos,  por 
la  présente  somos  contento  e  avemos  açeptable  la  guerra  del  dicho 
re\  de  Françia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  primo  e 
aliado,  contra  los  Ingleses  para  recobrar  e  reduzir  a  su  obediençia  el 
ducado  de  Normandia  a  el  pertenesciente  e  las  otras  partes  de  su 
regno  ocupadas  por  los  dichos  Ingleses,  al  dicho  rey  de  Françia  per- 
tenesçientes, e  asimesmo  el  su  ducado  de  Guiana  e  las  otras  partes 
del  dicho  regno  de  Françia  ocupîidas  por  los  dichos  Ingleses  e  al 
dicho  rey  de  Françia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  e  aliado,  ))ertenesçien1.es,  de  loqual  mandamos  dar  a  los 
dichos  anbaxadores  esta  nuestra  letra  sellada  con  nuestro  grand 
sello  e  signada  del  signo  del  nuestro  relator  y  secretario,  por  laquai 
rogamos  al  dicho  rey,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  e  aliado,  que  sobre  esto  nos  enbie  luego  por  susletras  paten- 
tes selladas  con  su  sello  la  notificaçion  v  certificacion  de  la  dicha 
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guerra,  como  se  requière  e  dcve  scr  fecho,  segund  cl  lenor  e  forma 
conleiiidos  en  las  dichas  confederaeioiies  e  aliaiiças  entre  nos  olros 
firmadas  e  juradas,  porque  sienpre  aqiiellas  sean  guardadas,  non 
niengnadas  nin  violadasen  cosa  alguna.  Dada  en  la  villa  de  Arevalo, 
dozedias  de  noviembre,  anodel  nascimiento  del  iNiiestro  ScnorJesu 
Chrislo  de  niill  e  quatro(;ienlos  e  çinquenla  anos. 

Yo  EL  Rey. 

Fernando  Diaz  de  Toledo,  oydor  y  referen- 
dario  del  rey  y  del  su  consejo  y  su  re- 
lator,  y  sccretario  la  lize  escribr  por  su 
mandado  c  en  leslimoniodc  verdat,nze 
aqnesle  my  sig  +  no. 

Yo  El.  nOCTOR. 

Fernandus  referendarius  Doctor  et  se- 

crctanus 

Bibl.  >'at.,  nis.  lai.  «024,  V  85. 
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Henri  IV  charge  I),  Juan  Manuel,  Ortun  Velasquez  de 
Cuellar  et  le  docteur  Alfonso  Alvarez  de  se  rendre  en 
France^  avec  pouvoir  de  régler  toutes  les  difficultés  pen^ 
dantes  entre  les  deux  couronnes, 

Avila,  10  janvier  1456. 

Enricus,  Dey  gracia  Castellc  et  Legionis  rex,  univcrsiset  singulis 
présentes  litteras  inspeeiuris,  saluteni  cuni  gloria  Dey  ilhiminatam. 
Nuper  phedus  landahile  amieicie  ligecpie  et  eonfederacionis  per 
meos  ad  hoe  specialiter  constitutos  procuratores  una  cum  serenis- 
sinii  prinoipis  karissinii  frairis  et  consanguinei  noslri  Karoli  régis 
Franeie  anihaxiatoribus,  proeuraforibuset  ejns  nnneiisspecialibns, 
pcracte  initecpie  fuerunt  et  concordate,  qnanim({iiidem  confcdera- 
cionnm  litteras  série  formatas  nominibusquesuispropriis  roboratas 
et  aposieioiie  siiorum  sigilonim  munitas,  ut  per  eas  e(mstat  eviden- 
ter  prefacti  nostri  procuratores  consimiles  a  predietis  ambaxialo- 
ribus,  nunciis  serenissimi  régis  Franeie  ])redicli  recipiendo  Iradi- 
derunt,  et  quia  nos  postea,  volentes  promissioni  pro  nobis  et  nostro 
nomiue  per  prefaelos  proeuratores  nosiros  fade,  pro  robore  et  (ir- 
milate  tan  {sic)  sinoeri  taïupie  ])reelari  pbederis  et  contraetus 
convenienter  salisfaeere,  conlîrmavimus  aprobavimusque  et  ratifi- 
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cavimus  insnper  et  juravimus  oninia  et  singula  per  eosdem  facta, 
gesta,  concordata  et  inila  ut  in  instrumento  nostre  confirnicicionis 
laciiis  continetui-,  qiiod  prediclo  sercnissimo  regi  Francie  tradeii- 
diim  est,  similequcab  eo  etineodem  contextu  recipienduin,  (|\iibus 
desuper  neenon  super  nonnuUis  diferenciis,  videlicet  de  salvis 
eonductibus  anglicis  et  alamanis  datis  et  dandis  et  de  privilegiis 
nostris  subditis  in  regno  et  dominiis  predicti  serenissimi  régis 
Francie  nostris  subditis  fractis  et  super  aliquaruni  represaliaruni 
et  injuriarum  aliquibus  et  nostris  subditis  per  oficiarios  aliosquc 
subditos  suos  illatarum,  reslitucione  ac  satisfacione  procuranda, 
neenon  ad  sedandas  guerras  et  dissensiones  causa  turrisque  noviter 
edificabatur  in  riparia  que  est  inter  nostram  villam  de  Fonterabia 
et  de  Labort  et  Urtubia  sequtas  hucusque  eiTandicandas  ac  sedandas 
et  super  hiis  aliquod  bonuni  médium  inveniendum  et  dandum  ac 
ad  prediclarum  dissensionum  extirpacionem  et  determinacionem, 
prout  hec  omnia  et  singula  novissime  tacta  fuerunt  et  colocuta  inter 
ambaxiatores  prefacti  serenissimi  régis  Francie  et  doctores,  patri- 
cios  et  consilliarios  nostros,  prout  eorum  manibus  propriis  signata 
fuerunt  ;  super  quibus  omnibus  et  singulis  et  alliis  cujuscumquc 
qualitatis,  vigoris  et  sustancie  que  possunt  evenire  et  contingere, 
ad  ea  ac  super  ipsis  et  ea  utrumque  directe  vel  indirecte  tangen- 
tibus  et  eadem  concernentibus  et  de  ipsis  jan  (sic)  iaciis  sive  eorum 
allero  seu  alteris  depcndentibus,  emergentibus,  anexis  et  conexis, 
nos,  confidentes  ad  plénum  de  prudeneia,  fidelitate,  pcricia,  probi- 
tate  et  solercia  dilectorum  et  fidelium  nostrorum  reverendi  patris 
Fortuni  Velasci  de  Cuellar',  Sedis  appostolice  prothonotarii,  decreto- 
nun  docloris  neenon  decani  Segobienssis,  nostreque  audiencieaudi- 
toris,  verum  eciam  dopni  Johanis  Manuel  nostreque  guardie 
majoris,  ac  doctoris  Alfonsi  Alvari,  seoretarii  nostri  nostreque  audi- 
loris  audiencie,  ad  eundem  serenissimum  regem  Francie,  fratrem, 
consanguineum  et  eonfcderatum  nostrum,  eos  deliberavimus  desti- 
narr.  Idcirco,  e\  nostra  certa  sciencia  et  matura  nostri  consilii 
deliberacione  constituimus,  facimus  et  ordinamus  per  présentes 
nostros  ambaxiatorcs,  oral  ores,  procurât  ores  nunciosque  générales 
et  spéciales  predictosFortunium,  prothonotarium  et  Dopnum  Joha- 
nem  Manuel,  et  Alfonssum  Alvari,  doctorem  et  secretarium,  dantes 
eisdem  plenain,  generalem  et  liberam  potcstatem,  facultatem,  auc- 
toritatem  et  mandatmn  spéciale  signanter  et  precipue  dandi,  tra- 
dendi  persone  ipsi  predicti  serenissimi  régis  Francie,  fratris^consan- 
guinei  nostri  karissimi  et  confederati  predictarum  confederacionum 
et  ligarum  nostrorum  confirmacionem  et  ejus  instrumentum,  dum- 
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miido  simili  pari(|iie  modo  p|  in  ipso  l'I  eodeni  coulexlii  rcalitfT  et 
in  aotu  ail  ipso  conrormes  lileras  recipinnt  suc  videlicet  confinna- 
cioni»  et  aprobacioDis,  insuper  ad  inteligendum,  Iraetandum,  pn>- 
ciirandiini,  itotificandum,  iiitiniandiini,  el  si  opus  ftierit,  requireiidutn 
super  omnibus  et  singulispretacliscujuscutnqtietiualitatis,  vigoris 
et  sustanoie  existant,  casus  predit^tos  concenientibus  et  ab  eisdem 
emergentibus  ane\is  et  conevis,  et  ad  concordandum,  pacilicnoduiii, 
i-onvetiiendura,equandum,  transîgenduni  et  aniicabiiitercomponeu- 
dum  cumeis  predictasdirerenuias.  etquatneumquc  vel  (|uascum(|ue 
parumtanf'Wc^inpartequamin  toto  conjiiutiin  veldivtsiniiu  perpe- 
tuuni  vel  ad  lenipus  eertum  et  lîmitaliim,  eeîam  ad  quemcumquc 
ramusuidiim discordie  eveleiidiim  et  in  omnibus  et  quibuscumque  ita 
gerendum  et  proeurandum,  ut  uostro  phedere  penilus et  amicicia  fir- 
milersuoinvigorepennanentibusillesis.cqualitasiuternos,  r«gnact 
doniinia  et  subdit^s  mistrns  et  predictum  serenissimum  regem  Frau- 
de siiaque  régna  el  duminia  et  ejus  subditos  omnimodo  iu  omnibus 
et  singulis  observetur,  et  ad  luinistrandum  que  ad  predicta  spentaut 
l't'pertiuent  et  speetareet  pertinere  possini,  et  que  mérita  eaiisa- 
rum  predielarum  omnium  postulant  et  rcqnirunt.  proul  ipsis  amba- 
xîaloribus  et  procurntoribus  videbitnr  eii|>cdire,  ecinm  si  tallia 
esscnt  que  mandatum  speeiaiius exigèrent,  juraitdnmque  iu  animam 
nostram  el  iu  verbn  regio  promilenduni  prediela  omnia  et  singnla 
per  eos  Iractala  et  wuicordala  alque  coueordanda  et  trnctauda  pcr 
nos  fiiTutter  teneri  et  inmobiliter  ubservari,  simileque  juramentum, 
obligaciones  et  slipulacione»  a  predicto  IVatre  nostro  rege  Krancie 
et  a  suis  quorum  iutererit  reipiirendum,  petendum,  e^igendum  et 
reeipiendum,  prumilimus  edam  boua  tide  et  in  vertxi  rcgio  el  sub 
obligRcione  bnnorum  noslronim  qnonimeumque.  pro  nobis  hcredi- 
Imsqne,  snecessoribus,  acrcgno,  subditis,  amicis  et  beuivolis  nostris, 
nobis  adherenlibus  el  adtiesurts,  nos  ratum,  gratum,  lirmum  et 
slabille  habere  et  perpetuo  lialijturos  queque  per  dîelos  ambaxiii- 
tores  et  procuratores  nostros  fïierînt  iuita.  traetata,  petila,  rcqui- 
tasi,  concordata.  deelarata,  promissa,  nota,  dicta,  gcsta,  condnsa. 
Tacta  ut  Tuerint  in  premissis  el  eorum  quolibel  vel  circa  ea  una  vice 
aut  iterato,  iiierragabiliter  faiVJobservaluros,  tentnros,  expleeturos 
et  contirmaturos,  noslraslittçras  super  tiiisqurtcienseumqucerimus 
requisiti  sepedieto  fratri  nostro  datiiros.  ab  eodem  conformes  resri- 
pieiulo  ^«ic^.  In  qunrimi  omnium  (idem  el  testimoiiium  premîsso- 
rum,  stgilum  nostnmi  literis  presentibus  duxinius  apponendum. 

Datum  in  civitate  nostra  Abulenai,  in  regio  patacio  et  domibus 
réside ncie  nos tre,  x"  die  jamiarii,  annoDominimilesitnoquadrigen- 
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tesimo  quinquagesimo  sexto  et  regni  nostri  anno  secundo.  Presen- 
tibiis  ibidem  niagnifico  viro  dopno  Johanne  Pacheco,  marohione  de 
Villena  et  Didaco  Arie  de  Avila,  coniputatore  majore  nostro  necnon 
licenciato  Andréa  de  la  Gadena,  consilliariis  nostris,  iestibus  ad 
prcmissa  vocatis  specialiter  et  rogatis. 
Copie  sur  papier. 

Bibl.  iNat.,  ms.  lai.  0956%  r*  221-222. 


67 


Mémoire  adressé  au  duc    de   Guyenne  par  le  protonotaire 

Luis  Gonzales  de  Atienza. 

(1470.) 

Muy  alto  e  miiy  excelente  principe  de  Astnrias,  primogenito  de 
Castilla  e  do  Léon,  diique  de  Oiiiana,  las  cosas  que  por  parte  del 
muy  alto  e  muy  poderoso  principe  re>  de  Castilla  e  de  Léon  e  de  la 
esclareçida  senora  reyna,  vuestros  padres,  yo  el  protbonotario  e 
cbançeller  mayor  de  la  yllustrissima  princesa  vuestra  esposa,  tengo 
de  explicar  a  \uestra  serenidad,  son  las  siguientes  : 

Primeramente  (|ue  la  aprovaeion  e  ratificacion  del  matrimonio 
fecbo  por  poder  baslantc  (pie  para  esto  lovo  de  vuestra  alteza  el 
yiiclilo  coude  de  Bolonia,  vos  plega  de  la  fazer  segund  e  por  la  forma 
(|uo  fue  acordado  entre  el  rey  mi  senor,  vuestro  padre  e  los  anbaxa- 
dorcs  del  cbristianissimorey  de  Françia  c  vuestros,  sobre  loqual  entre 
las  otras  cosas  vo  e  el  doctor  de  Madrid  e  el  bolsver  Iraxiemos  caso 
{\i^  lo  solicitar  a  vuestra  alteza,  etc.. 

ltcm,el  rey  mi  sehore  la  seîiora reyna, vuestros padres,tantoquanto 
con  instançia  e  calor,  deseo  e  volunlad  pueden  juntamentc  e  cada 
uno  de  por  sy,  vos  ruegan  (|ue  todas  las  otras  cosas  e  faziendas  que 
al  présente  tengays  en  Françia  las  postpongays  e  dexeys  para  su 
ticinpo,  e  luego  con  la  mas  puxançade  gente  que  ser  puede,  entredes 
personalmentc  en  sus  rcynos  mano  armada  como  fijo  verdadero 
suyo  e  primogenito  de  sus  reynos,  porque  asy,  los cavalleros  e  Grandes 
(le  sus  reynos,  orden  eclesyastica,  nobleza  e  pueblos  vos  desean 
ver  e  obedccer  e  servir  como  a  su  primogenito,  de  quien  tantos  loores 
e  virindcs  se  |)redice,  los  (fuales  très  estados,  exceptos  aquellos 
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que  van  en  rcbclion  e  son  en  algiina  voliintad  del  rey  deSçiciliadan 
gracias  a  Dios  e  del  rey  mi  senor,  vuesiro  padre  crée  aver  rescebido 
muy  grande  c  singular  merced  en  les  aver  dado  por  suçesor  de  sus 
reynos  a  vueslra  alteza,  teniendose  por  creydos  que  la  justicia  e 
exeiMicion  dellos  que  al  présente  esta  flaca  en  las  Ispanas,  por  vuestra 
alteza  sera  recobrada,  reparada,  favoresçida  e  sostenida,  que  es  cl 
fin  de  amar  a  vuestra  serenidad  los  très  estados,  por  lanto  iodavia 
vos  enbian  rogar  que  luego  pongays  en  efectoMiestra  part ida,  sobre 
loqual  escrive  al  rey  de  Françia  su  hermano  e  primo,  aliado  e  manda 
a  mi  que  vaya  a  su  alteza  a  procurar  vuestra  partida  etc.. 

Iten  (sic)  vos  enbia  dezir  que  como  la  conclusyon  vuestra  alteza 
en  ello  dara,  me  parta  a  su  alteza  con  vuestras  letras  porque  luego 
el  rey,  vuestro  padre  con  el  maestro  de  Santiago,  arçobispo  deSevilla, 
obispo  de  Sigiiença,  duque  de  Tnixillo  e  Conde  de  Haro  e  otros 
Grandes  vengan  a  vos  rescebir  a  las  fronteras  por  donde  vuestra 
alteza  acordara  de  entrar  a  fin  que  vuestra  serenidad  sca  rescibido 
como  la  razon  re(|uiere,  etc. 

Iten  (sic)  enbia  vos  dezir  que  sy  el  contrario  se  (iziese  e  dilacion 
se  tliese  en  vuestra  yda  a  Castilla,  que  Dios  non  quera,  se  podrian 
seguir  grandes  ynconvenientcs  que  aun  aquellos  (|ue  siguen  al  rey 
de  Sciçilia  divulgan  que  saben  vuestra  entrada  a  Castilla  non  sera 
asv  presta  e  (jue  es  la  guerra  rota  con  Borgona  por  donde  cesa  al 
présente  por  lasfaziendas  del  senor  rey  de  Françia  y  con  estas  novel- 
las  e  otras  de  erradas  calidades,  ynduzen  los  pueblos  e  aun  a  otras 
gentes  porque  en  ellos  no  sera  entera  constançia  en  este  negoçio, 
etc.. 

Ksto  de  suso  contenido,  despues  de  lo  cnbiar  rogar  el  rey  et  la 
senora  reyna,  vuestros  padres,  el  maestre  de  Santiago  padre  destos 
negooios  e  vuestro  bonor  con  los  otros  susodichos  e  Grandes  con 
toda  dévida  eoniill  reverencia  besan  vuestras  niiinos  esc  encomien- 

» 

dan  en  vuestra  merced  e  vos  suplican  (^ue  asy  se  faga  como  el  rey 
vos  enbia  rogar,  que  grand  razon  es  que  visyteys  contiempo  lanto 
grande  senoria  e  poderque  Dios  e  vuestros  merycimientos  vos  dieron 
encaminantelo  los  sonores  rêves  de  Françia  et  de  Castilla  con  los 
otros  (jue  antes  en  ello  uitervinieron,  sobre  loqual  e  otras  cosas 
que  a  vuestra  alteza  explicare,  me  maiido  el  rey  vuestro  padre 
((uedar  algunos  dias  despues  que  el  doctor  de  Madrid  e  bolsier  par- 
ticron  e  para  la  venida  del  conde  de  Haro  a  su  alteza  et  cœlera... 

Bibl.  Nat.,  ms.  lai.  6024,  f»  J54. 
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Traité  d'alliance  entre  Alphonse  roi  de  Castille,  de  Léon  et 
de  Portugal,  et  Louis  XI  roi  de  France, 

Paris,  23  septembre  1475. 

Dominus  Aharusde  Thaidc,  miles,  consanguineus  illustrissimi  ac 
iuclitissimi  domini  nosiri  Alphonsi  Dei  gracia  régis  Casielle,  Legio- 
nis  et  Portugallie  ejusque  consiliariiis  et  Johaiines  Delvas,  miles,  iii 
jure  civilli  licenciatus,  dicti  exceilentissimi  régis  consiliarius  ejus- 
que fisci  advocatus,  ambo  pariter  sui  ambassiaiores,  oratores, 
procuratores  et  commissarii  ad  infrascripta  specialiter  deputati, 
saluteiTi  in  omni  salvatore.  Quoniam  pium  propositimi  recte 
reguaiicium  finalisque  intencio  juste  principancium  esse  débet 
bonum  conmiune  subditorum  privatis  prestari  commodis,  quod 
rêvera  tune  caucius  procurari  speratur  cum  ehristianissimi  reges 
et  principes  in  vera  imitate  et  obediencia  sacrosancte  romane 
ecclesie  persistentes,  in  unam  mentis  consonanciam  conveniunt 
et  invicem  indissolubilis  amoris  fédère  colligantur  :  hoc  equidem 
serenissimus  et  dominus  noster  excellentissimus  supradictus,  in 
profunde  sue  mentis  revolvens  examine,  conjectansque  quod 
antique  lige,  confederaciones  et  amicicie,  priscis  jam  temporibus, 
inter  excellcntissimos  et  christianissimos  Francorum  reges  et 
preclarissimos  reges  Castelle  et  Legionis  dictaque  régna,  inite, 
convente,  tractate,  finite  et  confirmate  et  hactenus  inviolabiliter 
observate  fuere,  optansque  quod  predicte  lige,  uniones  et  antique 
amicicie  et  confederaciones  confîrmentur,  corroborentur  et  in  dies 
incommutabiliter  observentur,  nobis  prefatis  domino  Alvaro  de 
Thaidc  et  Johanni  Delvas,  suis  oratoribus  et  procuratoribus  aucto- 
ritatom,  poteslatem,  facultatem  et  mandatum  dédit,  cessit  et 
concessit  spéciale,  nomine  suo  dictorumque  regnorum  Castelle  et 
Legionis  confirmandi,  corroborandi  et  convalidandi  et  de  novo 
faciendi  et  tractandi  antedictas  ligas,  confederaciones  et  aiitiquas 
amicicias  inter  iiiustrissimum  et  christianissimum  dominum 
Ludovicum  Francorum  regem,  suum  consanguineum,  fratrem  et 
amicum  (idelissimum  et  ipsum  dominum  Alphonsum  regem  supra- 
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(lictiitn  dîctaqiie  sua  rcgna,  proiit  iu  lilt«ris  niantlati  cl  procuratorii 
suo  noniiuc  et  manu  roboralis  siiuiiiie  sîgillo  comniiiiiitis  i|iie 
iiifrascribeutur,  tuculenter  apparcbil,  qiiarum  antiqiiarum  ligaruiu, 
conrideracinuum  ot  amieiciarum  ténor  île  verbn  ad  verbiiiii  sequi- 
turel  iaiis  est  : 

Henricus  Dei  giaeia  rex  Castelle  et  Legionis,  universis  et  siuguHs 
hnriim  seriem  inspecturis  prescnfibiis  et  riituriB,-..,etc,,..,clc. 

In  i|iinnim  omnium  testinoninin,  présentes  ncistras  Utteras  pcr 
seereturiiim  ac  nolariiim  noslrum  supi-a  et  infrasuriptum  lieri  cl 
publicari  maniJavImiis  ae  nomtnis  sigîlligue  nosfri  regii  majoris 
plouibei  munimine  roboi-are.  Daltim  et  actum  in  civitate  noslra 
CorJubeusi,  in  eeclesia  majori,  die  deeimamensisjiilit.  anno  Dominî 
initlesimu  iiiiatliingentesinio  t]nini|iiagesinio  quinto  el  regtii  iiosiri 
amio  primo.  Vo  el  rcy.  Per  regem  iti  suo  magno  consilio.  rclator 

ego  Fernaiidus  Oidaci,  doctor,  consUlarius ctc Sicsignatum: 

Fernandus  doctor  apostolicus  sccretariiis  et  notarius  ac  regni 
referemiarius  et  secrelarins. 

Tcnor  vero  faciillatis  et  protestalis  predictonim  proctiratoruni  et 
ambaxiatorum  ipsius  fratris  et  consanguine!  nostri  Alfonsi  Caslelle, 
Legioiiis  el  Porlugalie  régis  sequitur  et  est  tnlis  : 

Alfonsus  Dei  graeiri  re».  Castelje,  Legionis  et  Portngalid,  ete 

Universis  preseulihus  panier  et  fiituris  bas  nostras  Utteras  iiispee- 
tiiris  post  salutem  cl  graciam,  nolum  facinius  quod  nos  confidentes 
de  legalitate.  tidclîtate  et  magna  prudencia  dileeli  coasanguînei 
nostri  dunni  (aie)  Alvari  de  Atlaide,  consiliarii  nosiri  lîdelissimi, 
neenon  egregiî  viri  iicenclati  Johannis  Delvas,  fiscalis  procura turis, 
e\  nostra  certa  scienciu  matiiraquc  consilii  nostri  deliberacione 
constituimus,  Tacimus,  el  ordinamiis  per  présentes  proeuratores, 
tactatores  etoratoresnostros  générales  el  spéciales,  dantes  ctsdcm 
plenam,  gencralem  et  liherani  potestalem,  facultalem,  auctorita- 
Icin  et  mBiidaliim  spéciale  umicicias,  confederacioues  et  ligus 
inter  nostros  ac  serenissimi  consanguinet  et  rratris  nostri  karissinii 
régis  Prancie  predecessores  iailas  el  eonfirmatas,  vice  el  nomine 
nostro  el  pro  nobîs,  hercdibus  et  suecessoribus  noslris  ac  regnis 
Castelle  et  Legionis  et  dieionibus,  subditis  et  vassallis  nostris  et 
nobis  adiierentibus  et  adbesiins,  una  cum  prerato  serenissimo  rege 
Frnncie  Tratre  iiosiro  carissimo  pro  et  suis  beredihns  et  suceesso- 
ribus,  regnis,  domioiis  cl  subditis  vei  cum  ejus  amba^ialorihus, 
prueumtoribus  et  oraloribus  ejus  nomine.  confinnandi,  tractandi, 
facicndi  et  perficiendi  imperpctmim  vd  ad  certum  tempns  siib 
aittiquaruni  conrcdcraciomim  vel  allerius  leiioris  forma,  proiil  ipsis 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N-  68  (1475)  255 

videbitur  expeflire,  necnon  doclarandi,  intcrpretandi,  mulandi, 
addendi,  diininucndi  si  qiia  in  dictis  confederacionibus  aui  verbis 
ambigua,  obscura,  imperfccta  aiit  alias  mutanda  videanlur,  juraii- 
dique  in  animam  nostram  et  in  verbo  regio  pro  nobis  proniittondi 
predicla  omiiia  et  singula  per  cos  tractata,  concordata  et  corifir- 
mala  per  nos  firmiter  tencri  et  inviolabilité!'  observari,  simileqne 
jiiramentiim,  obligaciones  et  stipulaciones  a  predicto  regc  vel  ejus 
ambaxiatoribiis  et  oratoribus  prefati  carissimi  régis  Francie  fratris 
nostri  requirendi,  petcndi,  exigendi  ac  recipiendi  et  super  oinnia 
alia  et  singula  exercendi,  gerendi  et  disponendi  ac  expediendi  que 
in  preniissis  et  circa  ea  fuerint  neeessaria,  utilia  seu  eciani  oppor- 
tuna  et  que  faceremus  et  disponerenuis  seu  facere  et  disponere 
possemus  si  aclum  in  propria  persona  gereremus,  eciîun  si  talia 
sint  ([ue  niandatum  speeialius  exigèrent.  Promittinuis  eciani  bona 
fide  et  in  verbo  regio  et  sub  obligacione  bonoruni  nostrorum  quo- 
ruincunque,  pro  nobis  beredi busqué  et  successoribus  ac  regno, 
subditis,  amicis  et  benivolis  nostris,  adberentilnis  et  adbesuris, 
ratuni,  gratuni,  firnmm  et  stabile  babere  et  perpeluo  babiluros 
quic([uid  per  prefatos  procuralores  nostros  connrmatum,  declara- 
tnm,  interpretatum,  niutatum,  addituni,  diminutum,  obligatum, 
Juratum,  promissum,  actum  et  eonclusum,  faotunive  fuerit  in 
premissis  et  eonnn  qnolibet  vel  circa  ea,  una  vice  aut  iteratis  et 
diversis,  ea(|ue  oninia  et  singula  irrefragabiliter  observaturos, 
explechiros  et  confirmaturos,  eciam  nostras  patentes  litteras  super 
biis  (luociens  erinius  requisiti  prefato  carissimo  fratri  nostro  dalu- 
ros,  a  prefatis  anil>axiatoribus  conformes  recipiendo.  In  quorum 
onuiiuin  iideni  et  testimoninm  premissorum,  sigillum  nostrum  in 
absencia  magni  ordinatuin  litteris  presentibus  manu  propria  firma- 
tis,  duxiinus  apponendum.  Datum  in  civitatc  Plazentina,  tercia  die 
Junii,  anno  a  nativitate  Domini  millesimo  quadringentesimo  sep- 
tuagesinio  quinto,  et  signatum:  yo  el  rey  ;  de  mandato  domini  nostri 
régis  in  suo  consilio,  Eduardus  (îalvo,  secretarius. 

Nos  itatpie  oratores,  ambaxiatores,  procuratores  predicti  ad  boc 
predicto  sufficienti  mandato  sufnlti  et  communiti,  vice  et  nominc 
prefati  principis  domini  nostri  Alfonsi  ac  vice  el  nomine  illus- 
trissime, auguste  et  regine  dictorum  regnorum  Castelle  et  Legionis 
et  Portugalie,  excellent issime  domine  Johanne  ejus  predide  et 
amantissime  sponse  quam  pollicemur,  spondemus,  promitimus  et 
juramus  grata,  rata,  firma,  illibata  babitura  et  contirmatura  omnia 
per  nos  et  ejus  vice  et  nomine  gesta,  acta,  tractata  et  iirmata  pro 
ipsis  rege  et  regina  et  pro  ftun  fOio  primogenito  nascituro  sive  pro 
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primo  dii'fonim  rcgnorum  suorurn  Custelle  et  LegionU  herede,  ae 
pro  dictorum  regnoi-iim  terris,  tlomiiiiis  proqne  suis  siibdlUs  et 
vassalis  €t  sihi  ailherenlibus  <^l  adhesuris  aliisqite  oniaibus  ((tturum 
intercst  vtl  intéresse  poterit  quomodolihe.t  in  riiturum,  prefala 
Christian!  ssimo  ac  ex  celle  iitissimo  Franconim  régi  Ludovic»  ae 
pro  suo  primogeiiito  Dato  vel  iiascitiiro  aiit  primo  regiii  sui  heredi, 
necnon  pro  regno,  terris,  dominiis,  subditis  et  ndhcrcntibus  suis  et 
adhcsuris  aliisque  omnibus  et  singuiis  quonmi  interest  vel  inte- 
resse poteril  quomodolibetin  futurum,  confederaciohes,  tractatus, 
cumposieiones,  paptiones,  ligas,  fraternitates,  amicicias  et  firmi- 
tates  ae  omniu  et  singiila  Jn  preinscrtis  lilteiis  contenta  et  cxpres- 
Bata,  laudamus  itenimque  et  de  novo  tractamus.  inimus,  Tacinius 
et  firmamus  suh  pénis,  Tonna,  modis,  obligacionibus,  qualitMibus, 
suhmissiunibus  et  clnnsiilis  ac  omnibus  aliis  supraserîplis,  et  jura- 
vimus  pcr  nos  corporatitertaclis  saerosanctis  Euvangeliis  et  sauclis 
scripturis,  corara  sacra  magestate  predicti  excellentissimi  Ludovici 
Franeorum  régis  et  in  conspe.ctu  sue  celsitudiois  in  preseneiarum 
constituti,  pro  ipso  rege  et  pro  suo  tilio  primogeuito  aut  nascituro 
seu  pro  primo  dicti  sui  regni  herede,  promitlimusquc  et  juramus 
nos  factures  et  curaluros,  prout  realitcr  faciemus  et  aceurabimus, 
qnod  prefntus  rex  Airnnsus  «jusque  predilecla  et  amanlissima 
sponssa  regina  domina  .luhanna  ratilicabtuit,  approbabuiit,  lauda- 
bunt,  confirmabunl  et  jurabunt  predictas  ligas  et  confederacioncs 
et  omnia  et  singula  pi'einserl^  per  nos  suus  oratores  et  anibaxia- 
tores,  acia  et  Irnctata,  llnnata,  et  jurata,  priimiliinus  iusuper,  boaa 
llde  cesstintibusque  Traude  et  malo  ingenio  quibuscunque  pollice- 
muretjuramentumprestamus  inauinam  dicti  domini  régis  Castellc 
et  Legioiiis  et  sub  ypotbeca,  obiigaeione  omnium  bouorum  berc- 
dumque  ac  successorum  suorum  prescncium  et  nituronim  necnon 
cl  sub  pena  perjurii  quam  rex  incurrere  potest  tali  casu  et  ccntuni 
milium  marchanim  auri,  omnia  et  siugula  preraissa,  prout  et 
quemndmodum  per  nos  quibus  snpra  vice  et  nominc  (irmata,  inita, 
faela  et  traelata  sunt.  tencri  et  teiiendi  ae  de  puncio  in  punclum 
adimplcri  et  adimpicnda  alque  inviolabjliter  observari  et  observanda 
per  dictum  dominum  nostrum  regem  Castellc  et  Legionîs  ac  diutani 
domioam  Jnbannam  ejiis  sponsam,  pro  se  et  primogenito  suo  nas- 
ciluru  aul  primo  regnorum  suorum  berede  ac  dictorum  regnonim 
CastcUe  et  Legionîs,  terris,  dominiis,  subditis  et  adhcrentibu»  suis 
etadhesurisac  i<ciam  |)cr  eos  et  conim  pa tentes litleras  suis  mugnis 
sigillîs  et  omni  majuri  solennitate  communilas  acceptunda,  apro- 
bendn  (sic)  et  contîrmanda  casque  litteras  dandas  et  Iradcndas 
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sepefacto  christianissinio  régi  aiit  ejiis  anibaxiatoribiis  son  minciis 
a  cijjus  serenitale  similes  seu  conformes  et  ejusdem  tenoris,  virtiitis 
et  efficacie  liiteris  jam  recepimus,  afque  omnia  adimplenda  et 
observenda  (sic)  nos  eosdem  dominum  nostrum  regem  et  domi- 
nam  reginam  Castelle  et  Legionis,  régna  pariter  et  sua  suorumqiie 
beredum,  successonnn  bona  quecunqne  christianissimo  Francoriini 
régi  ejusque  primogenito  nato  vel  nascitiiro  ant  primo  regni  sui 
heredi  et  erga  eum  tamqnam  pro  judicato,  confessato  el  condemp- 
mato  teneri  et  in  ipsas  penas  ipsos  dominum  regem  el  reginam 
Castelle  et  Legionis  primogenitumque  snum  naseilurum  vel 
primum  regnorum  snorum  heredem,  si  contra  predicla  feceril  aut 
fecerint,  confitenmr  incurrisse  et  lam  de  jnre  qiiam  de  fiiclo  adju- 
dicavimus  totaliter  incurisse  et  ipsum  primogenitumque  suum  nas- 
citurum  aut  primum  regnorum  suorum  beredem  et  successores 
suos  ejusque  régna,  dominia,  terras  et  bona  ac  beredum  et  sneces- 
sorum  suorum  preseneia  et  futura  pro  premissis  firmiter  adiniplen- 
dis,  subposuimus  et  supponimus  cobercioni  et  compulsioni  camere 
apostolice,  volumusque  et  consentimus  quod  ad  majorem  firmita- 
tem  predictonnn  omnium  et  singulorum,  litteras  apostolicas  super 
ipsis  forciores  et  meliores  dicto  sapiencium,  substeneia  non  mutata, 
idem  dominus  noster  rex  'seu  primogenitus  suus  nasciturus  sivc 
primus  regnorum  suorum  beres  diclo  domino  régi  Francorum 
ejusque  primogenito  nato  vel  nascituro  aut  primo  regni  sui  beredi, 
facere  et  concedere  teneatur  ac  eeiam  teneanlur,  (|uociens  per 
ipsum  dominum  regem  Francorum  vel  ejus  primogeuilum  natuni 
vel  nasciturum  aut  primum  regni  sui  beredem,  ilem  doniiiuis  nos- 
ter rex  Castelle  et  Legionis  aut  primogenitus  suus  nasciturus  sive 
primus  dietorum  regnorum  suorum  beres  fuerit  requisitus  vel 
fuerint  requisili.  Vernmptamen  nos,  prefafi  ambaxatores,  nomine 
predicli  domini  nostri  régis  Castelle  ejuscpie  predilecte  sponse 
regine  domine  Jobamie  annullamus,  eassamus  et  irritamus 
illam  clausulam  et  excepcionem  (|ue  in  preinsertis  antiquis  ligis 
erat  exceptuatus  rex  Arragonum  et  filius  suus  primogenitus  natus 
aut  nasciturus  et  primus  sui  regni  beres,  et  eam  babemus  pro 
cassa,  non  apposita,  irrita  et  inani.  In  quorum  omnium  testimo- 
nium,  bas  présentes  litteras  manibus  et  nominibus  nostris  signa- 
vimus  et  firniavimus  el  nostris  sigillis  comminimus  (sic)  et  robo- 
rari  fecinuis  signis  et  subscripcionibus  notariorum  publicorum  et 
apostolicorum  infrascri[)torum. 

Datuni    el  actum    Parisius   in  domo    claustrali    scienciati  viri 
niagistri  Francisci  Halle,  archidiaconi  Parisiensis,  sub  anno  Domini 

Daumkt.  France  et  Coêtille.  17 
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millesimoqiiadritigentesiinosoptiia^osinioquinfojndiclioneocfava, 
mensis  voro  septenibrisdio  vicosima  iercia,  ponlificatiissaiiclissimi 
in  Christo  Pati'is  cf domini  nostri  doniiiii  Sixti  diviiia  providenria 
pape  quarti,  anno  (|iiarto. 

ÂLVAHO.  Jolianos  le(;iiiii  (?).  ' 

(Shpuon  notarii:)  El  e^o  Franrisciis  Ferrebouc.  presbyler  Parisiensis,  injure 

canonico  licenciatu$,piiblii:uA  aposlolica  cl  iinpcriali.  de ,npposiii  ro- 

quisiliis. 

{Siynum  notarii:)  Et  c^o  Jolianncs  Merali  de  Parisiis  oriimdiis,  in  decrelis 
baoalarius,  publicii.s  aposlolica,  elc ,  apposui  requisitiis. 

El  ad  premissa  poragonda  fiicnint  prosenlcs  nobilisac  gonerosiis 
virdoininus  Karohis  do  (iaiicoiirt,  miles,  ejiisdem  loei  doniiniis  et 
prefalus  doiniiiiis  arcbidiaeoiuis  Parisiensis  ac  Hahishis  de  Souze, 
eapitaneus  ville  CreduJii,  maj^ister  fiobertus  Luillier,  nia^niis  viea- 
rius  ecelesie  i^irisiensis,  Paulus  Fumet,  sciitifer,  Karolusde  (ioulat 
et  Karohis  de  iMirnoJles  neeuon  eliam  Jobannes  de  Moniemor, 
Didaeiis  Prato,  Jobannes  Lndoviei,  Jobannes  Alven,  Didaeus 
Roderiri  et  Stepbanus  Kernandi,  lestes  ad  bee  voeati  et  rogati. 

(Deux  sceaux  en  cire  rouge  sur  double  queue  de  pairliemin.) 

Arcliives  Nal.,  J  GOo,  n"  81. 
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INTRODUCTION. 


CHAPITRE  I. 

CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DE  L'HISTORIOGRAPHIE 

CAROLINGIENNE. 

La  littérature  historique  de  l'époque  carolingienne  se  présente 
à  celui  qui  étudie  l'historiographie  du  moyen  âge  avec  des 
caractères  originaux  et  bien  déterminés.  Elle  forme  un  ensemble 
organique  qui  a  eu  ses  origines  propres,  son  développement 
individuel,  et  elle  se  distingue  nettement  de  l'historiographie 
mérovingienne  qui  la  précède  et  de  l'historiographie  capétienne 
qui  lui  fait  suite.  Sans  doute  elle  n'apparaît  pas  dans  notre  his- 
toire littéraire  comme  un  phénomène  isolé;  des  liens  visibles  la 
rattachent  à  la  littérature  de  l'âge  précédent,  comme  à  celle  de 
l'âge  suivant.  Sur  quelques  points  ses  limites  sont  même  malai- 
sées à  fixer  ;  car  certaines  œuvres  de  l'époque  mérovingienne  ont 
été  continuées  dans  le  même  esprit  et  sous  la  même  forme  à 
l'époque  carolingienne;  d'autre  part,  il  faut  remonter  aux  der- 
niers Mérovingiens  pour  trouver  l'origine  de  certains  écrits  que 
nous  considérons  comme  essentiellement  carolingiens.  De  plus, 
l'historiographie  allemande  de  l'époque  ottonienne  est  étroitement 
rattachée  à  l'historiographie  franque  du  ix''  siècle.  Enfin,  bien 
que  les  sources  de  l'histoire  capétienne  du  xi^  siècle  aient  une 
physionomie  très  difierente  de  celle  des  sources  carolingiennes  du 
x%  il  est  aisé  de  les  rattacher  les  unes  aux  autres.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  l'historiographie  carolingienne,  comme  l'his- 
toire carolingienne  elle-même,  a  sa  physionomie  propre  et  cer- 
tains traits  qui  n'appartiennent  qu'à  elle. 

L'historiographie  carolingienne  est  en  efiet  une  image  très 
fidèle  de  l'histoire  des  Carolingiens,  en  suit  les  transformations  et 
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les  vicissitudes.  L'histoire  des  Carolingiens,  malgré  les  rapports 
étroits  qu'elle  soutient  avec  tout  ce  qui  la  précède,  l'accompagne 
et  la  suit,  forme  une  période  administrative,  politique  et  intellec- 
tuelle plus  nettement  caractérisée  que  la  plupart  des  périodes 
historiques.  Sans  doute  îl  faut,  pour  la  comprendre,  remonter 
jusqu'au  vu"  siècle,  aux  origines  delà  famille  des  Peppins.  Mais 
c'est  qu'en  réalité,  à  partir  de  la  bataille  de  Tertry  (685),  la 
période  méroviugieune  proprement  dite  est  close  et  la  période 
carolingienne  est-ouverte.  Au  ix"  siècle,  l'histoire  carolingienne 
embrasse  k  la  fois  la  Fraoce,  l'Italie  et  l'Allemagne,  et  on  doit, 
au  X'  siècle,  aller  chercher  dans  ces  deux  derniers  pays  le  dévelop- 
pement de  certaines  idées  qui  ont  pris  naissance  au  vm'  et  au  ix" 
autour  des  Pippinides.  Bien  que  ta  France  possède  seule  désor- 
mais des  représentants  de  la  famille  carolingienne,  une  partie  de 
l'héritage  de  Gharlemagne,  l'idée  impériale  romaine  et  la  con- 
ception d'une  monarchie  chrétienne  universelle  ont  passé  en  héri- 
tage aux  rois  allemands.  Enfin,  la  grandeur  de  la  famille  capé- 
tienne se  fonde  pendant  le  cours  du  ix*  et  du  x"  siècle,  sous  les 
derniers  Carolingiens,  comme  la  puissance  des  Carolingiens  avait 
grandi  au  vu"  et  au  vin'  sous  les  derniers  Mérovingiens.  Aucune 
des  institutions  carolingiennes  ne  se  comprend  si  l'on  n'en  étudie 
pas  les  antécédents  à  l'époque  mérovingienne,  et  l'on  commettrait 
de  graves  erreurs  si  l'on  croyait  que  l'avènement  des  Capètieos 
marque  une  ère  absolument  nouvelle  où  la  France  serait  régie 
par  des  institutions  radicalement  différentes  de  celles  des  Caro- 
lingiens. Néanmoins,  l'avénemeul  de  Peppin  le  Bref  fut  une  révo- 
lution qui  fit  définitivement  passer  du  càté  de  l'Austrasie  le  centre 
de  gravité  de  l'Empire  franc,  qui  rendit  plus  intime  l'alliance 
entre  l'Etat  et  l'Eglise,  qui  permit  de  donner  à  l'administration 
franque  une  force  et  une  régularité  qu'elle  n'avait  pas  eues 
jusque-là,  et  qui  prépara  la  création  de  l'empire  romain  germa- 
nique. D'autre  part,  l'accession  au  trône  d'un  des  plus  puissants  ,' 
détenteurs  de  ûe(a  dans  la  personne  de  Hugues  Capet  donna  une 
sorte  de  consécration  à  l'évolution  sociale  et  politique  commencée 
au  viri"  siècle  et  d'où  devait  sortir  la  féodalité.  Les  Capétiens 
eurent  beau  conserver  toutes  les  prétentions  des  Carolingiens, 
avoir  la  même  idée  qu'eux  de  la  royauté,  de  ses  droits  et  de  ses 
devoirs,  ils  n'en  furent  pas  moins  les  chefs  d'une  aristocratie  féo- 
dale, plus  puissants  en  fait  que  les  derniers  Carolingiens,  parce 
qu'ils  avaient  des  domaines  plus  homogènes  et  des  vassaux  plus 
sûrs,  mais  revêtus  aux  yeux  de  leurs  peuples  d'un  caractère 
moins  majestueux  et  moins  sacré.  Autant  il  est  important  de  ne 
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pas  méconnaître  la  continuité  historique,  la  permanence  des 
institutions  et  la  puissance  durable  des  idées  à  travers  les  révo- 
lutions politiques,  autant  il  serait  dangereux  d'exagérer  cette 
continuité,  cette  permanence  et  cette  durée,  et  de  méconnaître  les 
transformations  que  subissent  à  trarers  l'bistoire  les  institutions 
et  les  idées.  Or,  il  est  iDContestable  que  l'avènement  des  Carolin- 
giens et  celui  des  Capétiens  marquent  la  fin  d'un  ordre  de  cboses 
ancien  et  le  commencement  d'un  ordre  de  choses  nouveau,  qu'à 
l'époque  carolingienne  se  manifeste  une  renaissance  politique, 
sociale,  intellectuelle,  suivie  d'une  décadence,  et  dont  les  fruits 
serviront  de  germes  pour  la  nouvelle  renaissance  du  xi'  et  du 
xii°  siècle. 

La  littérature  historique  de  l'époque  carolingienne  est  dans  un 
rapport  étroit  avec  l'histoire  de  la  dynastie  carolingienne.  Sortie 
de  l'historiographie  mérovingienne,  elle  a  cependant  ses  carac- 
tères propres;  elle  s'épanouit  au  moment  de  la  renaissance  du 
YiW  et  du  IX'  siècle;  elle  se  divise,  comme  l'empire  et  se  développe 
parallèlement  sur  les  deux  rives  du  Rhin  ;  elle  subit  le  contre- 
coup de  toutes  les  vicissitudes  de  la  politique;  elle  éprouve  enfin 
une  décadence  au  x*  siècle  ;  mais  cette  décadence  est  loin  de  la 
faire  retomber  dans  l'état  de  barbarie  où  elle  était  au  milieu  du 
viu' siècle;  et  elle  lègue  à  la  littérature  de  l'époque  capétienne 
des  modèles  dont  l'influence  se  fait  longtemps  sentir. 

Ije  parallélisme  que  nous  établissons  ici  entre  l'histoire  et 
l'historiographie  carolingienne  tient  aux  conditions  mêmes  dans 
lesquelles  se  développait  la  littérature  historique  aux  premiers 
siècles  du  moyen  âge.  A  toutes  les  époques  sans  doute  les  événe- 
ments de  l'histoire  exercent  une  influence  considérable  sur  la 
littérature  historique,  A  toutes  les  époques  il  y  a  des  historiens 
officielsquiracontentl'histoire  telle  que  les  hommes  qui  détiennent 
le  pouvoir  dans  leurs  mains  désirent  qu'elle  soit  connue  ;  il  y  a 
des  historiens  hommes  de  parti  qui  colorent  les  événements  au 
gré  de  leurs  passions;  il  y  a  même  des  historiens  hommes  d'action 
qui  écrivent  des  mémoires  pour  conserver  le  souvenir  des  événe- 
ments auxquels  ils  ont  pris  part  ou  pour  faire  l'apologie  de  leur 
conduite  et  la  critique  de  celle  de  leurs  adversaires.  Quelle  que 
soit  l'époque  qu'on  étudie,  il  est  donc  nécessaire  avant  tout  de 
savoir  quand,  comment  et  par  qui  ont  été  composées  les  sources 
contemporaines  que  l'on  consulte,  dans  quelle  mesure  leur  auto- 
rité est  accrue  ou  diminuée  par  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles elles  ont  été  écrites.  Mais  à  mesure  que  la  civilisation 
devient  plus  raffinée  et  plus  compliquée,  la  littérature  devient  de 


plus  en  plus  indépendante  des  événements  au  milieu  desquels  elle 
se  développe  ;  la  vie  intellectuelle  d'une  nation  a  son  mouvement 
propre,  qui  n'est  pas  toujours  déterminé  par  la  vie  politique,  qui 
est  même  quelquefois  en  contradiction  avec  elle  ;  la  personnalité 
des  auteurs  joue  un  r6Ie  de  plus  en  plus  grand  ;  enfin  les  œuvres 
historiques  perdent  pour  la  plupart  le  caractère  d'écrits  de  cir- 
constance, nés  des  événements  contemporains,  pour  prendre 
celui  d'œuvres  scientifiques  ou  tout  au  moins  d' œuvres  désinté- 
ressées. Dans  les  temps  modernes,  l'histoire  est  écrite  d'ordinaire 
par  des  savants,  par  des  hommes  de  cabinet,  par  des  gens  de 
lettres,  qui  souvent  n'ont  pas  été  mêlés  k  la  vie  publique,  qui 
parfois  même  n'ont  pas  vu  de  près  les  hommes  politiques,  et  qui, 
tout  en  ayant  évidemment  leurs  tendances,  leurs  opinions,  leurs 
passions  personnelles,  font  cependant  effort  pour  juger  sans  parti 
pris  et  prétendent  à  l'impartialité.  Les  écrits  qui  traitent  de 
l'histoire  contemporaine,  mémoires,  journaux  ou  biographies, 
ne  tiennent  d'ailleurs  qu'une  place  secondaire,  une  place  infé- 
rieure dans  la  littérature  historique  des  temps  modernes.  Les 
écrivains  qu'on  admire  par-dessus  tous  les  autres,  ceux  qu'on 
juge  seuls  vraiment  dignes  du  nom  d'historiens  sont  ceux  qui  se 
sont  consacrés  à  l'histoire  du  passé  et  qui,  par  une  étude  et  une 
critique  attentive  de  tous  les  documents,  ont  su  faire  revivre, 
présenter  sous  leur  vrai  jour  les  événements  accomplis  autrefois, 
sans  auti'e  préoccupation  que  celle  de  la  vérité,  sans  chercher 
l'occasioii  de  prouver  une  thèse  ou  de  défendre  une  doctrine. 
L'Iiistoire  de  l'histoire  est  à  l'époque  moderne  avant  tout  l'his- 
toire d'une  science,  une  branche  de  l'histoire  littéraire;  dans  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge,  l'histoire  de  l'histoire  est  avant 
tout  une  partie  ou  une  face  de  l'histoire  elle-même.  Les  écrits 
historiques  de  cette  période  sont  presque  sans  exception  des  écrits 
de  circonstances,  composés  soit  sous  l'influence  de  personnages 
ou  d'événements  politiques,  soit  dans  un  intérêt  personnel,  soit 
en  vue  d'uu  but  d'édification.  Il  est  impossible  de  les  comprendre 
et  de  se  servir  des  renseignements  qu'ils  fournissent  si  l'on  ne  se 
rend  pas  un  compte  exact  des  circonstances  et  du  milieu  où 
étaient  placés  leurs  auteurs,  et  l'histoire  des  événements  ne 
devient  vivante  que  lorsqu'on  est  arrivé  à  retrouver  par  une 
étude  attentive  de  ces  écrits  les  sentiments  et  les  idées  qui  ont 
dirigé  les  contemporains  et  les  acteurs  de  ces  événements.  Il 
nous  paraît  nécessaire  d'établir  comme  un  fait  constant  et  essen- 
tiel le  rapport  étroit  qui  existe  k  l'époque  carolingienne  entre  les 
écrits  et  les  événements  historiques.  Ce  fait  doit  être  le  point  de 


départ  du  critique  qui  veut  étudier  ces  écrits,  le  fil  conducteur 
qui  l'empêchera  de  s'égarer,  qui  lui  permettra  de  déterminer  par- 
fois la  date,  le  lieu  d'origÎDe,  ou  même  l'auteur  d'ouvrages  ano- 
nymes. Mettre  ce  fait  en  lumière  sera  le  principal  objet  de  notre 
étude. 

Pendant  la  période  du  moyen  âge  dont  nous  nous  occupons, 
noQ  seulement  l'instruction  n'est  le  partage  que  d'un  très  petit 
nombre  d'hommes  qui  appartiennent  presque  tous  à  l'Eglise, 
mais  même  parmi  eux,  ceux-là  seuls  s'intéressent  à  l'histoire  du 
présent,  ceux-là  seuls  prennent  plaisir  à  la  lire  ou  à  l'écrire,  qui 
se  trouvent  personnellement  mêlés  à  la  vie  politique,  ou  qui  sODt 
les  spectateurs  immédiats  de  grands  événements.  Les  communi- 
cations sont  trop  lentes  et  trop  difficiles  pour  que  l'écho  et  l'émo- 
tion de  ces  événements  se  fassent  sentir  à  distance.  Quant  à  l'hia- 
toire  du  passé,  il  n'existe  pas  une  classe  de  savants  qui  fasse  de 
cette  histoire  l'objet  de  son  élude,  et  s'efforce  d'en  élargir  le  cadre 
ou  d'en  préciser  les  détails.  Ceux  qui  s'en  occupent  ont  à  leur 
disposition  un  si  petit  nombre  de  livres,  le  cercle  de  leurs  connais- 
sances est  si  restreint,  leur  inteUigence  est  si  peu  capable  de  com- 
biner des  documents,  de  les  critiquer,  d'en  tirer  une  œuvre  nou- 
velle composée  avec  originalité  et  avec  art,  qu'ils  se  contentent 
de  faire  des  copies  ou  des  compilations  d'extraits  littéraux.  Ces 
compilations,  d'ailleurs,  ne  sont -pendant  longtemps  que  des 
manuels  chronologiques  d'histoire  universelle  inspirés  par  un 
intérêt  beaucoup  plus  religieux  qu'historique.  Il  s'agissait  surtout 
de  faire  connaître  les  grands  faits  de  l'histoire  religieuse,  de  mon- 
trer dans  l'Incarnation  le  centre  de  l'histoire  universelle,  enûn 
de  noter  le  nombre  des  années  écoulées  depuis  l'Incarnation  et 
depuis  la  création,  soit  pour  calculer  la  date  de  l'accomplissement 
des  prophéties,  soit  pour  ne  pas  se  tromper  sur  la  fixation  de  la 
fête  de  Pâques.  Plus  tard,  il  est  vrai,  une  autre  idée  dominera 
les  compilateurs  d'histoire  universelle,  mais  alors  ce  sera  une  idée 
politique  ;  montrer  dans  l'Empire  romain  restauré  par  les  Francs, 
continué  par  les  Ottons,  la  suite  naturelle  de  l'ancien  empire  et 
prouver  qu'il  n'y  eut  pas  d'interruption  dans  la  transmission  du 
pouvoir  impérial.  C'est  sous  l'infiuence  de  Césars  allemands  que 
ces  histoires  universelles  se  multiplieront. 

11  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  première 
question  à  se  faire  en  présence  d'une  histoire  ou  d'annales  des 
premiers  siècles  du  moyen  âge  est  de  se  demander  dans  quel 
centre  religieux  ou  politique  l'ouvrage  a  été  écrit,  sous  l'infinence 
de  quels  événements,  de  quelle  famille,  de  quel  prince.  Nous 


croyons  pouvoir  dire  qu'il  n'arrivera  jamais  qu'un  écrit  un  peu 
important  ait  été  composé  loin  du  bruit  du  monde,  dans  quelque 
ville  ou  quelque  monastère  éloigné  du  théâtre  des  grands  événe- 
ments de  l'histoire,  par  uu  auteur  exclusivement  inspiré  par  des 
préoccupations  de  curiosité  ou  d 


I. 


Pour  bien  préciser  notre  pensée  et  faire  ressortir  les  caractères 
généraux  de  l'historiographie  carlovingienne,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  remonter  un  peu  plus  haut  dans  notre  histoire  et  d'indiquer 
auparavant  en  peu  de  mots  quel  a  été  le  développement  de  l'his- 
toriographie mérovingienne. 

Les  écrits  historiques  de  l'époque  mérovingienne  peuvent  se 
répartir  en  trois  groupes  :  1°  les  Chroniques,  qui  se  rattachent 
aux  chroniques  du  v"  siècle,  continuations  elles-mêmes  de  la 
chronique  de  saint  Jérôme.  Ce  sont  celles  de  Marins  d'Avenche 
et  de  son  continuateur,  les  annales  perdues  d'Arles  et  la  chro- 
nique du  faux  Sulpice  Sévère, 

2*  Les  Histoires,  en  tête  desquelles  se  trouve  la  grande  His- 
toire des  Francs  de  Grégoire  de  Tours.  Après  cette  œuvre  de 
premier  ordre,  écrite  à  la  fin  du  Vf  siècle,  vient  à  plus  d'un 
demi-siècle  de  distance  la  Compilation  dite  de  Frédégaire,  avec  ses 
continuations  du  viil"  siècle,  et  les  Gpsta  regum  Francoruni^ , 
dont  la  composition  date  aussi  du  premier  quart  du  vni°  siècle. 

3°  Les  Vies  de  saints.  Un  très  grand  nombre  de  vies  de  saints 
ont  été  écrites  aux  vi",  vu'  et  vm"  siècles,  et  on  peut  les  distin- 
guer en  trois  groupes  qui  se  rapportent  à  trois  périodes  succes- 
sives de  l'histoire  religieuse  de  l'empire  franc.  Ces  trois  périodes 
ne  sont  pas  nettement  séparées  et  n'ont  pas  pour  limites  des  dates 
précises;  il  est  néanmoins  légitime  de  marquer  le  caractère  propre 
qui  appartient  à  chacune  d'elles.  J'appellerai  la  première,  qui 
commence  à  l'apostolat  de  saint  Martin  et  qui  s'étend  jusqu'à  la 


1.  H.  Krusrli  les  appelle,  dans  l'iMilton  <|u'il  l'n  a  donnée  au  [.  Il  des  Seriplorti 
reram  MenviMgkanua  (Moaumenla  Germaniae  hittoriea,  séfif  in-4'),  Liber 
hùloriae  Francorvm.  Ce  litre  est,  en  eflel,  c«lui  que  portent  les  plus  anciens 
lOHnuscrils,  Toulcfois,  nous  regrellons  qu'il  n'ail  pas  conservé  le  titre  tradi- 
tionnel i|ui  se  trouve  dans  plusieurs  manuacriU,  en  particulier  dans  colni  de 
Pélersliouiï,  pI  qui  répond  encore  inieui  que  celui  qu'il  a  rétabli  an  wnlenu 
de  l'ouvrage.  Nous  sommes  d'avis  de  ne  pas  modilicr  sans  nécessité  absolue  les 
appellations  traditionnelles,  pour  ne  pas  accroître  la  |ieine  de  ceui  qui  s'oc- 
copect  de  la  critique,  (oujours  ardue,  des  textes  du  mojeu  dge. 


fin  du  \i'  siècle,  période  épiscopale  el  gallo-romaine,  la 
seconde,  qui  occupe  le  vil'  siècle,  période  irlandaise,  la  troi- 
sième, qui  occupe  le  viii"  siècle,  période  anglo-saxonne^. 

Pendant  la  première  période,  les  évèques,  appartenant  pour  la 
plupart  aux  grandes  familles  des  cités  gallo-romaines,  tiennent 
la  première  place  dans  l'Église,  dans  les  lettres  et  dans  l'hagio- 
graphie. Il  suffît  pour  s'en  convaincre  de  lire  les  œuvres  hagio- 
graphiques de  Gr^oire  de  Tours.  Les  saints  qui  appartiennent 
au  clergé  régulier  sont  pendant  cette  période  presque  tous  des 
Gallo-Romains.  Si  je  prends  pour  exemples  les  principales  vies 
de  saints  qui  peuvent  être  consultées  pour  l'époque  de  Clovis,  je 
trouve  dix  vies  d'évèques,  quatre  vies  d'abbé  gallo-romain»  et 
une  vie  de  missionnaii'e  irlandais. 

Au  VII"  siècle,  nous  trouvons  sans  doute  encore  des  évàques 
gallo-romains  qui,  comme  saint  Ëloi,  jouent  un  grand  rôle  reli- 
gieux et  politique  ;  mais  le  clergé  séculier,  envahi  peu  à  peu  par 
les  Germains,  subit  bien  plus  que  le  clergé  régulier  l'influence  de 
la  décadence  et  de  la  barbarie.  Le  vu"  siècle  est  l'âge  d'or  des 
ordres  monastiques.  C'est  chez  eux  que  se  recrutent  lea  mission- 
naires qui  vont  conquérir  au  delà  du  Rhin  des  terres  nouvelles 
au  christianisme,  et  les  meilleurs  des  évèques  sont  pris  dans  les 
rangs  du  clergé  régulier.  A  la  tête  des  missions  du  vu"  siècle  se 
placent  les  moines  irlandais,  ces  représentants  de  l'Eglise  cel- 
tique chez  qui  le  culte  des  lettres  anciennes  s'allie  avec  un  esprit 
d'indépendance  et  un  zèle  apostolique  qui  nous  ramènent  aux 
temps  du  christianisme  primitif.  Il  suffit  de  rappeler  les  noms  de 
saint  Colomban  et  de  ses  disciples.  Les  missions  irlandaises  sur 
le  continent  ont  commencé,  je  le  sais,  dès  le  vi"  siècle,  et  elles 
continuent  encore  au  vtii"  ;  je  sais  aussi  qu'à  côté  des  irlandais 
nous  trouvons,  au  vii"  siècle,  des  Franks,  des  Anglo-Saxons  et 
quelques  Gallo-Romains ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
vu'  siècle  est  le  siècle  par  excellence  des  missions  irlandaises,  et 

1.  H.  Kru8ch,  qui  avait  déjà  publié,  an  t.  Il  des  Scriplorei  rtrum  UeroHn- 
gkarum,  (iluBienrs  telles  hagtogrnpfatqnes  île  l'éiHH|ue  mérovingien  ne,  a  com- 
mencé  pour  le  recueil  des  Moimmenla  Germaniae  la  puMicalion  des  Vie»  «les 
mIdU  méroTingiens.  Le  premier  Tolutne  ne  dépasse  pas  le  vi*  ïiËcle.  On  peal 
reprocber  A  H.  Kmscb  d'avoir,  malgré  1rs  services  remlna  par  lui  pour  l'éta- 
blissement des  textes,  apporté  un  scepticisme  etcesaif  dans  les  questions  d'au- 
tbenticilé  et  de  date  de  ax  teit*»  hagiogrnphiiiucs.  Il  tend  A  les  rajeunir 
presque  tous  outre  mesure  el  à  leur  dénier  toute  anlbenlkîté  et  toute  autorité. 
M.  l'abbé  Duehesne  a,  dans  une  série  d'articles  du  Bulletin  ertlique  (l8t!T. 
n"  16  et  suiv.),  contesté  avec  raison  une  partie  des  wnulusions  critiques  de 
M.  Krusch. 


que  les  Irlandais  tiennent  le  premier  rang  dans  les  i 
l'hagiographie  du  vu"  siècle. 

Au  vni"  siècle,  l'éclat  des  missions  irlandaises  pâlît  devant 
celui  des  missions  anglo-saxonnes.  Les  Églises  celtiques  et  leur 
esprit  d'indépendance  sont  peu  à  peu  étouffés  en  Angleterre  par 
l'Église  anglo-saxonne,  qui  représente  les  principes  d'unité  et 
d'autorité  enseignés  par  Rome.  Les  moines  irlandais  se  retirent 
peu  à  peu  de  la  vie  active  pour  se  consacrer  à  la  vie  contempla- 
tive, à  la  m3'sticité  et  à  l'étude.  Les  moines  anglo-saxons,  puis- 
sants à  la  fois  par  l'énergie  qui  naît  de  leur  tempérament  natio- 
nal, et  par  la  discipline  que  Home  leur  impose,  deviennent,  au 
Tiii"  siècle,  les  vrais  chefs  de  la  mission,  en  attendant  d'être,  avec 
saint  Boniface,  les  réorganisateurs  de  l'Etat  franc,  et  avec  les 
disciples  de  Bède  les  promoteurs  de  la  renaissance  littéraire  caro- 
lingienne. Cet  apostolat  anglo-saxon  appartient  en  réalité  à 
l'époque  carolingienne,  car,  dès  l'origine,  une  étroite  alliance 
unit  les  moines  anglais  et  la  famille  des  Peppins,  mais  leur  mar- 
tyrologe remplit  déjà  toute  la  dernière  partie  de  l'hagiographie 


Il  faut  mentionner  à  part  un  certain  nombre  de  vies  des  saints 
qui  ne  rentrent  pas  dans  les  trois  divisions  que  je  viens  d'indi- 
quer; ce  sont  les  vies  de  grands  personnages  dont  l'imagination 
populaire  a  fait  des  saints,  tels  que  sainte  Bathilde,  saint  Léger, 
saint  Dagobert  III.  Celle  de  sainte  Bathilde  a  été  écrite  dans  le 
monastère  de  Chelles  qu'elle  avait  fondé'  ;  celle  de  Dagobert  III 
est  une  pure  légende  fabriquée  probablement  au  ix°  siècle  pour 
justifier  le  culte  singulier  rendu  à  Dagobert  III  à  Stenay-.  Les 
deux  vies  contemporaines  de  saint  Léger  sont  des  œuvres  poli- 
tiques autant  que  religieuses,  écrites  pour  faire  l'apulogie  du  chef 
du  parti  bourguignon,  de  l'ennemi  d'Ebroïn. 


1.  Seriplores  reriim  Merovlngicamm,  U,  p.  178. 

1.  U.  Kniach  (Ibid.,  p.  509]  pense  qae  le  Dagobert  honoré  <'«mme  marlyr  4 
Siens;  éUil  Dagoberl  11,  qui.  d'après  la  Vtta  mifridi,  aurail  élé  mia  A  mort 
en  QSU,  par  la  volnnU  îles  dues  el  Jes  t^réques,  lorsqu'il  eut  l'I^  di'fiil  par 
Thierr)'  III.  C'est  rignorsuce  du  scribe  chargé  d'^rire  la  vie  de  satnl  Dagoberl 
qui  aurait  fait  un  saint  de  Dagobert  III,  inorl  de  maladie  en  711),  à  l'Age  de 
quinze  «ns.  —  Henïchen,  dans  sa  disserlatioD  De  trtbui  Bagoàerti»  (Amer», 
1S50),  pense  que  ce  «cribe  était  un  moine  de  Gorie  du  xi'  siècle  el  que  cette 
ïie  aurait  été  écrite  lorsque  i'égliag  de  Saint- Dagobert  à  Stenay  eut  été 
donnée  à  Gorïe  par  Godefroi  le  Barbu  en  I0G9.  —Tout  ce  qu'on  peut  afGrmer, 
c'est  ifue  cette  vie  esl  une  pure  liigende  t''crile  au  plus  làl  au  ix*  siècle,  au  plus 
tard  au  xt*,  plulûl  au  ix',  lorsque  Charles  le  Chauve  lit  reconstruire  l'église  do 
Salnt-Dagobert  [flfa,  e.  M). 


Si  ces  deroières  vies  se  rattachent  directement  à  de  grands 
événements  historiques  et  ont  été  écrites  par  des  amis  et  des  par- 
tisans de  l'évêque  d' Autun,  toutes  les  autres  vies  de  saints  peuvent 
assez  aisément  su  rattacher  à  l'un  ou  à  l'autre  des  trois  groupes 
que  nous  avons  indiqués.  Elles  ont  un  caractère  exclusivement 
religieux  ;  elles  ont  été  écrites  par  des  prêtres  ou  par  des  moines 
préoccupés  ou  d'édifier  les  fidèles  ou  de  les  attirer  dans  les  sanc- 
tuaires qui  conservaient  des  reliques  du  saint  dont  ils  célèbrent 
les  vertus.  Celles  qui  sont  anciennes  et  authentiques  retracent 
avec  plus  ou  moins  d'exactitude  les  grandes  phases  de  la  vie  de 
l'Eglise  pendant  les  vi',  vu"  et  viii"  siècles.  Bien  que  l'influence 
des  grands  cenlres  de  la  vie  religieuse,  des  sanctuaires  ou  des 
monastères  célèbres  s'y  fasse  surtout  sentir,  ajoutons  que  l'in- 
iliience  des  grands  personnages  politiques  n'en  est  pas  tout  à  fait 
absente.  Tous  les  hagiographes  qui  nous  racontent  la  vie  des 
saints  du  temps  de  Clovis  ont  grand  soin  de  faire  jouer  à  leurs  héros 
un  rôle  dans  la  vie  du  roi  franc.  Ces  renseignements,  où  l'on  voit 
trop  percer  le  désir  de  grandir  l'importance  du  saint  dont  on 
exalte  les  vertus,  ne  doivent  être  accueillis  qu'avec  une  extrême 
défiance. 

Si  les  œuvres  hagiographiques  reflètent  exactement  les  diverses 
phases  de  l'histoire  religieuse,  les  chroniques  et  les  histoires  des 
vi",  Tii*  et  vui' siècles  ne  peuvent  être  comprises  que  si  l'on  marque 
leur  rapport  étroit  avec  les  événements  politiques  et  la  société  au 
milieu  desquels  elles  sont  nées.  Au  vi'  siècle,  les  Francs  ont  eu 
beau  étendre  leur  domination  sur  presque  toute  la  Gaule,  les 
Gallo-Roraains  ont  encore  conservé  le  vif  sentiment  de  leur  supé- 
riorité, de  leur  individualité,  de  leurs  traditions  antiques.  Ils 
subissent  l'influence  de  la  décadence  que  l'arrivée  des  Barbares  a 
brusquement  précipitée,  comme  ils  subissent  le  joug  des  conqué- 
rants; mais  ils  en  soufl'rent,  et  le  souvenir  du  passé  est  encore 
vivant  en  eux.  Il  y  a  déjà  un  mélange  de  races;  il  n'y  a  pas 
encore  fusion.  Nous  n'invoquerons  pas  à  l'appui  de  ce  fait  les 
Annales  d'Arles  dont  M.  Holder-Egger'  a  retrouvé  la  trace  dans 


t.  Ilolili^r-Ëj^or,  U^er  die  Wellekronik  des  sogenannien  Sutpiciui  Severui 
und  iitdgallUcke  Annalen  de*  funflen  JahrhunderU.  GiBlting^n,  1ST5,  ia-ft'. 
—  Voj.  aussi,  du  rii^rne,  les  VnlerauckuTigen  ûber  eiMgt  annalitliicKe  Quetlen 
sur  Gtschiehte  des  5.  uad  6.  Jahrhunderts.  ]ie,n.  1  el  II,  dans  le  yeues  Arehiv 
lier  GexUschaft  fur  j^ltere  deultckê  GeKhieMAunde,  1. 1, 1876.  En  eiaminBal 
de  ptb»  le  lexle  <le  Grt'goire  de  Tour«,  on  constate  qu*il  a  ilâ  avoir  à  sa  dispo- 
Kilion  im  grand  nombre  de  notas  annalistiquea  écrites  sur  divers  jioiiits  du  ter- 
ritoire de  la  Gaule.  U.  Arndt.  dans  la  préface  de  son  édition  de  Grégoire  [Scrip- 


Grégoire  de  Tours  et  dans  une  clirooique  de  733  intitulée,  par 
erreur.  Chronique  de  Sulptce  Sévét'e,  ni  cette  chronique  eUe- 
mème,  car  il  est  difficile  de  tirer  aucune  conclusion  de  ces  notes 
courtes  et  fragmentaires  qui  se  rattachent  d'ailleurs  évidemment 
à  la  grandeChroniquede  saint  Jérônieet  aux  Annales  de  Ravenne. 
Mais  la  chronique  de  Marius  d'Avenche  et  les  œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  sont  très  significatives.  Les  deux  écrivains  sont 
des  Gallo-Romains  qui,  tout  en  vivant  au  milieu  des  Germains, 
appartiennent  encore  au  monde  romain. 

Marius,  qui  réside  dans  le  royaume  burgunde,  d'abord  à 
Avenche,  puis  à  Lausanne,  est  un  continuateur  de  la  chronique 
universellecomposéed'après  Eusèbe  par  saint  Jérôme,  au  iv' siècle, 
et  continuée  au  V  siècle  par  Prosper  d'Aquitaine  et  par  l'auteur 
du  Chronicon  impériale.  Il  a  les  yeux  constamment  tournés 
vers  ritalie  et  vers  l'empire  d'Orient;  il  date  les  années  d'abord 
par  les  ans  des  consuls,  puis,  quand  les  fastes  consulaires  lui 
manquent,  par  les  années  écoulées  depuis  le  consulat  de  l'empe- 
reur Basile,  par  les  années  de  consulat  de  Justin  et  par  les  indic- 
tions. 11  n'indique  pas  les  ans  de  règne  des  rois  burguudes.  II 
semble  qu'il  se  croie  encore  sujet  impérial.  Il  est  d'ailleurs  un 
des  grands  personnages  de  la  Burguiidie;  il  a  accompli  l'acte 
important  du  transfert  du  siège  épiscopal  d'Avenche  à  Lau- 
sanne, et  sa  haute  situation  lui  permet  de  connaître  même  des 
événements  qui  se  sont  passés  loin  de  sa  résidence. 

Grégoire  de  Tours  appartient  par  son  père  et  par  sa  mère  auï 
familles  les  plus  illustres  de  la  Gaule.  Il  compte  parmi  se.s  parents 
et  ses  ancêtres  plusieurs  évoques  et  un  martyr.  Il  a  été  dans  son 
enfance  instruit  dans  les  lettres  latines,  pas  assez  pour  écrire 
dans  une  langue  correcte,  mais  assez  pour  souffrir  de  son  igno- 
rance et  de  la  rusticité  de  son  langage;  il  a  encore  l'esprit  assez 
ferme  et  assez  pénétrant  pour  ne  pas  se  réduire,  en  écrivant  l'his- 
toire du  passé,  au  rôle  de  compilateur;  il  réunit  des  documenta 
en  grand  nombre,  il  les  combine,  il  en  apprécie  même  la  valeur 
et  se  fait  une  opinion  personnelle  sur  certaines  questions  difficiles. 
Ëvèque  comme  Marius,  il  est  plus  éloigné  que  lui  de  Rome  et  de 
Constantinople  '  ;  il  vil  au  milieu  même  des  Francs,  il  assiste  aux 
luttes  que  se  livrent  les  rois  de  Neustrie  et  d'Austrasîe,  il  est  en 

lora  renm  Merovingicarun,  l.  I,  |i.  22-23),  dil  qu'il  a'ual  wrvi  d'Annales 
artésiennes,  angeiînes,  burgondes,  arTernca,  [loiteTiiiPS  l't  wisit^(lu(|ues. 

I.  M.  A.  Carrière  [i4TmiiaJr«  d«  l'École  des  tiauteâ  iludts  de  IS97)  a  moalré 
qae  Grégoire  a  ëlé  pourtant  beaucouji  mleui  renseigné  sur  les  alTaires  d'Orient 
qu'on  ne  l'avait  cru  jnsipi'ici, 


rapports  personnels  avec  la  plupart  dea  rois  et  des  reioes  dont  il 
est  le  contemporain  ;  aussi  les  événements  de  l'histoire  des  Francs 
occupent-ils  la  première  place  dans  ses  pensées,  et  date-t-U  les 
années  d'après  les  ans  de  règne  des  rois  k  qui  appartient  sa  ville 
épiscopale.  Mais  ce  n'est  ni  sur  leurs  ordres  ni  pour  leur  plaire 
qu'il  écrit  VHistoria  Francorum;  c'est  avec  une  intention  reli- 
gieuse, pour  prouver  que  la  violation  des  lois  de  Dieu,  le  mépris 
de  ses  prêtres,  les  crimes  envers  son  Église  ont  toujours  été  punis, 
et  que  les  maux  qui  accablent  la  Gaule  sontle  châtiment  des  vices 
des  hommes.  Il  consacre  d'ailleurs  une  partie  importante  de  ses 
écrits  à  l'histoire  religieuse.  Les  vies  de  saints,  les  récits  de 
miracles  et  de  martyrs  forment  les  deux  tiers  de  son  œuvre  totale, 
et  même  dans  VHistoria  Francoru7n  de  nombreux  chapitres 
sont  consacrés  à  la  biographie  desévèques  de  Clermont  et  de  Tours 
et  à  des  événements  d'ordre  purement  ecclésiastique,  Le  premier 
livre  tout  entier  est  un  résumé  de  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  la 
création  jusqu'à  saint  Martin,  résumé  fait  d'après  la  Bible,  l'his- 
toire ecclésiastique  d'Eusèbe  et  la  chronique  de  saint  Jérôme.  Il 
s'intéresse,  lui  aussi,  à  ce  qui  se  passe  en  Italie  ou  à  Coiistanti- 
nopte,aux  victoiresde  Justinienetmèmeaux  destinées  de  l'Eglise 
de  l'Afrique.  Il  est  sujet  des  rois  francs,  mais  il  est  encore  un 
citoyen  du  monde  romain. 

Ce  n'est  point  par  l'effet  d'un  hasard  que  YHistoria  Frayico- 
runi  a  été  écrite  à  Tours.  Cette  œuvre  remarquable  qui  nous  a 
conservé  un  tableau  si  vivant  et  si  Adèle  de  la  vie  de  la  Gaule  au 
vi'  siècle  ne  pouvait  être  composée  que  là.  Il  n'y  avait  pas  alors 
de  centre  politique;  les  Francs  ne  vivaient  guère  dans  les  villes, 
la  Gaule  avait  été  morcelée  par  eux  en  plusieurs  Etats,  ils  étaient 
encore  des  étrangers  campés  au  milieu  de  la  population  gallo- 
romaine.  Mais  Tours  était  une  vraie  capitale  religieuse  et  sociale. 
C'était  la  ville  de  saint  Martin,  le  grand  apiitre  des  Gaules.  Mal- 
gré les  guerres  civiles,  les  communications  étaient  encore,  grâce 
aux  belles  voies  romaines,  plus  fréquentes  et  plus  aisées  qu'elles 
ne  le  furent  plus  tard.  On  affluait  de  toutes  les  parties  du  pays 
au  tombeau  de  saint  Martin  ;  tous  ceux  qui  se  rendaient  du  Nord 
en  Aquitaine  ou  d'Aquitaiue  dans  le  Nord  passaient  par  Tours, 
qui  était  aussi  sur  la  grande  route  que  suivaient  les  ambassades 
échangées  entre  les  rois  francs  el  les  rois  wisigoths  ' .  Tours  jouait 


1.  Ces  ambassades  tenaicnl  à  Bonleaui  de  Snragossc  &oil  |m[  Pampeluae, 
Boorfvaai  et  Dai,  aoît  |>ar  le  Perthua  ol  Toulousi',  el  preiiaieal  pour  aller  dsos 
le  nord  la  grande  voie  romiinequîcoDduisait  de  Bordeauià  Tours  par  Poiliers. 
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un  rôle  considérable  daos  les  querelles  qui  divisaient  les  rois  bar- 
bares ;  mais  elle  était  pourtant  un  peu  à  l'écart  du  théâtre  ordi- 
naire de  leurs  querelles;  elle  conservait  des  vestiges  de  son 
ancienne  constitution  municipale;  enfin  elle  jouit  d'une  paix  rela- 
tive depuis  le  jour  où  elle  appartint  au  roi  Contran.  Si  Tours 
était  la  seule  ville  où  VHistoria  Francorum  pût  être  écrite, 
Grégoire  était  aussi  le  seul  homme  qui  pût  l'écrire,  non  seule- 
ment à  cause  de  la  supériorité  de  son  intelligence,  mais  parce  que 
sa  naissance  et  son  éducation  en  Arvernie,  la  résidence  de  sa 
mère  au  sud  de  la  Burgundie,  ses  nombreux  voyages,  ses  rela- 
tions intimesavec  plusieurs  roiset  plusieurs  reines,  en  particulier 
avec  Radegonde.  Gontran  et  Childebert,  lui  permettaient  d'em- 
brasser de  son  regard,  mieux  que  n'aurait  pu  le  faire  aucun  de 
ses  contemporains,  tous  les  événements  de  son  temps  et  l'étendue 
presque  entière  de  l'empire  franc. 

Après  Grégoire  de  Tours,  qui  cesse  d'écrire  eu  593,  nous  ne 
trouvons  plus  en  dehors  des  vies  de  saints  aucune  œuvre  histo- 
rique jusqu'à  la  fin  du  vn*  siècle,  car  l'appendice  ajouté  à  la 
chronique  de  Marius  mérite  à  peine  d'être  cité'.  Un  siècle  après 
YHistoria  Francorum,  fut  composée  la  compilation  qui  est  appe- 
lée Chronique  de  Frédégaire  sans  que  l'on  sache  exactement 
d'où  a  été  tiré  ce  nom  de  Frédégaire,  car  rien  dans  les  manuscrits 
ne  nous  dit  le  nom  de  l'auteur,  le  lieu  où  il  vivait,  la  date  à 
laquelle  il  écrivait.  Le  nom  de  l'auteur  restera  sans  doute  tou- 
jours un  problème,  mais  divers  indices  nous  permettent  de  croire 
qu'il  était  un  moine,  gallo-romain  d'origine,  vivant  à  Sainte 
Marcel  de  Chalon-sur-Saône,  qui  écrivit  sa  chronique  vers  642, 
et  qui  ajouta  plus  tard,  entre  658  et  664,  quelques  traits  à  son 

I.  I)'a|>r''s  H.  MoTnmscD,  qui  a  l'iiblié,  dsu£  \e  t.  Il  Je»  Chrouica  Minora  du 
recueil  lied  Monamenla  Gennartiae,  tes  throuiques  rie  Harius  et  d'Iaidore 
de  Si'villf,  eet  ap]ieaJice  serait  h  lort  considéré  eororae  un  nppendice  de 
Hnrtuï.  Il  était  en  réalité  un  s]>|>endire,  ajouti^  en  Gi\  par  un  auteur  gnllo-roinsin, 
aux  Ohronka  Kajora  d*l$idurc  l^rininécs  eu  ËI5. 11  apporte  un  témoignage  indé- 
pendant et  original  eut  Brunrliaul  el  ses  pelils-GU,  et  il  est  le  seul  doeument 
historique  cuntemiiorain  que  nous  possédions  sur  la  tragédie  qui  mit  lin  A  la 
vie  de  la  reine  d'Austrasie.  C'est  t  tort  que  M.  Brosien  a  m  dans  ce  document 
une  fabrication  du  viu*  siècle.  Ajouté  dés  ta  prrinif'rc  moitié  du  vu*  siècle  i  la 
r.hronlque  d'Isidore,  il  fut  utilisé  au  viu'  siècle  par  l'auteur  des  Geila  regum 
Frartcorum,  Je  verrais  dans  l'emploi  de  cet  appendice  d'Isidore  une  raison  de 
plus  de  croire  que  l'auteur  des  Gtila  Était  bien  un  i>JsJgot)i,  ainsi  que  je  l'ai 
suggéré  dans  niaa  mémoÎTe  sur  les  Origines  de  lliUtoriographit  à  Saial-Dmtii 
{lUém.  de  la  Soc.  d'kiU.  de  Parii,  I.  III).  Voy.  sur  ce!  appendice  Kanfinaon 
dans  les  Fonchungen  tur  deutichtii  GachlelUe;  U.  Hertzbei^,  Die  Hitlorien 
a,  die  Cliromliea  îles  liidarm  von  SeniUa.  GiBltiiigen,  1875. 
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œuvre'.  Si  l'Histoire  de  Grégoire  de  Tours  nous  apparaît  comme 
le  produit  presque  nécessaire  d'un  certain  milieu  et  d'une  certaine 
époque,  mais  en  même  temps  comme  l'œuvre  d'un  liomme  égale- 
ment remarquable  par  le  caractère  et  par  l'iiitelligence,  l'œuvre 
de  Frédégaire,  qui  appartient  à  une  époque  plus  basse,  est  bien 
moins  personnelle,  et  son  caractère  est  bien  plus  étroitement 
déterminé  par  les  circonstances  historiques  au  milieu  desquelles 
elle  est  née.  La  domination  franque  s'est  affermie  en  Gaule,  et  la 
dynastie  mérovingienne  est  arrivée  avec  Glotaire  II  et  Dagobert 
à  l'apogée  de  sa  puissance.  Le  mélange  de  la  race  conquérante 
et  de  la  race  conquise  commence  à  se  faire,  et  il  est  déjà  impos- 
sible de  déterminer  d'après  la  forme  de  son  nom  si  un  personnage 
est  gallo-romain  ou  germain.  L'épiscopat  est  envahi  par  les 
Francs,  et  le  clergé  séculier  est  rapidement  gagné  par  la  barba- 
rie environnante.  Ce  qui  reste  encore  de  culture  inlellectuelle  se 
cache  au  fond  des  monastères,  où  beaucoup  d'hommes  d'origine 
gallo-romaine  durent  chercher  un  refuge  contre  les  violences  des 
Germains  et  la  dureté  des  temps.  Dans  quelle  partie  de  l'empire 
franc  est-il  le  plus  naturel  de  penser  qu'une  chronique  pourrait 
être  écrite?  Ce  ne  sera  pas  dans  l'Austrasie,  qui  est  le  moins 
civilisé,  le  plus  germanique  des  royaumes  barbares;  ce  ne  sera 
pas  non  plus  dans  l'Aquitaine,  qui  a  uns  existence  à  part,  et  qui, 
après  avoir  été  deux  fois  ravagée  au  tempsd'AJaricIIetau  temps 
de  Gondovald,  après  avoir  été  traitée  en  pays  conquis  par  les 
Francs,  cherche  à  reprendre  son  indépendance  grâce  à  la  force 
militaire  des  Wascons,  plus  barbares  que  les  Germains  eux- 
mêmes.  Sera-ce  en  Neustrie?  La  Neustrie  est  le  siège  du  gouver- 
nement de  Clotaire  et  de  celui  de  Uagobert  pendant  la  An  de  son 
règne;  elle  est  donc  un  centre  de  vie  politique  et  nous  ne  nous 


I.  H,  KniAcli  u  iloDD^,  au  t.  II  itcs  Scriptores  rtrum  Merovingieamm,  une 
(excellente  édition  de  cette  cbronique.  Pour  lui,  in  com|)ik[ioa  dile  de  Pnïilê- 
gaire  n'est  pu  l'œuvre  d'un  suleur  unique.  Elle  a  M  composa  eu  trois  fois. 
En  613,  un  iittimier  notnpilnteui  a  réuni  le  Liber  generadonU,  Jérùme,  lilace  e( 
uu  certain  nombre  d'anecdotes  sur  Tlieodorie,  Chrocus  e[  Juslinien  {liber  ctv'iu- 
damiapienlii);  uu  second  compilateur  «,en  642,  abrégé  les  six  pteuiers  livres 
de  Grégoire  de  Tours  et  y  a  ajouté  comme  continuation  une  chronique  originale 
de  58i  i  GM;  enfin,  un  inter|mlateur  a  ajouté  plus  tard  ies  chapitres  81-S^ 
85-88  et  probablement  aussi  48.  Los  deux  premiers  auteurs  vivaient,  d'apr*a 
H.  Kruseli,  à  Avenclie  et  le  troisième  i  Uiitx.  fioui  revicnilrons  sur  ces  diverses 
■pestions  dans  une  étude  sgiécialc  sur  Frédégaire.  Nous  avons  eu  occasion  d'ei- 
primer  notre  opinion  sur  la  composition  de  la  compilation  dite  de  Frédégaire 
dans  le  JaArbucA  {Ur  SehtaetierUdie  Ge»thkkle,  t.  Itl,  et  dans  la  Revue  cri- 
tique de  1873,  [.  11,  p.  2b3. 


étoDDerjoDS  pas  d'^  trouver  un  chroniqueur  écrivant  aous  l'in- 
âuence  directe  de  la  cour  neustrieone.  Mais  la  Neustrie  a  subi 
presque  autant  que  l'Austrasie  les  effets  de  l'invasion  franque; 
elle  a  de  plus  été  pendant  les  cinquante  dernières  années  du 
vi°  siècle  constamment  ravagée  par  la  guerre;  jusqu'à  la  vic- 
toire de  Clotaire  sur  Bruneliaut,  elle  n'a  joué  qu'un  rûle  politique 
très  effacé.  Même  après  la  réunion  des  trois  royaumes  dans  les 
mains  de  Clotaire  II,  la  Burgundie  exerce  une  influence  prédo- 
minante sur  les  destinées  de  la  Neustrie.  La  Burgundie  était 
mieux  encore  que  la  Neustrie  préparée  à  donner  naissance  à  un 
historien.  Fendant  les  neuf  dernières  années  du  règne  de  Gontran, 
elle  eut  la  direction  de  toutes  les  affaires  franques.  Brunehaut, 
qui  gouverna  l'Austrasie  et  la  Burgundie  sous  le  nom  de  ses 
deux  petits-fils,  résidait  d'ordinaire  en  Burgundie,  et  ses  favoris, 
Protadius,  Claudius,  étaient  des  gallo-romains  de  cette  province, 
C'est  la  Burgundie  qui  joua  le  rôle  capital  dans  la  révolution  qui 
renversa  la  vieille  reine.  Sous  Clotaire  II,  les  Burgundes  et  leur 
maire  Warnachaire  jouissent  d'un  très  grand  crédit  et  sont  les 
meilleurs  appuis  du  roi.  A  sa  mort,  ils  aident  Dagobert  k  prendre 
possession  de  l'héritage  paternel,  et  il  commença,  au  début  de  son 
règne,  parséjourner  en  Burgundie.  Quand  il  se  fixa  en  Neustrie, 
il  se  laissa  aller  à  l'enivrement  et  aux  désordres  de  la  toute- 
puissance.  La  Burgundie  fut  donc  dans  l'empire  franc,  du  milieu 
du  VI'  siècle  au  milieu  du  vu*,  un  élément  de  force  et  de  puissance. 
C'était  un  pa.v  s  prospère,  habité  par  un  peuple  énergique,  de  mœurs 
plus  réglées  et  d'habitudes  plus  disciplinées  que  le  reste  de  la 
Gaule.  Elle  avait  conservé  plus  de  souvenirs  de  l'époque  romaine 
que  la  Neustrie,  et  elle  fournissait  des  armées  solides  qui  allaient 
combattre  les  Wisigolhs,  les  Wascons  et  les  Bretons.  Enfin, 
la  noblesse  burgunde  nous  apparaît  comme  un  corps  politique  for- 
tement constitué  sous  la  conduite  de  ses  maires  du  palais.  C'est 
sur  les  Burgundes  que  s'appuiera  surtout  saint  Léger. 

C'est  dans  ce  pays,  plus  discipliné  et  plus  civilisé  que  le  reste 
de  la  Gaule,  où  subsistent  encore  quelques  vestiges  de  la  culture 
gallo-romaine,  et  qui  exerce  une  action  puissante  sur  la  politique 
franque,  que  fut  écrite  la  chronique  de  Frédégaire.  L'auteur  vivait 
probablement  à  Chalon-sur-Saône,  la  résidence  habituelle  de 
Contran  et  de  Thierry  H,  dans  le  monastère  de  Saint-Marcel, 
comblé  des  faveurs  des  rois  de  Burgundie.  C'était  un  Gallo- 
Bomain,  car  il  distingue  avec  soin  la  nationalité  de  chacun  des 
personnages  dont  il  parle  et  il  qualifie  la  manière  dont  les  Francs 
font  la  gueri-e  de  >itus  barbarus.  Il  rattache  son  oeuvre,  lui 
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aussi,  aux  chroniques  romainea,  reproduisant  en  tête  de  sa  com- 
pilaLioQ  un  ouvrage  de  chronologie,  le  Liber  generaiionis, 
attribué  à  saint  UippoLyte  et  primitivement  écrit  eti  grec',  un 
abrégé  de  la  chroDologie  hiéronymienoe,  une  liste  des  papes,  un 
Liber  chronocorum,  traduit  du  grec,  puis  la  chronique  de  saint 
Jérùme  et  celle  d'Idace.  Il  transcrit  aussi  la  chranique  d'Isidore 
de  Séville',  ce  qui  prouverait  les  rapports  qui  existaient  entre  la 
Burgundie  et  les  pays  wisigoths  ;  enfin  il  s'intéresse  comme  Marius 
aux  événements  d'Italie  et  d'Orient,  bien  que  les  renseignements 
qui  lui  parviennent  soient  rares  et  incomplets.  Il  souffre  comme 
Grégoire  de  Tours  de  la  faiblesse  de  son  esprit  et  de  la  barbarie 
de  son  langage,  et  ses  plaintes  sont  encore  plus  justifiées,  car  il 
n'a  plus  aucune  notion  do  la  syntaxe  latine  et  il  joint  à  l'incor- 
rection de  la  langue  une  extrême  pauvreté  d'intelligence.  Il  y  a 
chez  Grégoire  de  Tours  un  réel  talent  de  narrateur,  de  la  vivacité 
et  de  la  force  dans  le  style,  parfois  même  de  la  grâce  et  une  sensi- 
bihté  charmante.  Rien  de  pareil  chez  le  chroniqueur  burgunde. 
Il  copie  sans  intelligence  et  sans  ordre  les  documents  qu'il  fait 
entrer  dans  sa  compilation  ;  l'abrégé  des  six  premiers  livres  de 
Grégob^de  Tours  qu'ily  ajoute  est  rempli  d'inexactitudes  ;  enfin, 
dans  la  chronique  originale  qui  fait  le  prix  de  sou  œuvre,  après 
avoir  transcrit  des  annales  burgundes  dont  le  texte  primitif  ast 
perdu,  il  raconte  platement  et  sèchement  ce  qu'il  a  vu  ou  appris 
sur  les  événements  de  605  à  641.  Quand  il  trouve  un  document 
écrit,  comme  la  Vie  de  saint  Colomban  par  Jonas,  il  profite  de 
cette  heureuse  rencontre  et  en  transcrit  simplement  deux  longs 
chapitres.  Quoique  Gallo-Bomaiu  d'origine  et  même  à  quelques 
égards  d'éducation,  il  est  Burgunde  par  ses  sentiments.  C'est  aux 
Burgundes  qu'il  s'intéresse;  c'est  exclusivement  par  les  ans  du 
règne  des  rois  hurgundea  qu'il  date  les  années;  Ù  fait  valoir  le 
riMe  joué  par  la  Burgundie  et  sa  supériorité  morale  sur  le  reste 
de  la  Gaule,  car  il  montre  Oagohert  perverti  par  son  séjour  en 
Neustrie,  tandis  qu'en  Burgundie  il  faisait  régner  la  justice  et  la 
paix. 


1.  M.  Kruach  ai;cc)>lp  l'iillrlbuliun  A  saiiil  nJii|<olylP.  M.  C.  Frick,  dnns  son 
KilitioD  des  Chranica  Minora.  y<i1,  I  [Ldiixig ,  Teuhner,  1892),  a  di^riioiilrii 
|)éfei]i[itoîrenieuI,  ce  me  semble,  que,  si  l'auleur  du  Uber  generationls  n  fuit 
usage  dea  chroniques  de  saint  Hippoljte,  il  ne  saurait  être  wiifondu  avec  ce. 
dernier, 

î.  H,  Kruach  pense  i|ue  la  chronique  d'Iaidiire  n  é\r-  introduite  i  lurt  par  iu 
Rcribe  du  manuacill  de  Paris,  lat,  1091U,  dan»  la  cucnjillatioa  dite  de  Fn^dé- 
galre,  et  qu'elle  D'en  (iusait  naUenienl  partie  à  l'origine. 


A  la  fin  du  vrr  siècle,  non  seulement  la  Burgundie  cesse  d'exer- 
cer de  l'influence  sur  le  nord  de  la  Gaule,  mais  toute  la  vallée 
du  Rhône  a  une  existence  à  peu  près  indépendante  qui  obligera 
plus  tard  Charles  Martel  à  en  taire  la  conquête  comme  s'il  s'était 
agi  d'un  paysennemi.  Le  nord-ouest  de  la  Burgundieest  entraîné 
à  la  remorque  de  la  Neustrie,  le  nord-est  à  la  remorque  de  l'Aus- 
trasie,  et  les  histoires  de  ces  régions  se  confondent. 

La  6n  du  vii"  siècle  et  le  commencement  du  viii°  sont  remplis  par 
la  lutte  de  la  Neustrie  et  de  t'Austrasie.  Il  y  a  deux  femilles  en 
présence,  celle  des  Mérovingiens,  qui  continuent  à  régner  de  nom 
et  qui  parfois  exercent  même  une  autorité  de  fait  grâce  aux  maires 
du  palais  neustriens,  et  cette  des  Peppins,  dont  la  puissance 
grandit  tous  les  jours,  grâce  aux  Austrasiens,  dont  ils  sont  lesducs 
presque  indépendants,  et  grâce  à  l'Eglise  qu'ils  comblent  de 
bienfaits.  Il  semble  que  la  royauté  neustrienne  soit  consciemment 
ou  inconsciemment  la  représentante  d'idées  monarchiques  héri- 
tées de  Rome,  et  que  l'Austrasie  représente  au  contraire  la  tradi- 
tion germanique.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'antagonisme  des  deux  par- 
ties de  l'empire  franc  ne  peut  faire  l'objet  d'un  doute.  Chacune 
d'elles  a,  au  vui°  siècle,  sa  chronique  ;  la  Neustrie  les  Gesta 
regum  Francorum,  l'Austrasie  la  continuation  de  la  Chronique 
de  Frédégaire.  L'historiographie  est  encore  ici  le  mii-oir  fidèle  de 
r  histoire. 

Les  Gesla  t'egum  Francorum  ont  été  écrits  sous  le  règne  de 
Thierry  IV,  entre  722 et 727,  par  un  moine,  probablement  wisi- 
goth  d'origine,  qui  vivait  à  Saint-Denis,  peut-être  après  avoir 
séjourné  h  Saint-Germain-des-Pi-és'.  Bien  que  les  rois  mérovin- 
giens résidassent  d'ordinaire  dans  leurs  villas  situées  au  nord  de 
Paris,  dans  les  bassins  de  la  Seine,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne,  la 
ville  de  Paris  était  leur  capitale,  le  centre  politique  de  leur  puis- 
sance. Les  monastères  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Denis  étalent 
les  objets  spéciaux  de  leurs  libéralités  et  ils  tenaient  à  y  être 
enterrés.  Au  vi'  siècle,  c'est  Saint-Germain-des-Prés  qui  est  le 
monastère  royal  par  excellence,  au  vu'  et  au  vui"  siècle  ce  rôle 
appartient  à  Saint-Denis,  .\ussi  ne  nous  étonnons-nous  pas  d'y 
trouver  un  historien  des  rois  de  Neustrie.  11  est  probable  que  si 


1.  Voy.  aoire  étude  :  fei  Origines  de  l'historiographie  à  Paris,  dans  les 
Mimoira  de  la  Société  de  l'histoire  de  Parti  et  de  t'Jle-de-Fraace,  t.  IV, 
p.  215-240.  H.  Kruscli  «eul  que  l'auteur  du  liber  historlae  soit  du  diin^^e  du 
Rouen,  â  cause  de  la  idaue  fïil«  à  xaiul  Ouea,  Il  aie  aussi  qu'il  puisât  âtre 
nlsigolh.  Il  le  croit  de  race  Craaque. 
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Paris  avait  conservé  son  importance  politique,  Saint-Denis  aurait 
continué  à  produire  des  chroniqueurs,  et  l'on  y  aurait  vu  naître, 
dès  le  VIII''  ou  le  ix'  siècle,  ces  Grandes  Chroniques,  qui  ne  devaient 
y  être  commencées  qu'au  xii*,  quand  Paris  est  redevenu  la  ville 
royale  par  excellence.  Mais,  avec  les  Carolingiens,  le  centre  de 
la  vie  politique  est  transporté  dans  les  pays  rhénans,  et,  par 
suite,  c'est  là  que  nous  devons  chercher  les  principaux  auteurs 
des  chroniques;  mais  nous  possédons  dans  les  Gesta  des  Grandes 
Chroniques  du  vm"  siècle.  Il  est  assez  curieux  que  l'auteur  ne 
soit  ni  un  Franc  ni  un  Gallo-Romaîn,  mais  vraisemblablement 
un  Wisigoth  fuyant  devant  l'invasion  arabe,  par  conséquent  un 
homme  venu  d'un  pays  où  la  civilisation  romaine  avait  été  moins 
radicalement  détruite  que  dans  les  pays  au  nord  de  la  Loire' .  — 
Les  souvenirs  de  l'antiquité  sont  d'ailleurs  bien  plus  effacés  chez 
lui  que  chez  Frédégaire.  Il  ne  songe  même  plus  à  s'affliger  de  son 
ignorance  et  de  son  mauvais  langage,  il  n'eu  a  pas  conscience. 
Sa  chronique  est  purement  franque,  ne  s'occupe  que  de  l'histoire 
des  rois  francs,  et  il  mêle  à  l'abrège  qu'il  fait  des  six  premiers 
livres  de  Grégoire  de  Tours  une  quantité  d'anecdotes  qui  presque 
toutes  ont  une  origine  parisienne.  Pour  la  fin  de  son  récit,  de  628 
à  720,  il  a  eu  sous  les  yeux  des  sources  écrites  perdues,  et  il  est 
permis  de  supposer  que  c'étaient  des  notes  écrites  à  Saint-Denis. 
Le  caractère  essentiellement  neustrien  de  son  récit  apparaît  k 
chaque  ligne,  surtout  si  on  le  compare  avec  celui  du  continua- 
teur de  Frédégaire.  11  n'a  pas  un  mot  de  blâme  pour  Ébroïn;  il 
représente  les  rois  de  Neustrie  comme  prenant  une  part  active 
au  gouvernement  et  il  donne  toute  la  série  des  maires  du  palais 
de  Neustrie,  tandis  qu'il  évite  d'associer  aucun  titre  au  nom  de 
Peppin  et  diminue  autant  que  possible  l'importance  des  maires 
du  palais  d'Austrasîe.  N'est-il  pas  frappant  d'ailleurs  que  cette 
histoire  ait  été  écrite  au  lendemain  de  la  guerre  soutenue  contre 
Charles  Martel  par  Chilpéric  II,  le  seul  des  Mérovingiens  qui, 
depuis  Dagobert,  ait  été  majeur  à  son  avènement?  L'auteur  des 
Gesta  peut  très  bien  être  venu  du  Midi  à  la  suite  d'Eudes,  l'ad- 
versaire de  Cliarles  Martel . 

La  continuation  de  Frédégaire  forme,  dans  sa  première  partie, 
le  plus  complet  contraste  avec  les  Gesta.  La  clironique  de  Fré- 
dégaire a  été  continuée  par  trois  auteurs  différents  jusqu'à  l'an- 


1.  Celti?  hfiiolhtse.  suggërëe  \ttt  U.  Julien  Usvet,  peul,  je  le 
,»nsi(li'n:e  toiiiiiif  un  peu  sublUe,  quoique  iraiaeiublnhl'' . 
HIST.    ClSOtnCIEKNE. 
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née  768'.  De  ces  trois  continuateurs,  tous  trois  Austrasiens,  le 
premier  écrit  probablement  à  Liège,  en  735,  le  second  écrit  sous 
le  règne  de  Peppin  (751-755),  il  était  attaché  à  la  personne  du 
comte  Cbildebrand,  le  frère  de  Charles  Martel,  et  vivait  peut- 
être  auprès  de  lui  dans  le  domaine  de  Persy,  au  diocèse  d'Aotun  ; 
le  troisième,  qui  écrivit  k  l'instigatioD  de  Nibelung,  fils  de  Chil- 
debraud,  l'histoire  des  années  752  à  768,  vécut  sans  doute  à  la 
cour.  Il  écrit  un  récit  presque  officiel  par  ses  allures  et  par  son 
contenu  et  empreint  d'une  partialité  évidente  pour  la  famille  caro- 
lingienne. 

Le  premier  continuateur  (chap.  i-xvii  de  l'éditioii  Krusch)  est 
pour  l'Austrasie  ce  que  l'auteur  des  Oesta  esl  pour  la  Neustrie. 
Il  connaît  les  Gesta,  il  s'en  sert,  mais,  tandis  qu'il  supprime  sys- 
tématiquement une  série  de  faits  relatifs  à  la  Neustrie,  il  en  ajoute 
que  les  Gesta  ignorent  et  qui  tous  se  rapportent  à  l'Austrasie; 
enfin,  non  seulement  il  fait  l'éloge  de  Grimoald,  de  Peppin  et  de 
Charles,  et  ajoute  toujoursletitredediiicau  nom  de  ces  derniers-, 
mais  il  représente  les  maires  du  palais  d'Austrasie  comme  très 
puissants,  et  passe  souvent  entièrement  sous  silence  le  rôle  des 
rois  et  des  maires  du  palais  de  Neustrie.  Il  est  donc  l'historien  de 
la  grandeur  naissante  des  Pippinîdes,  et  nous  sommes  autorisés, 
je  crois,  à  chercher  sa  résidence  â  Liège  ou  près  de  Liège,  dans 
cette  vallée  de  la  Meuse  oiî  se  trouvaient  Héristall,  Jopila ,  Nivelles. 

Le  comte  Childebrand,  frère  de  Charles  Martel  et  oncle  de 
Peppin  le  Bref,  qui  prît  une  part  importante  aux  campagnes  de 
Charles  Martel  dans  le  Midi  et  fit  reconnaître  l'autorité  de  Peppin 
dans  ses  états  de  Hourgogne,  Neustrie  et  Provence,  fil  rédiger 
les  chapitres  xviii  à  xxxiii-xxxiv  de  la  continuation  de  Frédé- 
gaire.  Bien  que  celte  partie  de  la  continuation  semble  former  un 
tout  assez  homogène,  cependant  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'elle 
6st  formée  de  deux  documents  bien  distincts  :  uu  récit  poétique  et 


I.  H.  Krusch,  |i.  S,  cile  ro|imiuD  que  j'ai  émise  en  1873,  <tsnB  la  Revvt  cri- 
lig»e,  1,  153,  où  j(>  me  ralliais  à  l'oiiinioD  de  M.  Uaha,  qui  atlribuait  l'ieuvre 
des  conlinuatf^urs  à  un  seul  nuteur  compilant  diverses  sources  de  provenances 
diierses.  Il  n<!g1if;e  de  dire  que  dans  l'article  du  Jahrbach  flir  KhwelieriKbe 
GetehiehU,  qu'il  avait  cité  cl  discuté  six  pagea  pljs  haut,  et  dans  ma  disser- 
tation sar  les  Geita,  qu'il  discute  aussi,  j'ai  donné  [wur  les  continaaleurB  de 
Frédé^iic  la  division  inéme  qu'il  a  adoptée,  en  trois  conlinualtons  :  1-lT 
(JH  suis  ici  la  oum^rolalion  des  chapitres  qu'il  a  établie),  13-33.  31-54.  Los  jiagcs 
qui  suivent  odI  d'ailleurs  él^  l'criles  avant  l'apparition  des  volumes  des  Scrip- 
torea  rentm  GermanUaritm,  où  M.  Krusch  a  donné  seâ  conclusions. 

i.  Il  appelle  inénie  Cliarlus  prlneept. 


emphatique  des  événements  de  736  k  740  (ch.  xvui-xxh),  où  la 
campagne  de  737  dans  le  Midi  est  eu  particulier  racontée  sur  le 
tuu  de  l'épopée,  et  desaunales  de  741  à  751,  écrites  dans  ud  style 
simple  et  précis  ' .  Il  est  vraisemblable  que  Childebrand  St  rédiger 
cette  cbrunique,  alors  qu'il  séjournait  dans  son  domaine  de  Persy 
au  diocèse  d'Autun,  par  des  clercs  de  sa  chapelle.  A  l'époque 
carolingienne,  nous  voyons  que  ce  sont  fréquemment  les  chape- 
lains qui  ont  été  chargés  d'écrire  l'histoire  des  princes.  On  ne 
s'étonne  pas  que  cette  partie  de  la  continuation  soit  également 
bien  renseignée  sur  les  événements  du  Midi  et  sur  ceux  de  la  Saxe, 
et  écrite  k  un  point  de  vue  strictenieut  carolingien.  Elle  supprime 
toute  mention  de  Grifon  au  moment  du  partage  du  royaume  de 
Charles  Martel  entre  ses  fils,  de  même  qu'elle  ne  parle  pas  de  la 
révolte  de  Grifon.  Les  noms  des  fleuves  allemands  sont  donnés 
sous  leur  forme  germanique  et  les  habitants  du  sud  de  la  Loire 
sont  désignés  par  le  nom  de  Romani,  appellation  qui  doit  venir 
plus  naturellement  sous  la  plume  d'un  auteur  franc. 

La  troisième  continuation  {ch.  xxxv-liv)  appartient  déjà  à 
l'époque  triomphante  de  la  royauté  carolingienne.  Le  récit  a  une 
ampleur,  une  gravité,  une  juste  proportion  qui  mettent  cette 
partie  de  l'ojuvre  bien  au-dessus  des  deux  premières  continua- 
tions. La  première  laisse  de  graves  lacunes  dans  la  suite  des 
événements;  les  derniers  chapitres  sont  dans  le  plus  complet 
désordre  et  la  chronologie  en  est  très  inexacte.  La  seconde  conti- 
nuation est  mieux  ordonnée,  mais  elle  est  composée,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  de  morceaux  fort  disparates  et  aucune  propor- 
tion n'est  observée  dans  le  développement  donné  aux  diverses 
parties  du  récit.  Au  contraire,  le  continuateur  qui,  probablement 
en  769,  a  rédigé  le  récit  des  événements  de  752  à  768  ne  laisse 
rien  à  désirer  ni  au  point  de  vue  de  l'exactitude  des  faits,  ni  au 
point  de  vue  chronologique,  ni  au  point  de  vue  de  l'unité  de  com- 


1.  M.  BroïieD,  dans  «on  opuscule  iM  eottUnuato  fttdegarii  ehron^eo,  a 
considéré  les  chapitres  !8  k  H  comme  appartenant  à  un  cmiliiiualpur  pI  les 
cbapitres  S5  i  33  â  un  autre.  Cependant,  quand  on  voit  ({ue  le  comte  Childe- 
brand est  l'intptralpur  de  la  continuation  qui  s'arrête  au  l'Iiapître  .^3,  il  eal  bien 
difficile  de  ne  pas  lui  attribuer  aussi  les  cbapjlrea  tS  k  U,  qui  sont  prëuisément 
les  aeuU  où  Childebrand  joue  un  n')tu,  mais  il  ml  brident  que  les  cbapitres  18 
i  2'i  sont  d'un  outre  gtjle  que  les  iuiranls.  Rien  n'empécbc  d'admettre  que 
deux  clercs  difTËrcnla  ont  successivement  écrit,  â  la  demande  de  Childebrand. 
On  pourrait  mPme  croire  qun  les  chapitres  1  à  17  ont  aussi  été  compilés  jwr 
l'ordre  de  Childebnind:  maie  cette  hjpotbïse  souffrirait  d'assez  graves  dîlDtul- 
tés  que  noua  ne  jkiuvods  eiposer  Ici, 
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position.  Il  ne  s'occupe  que  des  aules  de  Peppic  et  on  pourrait 
intituler  son  œuvre  :  Gesta  Pippini  régis  ' . 

Comme  on  le  voit,  par  une  transition  graduelle,  une  œuvre 
appartenant  à  l 'historiographie  mérovingienne  se  transforme  en 
une  chronique  officielle  carolingienne  et  suit  ainsi  les  destinées 
des  ducs  des  Francs  aostrasiena.  Les  Gesta,  au  contraire,  la 
chronique  neustrieune  par  excellence,  s'arrêtent  avec  Chilpéric  II, 
le  dernier  des  Mérovingiens  qui  ait  exerce  vraiment  le  pouvoir. 
Sans  vouloir  tirer  de  ce  fait  aucuue  conséquence,  il  est  permis  de 
remarquer  que,  par  une  curieuse  coïncidence,  tandis  que  les  Gesta 
sont  une  œuvre  isolée,  sans  lieu  avec  le  passé,  et  brusquement 
interrompue,  la  chronique  tout  austrasienne  et  carolingienne 
des  continuateurs  de  Frédégaire  se  rattache  k  une  chronique 
gallo-romaine  et  à  la  chronique  do  saint  Jérùme,  synabole  de  la 
dynastie  carolingienne,  bien  plus  germanique  que  la  d^'aastle 
mérovingienne  par  son  caractère,  ses  mœurs  et  sa  langue,  et 
qui,  cependant,  se  rattachera  bien  plus  qu'elle  à  k  tradition 


II. 

Si  l'œuvre  des  continuateurs  de  Frédégaire  est  tout  à  fait  caro- 
lingienne par  son  esprit,  elle  est  mérovingienne  par  sa  forme, 
en  ce  sens  qu'elle  se  rattache  à  cette  série  de  chroniques  qui  sont 
venues  se  greffer  sur  la  chronique  d'Eusèbe,  traduite  et  remaniée 
par  saint  Jérôme.  Avec  l'époque  carolingienne  l'historiographie 
change  de  caractère  et  nous  voyons  apparaître  des  œuvres  histo- 
riques d'une  forme  toute  nouvelle. 

L'hagiographie  est  le  seul  genre  de  littérature  historique  qui 
reste  à  l'époque  cai'olingienne  à  peu  prés  ce  qu'il  était  k  l'époque 
mérovingienne.  Cependant,  il  feut  remarquer  que  les  vies  de 
saints'^  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  à  mesure  que 
l'on  s'éloigne  de  l'âge  héroïque  des  missions  et  que  le  christia- 
nisme s'étend,  non  plus  par  le  martyre  des  missionnaires,  mais 
par  les  victoires  des  rois  francs.  Par  contre,  les  saints  de  cet  âge 


1.  Cette  chronique  du  règne  de  Pop|iin  «  dd  eual«r  &  l'origine  dans  des 
ronnuacrita  séparas.  L'auteur  de  la  dirouique  de  MoisMC,  ou  ta  bouto'  dont  u't 
auteur  s'est  serri,  a  connu  le  troiaii^me  continuateur  de  FtWiigaire  el  n'a  pas 
utilisé  dlreclenienl  les  tfeui  premiers. 

2.  J>nlcnds  les  vies  de  saintâ  conlemporaioes  et  originales,  car  jamais  on  ne 
s'esl  Wrti  à  un  aussi  grand  travail  de  fabiicalloo  et  de  reraanieraenl  de  tien  de 
saints  qu'au  ix*  siËule, 
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nouveau  sont  souvent  de  grands  personoages  mêlés  aux  èvéne- 
ninnls  politiques,  et  les  ouvrages  qui  racontent  leur  vie  sont 
des  biographies  étendues  qui  offrent  un  grand  intérêt  historique. 
C'est  le  cas  pour  les  vies  de  saint  Roniface,  pour  celles  de  saint 
Willibrord  par  Alcuin,  d'Eigil  par  Slurm,  de  saint  Guillaume 
d'Aquitaine,  de  saint  Urunon,  de  la  bienheureuse  impératrice 
Mathilde,  de  saint  Adalbéron  II,  évèque  de  Metz,  etc. 

A  côté  de  ces  écrits  pieux  où  l'édiflcalioD  reste,  malgré  tout, 
la  préoccupation  principale  du  biographe,  nous  voyons  paraître 
lies  biographies  proËtnes  semblables  à  celles  que  l'antiquité  nous 
a  léguées.  De  même  que  le  christianisme  avait  remplacé  les  bio- 
graphies des  empereurs  ou  des  philosophes  par  les  vies  des  saints 
et  des  pères  du  désert,  l'Empire  d'Occident  restauré  a  suscité  un 
imitateur  de  Suétone,  Einhard,  et  Einhard,  k  son  tour,  a  eu  des 
imitateurs,  Thègan  et  le  biographe  anonyme  de  Louis  le  Pieux. 
Ce  qui  a  provoqué  la  composition  de  ces  biographies,  ce  n'est  pas 
seulement  la  résurrection  de  l'Empire  romain,  c'est  aussi  la 
valeur  personnelle  des  deux  empereurs,  l'importance  du  rôle  joué 
par  leur  volonté  et  leur  caractère  dans  l'histoire  de  leur  temps. 
L'histoire  d'aucun  des  rois  mérovingiens  ne  tranche  fortement, 
ne  fait  saillie  sur  celle  de  la  dynastie.  Il  eu  est  de  même  des  Caro- 
lingiens qui  succèdent  à  Louis  le  Pieux.  Ils  n'auront  pas  et  ne 
mériteront  pas  d'avoir  des  biographes,  tandis  qu'Otlon  te  Grand 
aura  un  panégyriste  en  Hrotsuita  et  un  historien  en  Widukind. 
Deux  grands  personnages  de  la  cour  de  Charlemagne  et  de  Louis, 
Adalhard  et  Wata,  trouveront  aussi  un  panégyriste  dans  le  moine 
Paschase  Ratbert, 

Un  autre  genre  d'écrits  historiques,  qui  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  h  l'époque  carolingienne,  c'est  celui  dont  Paul  Diacre 
a  donné  le  modèle  en  écrivant  les  Gestes  des  évèques  de  Metz.  Le 
gouvernement  de  Peppin  et  de  ses  successeurs  a  été  pour  l'Eglise 
catholique  une  période  de  renaissance  et  de  puissance.  La  hiérar- 
chie ecclésiastique  a  été  reconstituée,  les  évèques  ont  été  dans 
l'Etat  des  délégués  de  l'autorité  royale  en  attendant  d'être  dans 
la  société  féodale  des  seigneurs  puissants  et  indépendants.  Les 
monastères,  enrichis,  réformés,  jouissent  d'immunités  et  de  privi- 
lèges, et  sont,  de  plus  en  plus,  émancipés  de  la  juridiction  épisco- 
pale,  si  bien  qu'ils  prennent  eux  aussi  leur  place  dans  les  cadres 
de  la  féodalité.  —  Les  églises  épiscopales  comme  les  couvents 
ont  leurs  archives  qui  contiennent  leurs  titres  de  propriété  et  les 
documents  de  leur  histoire;  bien  avant  les  comtés  et  les  ductiés 
carolingiens,  ils  forment  comme  de  petits  États  qui  ont  la  cona- 


—  32  — 

cience  de  leur  vie  propre  et  des  traditions  fidèlemeat  transmises 
d'évêque  en  évéque  et  d'abbè  en  abbé.  Le  moment  devait  venir 
où,  avec  les  progrès  de  l'instruction  et  des  lumières,  on  songerait 
à  coordonner  ces  documents  et  ces  souvenirs  en  racootaul  l'Iiis- 
toire  d'un  diocèse  ou  d'un  monastère.  Paul  Diacre  fut  le  [ireraier 
à  le  faire  pour  les  évèquea  de  Metz;  il  eut  de  nombreux  imita- 
teurs et  nous  possédons  les  Gesta  abbatum  Fonlanellensium, 
les  Gesla  abbatum  Lobiensium  de  Foiquio,  les  Acla  abba- 
tum Fuldensium ,  les  Gesta  episcoporum  Cenomannen- 
sium,  VHistoria  episcoporum  Antissiodorenstum,  VHisto- 
ria  ecclesiae  Remensis  de  Flodoard,  sans  parler  de.s  ouvrages 
du  même  genre  compilés  à  une  époque  postérieure,  mais  compo- 
sés d'après  des  documents  anciens.  Nous  pouvons  rapprocher  de 
ces  écrits  certains  recueils  de  miracles  comme  les  Mb-acula 
S.  Benedicti  ou  les  Miracula  S.  Germani  Antissiodorensis 
qui,  sous  prétexte  de  raconter  les  miracles  arrivés  au  tombeau 
d'un  saint,  donnent  une  véritable  histoire  du  monastère. 

Un  troisième  genre  d'écrits  historiques  appartient  aussi  en 
propre  à  l'épotpie  carolingienne  et  forme,  on  peut  le  dire,  le 
fond  de  l'historiographie  de  la  seconde  race;  c'est  les  Annales. 
Les  Annales  ont  pris  naissance,  il  est  vrai,  à  l'époque  mérovin- 
gienne au  commencement  du  vm"  siècle,  mais  elles  ont  été,  au 
VHP,  rédigées  exclusivement  en  Austrasîe,  dans  les  monastères 
des  bassins  du  Rhin  et  de  la  Meuse,  et  l'inâuence  de  la  famille  des 
Peppins  se  fait  sentir  dè.s  leur  naissance.  — D'abord  composées  de 
notes  extrêmement  brèves  et  sèches,  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  de 
fixer  la  date  précise  de  quelques  faits,  elles  deviennent  peu  à  peu 
de  véritables  histoires,  mais  des  histoires  écrites  sinon  au  jour 
le  jour,  du  moins  année  par  année,  et  qui  ont  le  mérite  de  nous 
fournir  des  témoignages  immédiats  et  contemporains  sur  les  évé- 
nements. Ces  Annales  sont  écrites  en  général  par  des  témoins 
oculaires  qui  ne  rapportent  que  ce  qu'ils  ont  vu  ou  ce  qu'ils  ont 
appris  de  première  main.  Ce  sont,  au  début  du  moins,  des  œuvres 
sinon  impersonnelles,  du  moins  anonymes,  et  où  les  sentiments 
du  rédacteur  ne  se  manifestent  que  par  le  choix  de  ce  qu'il  dit  et 
de  ce  qu'il  tait.  Elles  sont  la  source  essentielle  de  toute  étude  sur 
l'époque  carolingienne,  aussi  Importe-t-il  au  plus  haut  degré  de 
savoir  les  liens  qui  les  unissent,  la  date  de  leur  composition,  les 
auteurs  qui  ont  pu  concourir  à  leur  rédaction,  les  éléments  dont 
elles  sont  formées.  Précisément  h.  cause  de  leur  caractère  d'im- 
personnalité  relative,  elles  reflètent  d'autant  plus  fidèlement  les 
diverses  vicissitudes  de  l'histoire  carolingienne. 


Noua  étudierons  de  quelle  manière  les  divers  critiques  les  ont 
classées  et  ont  établi  leur  filiation.  Ce  qu'il  importe  de  retenir  ici, 
c'est  que  toutes  ces  Annales  ont  pris  naissance  dans  la  partie  orien- 
tale de  l'Empire  franc,  dans  les  pays  soumis  à  l'influeuce  et  à 
l'autorité  de  la  famille  des  Peppins.  Les  plus  anciennes  viennent 
de  Saint-Amand,  sur  la  Scarpe,  à  13  kil.  de  Valencieunes,  par 
conséquent  tout  près  du  berceau  même  de  la  puissance  des  Caro- 
lingiens. Elles  portent,  à  leur  première  ligne,  l'indication  de  la 
bataille  de  Tertrj'.  D'autres  Annales  ont  été  écrites  dans  les  bas- 
sins de  la  Moselle  et  du  Rhin  où  les  Carolingiens  avaient  des 
possessions  nombreuses  et  où,  depuis  Peppin  le  ISref,  ils  résident 
souvent.  C'est  dans  le  monastère  deGorze,  près  de  Metz,  dans  celui 
de  Lorsch,  près  de  Worms,  que  furent  principalement  composées 
ces  Annales.  Enfin  d'autres  notes  annalistiques  proviennent  des 
monastères  d'AIémannie,  d'abord  du  monastère  de  Murbacb  en 
Alsace,  puis  de  ceux  de  Saint-Gall  et  de  Reicbenau  dans  le  bas- 
sin du  Rhin  supérieur. 

Il  faut  remarquer  que  l'inSuence  des  missions  irlandaises  et 
des  missions  anglo-saxonnes  que  nous  avons  signalée  dans  l'ha- 
giograpliie  se  manifeste  aussi  dans  la  rédaction  des  Annales.  On 
trouve  des  fragments  d'annales  irlandaises  dans  les  Annales 
Mosellani  et  on  possède  d'autres  fragments  d'annales  anglo- 
saxonnes  apportées  sur  le  continent  par  Alcuin.  Les  Annales  de 
Saint-Amand  ont  été  écrites  à  la  suite  d'un  De  ratione  tempo- 
i-um  de  Bède.  C'est  donc  certainement  à  l'imitation  des  moines 
d'Angleterre  et  d'Irlande,  qui  exercèrent  une  si  grande  influence 
sur  la  renaissance  du  viu°  siècle,  qu'on  se  mit  à  noter  dans  les 
monastères  du  bassin  du  Rhin  les  principaux  événements  reli- 
gieux ou  politiques.  On  les  inscrivait  sur  des  tables  de  Pâques, 
c'est-à-dire  sur  des  feuilles  de  parchemin  où  étaient  établies, 
parfois  pour  un  siècle  à  l'avance,  les  dates  de  la  fste  de  Pâques. 
11  n'est  pas  étonnant  que  les  tables  de  Pâques  aient  été  emprun- 
tées aux  moines  d'Angleterre,  très  versés  dans  les  études  de  chro- 
nologie. On  voit  quelle  est  la  différence  entre  les  Anuales  et  les 
Chroniques  du  rv",  du  v"  et  du  vf  siècle  écrites  à  la  suite  de  la 
Chronique  de  saint  Jérôme,  avec  l'intention  avouée  de  rattacher 
l'histoire  du  temps  présent  à  la  chronologie  de  l'histoire  univer- 
selle établie  par  Eusèbe.  Les  Annales,  au  contraire,  s<]nt,  à  l'ori- 
gine du  moins,  sans  lien  avec  le  passé;  elles  n'ont  pas  non  plus, 
à  l'origine,  de  prétentions  historiques  ou  chronologiques,  Elles 
sontun  simple  mémento  d'événements  particulièrement  frappants 
à  l'usage  des  moines  d'un  couvent.  E^<w      '     '  «vantage,  c'est 


d'être,  sous  leur  forme  première,  absolument  contemporaines, 
tandis  que  les  Chroniques,  celles  de  Prosper  ou  de  Marius,  par 
exemple,  ont  été  composées  à  une  certaine  date,  pour  une  période 
de  plusieurs  années. 

Mais  les  Annales  ne  devaient  pas  tarder  k  changer  de  forme 
et  de  nature.  Dans  les  relations  fréquentes  qui  unissaient  entre 
eux  les  divers  monastères,  on  transportait  d'un  couvent  à  l'autre 
les  notes  qu'on  avait  écrites  dans  chacun  d'eux,  on  les  recopiait, 
00  les  mêlait  et  on  les  grossissait  peu  à  peu.  L'idée  devait  venir 
bien  vite  à  ceux  qui  se  trouvaient  à  même  d'être  bien  informés 
de  se  servir  de  ces  Annales  pour  écrire  une  histoire  annalJstique 
développée  des  événements  contemporains.  C'est  précisément  ce 
qui  arriva  au  moment  oii  les  Carolingiens  devinrent  les  maîtres 
de  l'Empire  franc.  Le  développement  des  Annales  coïncide  avec 
l'accroissement  de  leur  puissance. 

Les  principales  parmi  ces  Annales,  devenues  ainsi  des  histoires 
suivies,  sont  les  Annales  dites  Pétaviennes,  les  Annales  Lau- 
reshamejises  et  les  Annales  Laurissenses  majores  cl  mino- 
res. Elles  ont  toutes,  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  le  carac- 
tère d'annales  officielles,  écrites  dans  le  voisinage  et  sous 
l'influence  immédiate  de  la  cour  des  rois. 

Ce  sont  les  Annales  Laurissenses  majores  qui  offrent  ce 
caractère  au  plus  haut  degré  et  leur  histoire  se  modèle  exacte- 
ment sur  l'histoire  de  Peppin  et  de  ses  successeurs  immédiats. 
Elles  commencent  en  741,  au  moment  où  Charles  MarEel  par- 
tage son  royaume  entre  ses  fils.  La  première  partie  de  ces  Annales 
s'étend  jusqu'en  788,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  la  sou- 
mission de  Tassilon  et  de  Witikind  paraît  avoir  assuré  à 
Charlemagne  un  pouvoir  incontesté.  Cette  première  partie  est 
écrite  dans  un  stylo  rude  et  incorrect  qui  se  ressent  encore  de  la 
barbarie  mérovingienne.  La  seconde  partie,  de  788  à  813,  nous 
conduit  presque  jusqu'à  la  mort  de  Charlemagne.  Elle  est  écrite 
dans  un  style  beaucoup  plus  correct  et  élégant  que  la  première 
partie.  On  y  voit  clairement  l'influence  de  la  renaissance  des 
lettres  latines.  11  n'y  a  pas  de  différences  essentielles  à  signaler 
entre  la  troisième  partie,  qui  s'étend  de  813  k  829,  et  la  seconde. 
Le  caractère  officiel  du  récit  y  est  peut-être  encore  plus  apparent. 
Vers  la  même  époque,  ou  fut  choqué  de  l'incorrection  de  la  pre- 
mière partie  des  Annales  et  on  leur  fit  subir  un  remaniement 
complet  au  point  de  vue  du  style,  en  y  ajoutant  un  certain  nombre 
de  détails.  Des  changements,  mais  beaucoup  plus  légers,  furent 
introduits  dans  le  texte  des  années  788  à  801 . 
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Pendant  la  dernière  partie  du  règne  de  Charlemagne,  l'Aqui- 
taine avait  constitué  un  royaume,  on  plutôt  une  province  à  part, 
k  la  tête  de  laqueUe  se  trouvait  le  futur  Louis  le  Pieux,  qui  était 
rattaché  à  l'Aquitaine  par  le  fait  de  sa  naissance  à  Chasseneuil 
en  778.  Quand  il  manta  sur  le  trône,  il  accorda  sa  confiance  à  ses 
conseillers  aquitains,  en  particulier  à  saint  Benoit  d'Aniane,  qui 
l'accompagna  en  Austrasie  et  fut  l'àme  des  réformes  de  817.  C'est 
vers  cette  époque  que  fut  composée  dans  le  Midi,  peut-être  à 
Aniane  même,  une  chronique  dite  Chronique  de  Moissac,  rédi- 
gée par  un  homme  qui  connaissait  également  le  Nord  de  l'Alle- 
magne et  le  Midi  de  la  Gaule,  et  qui  a  fait  entrer  dans  son  œuvre 
des  notes  annalJstîqoes  écrites  au  viii"  siècle  dans  la  Septimanie, 
encore  séparée  de  l'Empire  franc.  On  voit  donc  que  ce  rôle  spé- 
cial de  l'Aquitaine,  sous  le  gouvernement  de  Louis  le  Pieux,  a  eu 
immédiatement  son  contre-coup  dans  l'historiographie. 

L'année  830  marque  la  fin  de  l'unité  de  l'Empire  franc.  A  par- 
tir de  cette  date  commence  la  division  de  l'Etat  franc  en  France 
occidentale  et  France  orientale.  Aix-la-Chapelle  peut  bien  être 
encore  la  capitale  nominale  de  l'Empire,  elle  n'en  est  plus  le 
centre  politique.  Deux  grands  Étals  se  forment,  dont  la  force 
réside,  pour  l'un,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  les  bassins  du 
Mein  et  du  AVeser,  pour  l'autre,  au  delà  des  Ardennes  et  de  l'Ar- 
gonne,  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Entre  deux  se  trouve  un  pays 
mixte,  objet  des  ardentes  compétitions  des  deux  États  voisins, 
mais  qui,  pendant  quelque  temps,  va  être  sous  la  domination  de 
Lothaire,  qui  réside  au  loin,  en  Italie. 

Les  Annaies  Laurissenses  majores  se  divisent  commel'Em- 
pire  et,  à  partir  de  830,  elles  sont  continuées  d'une  manière  indé- 
pendante en  Allemagne  et  en  France.  Ces  deux  continuations 
sont  les  Annales  de  Fulda  et  les  Annales  de  Saint-Berlin. 

Les  Annales  de  Fulda  sont  écrites  jusqu'à  883  par  trois  auteurs 
différents,  tous  trois  moines  du  célèbre  monastère  fondé  par  saint 
Boniface  et  étroitement  uni  au  siège  archiépiscopal  de  Mayence, 
dont  le  titulaire  Liutbert  fut  archichapelain  de  Louis  le  Germa- 
nique. Rudolf,  le  second  de  ces  auteurs,  écrivit  à  la  demande 
même  de  Louis  le  Germanique.  En  882,  la  lutte  qui  éclate  entre 
Charles  le  Gros  et  Arnulf  amène  une  modification  profonde  dans 
la  rédaction  des  Annales.  Elles  sont  continuées  à  Fulda  jus- 
qu'en 887,  mais  dans  un  sens  hostile  à  Charles  le  Gros;  tandis 
qu'une  autre  continuation,  jusqu'en  901,  a  été  probablement  écrite 
en  Bavière pardesannalistes  plus  impartiaux,  mais  dont  le  style 
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se  ressent  de  la  décadence  intellecluelle  qui  marque  la  fin  du 
ut"  siècle. 

Les  Annales  de  Saint-Berlin  offrent  une  aussi  fidèle  image  des 
destinées  de  la  France  occidentale  que  les  Annales  de  Fulda  de 
celles  de  la  France  orientale.  Leur  titre  n'indique  pas  le  lieu  oîi 
elles  ont  été  composées,  mais  le  monastère  d'où  provient  le  plus 
ancien  manuscrit  connu.  —  Une  première  partie  de  ces  Annales, 
de  830  à  835,  a  probablement  été  encore  écrite  dans  l'ancienne 
Austrasie,  en  tous  cas  sous  l'influence  directe  de  Louis  le  Pieux'. 
La  seconde  partie,  de  835  à  861,  appartient  au  contraire  com- 
plètement k  la  France  occidentale.  Elle  est  l'œuvre  de  Prudence 
de  Troyes.  Cette  entrée  en  scène  d'un  évèque  comme  historio- 
graphe nous  indique,  non  seulement  que  le  haut  clergé  séculier 
a  repris  la  première  place  dans  le  mouyement  intellectuel,  mais 
aussi  que  l'épiscopat,  sous  le  règne  de  Louis  le  Pieux  et  surtout 
de  son  fils  Charles  le  Chauve,  a  pris  la  direction  des  affaires  poli- 
tiques. —  La  dernièi-e  partie  des  Annales  de  Saint-Bertin  s'étend 
de  86i  à  882.  C'est  une  période  pendant  laquelle  le  plus  grand 
personnage  politique  de  la  France  n'est  pas  le  roi  carolingien, 
mais  l'archevêque  de  Reims,  Hincmar.  De  861  à  872,  il  est  le  vrai 
roi  de  France,  et  si  Charles  le  Chauve  ose  un  instant  secouer  son 
impérieux  ascendant,  son  fils  Louis  le  Bègue  le  subit  complète- 
ment. Au  moment  de  mourir,  en  882,  II  trace  encore  aux  grands 
et  aux  évoques  un  plan  de  gouvernement  pour  Carloman.  C'est 
Hincmar  qui  est  l'auteur  de  la  dernière  partie  des  Annales  de 
Saint-Bertin.  S'il  ne  l'a  pas  écrite  de  sa  main,  il  l'a  dictée,  cark 
chaque  ligne  on  y  retrouve  ses  idées  et  ses  passions,  et  les  Annales 
deviennent  le  journal  de  ses  actes. 

Après  la  mort  de  Carloman,  la  France  est  en  proie  à  la  guerre 
civile  et  à  la  guerre  étrangère.  D'un  côté,  ce  sont  les  compéti- 
tions entre  Eudes  et  Charles  le  Simple,  de  l'autre,  les  ravages  des 
Normands.  Le  chroniqueur  français  de  cette  période  est  un  moine 
de  Saint-Vaast,  monastère  qui,  sous  l'abbé  Rodolphe,  joua  uu 
rôle  politique  important,  et  qui  se  trouvait  aux  avant-postes  en 
face  des  invasions  normandes.  L'abbé,  partisan  de  la  dynastie 
légitime,  tenait  cependant  la  balance  égale  entre  Eudes  et 
Charles,  et  l'annaliste  nous  retrace  avec  impartialité  les  péripé- 


1.  U.  Karze  altribue  celle  partie  des  .^nnnlps  A  IliUluîn  (Hltduln  et  let 
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ties  de  la  lutte.  En  900,  l'archevêque  Foulques  de  Reims,  qui 
était  devenu  abbé  de  Saint- Vaast,  fut  assassiné;  le  monastère 
perdit  son  influence  politique  et  les  Aunales  se  taisent. 

Pendant  cette  même  période,  la  Lorraine  avait  aussi  joué  un 
grand  rôle  politique.  Jusqu'à  la  mort  de  Lothaire  II,  elle  avait 
été  indépendante  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  et  depuis  elle 
n'avait  pas  cessé  d'être  un  enjeu  entre  elles.  Après  avoir  été  tour 
k  tour  prise  et  reprise,  elle  avait  formé  de  nouveau,  sous  Zwen- 
tibold,  le  fils  d'Arnulf,  un  royaume  presque  indépendant.  Elle 
prenait  part  aux  intrigues  politiques  qui  se  tramaient  à  l'Est  et 
k  l'Ouest,  et  elle  se  trouvait  en  même  temps  en  relations  étroites 
avec  le  comté  de  Flandre  au  Nord  et  avec  la  Bourgogne  au  Sud. 
De  plus,  elle  était  une  des  contrées  où  la  terreur  normande  se  fai- 
sait le  plus  sentir,  en  attendant  que  les  invasions  hongroises 
vinssent  la  ruiner.  Les  ricbes  monastères  des  bassins  de  l'Escaut 
et  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et  du  Rhin  n'avaient  pas  tous  eu 
également  à  souffrir  des  incursions  des  Normands,  et  c'est  un 
des  plus  florissants  d'entre  eux,  resté  jusqu'en  892  à  l'abri  de 
leurs  coups,  qui  donna  un  chroniqueur  à  la  Lorraine  à  la  fin  de 
cette  période  agitée  et  brillante  de  son  histoire.  Le  monastère 
de  Priim,  situé  h  50  kil.  de  Trêves,  fondé  au  commencement 
du  vui"  siècle,  avait  acquis  au  ix"  une  certaine  renommée  litté- 
raire. L'empereur  Lothaire  vint  y  mourir,  et  Hugues,  le  fils  de 
Lothaire  II,  y  fut  enfermé.  Priim  fut  un  objet  de  convoitise  et 
de  disputes,  au  milieu  des  troubles  civils  qui  marquèrent  le  règne 
de  Zwentibold,  et  l'abbé  Réginon,  qui  avait  succédé  en  892  à 
Farabert,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Trêves.  Cela  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  la  grande  œuvre  historique  qu'il  avait  com- 
mencée sans  doute  dans  des  temps  moins  agités.  Il  la  poursuivit 
jusqu'en  906.  La  continuation  qui  lui  fut  donnée  plus  tard  en 
Allemagne  appartient  à  l'historiographie  des  Ottons  et  non  plus 
à  celle  des  Carolingiens. 

L'œuvre  de  Réginon  a  d'ailleurs  un  caractère  très  particulier. 
Si  elle  peut  être  rattachée  aux  Annales,  parce  que  le  récit  des 
années  876  à  906  forme  bien  réellement  des  Annales,  elle  ne 
prend  point  rang  dans  la  série  des  Annales,  plus  ou  moins  offi- 
cielles, de  France  ou  d'Allemagne.  Elle  ajoute  des  annales  con- 
temporaines à  une  chronique  universelle  commençant  à  l'Incar- 
nation et  elle  ressemble  à  quelques  égards  aux  chroniques  du 
v"  siècle.  Aussi  lui  donne-t-on  avec  raison  le  litre  de  Chronique 
de  Réginon.  Elle  a  eu  peut-être  pour  modèles  la  Chronique  uni- 
verselle de  Fréculf  de  Lisieux ,  composée  pour  l'éducation  de 
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Charles  le  ChauTe,  ou  celle  d'Adon  de  Vienne,  composée  à 
l'imitation  de  celles  de  Bède  et  d'Isidore  de  Sêville  et  qui  fut, 
comme  celle  de  Réginon,  composée  dans  le  royaume  de  Lothaire, 
c'est-à-dire  dans  la  partie  des  pays  francs  où  l'idée  de  la  monar- 
chie universelle  avait  peut-être  été  le  mieux  comprise.  Elle  ser- 
Tira  de  modèle  aui  grandes  chroniques  du  même  genre  qui  seront 
composées  en  Allemagne  sous  l'influence  des  empereurs  franco- 
niens. A  ce  point  de  vue,  Réginon  appartient  k  l'historiographie 
allemande  encore  plus  qu'à  l'historiographie  française.  Placé 
dans  un  pays  limitrophe,  entre  les  deux  grands  roj-aumes  formés 
des  débris  de  l'Empire  de  Charlemagne,  dans  un  pays  qui  avait 
appartenu  k  Lothaire,  le  fils  aine  de  Louis  le  Pieux  et  son  succes- 
seur à  l'Empire,  et  où  le  dernier  des  empereurs  carolingiens, 
Charles  le  Gros,  avait  souvent  séjourné,  il  est  pénétré  delà  gran- 
deur de  l'idée  impériale  et  il  a  parlé  en  termes  d'une  remarquable 
vigueur  de  la  dissolution  de  l'Empire.  On  sentait  en  Lor- 
raine mieux  qu'ailleurs  les  maux  produits  par  les  rivalités  des 
royaumes  nés  de  l'Empire  carolingien. 

Réginon  ne  nous  apprend  presque  rien  sur  ce  qui  se  passe  en 
France  depuis  la  mort  d'Eudes.  C'est,  en  réalité,  l'annaliste  de 
Saiut-Vaast  qui  est  notre  dernière  source  française  pour  le 
ix"  siècle.  De  900  à  919,  le  silence  des  historiens  est  à  peu  près 
complet  sur  les  affaires  de  France;  silence  qui  ne  peut  nous 
étonner  quand  nous  pensons  au  désordre  auquel  le  pays  était  en 
proie,  livré  aux  ravages  des  Normands  et  gouverné  par  le  faible 
Charles  le  Simple,  mais  silence  à  jamais  regrettable,  car  il  nous 
empêche  de  rien  savoir  de  certain  sur  un  des  faits  les  plus  impor- 
tants de  notre  histoire  :  l'établissement  des  Normands  dans  le 
bassin  inférieur  de  la  Seine. 

Au  x*  siècle,  ce  n'est  pas  auprès  des  rois  carolingiens  ni  sous 
leur  influence  que  l'histoire  pourra  être  écrite;  ils  sont  faibles, 
constamment  en  lutte  contre  leurs  vassaux,  sans  résidence  fixe. 
Ce  n'est  pas  non  plus  les  grands  feudataires  laïques  qui  inspire- 
ront des  œuvres  historiques;  ils  sont  encore  trop  rudes,  trop 
exclusivement  préoccupés  de  la  poursuite  de  leurs  ambitions  ou 
de  leurs  querelles,  pour  songer  à  faire  écrire,  je  ne  dis  pas  l'his- 
toire de  leur  temps,  mais  même  l'histoire  de  leur  maison.  Ce  n'est 
que  dans  les  grands  monastères  ou  dans  lesviUes  épiscopales  que 
l'on  trouvera  des  hommes  assez  cultivés  pour  s'élever  k  la  con- 
ception d'une  œuvre  historique.  Dans  les  monastères,  on  s'en 
tiendra  au  récit  des  événements  qui  intéressent  directement  la 
congrégation  et  ses  propriétés,  mais  les  évéques  qui  sont  mêlés  à 


toutes  les  affaires  politiques  du  temps  peuvent  embrasser  du  r^ard 
un  plus  large  horizou.  L'aristocratie  ecclésiastique  a  exercé  au 
IX'  sièjile  et  continue  à  exercer  au  x"  uue  action  politique  inipor- 
taote,  el,  parmi  ses  chefs,  les  archevêques  de  Iteims,  successeurs 
d'Hincmar,  et  archichanceliers  des  rois  carolingiens,  sont  les 
premiers  personnages  du  rojaunie,  La  possession  du  siège  de 
Iteims  est,  au  x"  siècle,  l'objet  des  plus  ardentes  convoitises  et  de 
luttes  sanglantes.  La  compétition  entre  Artauld,  partisan  des 
Carolingiens,  et  Hugues,  le  fils  d'Herbert  de  Vermaudois,  dure 
vingt  ans  el  le  triomphe  définitif  d'Artauld  est  une  victoire  pour 
Louis  d'Outrejner.  Plus  tard,  Adalhéron  sera  un  faiseur  de  rois; 
c'est  à  lui  que  Hugues  Capet  devra  surtout  sa  couronne  et,  après 
sa  mort,  la  compétition  entre  Arnulf  et  Gerbert  sera  l'épisode  le 
plus  important  de  la  lutte  entre  Hugues  Capet  et  Charles  de  Lor- 
raine. Les  écoles  de  Reims  furent  florissantes  sous  la  direction 
des  élèves  de  Rémi  d'Auxerre  et  acquirent  un  éclat  plus  grand 
encore  sous  celle  de  Gert>ert.  Reims  enfin,  qui  avait  des  posses- 
sions en  Allemagne  et  qui  était  la  métropole  de  diocèses  dépen- 
dant de  l'empire  allemand  depuis  que  Henri  I"'  avait  reconquis  la 
Lorraine,  se  trouvait  en  relations  également  étroites  avec  la 
France  et  avec  l'Allemagne  el  ses  archevêques  étaient  mêlés  à  la 
politique  des  deux  pays.  Reims,  la  principale  ville  de  Champagne, 
à  deux  pas  de  la  Lorraine  et  de  la  Lîourgogne,  peu  éloignée  des 
résidences  royales  de  Suîssons,  Laon,  Senlis,  et  voisine  aussi  du 
comté  de  Paris,  était  véritablement,  au  x°  siècle,  un  centre  poli- 
tique aussi  bien  qu'un  centre  intellectuel. 

Aussi  est-ce  Reims  qui  donne  à  la  France,  au  x*  siècle,  les 
deux  seuls  bistorietis  qu'elle  possède,  Flodoard  et  Hlcher.  Les 
Annales  de  Flodoard,  l'auteur  si  remarquable  de  V Hisloria 
Evclesiae  Remensis,  qui  s'étendent  de  919  à  966,  sont  un  véri- 
table journal  des  événements  de  son  temps ,  d'une  exactitude 
presque  impeccable.  Les  notes  annalistiques  recueillies  ailleurs, 
par  exemple  à  Sens,  dont  les  archevêques  jouèrent  à  la  fin  du  ix" 
et  à  la  fin  du  x"  siècle  un  certain  rôle  politique,  ou  â  Fleury-sur- 
Loire,  un  des  principaux  monastères  des  domaines  des  ducs  de 
France,  n'ont  qu'une  importance  secondaire  et  appartiennent 
d'ailleurs  plutùt  à  l'historiographie  capétienne  qu'à  l'historio- 
graphie carolingienne, 

A  coté  des  Annales  et  en  étroite  relation  avec  elles,  nous  trou- 
vons, à  l'époque  carolingienne,  deux  œuvres  qui  inérilent  assu- 
fément  d'être  mises  au  premier  rang  parmi  tous  les  écrits 
historiques  de  cette  période  :  ce  sont  les  quatre  livres  d'his- 


toires  de  Nithard  et  les  quatre  livres  d'histoires  de  Richer. 
Ces  deux  ouvrages  offrent  ce  point  de  ressemblance  qu'ils  ont 
l'un  et  l'autre  pour  objet  de  nous  faire  connaître  les  diverses 
péripéties  d'une  grande  révolution  politique.  Nithard  nous 
raconte  la  lutte  entre  les  6Is  de  Louis  le  Pieux,  qui  a  pour 
conséquence  le  démembrement  de  l'empire  de  Cbarlemagne  ; 
Bicherla  lutte  entre  les  Carolingiens  et  les  descendants  de  Robert 
le  Fort,  qui  a  pour  résultat  l'établissement  de  la  dynastie  capé- 
tienne. L'un  et  l'autre  ouvrage  se  ressemblent  encore  en  ceci 
qu'ils  sont  composés  avec  un  certain  art,  que  leurs  auteurs  ont 
voulu  iaire  œuvre  de  littérateurs,  qu'ils  ont  mêlé  l'expression  de 
leurs  idées  politiques,  de  leurs  appréciations  et  de  leurs  sympathies 
personnelles  au  récit  des  événements.  Nithard,  qui  est  le  premier 
des  écrivains  laïques  du  moyen  âge,  et  le  seul  écrivain  laïque  de  la 
période  carolingienne,  qui  appartient  à  un  moment  encore  bril- 
lant de  la  renaissance  des  lettres,  est  un  esprit  bien  plus  ferme  et 
plus  net  que  Richer,  comme  U  est  aussi  un  écrivain  plus  correct 
et  plus  simple,  Son  premier  livre,  où  il  cherche  dans  l'histoire  de 
Cbarlemagne  et  de  Louis  le  Pieux  les  causes  politiques  de  la 
guerre  de  Fontenoy,  est  l'œuvre  d'un  esprit  supérieur.  Sans  vou- 
loir établir  une  comparaison  dont  les  termes  seraient  par  trop 
disproportionnés,  il  est  impossible,  en  lisant  Nithard,  de  ne  pas 
songer  à  la  guerre  du  Péloponêse  ile  Thucydide.  Bien  qu'il  soit 
nourri  de  la  lecture  des  Annales  de  son  temps,  il  en  est  tout  à  fait 
indépendant  et  son  Histoire  est  une  composition  d'une  incontes- 
table originalité. 

Richer,  au  contraire,  se  présente  à  nous  dans  sa  préface  comme 
le  continuateur  d'Hiucmar  et  de  Flodoan!  et  le  remanieur  des 
Annales  de  ce  dernier.  Mais  comme  U  est  un  lettré  prétentieux 
et  un  historien  fantaisiste  et  passionné,  il  se  garde  bien  de  s'as- 
treindre au  rôle  ingrat  d'annaliste.  Émule  des  écrivains  de  l'an- 
tiquité, de  Salluste  surtout,  il  groupe  les  événetuentsen  tableaux 
avec  plus  de  souci  du  pittoresque  que  de  l'exactitude,  il  trace  des 
portraits,  imagine  des  discours,  anime  son  récit  de  mille  anec- 
dotes plus  piquantes  qu'authentiques.  Nithard  est  presque  un 
homme  d'État  philosophe,  Richer  est  presque  un  romancier. 

U  nous  reste  à  dire  un  mot  de  deux  genres  d'écrits  historiques 
qui  appartiennent  en  propre  à  l'époque  carolingienne  :  la  poésie 
historique  et  les  correspondances  et  écrits  politiques. 

La  renaissance  des  lettres  au  viii"  siècle  s'est  manifestée  par 
un  renouveau  de  la  poésie  latine  en  même  temps  que  par  les  pro- 
grès de  la  prose.  Depuis  Fortunat  jusqu'à  Paul  Diacre,  la  poésie 
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avait  été  à  peu  près  muette  daos  l'Empire  franc.  A  partir  de  la 
fin  Ju  viii°  siècle  les  poètes,  ou  pour  parler  plus  exactement  les 
versificateurs,  sont  aussi  nombreux  que  les  prosateurs.  Utie  double 
influence  a  provoqué  à  la  cour  des  Carolingiens  ce  réveil  de  la 
poésie,  celle  d' Alcuin  d'un  cùté,  celle  de  Paul  Diacre  et  de  Pierre 
de  Pise  de  l'autre;  sans  parler  de  celle  des  moines  irlandais. 
Nous  trouvons  en  effet  des  poètes  parmi  ces  derniers,  tels  que 
Dicuil  et  l'auteur  anonyme  connu  sous  le  nom  A'Hibemicus 
eœsul,  et,  de  plus,  on  peut  croire  que  les  disciples  de  saint 
Coloroban  ont  contribué  à  enseigner  les  secrets  de  la  métrique  aux 
Anglo-Saxons  et  même  aux  Italiens. 

Les  nombreuses  poésies  de  l'époque  carolingienne  que  nous 
possédons  ont  presque  toutes,  à  l'exception  des  hymnes  d'église, 
un  intérêt  historique.  Élégies,  épîtres,  poésies  lyriques  de  tout 
genre,  acrostiches,  épitaphes,  inscriptions  en  vers,  elles  con- 
tiennent presque  toujours  ou  quelque  renseignement  utile  sur  tel 
nu  tel  personnage,  ou  des  traits  de  mœurs  qui  ne  sont  pas  à 
dédaigner  ;  la  Paraenesis  adjudices  de  Tbéodulf,  par  exemple, 
peut  servir  de  commentaire  à  plus  d'un  texte  des  capitulaires, 
Mais  ce  qui  nous  intéresse  ici  ce  sont  les  poèmes  d'un  caractère 
spécialement  historique  ou  épique,  puisque  l'épopée,  à  l'époque 
qui  nous  occupe,  ne  peut  guère  être  autre  chose  que  de  l'histoire 
versifiée. 

Nous  n'attacherons  qu'une  médiocre  importance  à  l'hagiogra- 
phie poétique,  vies  de  saints,  martyrologes  ou  visions  en  vers  qui 
sont  toujours  des  remaniements;  et  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  ici  au  versificateur  qui  a  mis  eu  vers  les  Annales  dites 
d'Einhard,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Poeta  Saxo.  Mais 
nous  possédons,  indépendamment  des  pièces  courtes  d'un  carac- 
tère plus  lyrique  que  narratif  composées  en  l'honneur  des  princes 
ou  en  souvenir  de  grands  événements  historiques,  telles  que  la 
Querela  de  divisione  imperii  du  diacre  Florus,  des  poèmes  on 
des  fragments  de  poèmes  qui  doivent  avoir  leur  place  dans  l'his- 
toriographie et  qui  sont  des  sources  importantes  pour  l'histoire 
de  l'époque  carolingienne, 

A  l'époque  de  Gharlemague  et  de  Louis  le  Pieux,  ces  poèoee 
sont  composés  exclusivement  sous  l'in&uence  de  la  cour  et  te 
rois.  Tel  est  le  fragment  A'Hibemicus  exul  sur  la  rérollB  ^ 
TassiloQ  en  7S7;  tel  était  surtout  le  poème  épique  surQad^ 
magne  et  Léon  III  qu'on  attribue  avec  rraisemblaBoe  k  JM0S- 
bert  et  dont  malheureusement  nous  ne  possédons  aiHK  f**»* 
fragment.  Tel  est  également  le  grand  poème  en  quatr 


motdus  Nigellus,  de  Gestis  Ludovici  Caesaris  où,  pour  ren- 
trer ea  gràcâ  auprès  de  l'empereur,  il  célèbre  ses  bauts  ïaiLs;  lel 
est  même  le  second  des  poèmes  adressés  par  Ermold  à  Peppin 
d'Aquitaine,  fils  de  Louis  le  Pieux. 

A  la  fin  du  ix^  siècle,  un  autre  poème  historique  a  été  composé, 
qui  est  loin  de  valoir  les  précédents  pour  l'élégance  de  la  forme, 
mais  qui  est  une  source  précieuse  pour  l'histoire  d'Eudes  de  Paris. 
Le  De  Betlo  Parisiaco  d'Abbon,  moine  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  écrit  dans  un  style  barbare  et  prétentieux  à  la  fois,  et  ter- 
miné par  un  troisième  chaut,  presque  iDintelIigible,  sur  les 
devoirs  des  clercs,  contient  dans  ses  deux  premiers  chants  une 
espèce  de  journal  du  siège  de  Paris  par  les  Normands  en  8S5- 
880,  suivi  d'un  récit  moins  détaillé  des  actions  d'Eudes,  de  886 
à  893.  Ce  poème,  écrit  à  Paris,  né  évidemment  de  l'enthousiasme 
provoqué  par  l'héroïque  défense  des  Parisiens,  complète  admira- 
blement les  récils  des  Annales  de  Saint-Vaast  et  de  Réginon. 
Nous  ne  possédons  pas  de  poèmes  historiques  du  x°  siècle;  la 
poésie  latine  semble  sommeiller  à  cette  époque,  laissant  toute  la 
place  au  développement  spontané  de  la  poésie  épique  en  langue 
vulgaire;  mais  elle  aura  son  réveil  au  xi"  siècle  et  une  sorte 
d'épanouissement  au  xii*  siècle,  siècle  qui  restera  l'âge  d'or  de  la 
poésie  latine  en  France. 

L'époque  mérovingienne  nous  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
de  monuments  épistolaires ,  mais ,  à  l'exception  des  lettres  de 
SainUAvit  et  de  la  correspondance  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
aucun  grand  recueil  de  lettres'.  Au  contraire,  les  recueils  de 
lettres  tiennent  une  place  très  importante  parmi  les  sources  histo- 
riques de  lepoque  carolingienne.  La  renais-sance  du  vui'  siècle 
a  eu  pour  promoteurs  des  Italiens  et  des  Anglo-Saxons.  Les  Ita- 
liens et  les  Anglo-Saxons  ont  été  les  maîtres  et  ont  fourni  les 
modèles  de  l'art  épistolaire.  Charlemague  a  fait  réunir  en  un 
recueil  dit  Codex  Carolinus  les  lettres  adressées  par  les  papes 
aux  princes  carolingiens  du  viii'  siècle.  Malheureusement,  nous 
n'avons  conservé  qu'un  petit  nombre  des  réponses  de  ces  princes. 
Mais,  telle  qu'elle  est,  cette  correspondance  pontificale  et  royale 
éclaire  très  vivement  toute  l'histoire  des  rapports  de  l'État  franc 
avec  le  Saint-Siège.  Les  recueils  considérables  des  letti-es  de  saint 


I.  Le  I.  III  lie  la  seci 
les  lettres  lie  ré|KH[UC 
lettre»  d'Alcuin,  celles  de  Donifacc 

qui  b'j  nttacheDt. 


des  Epiitolae  lie»  Monumeata  Germantae  conlient 

Ingienne,  Le  t.  IV  i>8t  tout  entier  rempli  par  le» 

de  Lull,  le  Codex  Oarottntu  et  les  lettres 
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Boniface  et  d'Alcuin,  moins  riches  en  renseignements  historiquas 
proprement  dits,  sont  précieux  pour  l'histoire  religieuse  comme 
pour  celle  des  mœurs  et  des  lettres.  Pour  le  ix' siècle,  nous  poss^ 
dons  un  très  grand  nombre  de  lettres,  parmi  lesquelles  il  fnul 
citer,  avant  tout,  les  recueils  de  lettres  d'Eiuhard  et  de  Loup  do 
Ferrières,  qui  sont  des  sources  de  premier  ordre  pour  le  règne  do 
Louis  le  Pieuï  et  frappent  par  la  précision  des  idées  et  du  style, 
par  l'absence  de  toute  rhétorique  et  de  tout  bavardage  tbéolo- 
gique.  Ce  sont  de  vraies  lettres  d'affaires,  —  Dans  la  seconda 
moitié  du  siècle,  à  cùté  delà  correspondance  du  pape  Jean  VIU, 
nous  possédons  celle  d'Hincmar.  Elle  est  loin  de  comprendre  toutes 
les  lettres  écrites  par  l'actif  et  ambitieux  prélat,  mais  Flodoard 
nous  a  laissé  dans  son  Histoire  de  l'Église  de  Heîms  une  sorte  de 
dépouillement  méthodique  de  sa  correspondance  ainsi  que  de  ceUe 
de  son  successeur  Foulques.  Il  est  intéressant  de  voir  u»  savant 
du  x'  siècle  se  rendre  déjà  si  bien  compte  de  l'emploi  qui  pouvait 
être  fait  des  recueils  de  lettres  pour  écrire  l'histoire.  Le  x°  siècle 
est  beaucoup  moins  riche  que  le  ix"  en  monuments  épistolaires  ; 
mais  le  recueil  de  Gerbert  qui  servit  de  secrétaire  à  l'archevêque 
Adalbéron ,  et  qui  l'ut  lui-mêrne  archevêque  de  Reims  ava  a  t  de  deve- 
nir archevêque  de  Ravenne,  puis  pape,  est  une  mine  incomparaUe 
de  renseignements  sur  l'histoire  des  deux  derniers  Carolingiens  el 
sur  celle  de  Hugues  Capet.  Ce  recueil  de  plus  de  deux  cents  lettres, 
dont  un  grand  nombre  sont  des  actes  politiques,  a  été  la  princi- 
pale source  pour  les  événements  du  dernier  quart  du  siècle  jus- 
qu'à la  découverte  des  Histoires  de  Richer,  et  il  est  toujours  iwfi?- 
pensable  pour  compléter  ou  rectifier  les  l'écits  de  ce  i  [iiiniiijw 
inné  et  iraaginatif . 
Si  les  lettres  de  l'époque  carolingienne  l'emportent  sur  la  ^»- 
part  de  celles  de  l'âge  précédent,  par  l'intérêt  de  lenr  ort^ 
comme  par  leur  style,  elles  ne  s'en  distinguent  poÎBt  fl^^* 
genre  littéraire.  U  n'en  est  pas  de  même  des  écrits  pdttf^ 
que  nous  voyons  apparaître  au  ix°  siècle  et  auxqoek  a^»^ 
trouvons  rien  à  comparer  à  l'époque  mérovingienne*-  JI**^* 
progrès  intellectuel  déterminé  par  la  Renaissance  on^^^^ 
et  la  vivacité  des  luttes  politiques  de  l'époque  de  l^^ht0^^ 
et  de  ses  âls  pour  faire  naître  une  littérature  de  fM^^*^ 


I.  L'éililioa  de  Gerberl  donuée  par  U.  Julien  IlaM  a  « 
même  dire  accru,  la  valeur  historique  de  ces  leltre*. 

i.  VExkortaHo  ad  regem,  publiée  par  DIgot  ra  «M^^ 
iÀustratie,  est  uu  l'crit  J'ud  vatnct^re  purement  triltÊ^* 

HIST.    CiBOLIKUIKKHK. 
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d'ouvrages  de  doctrine  politique.  Agobard  est  le  premier  des 
pamplilétaires  du  moyen  âge,  soit  dans  ses  écrits  contre  les  Juifs, 
soit  Jaus  son  opuscule  contre  la  loi  Gombette,  soit  surtout  dans  sa 
lettre  k  Matfred  sur  la  division  de  l'Empire  et  dans  ses  deux 
livres  contre  Louis  le  Pieux  et  contre  Judith.  L' Apologeticus  d' Eb- 
boo  et  les  Acta  exauclorationis  Ludovici  PU  sont  aussi  des 
écrits  politiques  de  circonstance.  Paschase  Ratbert  dans  son  ^^t- 
taphium  Arsenii  fait  de  la  vie  de  l'abbé  Wala  un  virulent  pam- 
phlet contre  Louis  le  Pieux  sous  forme  dialoguée.  Plusieurs  des 
petits  écrits  d'Hincmar  ont  aussi  ce  caractère  de  pamphlets  poli- 
tiques. Mais  d'autres  sont  des  livres  de  théorie  politique,  ainsi  le 
Libellus  de  régis  persona  et  regio  ministerio  ou  l'opuscule 
Pro  instilulione  Carolomanni  régis  et  surtout  le  De  Ordine 
palatii,  qui  reproduit  en  partie  un  écrit  semblable  d'Adalbard. 
Les  ouvrages  de  Jouas  d'Orléans,  De  inslitutione  laicali  et  De 
instilulione  regia,  celui  de  Sedulius  Scotus,  Liber  de  recloj'i- 
bus  christianis ,  ont  le  même  caractère,  mais  avec  une  por- 
tée pratique  beaucoup  moindre.  Les  écrits  politiques  se  rap- 
prochent ici  des  ouvrages  de  théologie  et  de  morale  qui  sont  au 
ix'et  au  x"  siècle  très  nombreux  et  parfois  très  remarquables,  où 
l'histoire  et  surtout  l'histoire  des  idées  et  des  mœurs  peut  trouver 
beaucoup  à  prendre,  mais  que  l'on  ne  peut  pourtant  ranger  au 
nombre  des  véritables  sources  historiques. 

L'historiographie  carolingienne,  telle  que  nous  venons  delà  des- 
siner dans  ses  lignes  générales,  se  divise  en  deux  grandes  périodes, 
l'une  qui  s'étend  depuis  le  milieu  du  vm"  siècle  jusqu'à  ia  fin  du 
rx",  l'autre  qui  comprend  tout  le  x°  siècle,  etqui  sont  séparées  par 
une  époque  obscure  pour  laquelle  nous  n'avons  presque  aucun 
document  :  les  dix-huit  premières  années  du  x*  siècle.  Si  l'on 
voulait  même  être  tout  à  fait  exact,  il  faudrait  arrêter  la  pre- 
mière période  à  882,  au  moment  oii  cesse  avec  les  Annales  de 
Saint-Bertin  l'histoire  suivie  et  officielle  des  Carolingiens.  La  fin 
du  ix°  siècle  formerait  alors  une  période  de  transition  qui  est  en 
effet  marquée  par  trois  œuvres  d'un  caractère  spécial,  les  Annales 
de  Saint-Vaast,  la  Chronique  de  Réginon  et  le  poème  d'Abbon, 
qui  ne  font  pas  directement  suite  aux  écrits  de  l'époque  antérieure. 
Mais  en  séparant  cette  période  de  la  période  antérieure  on  compli- 
querait inutilement  l'étude  des  sources  historiques  carolingiennes, 
et  il  est  plus  simple  de  se  contenter  de  la  grande  division  qui  réunit 
le  vm'  et  le  ix^  siècle,  et  en  sépare  le  x',  où  brillent  trois  noms  de 
Flodoard,  Richer  et  Gerbert. 

L'hagiographie,  les  poèmes  historiques,  les  correspondances  et 
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écrits  politiques  peuvent  être  considérés  comme  formant  des  caté- 
gories spéciales  de  documents  historiques  qui  demandent  à  être 
étudiés  à  part.  L'historiographie  carolingienne  proprement  dite  a 
pour  objet  de  son  étude  :  1°  les  Annales  ;  2"  les  Chroniques  uni- 
verselles, telles  que  Fréculf  et  Adon  de  Vienne'  ;  3"  les  Histoires 
spéciales,  Nithard,  le  bréviaire  d'Ercbampert,  Richer;  4" les  bio- 
grapliies  profanes;  5°  les  histoires  d'églises  et  de  monastères. 

Après  Flodoard  et  Richer  il  se  passera  plus  d'un  siècle  avant 
qu'on  retrouve  en  France  des  chroniqueurs  sachant  embrasser 
de  leurs  regards  une  période  tout  entière  et  un  pays  tout  entier. 
L'historiographie  va  se  morceler  comme  le  territoire  avec  l'avè- 
nement des  Capétiens  et  subira  les  conséquences  de  rétablisse- 
ment de  la  féodalité  au  xi'  siècle.  La  royauté  aSaiblie  n'inspirera 
aucune  œuvre  historique;  la  vie  de  Robert  par  Helgaud,  la  conti- 
nuation des  miracles  de  saint  Benoît,  c'est-à-dire  des  œuvres  hagio- 
graphiques d'une  assez  pauvre  inspiration,  voilà  les  seuls  docu- 
ments qui  portent  directement  la  marque  de  son  influence.  Quand, 
au  xii'  siècle,  Hugues  de  Fleurj'  veut  raconter  l'histoire  des  rois,  il 
ne  trouve  rien  à  recueillir  que  les  maigres  renseignements  qui  sont 
épars  dans  ces  miracles  et  dans  les  Annales  écrites  à  Sens.  L'his- 
toriographie ro.vale  capétienne  naîtra  quand  Louis  VI  aura 
prouvé  à  ses  vassaux  que  le  roi  de  France  sait  commander  et 
châtier.  Elle  commencera  avec  la  vie  de  Louis  VI  par  Suger,  et 
Saint-Denis,  depuis  ce  moment,  deviendra  une  école  d'historio- 
graphes royaux.  De  Hugues  Capet  à  Louis  VI,  de  même  que 
l'histoire  de  France  n'est  plus  que  l'histoire  des  grands  vassaux, 
l'historiographie  est  devenue  toute  locale  et  seigneuriale.  Les 
ducs  de  Normandie,  d'Aquitaine  et  de  Rourgogne,  même  les 
comtes  d'Anjou,  font  beaucoup  plus  grande  figure  que  le  roi  de 
France.  Aussi  est-ce  en  Bourgogne,  en  Aquitaine,  en  Normandie 
et  en  Anjou  que  sont  écrites  les  œuvres  historiques  les  plus 
importantes  du  xi"  siècle  :  les  Chroniques  des  comtes  d'Anjou,  les 
Histoires  des  ducs  de  Normandie  de  Dudon  de  Saint-Quentin  et  de 
Guillaume  de  Jumiéges,  la  Chronique  d'Aquitaine  d'Adémar  de 
Chabannes  et  le  bizarre  ouvrage  de  Raoul  Glabei',  si  pauvre  en 
événements  historiques,  mais  si  riche  en  anecdotes,  si  précieux 
pour  l'histoire  des  mœurs.  Enfin  quand  commencent  les  croi- 


1.  La  Chronlqveuniverielle-lil,  ujiupoBOe  en  601  et  dont  la  |iri'iuièrc  parlii' 
Ml  encore  inédite,  tandis  que  WrïU  en  a  publié  au  t.  -\lll  des  Monumento 
CermatUae  tout  c«  qui  coaccmc  l'Iiistoire  flanque,  est  le  premier  csMi  de  cltio- 
nique  unIreraellL-  ti-ntë  A  IViioquc  mroliugicDnc. 


—  36  — 

sades,  ces  grandes  expéditions,  qui  ébranlent  toutes  les  imagina- 
tions, attirent  toute  l'attention  des  historiens,  et,  au  lU*  siècle, 
les  ouvrages  historiques  les  plus  nombreux,  les  plus  étendus  et 
les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  racontent  les  guerres  saintes. 
Comme  on  !e  voit,  l'historiographie  capétienne  ne  se  distingue 
pas  de  l'historiographie  carolingienne  comme  celle-ci  s'est  distin- 
guée de  l'historiographie  mérovingienne  par  la  création  de  formes 
littéraires,  car  il  n'en  restait  plus  guère  à  inventer  de  nouvelles. 
On  continue  h  composer  des  biographies,  des  histoires,  des 
Annales,  des  Chroniques  universelles,  des  histoires  d'évêchés  et 
d'abbayes  ;  mais  ces  ouvrages  portent  fortement  l'empreinte  des 
conditions  sociales  nouvelles  au  milieu  desquelles  se  développe 
l'histoire  de  la  société  féodale  qui  a  succédé  k  la  société  franque. 
Par  contre,  si  l'historiographie  carolingienne  emprunte  une  ori- 
ginalité frappante  aux  formes  nouvelles  qu'ellea  créées  au  moment 
de  la  Renaissance  du  vni°  et  du  ix'  siècle,  elle  n'est  pas  séparée 
de  l'historiographie  mérovingienne  comme  elle  l'est  de  l'historio- 
graphie capétienne  par  une  brusque  rupture,  par  un  change- 
ment caractéristique  d'inspirations  et  d'allures.  Nous  avons 
vu  que  les  .\nnales  ont  passé  par  une  longue  période  de  for- 
mation sous  les  derniers  Mérovingiens,  et  que  la  Chronique  de 
Frédégaire,  commencée  en  pleine  époque  raèrovingienne  sur  un 
fond  gallo-romain,  devient  insensiblement  une  Chronique  caro- 
lingienne. C'est  qu'il  y  a  en  effet  une  différence  bien  plus  grande 
entre  l'époque  carolingienne  et  l'époque  capétienne  qu'entre 
l'époque  mérovingienne  et  l'époque  carolingienne.  Ces  deux 
époques  constituent  l'histoire  franque.  L'histoire  de  France  ne 
commence  réellement  qu'à  l'avènement  de  Hugues  Gapet.  De 
même  l'historiographie  des  deux  premières  races,  malgré  l'origi- 
nalité saillante  de  celle  de  la  seconde  race,  constitue  l'historio- 
graphie franque,  tandis  qu'avec  le  xi"  siècle  commence  l'historio- 
graphie française  qui  aura  un  développement  beaucoup  plus  varié, 
beaucoup  plus  irrégulier,  à  qui  la  féodalité  créera  une  foule  de 
centres  différents,  et  qui  bientôt,  par  l'emploi  de  la  langue  vul- 
gaire, prendra  une  vie  et  un  charme  tout  nouveaux. 
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CHAPITRE  n. 

LA  RENAISSANCE  CAROLINGIENNE. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  une  étude  complète  de  la  Renais- 
sance carolingienne,  quelqu'utile  que  puisse  être  cette  étude  pour 
marquer  la  place  de  l'historiographie  dans  le  mouvement  intel- 
lectuel de  l'époque  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'indi- 
quer ce  qui,  dans  cette  Renaissance,  a  agi  directement  sur  le 
développement  de  l'historiographie,  les  influences  qui  ont  déter- 
miné son  caractère  et  ses  progrès. 

J'entends  d'ailleurs  par  ces  mots.  Renaissance  carolingienne, 
non  seulement  le  progrès  des  lettres  latines  et  l'activité  littéraire 
dont  les  savants  attirés  par  Charlemagne  dans  ses  États  furent 
les  initiateurs,  mais  aussi  la  réorganisation  politique  et  religieuse 
qui  a  favorisé  cet  essor  littéraire  et  a  donné  à  la  civilisation 
franque  un  éclat  dont  les  contemporains  furent  éblouis.  Le  mou- 
vement littéraire  du  Yuf  et  du  ix®  siècle  ne  peut  pas  plus  être 
séparé  de  l'œuvre  politique  et  religieuse  de  Peppin  et  de  Charle- 
magne que  la  Renaissance  italienne  ne  peut  être  comprise  sans 
marquer  les  liens  qui  la  rattachent  à  la  vie  des  républiques  ita- 
liennes au  XIV®  siècle,  à  la  domination  des  tyrans  princiers  au 
XV*',  au  rôle  de  la  papauté  au  xv*  et  au  xvi®.  Sans  entrer  ni 
dans  le  récit  des  événements,  ni  dans  l'analyse  des  institutions, 
ni  dans  le  détail  de  la  réforme  et  de  l'organisation  des  études  à 
l'époque  carolingienne,  nous  devons  dire  quelle  influence  ont 
exercée  sur  l'historiographie  la  marche  des  événements  politiques 
et  la  réorganisation  de  l'Etat,  la  personne  des  princes  et  la  cour 
qui  les  entourait,  enfin  le  rôle  de  l'Église,  à  cette  époque  la  seule 
dépositaire  des  traditions  littéraires  et  la  seule  éducatrice. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'influence  exercée  par  les  événements 
politiques,  car  j'aurai  sans  cesse  à  y  revenir  au  cours  de  cette 
étude,  où  j'ai  précisément  pour  but  de  montrer  les  rapports  de 
l'historiographie  avec  l'histoire,  mais  je  rappellerai  que  jamais 
événements  ne  furent  plus  propres  à  exalter  l'imagination  de 
ceux  qui  en  furent  les  témoins  que  la  série  des  victoires  carolin- 
giennes au  viii®  siècle.  En  moins  d'un  siècle,  les  descendants  de 
Peppin  d'Héristall  soumettent  à  leur  domination  toute  l'étendue 
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des  royaumes  mérovingiens,  détruisent  les  duchés  nationaux 
formésen  Alamauie,  Thuringe,  Bavière  et  Aquitaine,  conquièrent 
et  convertissent  les  Saxons,  enlèvent  aux  Sarrazins  la  Septima- 
nie  et  le  nord  de  l'Espagne,  soumettent  l'Italie  jusqu'au  Gari- 
gliano,  refoulent  les  Slaves  et  les  Avares  et  enfin  rétablissent 
au  profit  de  la  nation  franque  l'Empire  romain  après  avoir 
donné  un  royaume  à  la  papauté.  Les  empereurs  de  Constanti- 
nople  et  le  calife  de  Bagdad  envoient  des  ambassades  au  roi  des 
Francs.  Il  prend  des  airs  de  suzerain  dans  ses  relations  avec  les 
rois  de  Mercie  et  de  Nortbumbrie  '  ;  le  roi  de  Galice  et  les  chefs 
irlandais  se  font  gloire  d'être  ses  vassaux".  N'y  a-t-il  pas  là  un 
ensemble  de  circonstances  bien  fait  pour  inspirer  des  historiens, 
en  exaltant  chez  les  contemporains  k  la  fois  le  sentiment  reli- 
gieux, l'orgueil  national  et  les  grands  souvenirs  de  l'antiquité? 
En  même  temps,  cescontinuelleset  lointaines  expéditions  avaient 
fait  connaître  aux  compagnons  de  Charles  Martel,  de  Peppin  et 
de  Charlemagne  toute  l'Europe  occidentale;  elles  avaient  rap- 
proché les  unes  des  autres  les  divei'ses  parties  de  cet  immense 
Empire  qui  s'étend  de  l'Elbe  à  l'Ebre  et  de  la  Cornouaille  bre- 
tonne au  Garlgliano  et  à  la  Save.  Les  rois  francs  ne  s'étaient  pas 
contentés  de  conquérir,  ils  avaient  donné  à  leurs  Etats  une 
administration  régulière,  ils  y  avaient  fait  régner  l'ordre  et  la 
paix;  le  commerce  avait  repris  une  certaine  activité.  Aussi, 
grâce  aux  marchands,  gràceaux  voyages  de  Charlemagne  et  de 
ses  fils,  grâce  aux  ambassades,  grâce  aux  missions,  grâce  aux 
pèlerinages  des  évèques  et  d'une  foule  de  fidèles  à  Rome  et  aux 
ambassades  des  légats  du  pape  dans  les  pays  francs,  grâce  aux 
visites,  aux  échanges  de  lettres  et  aux  associations  de  prières  de 
monastère  à  monastère,  grâce  aux  pérégrinations  des  mtssi 
ftominici  dans  tout  le  royaume,  grâce  enfin  aux  grandes  assem- 
blées qui  réunissaient  périodiquement  les  personnages  les  plus 
importants,  fonctionnaires  ou  grands  propriétaires  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire,  une  sorte  d'unité  morale  avait  été  créée  entre 
tous  les  pays  de  l'Europe  occidentale.  Il  y  avait  quatre  siècles 
que  l'on  n'avait  pas  été  aussi  bien  renseigné  sur  ce  qui  se  passait 
dans  toute  l'étendue  de  l'ancien  Empire  romain,  et  s'il  se  rencon- 
trait auprès  des  rois  francs  des  hommes  d'un  esprit  as^ez  étendu 
et  assez  ferme  pour  réunir  et  coordonner  tous  ces  renseignements, 
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ils  devaient  être  dans  des  conditions  excellentes  pour  écrire  l'his- 
toire de  leur  temps.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  le  règne  de 
Charlemagne  ait  été  marqué  par  une  renaissance  de  l'hislorio- 
graphîe  ;  s'il  n'a  pas  produit  plus  d'historiens  remarquables,  c'est 
que  les  esprits  des  hommes  de  ce  temps  n'étaient  pas  suffisamment 
préparés  à  profiter  de  ces  circonstances  exceptionnelles. 

Si  la  prodigieuse  fortune  des  Carolingiens  au  vnt'  siècle  était 
propre  k  favoriser  l'éclosion  d'une  littérature  historique,  le 
brusque  effoodremenl  de  cet  Empire  n'était  pas  moins  fait  pour 
frapper  les  imaginations.  11  les  amena  même,  par  le  spectacle 
des  tragiques  vicissitudes  des  choses  humaines,  à  réfléchir  sur  le 
cours  des  révolutions  politiques  età  eu  examiner  les  causes.  Nous 
trouvons  dans  Nithard  et  dans  Règinon  des  pensées  et  des  mots 
qui  nous  étonnent  par  leur  force  et  leur  profondeur.  Mais  en  même 
temps  la  dissolution  de  l'Empire  amène  une  prompte  décadence. 
L'anarchie,  commencée  sous  Louis  le  Pieux,  accrue  sous  Charles 
le  Chauve,  devint  complète  après  ce  dernier.  Dès  Louis  le  Bègue, 
l'activité  législative  des  grandes  assemblées  cesse,  et  bientôt  elles 
ne  sont  plus  qu'un  vain  simulacre  des  assemblées  d'autrefois;  les 
guerres  civiles  continuelles,  les  invasions  des  Normands,  des 
Hongrois,  des  Sarrazins  interrompent  le  commerce  et  les  rela- 
tions pacifiques  ;  l'horizon  des  lettrés  se  rétrécit  à  mesure  que 
s'affaiblit  la  culture  intellectuelle,  et  les  historiens  du  x°  siècle, 
malgré  leurs  mérites,  se  placent  k  un  point  de  vue  bien  plus 
étroit  que  les  historiens  du  ix". 

Les  grands  événemeuts  peuvent  à  eux  seuls  provoquer  la  com- 
position d' œuvres  historiques,  même  quand  les  acteurs  de  ces 
événements  ne  sont  pas  des  héros  dignes  d'exciter  l'enthousiasme. 
On  le  vit  lors  de  la  guerre  entre  les  fils  de  Louis  le  Pieux.  Mais 
si  les  grandes  choses  suffisent  à  inspirer  les  historiens,  l'influence 
des  grands  hommes  est  encore  plus  efficace;  non  seulement  ils 
provoquent  un  enthousiasme  et  des  dévouements  qui  leur  sus- 
citent des  biographes,  mais  ils  ont  eux-mêmes  une  conscience 
assez  claire  de  leur  valeur  pour  diriger  la  plume  des  écrivains  et 
faire  naître  une  historiographie  officielle.  Sans  parler  de  deux 
ancêtres  de  la  famille  carolingienne,  Peppin  l'Ancien  et  Arnulf, 
qui  paraissent  avoir  été  tous  deux  des  hommes  remarqualiles, 
les  cinq  premiers  membres  de  la  famille  qui  ont  exercé  le  pounâr 
suprème  ont  dû,  par  leur  caractère  et  leur  destinée,  exercer  me 
puissante  action  sur  l'imagination  des  contemporains.  —  I 
les  chansons  de  geste  nous  retrouvons  le  souvenir  d»  C 
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Martel  constamment  mêlé  à  celui  de  Charleraagne  et  il  n'est  pas 
toujours  aisé  (Je  reconnaître  lequel  des  deux  est  le  roi  Charles  des 
poèmes'.  —  Dans  les  récits  du  moine  de  Saiut-Gall  nous  trou- 
vons une  légende  de  Peppiii  le  Bref  qui  précède  la  légende  de 
Charlemagne.  Charles  Martel  et  Peppin  n'ont  pas  eu  de  hio- 
graphes,  il  est  vrai,  car  c'est  au  réveil  des  lettres  latines  et  peut- 
être  aussi  à  la  restauration  de  l'Empire  que  nous  devons  de  trou- 
ver, au  ix°  siècle,  des  imitateurs  de  Suétone,  mais  ils  ont  des 
historiographes:  les  continuateurs  de  Frédégaire.  Louis  le  Pieux 
u'esl  ui  comme  législateur,  ni  comme  guerrier,  ni  comme  poli- 
tique régal  de  son  père  et  de  son  aïeul,  mais  il  hérite  de  leur 
gloire,  et,  d'ailleurs,  par  son  œuvre  de  réformateur  religieux, 
par  sa  pieté,  par  sa  mansuétude,  par  la  pureté  de  ses  mœurs, 
par  ses  malheurs,  sa  figure  prend  quelque  chose  d'imposant  et  de 
touchant  qui  commande  l'admiration  et  la  sympathie.  Lui  aussi 
a  été  considéré  comme  un  grand  homme  par  ses  contemporains, 
et  ses  biographes  parlent  de  lui  comme  d'un  héros  et  d'un  saint. 

Mais,  si  grands  que  soient  Oiarles  Martel,  Louis  le  Pieux  et 
les  Peppins,  Charlemagne  les  dépassa  tous.  Sa  grande  image, 
également  populaire  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne, 
domine  à  la  fois  la  poésie  et  l'historiographie;  on  l'aperçoit  à 
toutes  les  avenues  de  l'histoire.  Sa  personne  et  sa  cour  ont  joué 
un  rôle  essentiel  dans  la  renaissance  littéraire  du  viii°  siècle. 
Non  seulement  il  a  inspiré  les  écrivains  par  la  majesté  de  son 
œuvre  et  de  son  caractère,  mais  il  les  a  réunis,  dirigés,  encou- 
ragés. Sans  lui  ils  n'auraient  pas  été  ce  qu'ils  furent  ni  n'au- 
raient accompli  ce  qu'ils  ont  fait. 

Charlemagne  avait  été  élevé  à  une  époque  uii,  malgré  l'in- 
fluence de  saint  fioniface,  les  lettres  latines  étaient  encore  mal 
cultivées  dans  l'Empire  franc,  et  son  éducation  avait  diî  être  avant 
tout  militaire.  Toutefois  Peppin  l'avait  fait  instruire  avec  soin  et 
nous  n'avons  aucune  raison  de  rejeter  le  témoignage  de  Paschase 
Ralhert,  qui  nous  montre  Adalhard-,  neveu  de  Peppin,  élevé  k 
la  cour  *  inter  palatii  tirocinia  »  et  instruit  par  les  mêmes 
maîtres  que  Cliarlemagne  «  omni  mundi  prudentia.  »  Parmi  ses 
compagnons  d'étude  et  de  vie  se  trouva  aussi  Benoît  d'Aniane,  * 
qui,  nous  raconte  Smaragd  son  biographe,  avait  été  envoyé  à  la 


l.  Voy.  Gariu  le  LohéraEn.  —  Dans  une  chronique  espagnole  Ju  xii*  nitdv, 
Charles  Marld  a  pour  Iil8  Ch»rleiii3[ine  pl  cdui-ci  Charles  le  Chauve. 
3.  VUa  Adalhardi. 
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courdePeppin  par  son  père  «interscholapesnutriendum'.  «Mais, 
sans  doute,  ce  qu'il  apprit  et  ce  qui  pouvait  passer  pour  un  degré 
d'instruction  remarquable  che^  un  prince,  si  ou  prenait  pour 
point  de  comparaison  les  derniers  Mérovingiens  ou  même  le  père 
ou  l'aïeul  de  Cbarlemagne,  était  peu  de  chose  en  comparaison 
de  ce  qui  fut  enseigoé  à  Louis  le  Pieux,  qui  n'aurait  pas  été 
déplacé  parmi  les  clercs  et  dont  le  plus  grand  plaisir  était  de 
corriger  les  livres  saints,  avec  l'aide  d'interprètes  grecs  et  syriens. 
Dès  753,  Charles  est  associé  avec  son  frère  Carloman  au  cou- 
ronnement de  Peppin  par  le  pape  Etienne  III  ;  il  prend  part,  en 
761,  à  la  rude  guerre  d'Aquitaine,  et,  bien  que  les  Annales  ne 
nous  parlent  que  fort  peu  de  lui  et  de  Carloman,  il  est  vraisem- 
blable qu'ils  furent  mêlés  étroitement  au  gouvernement  et  aux 
expéditions  militaires  de  leur  père. 

Charles  en  savait  cependant  assez  et  son  intelligence  avait  été 
assez  développée  par  son  père  el  par  ses  maîtres  pour  qu'il  com- 
prit l'importance  et  le  plaisir  de  l'instruction.  S'il  n'avait  pas 
conçu  dés  sa  jeunesse  l'amour  de  l'étude,  il  ne  serait  pas  arrivé, 
au  milieu  des  guerres  qui  ont  rempli  les  trente-cinq  premières 
années  de  son  règne,  à  parler  la  langue  latine  aussi  bien  que  la 
langue  franque,  à  comprendre  le  grec,  k  lire  la  liturgie  et  à 
chanter  les  hymnes  d'Eglise,  à  s'intéresser  h  toutes  les  sciences 
cultivées  de  son  temps,  à  acquérir  une  facilité  d'élocution  digne 
d'un  professeur  de  rhétorique-.  Il  ne  s'appliqua,  il  est  vrai,  que 
tardivement  à  l'art  d'écrire;  mais  c'est  que  l'art  du  calligraphe 
demandait  beaucoup  de  temps  et  de  peine,  n'était  utile  qu'à  ceux 
qui,  par  profession,  étaient  contraints  de  le  pratiquer,  et  n'était 
guère  fait  pour  les  mains  calleuses  d'un  soldat  et  d'un  chasseur. 
S'il  resta  toute  sa  vie  passionné  pour  l'étude,  c'est  qu'il  avait  de 
bonne  heure  commencé  à  l'aimer;  il  y  apportait  même  la  fougue 
et  l'originalité  de  son  génie  et  ne  se  contentait  pas  de  répéter  les 
aimables  et  quelque  peu  puériles  leçons  d'Alcuin.  Il  n'a  pas  été 
seulement  un  excellent  élève,  comme  le  sera  son  fils  Louis,  il  a 
été  un  inspirateur,  un  initiateur^.  Ce  roi,  qui  faisait  rédiger  les 
lois  des  divers  peuples  de  son  Empire  et  qui  rêvait  de  leur  irapo- 


1.  Vifa  S.  Benedieli  Anianen.tis,  D.  Br|(,  V,  450. 

2.  Einbnrtius,  Vlla  Caroll.  c.  25  :  i  Adeo  faciiudus  prn 
(var.  iliraculug)  apparprot.  »  «  Adminoda  racundia  n  dit  1' 
Cio  S.  Germani  (Hab..  ÀÀ.  SS.  0.  S.  fi.,  III,  2.  88). 

3.  u  Semut  dÎ!(cipulum  rjus  (Alcuin]  et  i|>9um  uiagis 
voluit  o  (Moine  du  Saint^Gall,  c.  2). 
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3er  une  législation  uniforme,  qui  forinait  le  recueil  des  lettres  des 
papes  conuu  sous  le  Dom  de  Codex  Carolinus,  qui  faisait  rédi- 
ger des  livres  de  théologie  sur  la  question  du  culte  des  images, 
qui  encourageait  les  copistes  et  les  correcteurs  de  manuscrits,  se 
préoccupait  encore  de  sauver  de  l'oubli  les  traditions  poétiques 
de  sa  race  et  d'eu  tixer  la  langue.  Ce  n'est  aucun  de  ses  maîtres 
assurément,  c'est  lui  seul  qui  a  eu  l'idée  de  faire  réunir  en  un 
recueil  les  chants  épiques  de  la  nation  franque,  recueil  que  l'in- 
curie et  l'étroitesse  d'esprit  de  ses  descendants  laissa  disparaître. 
C'est  lui  qui  fit  entreprendre  une  grammaire  delà  langue  franque. 
Nul  autre  que  lui  n'était  capable  d'unir  avec  autant  de  largeur 
d'esprit  et  de  hardiesse  l'amour  des  traditions  nationales  au  culte 
de  l'antiquité  et  de  la  tradition  chrétienne.  11  réglait  lui-même 
réiiucation  de  ses  fils  et  de  ses  flUes,  partageant  leur  temps  entre 
l'élude  des  lettres,  les  exercices  du  corps  et  les  soins  domestiques, 
s'inquiétant  lorsqu'il  voyait  Louis,  entouré  de  ses  clercs  gallo- 
romains,  perdre  peu  à  peu  eu  Aquitaine  les  habitudes  et  le  carac- 
tère de  sa  famille  et  de  son  peuple.  Quand  on  voit  en  Charlemagne 
un  esprit  si  actif,  si  inventif,  si  constamment  préoccupé  d'ap- 
prendre, de  créer,  d'organiser,  on  ne  peut  s'empêcber  de  penser 
que  s'il  a  été  secondé  par  des  hommes  d'un  rare  mérite,  c'est  lui 
cependant  qui  a  rendu  leurs  efforts  si  féconds  en  les  pravoquant 
et  en  les  coordonnant,  c'est  lui  qui  a  été  le  véritable  promoteur 
et  le  vrai  chef  de  la  renaissance  du  vm'  et  du  i^'  siècle,  c'est  lui 
qui  a  inspiré  un  grand  nombre  des  œuvres  écrites  sous  son  règne 
et  en  particulier  les  œuvres  d'histoire' . 

Il  ne  faut  cependant  pas  exagérer  le  rôle  de  Charlemagne  ni 
diminuer  la  part  qui  revient  à  ses  collaborateurs  dans  celle  œuvre 
de  réforme  intellectuelle.  La  renaissance  n'aurait  pas  pu  se  pro- 
duire, Charlemagne  n'aurait  pas  même  pu  concevoir  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  répandre  l'instruction  dans  son  royaume  s'il  n'avait 
pas  trouvé  en  Italie  et  en  Angleterre  les  maîtres  capables  de 
donner  aux  études  une  vigoureuse  impulsion.  Kn  Italie,  soit  dans 
les  monastères  de  Bobbio  ou  du  Mont-Cassin,  soit  même  dans  les 
grandes  villes  du  Nord,  Aquilée,  Milan  ou  Pavîe,  les  leçons  de 


I.  Un  «ers  (I'AIcdid  «cmblc  ÎDiliiucr  i|ue  Charles  le  poussait  à  écrire  d 
annales  ; 

a  Ut  praetepta  mihi  deJeras,  dulclssiiue  dorane. 
Sic  céleri  currons  calaïuo  dklare  libcllum 
Annalein...  » 

(Ducmmler.  Poelae  aevi  Carolini,  I,  294.) 
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Boèce  et  de  Cassiodore  n'avaient  pas  été  entièremeot  oubliées, 
et  Jordanis,  Grégoire  le  Grand,  Secundus  de  Trente,  Pierre  de 
Pise  et  Paul  Diacre,  dont  nous  connaissons  le  nom  ou  les  œuvres, 
nous  prouvent  que,  malgré  l'invasion  lombarde,  le  goiit  pour  les 
études  grammaticales  et  la  tradition  du  bon  style  ne  s'étaient 
pas  tout  à  fait  perdus.  En  Grande-Bretagne,  une  double  influence 
avait  amené  dans  l'Église  anglo-saxonne  un  remarquable  mou- 
vement littéraire  à  la  fin  du  vii°  siècle.  D'un  cùté,  la  culture  clas- 
sique très  remarquable  du  clergé  breton  et  irlandais,  qui  avait 
même  conservé  la  connaissance  du  grec,  devait  exercer  une  cer- 
taine action  sur  les  membres  de  l'Eglise  voisine;  de  l'autre,  les 
relations  étroites  et  constantes  qui  unissaient  Rome  et  l'Eglise 
anglo-saxonne  depuis  la  fin  du  vi"  siècle  furent  fécondes  pour 
celle-ci.  Rome  envoya  dans  le  Kent  des  hommes  d'une  grande 
valeur,  dont  quelques-uns  étaient  même  d'origine  orientale  et 
savaient  le  grec.  C'est  ainsi  que  l'évêque  Théodore  et  l'abbé 
Hadrien  y  créèrent  des  écoles  florissantes.  L.es  Anglo-Saxons, 
de  leur  côté,  se  rendaient  fréquemment  en  Italie,  les  archevêques 
pour  y  chercher  le  palliura,  les  évêques,  les  abbés,  les  moines  et 
les  clercs  pour  y  voir  le  pape  et  y  toucher  les  reliques  des  apôtres 
et  aussi  pour  y  acheter  des  livres,  des  images  saintes,  des  étoffes 
précieuses.  C'est  ainsi  que  saint  Benoît  Biscop,  abbé  de  Were- 
mouth,  était  allé  cinq  fois  à  Rome  et  en  avait  rapporté  toute  une 
bibliothèque.  C'est  ainsi  qu'Alcuin  se  rendit  aussi  à  Rome  avec 
son  maître  ^bert, 

sophiae  deductus  amore, 
Si  quid  forte  novi  librorum  seu  studiorum 
Quod  secum  ferrel,  terris  reperirel  in  ilHs'. 

Les  deux  représentants  les  plus  éminents  de  ce  mouvement  litté- 
raire anglo-saxon,  qui  devait  trouver  dans  l'Empire  franc  son 
plein  épanouissement,  furent,  à  la  fin  du  vu*  siècle,  Aldhelme, 
connu  surtout  comme  poète,  élève  d'abord  de  l'abbé  Hadrien, 
puis  du  couvent  de  Malmesbury,  fondé  par  un  membre  de  l'Eglise 
celtique,  et  Bède  le  Vénérable,  historien,  poète,  chronologiste, 
hagiographe  et  grammairien,  qui,  dans  sa  studieuse  retraite  de 
Jarrow,  fit  du  Northumberland ,  par  son  enseignement  et  ses 
écrits,  le  foyer  de  la  vie  intellectuelle  en  Angleterre,  foyer  qui 
devait  bientôt  rayonner  sur  le  continent. 

De  Sanetii  EbaracennU  eccleniae^  vv.  1454-1450. 


Les  innombrables  missionnaires  qui  partirent  d'Angleterre 
pour  évangéliser  la  Germanie  n'étaient  pas  seulement  des  mis- 
sionnaires de  la  foi  chrétienne,  ils  étaient  aussi  des  missionnaires 
de  la  civilisation  anglo-saxonne,  de  cette  civilisation  deux  fois 
romaine,  par  l'admiration  et  l'étude  des  chefs-d'œuvre  antiques 
et  par  l'attachement  inviolable  au  siège  de  Rome,  centre  de  la 
chrétienté  catholique.  Charlemagne  avait  connu  dès  son  enfance 
ces  missionnaires  anglais.  Il  avait  pu  voir  saint  Boniface;  il 
avait  peut-êlreeu  des  Anglais  parmi  ses  maîtres;  il  était  d'avance 
disposé  à  s'entourer  de  ces  hommes  d'un  esprit  si  cultivé  et  d'un 
caractèresiénergique,  si  respectueux  envers  les  puissances  laïques 
et  ecclésiastiques  et  si  habiles  organisateurs,  qui  servirent  puis- 
samment k  cimenter  l'union  entre  les  chefs  francs  et  la  papauté, 
union  qui  devait  avoir  pour  conséquence  la  restauration  de 
l'Empire  romain.  L'appel  d'Alcuin  et  de  ses  disciples  à  la  cour 
de  Charlemagne  est  un  événement  qui  s'explique  tout  naturel- 
lement par  les  relations  déjà  existantes  entre  les  pays  francs  et 
l'Angleterre. 

Quant  à  l'Italie,  indépendamment  des  liens  qui  l'unissaient  à 
l'Eglise  anglaise,  l'influence  qu'elle  exerça  fut  le  résultat  direct 
des  relations  avec  la  cour  de  Rome  et  des  guerres  de  Peppin  et 
de  Charlemagne  dans  la  Péninsule'.  Dès  776,  nous  voyous  Char- 
lemagne faire  une  donation  au  grammairien  et  théologien  Paulin 
qu'il  éleva  en  787''  au  siège  patriarcal  d'Aquitée  et  par  qui  il 
fit  écrire  un  ouvrage  théologique  eu  trois  livres  contre  Félix, 
évêque  d'Urgel.  Paulin  vint  sans  doute  à  la  cour  de  Charles,  car 
il  est  mentionné  à  côté  de  Pierre  de  Pise  dans  une  pièce  de  vers 
d'Alcuin  de  780=.  Le  grammairien  Pierre  de  Pise  dut  être  appelé 
de  très  bonne  heure  à  la  cour  du  roi  franc,  peut-être  dès  la  cam- 
pagne de  774  *,  et  Charlemagne  se  mit  à  apprendre  la  grammaire 

1.  Pnul  l"  iMiToynit  A  Prpjiin,  (Mitre  75S  et  763.  un  anli[ihonaire,  un  resjioa- 
mI,  lies  m«nusrriLs  d'Aristotr  el  ilp  Ocny»  l'Ari^paKile.  une  K'^métrie,  une 
orth(%ra]>hp,  une  Brnmmaîre  (Cod.  Car.,  c.  24), 

2.  Cf.  intlÉ.  Uonum.  Aleuiniana,  i>.  162. 

3.  OueinuiliT,  Poetae  oeui  CaroUni,  1,  '222.  —  Alcuin  s'adresse  à  ses  arais  de 
G«rnuaie,  Dana  deux  autres  pitos  (n"  XVll  el  XVIIl].  il  s'adresse  à  Arn,  Pau- 
lin et  Alcuin,  Ce  dernier,  dans  nne  lettre  i  Paulin  de  796  {Ep.  Karol.,  IV, 
p.  140),  a|ip«lle  Angilbcrl  «  Qlius  communis  noater.  n 

4.  Alcuin  parle  de  Pierre  en  799  comme  d'un  homme  mari  depuis  quelijue 
temps  et  qui  aurait  enseigné  à  la  cour  bien  des  années  auparavant.  —  Ep.  112  : 
n  Idem  Petrus  fuit,  qui  in  palatio  ve-tlro  grammaticain  dneens  claruit.  >  — 
M.  Monnier  suppose  sans  motifs  que  Pierre  enseignai!  déjà  k  la  cour  de  Peppin. 
Pierre  était  auprès  de  Cliarlemagne  entre  TR2  el  TSG,  puisqu'il  lenaii  la  plume 
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SOUS  sa  direction.  C'est  à  la  suite  de  l'expédition  de  781  que  Paul 
Diacre  entra  en  relations  avec  Charlemagne.  L'intimité  eut 
quelque  peine  à  s'établir,  car  Paul  était  un  Lombard  très  attaché 
à  aa  race,  mais  bien  vite  il  fut  séduit  par  le  caractère  magnanime 
et  la  baute  intelligence  du  roi,  et,  soit  qu'il  résidât  à  Metz  auprès 
d'AngUramn,  soit  qu'il  séjournât  à  la  cour  même,  il  entretint 
avec  Charlemagne  des  retatiODs  où,  des  deux  côtés,  l'affection 
se  mêle  à  l'admiration.  De  782  k  786  il  reste  dans  les  pays  francs. 
Le  roi  échange  avec  lui,  par  la  plume  de  son  maître  Pierre  de 
Pise,  une  correspondance  en  vers';  il  le  charge  d'enseigner  le  grec 
aux  clercs  qui  doivent  accompagner  sa  fille  Rolrude  à  Gonstan- 
tinople;  il  lui  fait  rédiger  des  homélies  pour  l'usage  des  prêtres 
des  églises  franques.  Paul  Diacre,  malgré  les  égards  et  les  ^veurs 
dont  il  était  entouré,  reprit  bientôt  sa  liberté  et  retourna  au  cou- 
vent du  Mont-Cassin,  où  il  devait  travailler  à  son  histoire  des 
Lombards  ;  il  laissait  comme  souvenir  de  son  séjour  dans  le  Nord 
les  Gesta  episcoporum  Mettensium,  dont  l'influence  sur  l'his- 
toriographie devait  être  considérable. 

Comme  on  le  voit,  dès  787,  les  trois  Italiens  qui  avaient  été 
appelés  à  faire  bénéficier  la  cour  franque  de  leur  science  gram- 
maticale et  de  leur  talent  littéraire  étaient  repartis  pour  leur 
patrie  et  laissaient  le  champ  libre  à  ceux  qui  furent  par  excel- 
lence les  maîtres  de  la  renaissance  carolingienne,  les  Anglo- 
Saxons,  et  en  particulier  au  plus  illustre  d'entre  eux,  Alcuin. 

Il  ne  Ëiut  pas  s'imaginer,  comme  on  le  fait  quelquefois,  que  la 
gloire  de  cette  renaissance  doive  revenir  tout  entière  à  Alcuin. 
Nous  venons  de  voir  que  d'autres  maîtres  l'avaient  précédé,  et 
lorsqu'il  fut  invité,  en  781,  k  Parme,  par  Charlemagne,  à  venir  à 
sa  cour,  il  n'y  parut  pas  comme  un  savant  et  un  lettré  isolé  parmi 
des  ignorants  et  des  barbares,  mais  comme  un  liomme  exception- 
nellement instruit  et  distingué  au  milieu  d'hommes  déjà  instruits 
et  capables  d'apprécier  son  mérite,  parmi  lesquels  il  comptait  déjà 
des  amis.  Il  y  avait  plusieurs  années  que  Charlemagne  connais- 
sait Alcuin.  Celui-ci  avait  passé  plusieurs  fois  par  les  pays  francs 
en  se  rendant  à  Rome  et  il  avait  même  reçu  une  mission  spéciale 
auprès  de  Charles  de  son  maître  ^Elbert  avant  780  -.  11  s'y  était 

|)our  lui  <laas  m  joute  [Niétique  avec  Paul  Diacre.  Il  relouroa  eu  lUllc  et  Ctiar!c!i 
lui  adressa  îles  salutations  versifiées  (Dueminler.  I,  69,  76]. 

1.  Dueramler,  I,  48-56. 

2.  VHa  AkMrU,  6  :  ■  Noverat  (Caroius)  eatin  eu[ii,  quia  oliiu  a  niagislro 
8UU  ad  ijiBum  direclus  fueiat.  u  Peut-être  en  773  (cf.  Jaffé,  Ep.  Alcuiid,  uot' 
i  la  1.  1].  —  Un  aerail  étounâ  de  l'eipressioa  de  la  Yiia  HadriaM  :  " 
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fait  de  nombreux  amis  et  U  les  cite  dans  une  pièce  de  vers  écrite 
vers  779-780  :  Ricvdf,  év&que  de  Cologne,  Samuel,  abbé  d'Ech- 
ternach,  Paulin,  Pierre,  Jonas,  Raefgot,  le  chancelier  Radon, 
LuU,  arclievèque  de  Mayence,  Bassin,  évèque  de  Spire,  Paul, 
Fulrad.  abbé  de  Saint-Denis'.  —  Plusieurs  d'entre  eux  étaient 
des  Anglo-Saxons  qui  avaient  déjà  transporté  sur  le  continent 
les  doctrines  de  Bède.  Lull  en  particulier  était  un  élève  du  fameux 
maître  anglo-saxon.  Tous  ces  «  proceres  paires  fratres  »  et  ces 
•  socii  fratres  r  forment  déjà  une  société  d'hommes  cultivés,  qui 
répandent  autour  d'eux  l'amour  de  la  grammaire  et  la  poésie, 
qui  èludtetit  et  enseignent  Priscien  et  Phocas  et  qui  connaissent, 
attendent  et  désirent  Alcuin.  Ils  sont  établis  sur  les  rives  du 
Rhin,  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  depuis  Maëstricht  jusqu'à 
Spire,  et  c'est  tout  un  voyage  littéraire  que  nous  fait  faire  Alcuin 
dans  cette  épître  en  vers,  en  remontant  le  cours  de  ces  fleuves. 

Non  seulement  Alcuin  arriva  dans  un  milieu  dèjk  éclairé  et 
épris  des  bonnes  études  et  du  bon  langage,  mais  encore  le  temps 
pendant  lequel  il  enseigna  à  son  tour  ne  fut  peut-être  pas  aussi 
long  qu'on  le  pense  d'ordinaire.  U  ne  faut  pas  se  le  figurer  comme 
enseignant  de  781  k  804  et  formant  des  élèves  pendant  vingt- 
trois  ans.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  786  que  nous  constatons 
bien  sûrement  sa  présence  et  son  action  à  la  cour  franque.  Pour 
les  années  qui  précèdent,  entre  les  deux  campagnes  de  Charle- 
magne  de  781  et  de  787,  on  n'a  que  peu  de  traces  de  son  séjour 
dans  le  Nord*.  Les  lettres  peu  nombreuses  qui  sont  datées  de 
cette  période,  par  les  divers  éditeurs,  peuvent  ou  n'avoir  pas  été 
écrites  de  la  cour  ou  être  rapportées  à  une  date  plus  récente.  En 
particulier,  les  deux  lettres  à  Angilbert  et  au  roi  d'Italie  Peppin 
sont  probablement  d'une  époque  sensiblement  postérieure.  On  ue 
comprend  pas  bien  comment  il  aurait  pu  être  le  maître  de  Pep- 
pin s'il  n'avait  pas  séjourné  en  Italie  entre  781  et  787,  et  cepen- 
dant il  lui  écrit  comme  à  son  flls  spiritueP.  Toutefois,  il  était 
certainement  à  la  cour  vers  786-787,  car  il  y  connut  Paulin 

delicioau  ipsius  regin.  >  si  le  telle  éUJt  conlciii[>orain.  rnnis  il  n  éti  ôcril  bu 
temp«  <if  la  plus  grande  fareur  il* Alcuin. 

1.  Duemmler,  I,  222, 

2.  Le  bii^raphe  qui  le  TaitienireD  France  lussilôtaprèB  l'entrevue  de  Parme 
lui  Tsit  donner  aussitâl  les  monastères  de  Sainl-LoupdeTrojeset  de  Ferri^res, 
où  nous  ne  le  Tojons  qu'après  793.  Une  lettre  d'AleuIn  à  Chirlemogne  Je  790 
[ëil.  JalTé,  112)  semble  indiquer  d'une  nmnière  bien  nette  qu'Alcuin  ne  »Vst  pas 
trouvé  A  la  cour  ea  même  tcmp^  que  Pierre  de  PIse,  qui  a  àù  la  quitter 
Yen  786. 

3.  Cf.  ep.  G  et  77. 
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avec  qui  il  resta  en  relations  très  affectueuses  et  à  qui  il  écrit 
une  lettre  pleioe  d'effusion  en  787'.  C'est  probablement  alors 
qu'il  eut  Angilbert  pour  élève-,  mais  ce  qui  est  siàr  c'est  que 
l'époque  de  la  grande  influence  d'Alcuin  fut  celle  qui  suivit 
immédiatement  le  dépari  des  Italiens  en  786-787.  Ce  fut  alors 
sur  lui  seul  que  reposa  l'enseignement  de  l'École  palatine.  Son 
enseignement  fut  bientôt  interrompu  par  la  mission  religieuse  et 
politique  qu'il  remplit  en  Angleterre  de  790  à  793.  De  793  à  796, 
il  séjourna  de  nouveau  k  la  cour,  mais  fut  très  absorbé  par  les 
querelles  théologiques  de  l'adoptianisme.  De  796  à  801,  nommé 
abbé  de  Sainl-Martin  de  Tours,  il  partagea  son  temps  entre  la 
cour  et  son  abbaye,  où  il  passa  entièrement  les  quatre  dernières 
années  de  sa  vie,  de  801  à  804.  On  voit  donc  que,  même  en 
admettant  qu'Alcuin  ait  résidé  à  la  cour  de  Charlemague  dès 
782,  il  n'y  aurait  pas  enseigné  plus  de  douze  ans,  et  encore  ne 
faut-il  pas  se  figurer  cet  enseignement  comme  celui  d'une  école 
régulière,  d'une  école  monastique,  par  exemple.  Il  était  cons- 
tamment interrompu  par  les  affaires  politiques,  par  les  cam- 
pagnes, par  les  chasses,  par  les  assemblées;  mais,  d'un  autre 
câté,  c'était  un  enseignement  qui  n'était  pas  restreint  à  des  heures 
prescrites;  il  se  continuait  partout,  à  toutes  les  heures  du  jour, 
à  table  comme  h  la  promenade,  par  la  correspondance  et  parla 
conversation.  Ce  n'est  point  par  les  leçons  données  directement 
aux  enfants  nobles,  qui  venaient  faire  leur  éducation  au  palais, 
que  s'exerçait  l'infiuence  d'un  maître  comme  Alcuin,  c'est  par 
les  directions  et  les  encouragements  qu'il  donnait  aux  hommes 
déjà  instruits  ou  aux  professeurs  de  cette  jeunesse;  il  les  rom- 
pait aux  exercices  de  dialectique,  de  métrique,  de  grammaire, 
dans  des  discussions  et  des  conversations  semblables  à  celles  qu'il 
nous  a  conservées  et  où  il  se  donne  pour  interlocuteurs  Charles 
lui-même  et  son  flls  Peppin  ;  il  excitait,  par  ses  exhortations  et 
ses  exemples,  k  étudier  les  bons  auteurs,  k  écrire  sur  leur 
modèle  en  vers  et  en  prose;  il  créait  autour  de  lui  un  mouve- 
ment littéraire,  qui  se  continuait  loin  de  lui  et  en  son  absence. 
Aussi  a-t-on  pu,  non  sans  quelque  raison,  donner  au  groupe 
d'hommes  instruits  qui  entouraient  Cbarlemagne,  le  nom  à'Aca- 


1.  Ep.  n. 

i.  Il  dit  k  Pnulin,  en  parlant  d'AnKilbcrl.  «  filius  communia  noeler  »  (ep.  53], 
ot  il  l'ipiicllc  Jans  une  Icllrc  i  Léon  III  «  lilius  erudilionia  nuslrae  s  (ep.  S2). 
Pierre  de  Plse  fut  aussi  un  des  uaitrcs  d'Angilbcrt  (cf.  Sp,  Akuini,  112,  et  Ie4 
Yen  d' Angilbert,  a  Pctro,  dnlci  doctoqne  nagistro...,  »  Oueininlcr,  I,  75). 
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demie  palatine,  de  prèîéreneeaanomd' École  palatine'.  D'ail- 
leurs, si  l'ioâuence  d'Alcuin  à  la  cour  fut  grande  sur  des  hommes 
tels  que  Charlemagne  lui-même,  Arn  de  Salzbourg,  Ratbod  de 
Trêves,  Leidrad  de  Lyon,  Angilbert,  Adalhard,  Einhard,  elle 
fut  plus  grande  encore  sur  les  élèves  réguliers  des  écoles  monas- 
tiques qui  forent  sous  sa  direction,  L'École  de  Ferriéres,  qui 
devait  être  illustrée  par  Serval  Loup  et  par  Adon,  plus  tard 
évèque  de  Vienne,  avait  été  créée  par  Alcuîn  et  son  élève  Sîgulf; 
Adalbert  et  Aldric,  formés  k  Tours,  allèrent  y  enseigner. 

A  Tours,  il  eut  pour  élèves  Hatton,  Samuel,  l'tabau  Maur, 
Haimon  d'Halberstadt,  Aldric,  Adallwrt  de  Ferriéres  et  Ama- 
laire.  C'est  par  eus  surtout  que  l'influence  d'Alcuin  devait  se 
maintenir  et  se  répandre  au  ix"  siècle. 

Publias  Albinus  Alcuinus,  que  l'on  désigne  d'ordinaire  par 
son  nom  saxon  d'Alcuin  (Albwin  =  ami  du  temple)  et  qui  était 
plus  souvent  désigné,  par  ses  contemporains,  par  son  nom  latin 
d'Albinus',  méritait  que  son  nom  brillât  au-dessus  de  tous  les 
autres  et  devînt  le  symbole  même  de  la  renaissance  carolingienne. 
Non  seulement  il  nous  apparaît,  dans  sa  correspondance  etdansses 
vers,  comme  l'esprit  le  plus  aimable,  le  cœur  le  plus  aËfectueux, 
admirablement  doué  pour  exercer  sur  ses  élèves  cet  ascendant 
que  les  qualités  morales  unies  aux  qualités  intellectuelles  peuvent 
seules  donner;  mais  il  a  été  au  viti'  siècle  le  maître  par  excel- 
lence; tous  ses  écrits  ont  l'enseignement  pour  but  et  il  n'est  pas 
un  seul  des  objets  de  l'enseignement  qu'il  ait  négligé.  II  compose 
des  ouvrages  sur  la  grammaire,  l'orthographe,  la  rhétorique,  la 
morale,  la  dialectique,  l'arithmétique,  la  géométrie,  l'astrono- 
mie, la  musique.  Dans  ses  commentaires  sur  la  Bible,  dans  ses 
livres  de  controverse,  dans  ses  opuscules  liturgiques  et  moraux, 
dans  son  grand  recueil  d'homélies,  partout  il  se  montre  le  luéme  : 
un  esprit  très  cultivé,  très  clair,  très  bien  ordonné,  dépourvu  de 
toute  originalité,  qui  n'a  d'autre  pensée  que  de  transmettre  dans 
toute  leur  pureté  les  saines  doctrines  qu'il  a  reçues  de  ses  maîtres^. 
Il  est  professeur,  il  est  pédagogue  dans  l'àme;  Charlemagne 
s'adresse  à  lui  aussi  bien  pour  résoudre  les  difficultés  chronolo- 

I.  Œbekc,  De  Àeadumia  CaroU  Uagni.  Aix,  IS4T. 

1.  11  lenail  sans  doute  ce  nom  d'Albinus,  éiirve  de  Théodore  et  auccHSteur 
d'Hadriun  comme  nbb^  tle  Gauloibtïr;,  iiui  fournit  t  Bède  de  prOcieux  rensei- 
goemoDls  pour  son  Histoire  ecctësiastique. 

3.  Npc  ego  quid  noviter  poasuni  nuac  jiandcre  n>bi», 

Sed  veteta,  aininoneo,  Testrae  comraendite  menti. 
(DuKmmleT,  I,  Î94.)  Ce»  vers  sont  ndress^s  à  Charleg, 


gîques  soulevées  par  les  dates  de  fêtes  ecclésiastiques  que  pour 
réfuter  les  hérésies  de  Félîi  d'Urgel,  ou  pour  faire  exécuter  avec 
un  soin  scrupuleux  d'admirables  copies  des  livres  saints.  A 
Tours,  il  forme  une  troupe  de  copistes  qu'il  dirige  et  gourmande; 
il  n'est  pas  un  monastère  où  il  ne  compte  des  amis  ou  des  élèves, 
et  on  le  voit  fabriquer,  avec  une  inépuisable  fécondité,  des  ins- 
criptions en  vers  pour  les  églises,  les  dortoirs,  les  réfectoires  at 
les  bibliothèques  des  couvents.  Ses  disciples  remplissent  les 
sièges  épiscopaux  et  abbatiaux,  et  le  racine  de  Saint-Gall  dit  de 
lui,  à  la  fin  du  ix"  siècle,  que,  grâce  à  son  enseignement,  les 
Gaulois  et  les  Francs  peuvent  s'égaler  aux  Romains  ou  aux 
Athéniens  (ch.  ii). 

Il  eut  cependant,  à  la  fin  de  sa  vie,  à  une  époque  oii  la  vieil- 
lesse se  faisait  sentir  à  lui  par  de  douloureuses  infirmités,  le  clia- 
grin  d'entrer  en  lutte  avec  l'évèque  d'Orléans,  Tliéodulf,  et  d'en- 
courir, à  celle  occasion,  les  reproches  de  Gharleraagne.  Il  y  avait 
peut-être,  au  fond  de  cette  querelle,  une  secrète  rivalité  d'école. 
Théodulf  était  un  Oolh  d'Espagne',  qui,  attiré  par  Charlemagne 
à  la  cour  au  moment  où  Alcuiu  se  sentait  de  plus  en  plus  absorbé 
par  ses  devoirs  monastiques,  resta  indépendant  de  ce  groupe 
d'amis  où  l'on  se  désignait  familièrement  par  des  noms  de  guerre 
empruntés  à  l'antiquité  sacrée  ou  profane''.  Les  Italiens  de  la 
première  époque  et  les  Anglo-Saxons  avaient  entre  eux  de  nom- 
breux points  de  rapprochement,  tandis  que  Théodulf  pouvait  leur 
paraître  un  intrus.  Il  fut  comblé  de  faveurs,  reçut  les  abbayes 
de  Saint-Aignan,  de  Saint-Mesmin,  de  Saint- Benoît-sur-Loire, 
de  Saint-Lifard  et  d'autres  encore  avec  l'évêché  d'Orléans; 
eti  798,  il  fut  investi,  avec  Leidrad  de  Lyon,  des  fonctions  de 
missiis  dans  la  Narbonnaise;  il  était  reçu  familièrement  à  la 
cour,  et  ce  prélat  magnifique,  lettré  et  ambitieux,  beaucoup 
plus  jeune  qu'Alcuin',  et  formé  en  dehors  de  son  influence,  con- 
tribua, pour  sa  part,  à  faire  fleurir  les  études  dans  son  diocèse  et 
à  rehausser  l'éclat  des  dernières  années  du  règne  de  Charle- 
magne. Alcuin  vit-il  avec  une  certaine  mélancolie  sa  place  prise 
par  des  hommes  plus  jeunes  que  lui  et  qui  ne  le  valaient  pas?  il 
serait  téméraire  de  l'affirmer;  mais  le  ton  des  lettres  postérieures 
à  801  le  ferait  soupçonner. 


1.  ËbcrI  El  Haack  ont  prouva  qu'il  venait  d'E«]«gni>. 

2.  Charles  =  David.  —  Akuin  =  Flaeau.  —  EginharJ  =  BeseUel.  —  \niii\- 
berl  =  Homeriu.  —  Aitalharil  =  AufutUatu.  —  Riculf  =  Damaetai,  vU:. 

3.  Il  Hail  ni'  ten  7<i(l. 

HTST.    GlBOLtNGIEnns.  ,  4 
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II  y  eut.  comme  oo  le  voit,  trois  périodes  dans  le  mouvement 
de  renaissance  sous  Charleraagne.  De  773  à  786,  la  première 
place  appartient  aux  Italiens,  Paulin  d'Aquilée,  Pierre  de  Pise, 
Paul  Diacre,  qui  vinrent  donner  une  culture  plus  raffinée  h  dd 
terrain  déjà  bien  préparé  par  des  maîtres  anglo-saxons  et  irlan- 
dais. De  786  à  800,  c'est  le  règne  d' Aicuin  ;  il  hérite  du  travail  de 
ses  devanciers  et  il  a  la  gloire  d'être  le  représentant  principal  de 
la  période  littéraire  la  plus  brillante  du  règne  de  Charlemagoe. 
Il  est  entouré  d'élèves  qui,  à  leur  tour,  en  formeront  d'autres,  en 
particulier,  Sigulf,  custode  de  l'Eglise  d'York,  qui  l'avait  pré- 
cédé à  Metz  (Vita  Aie,  5),  Witton  et  Fridugise,  qu'il  désigne 
toujours  sous  les  noms  de  Candidus  et  de  Natbanael,  Osulf,  qui, 
comme  les  précédents,  était  venu  d'Angleterre.  Ilsont  beau  quit- 
ter le  «  nid  paternel,  «comme  le  leur  dit  Alcuiu  (cf.  180),  et  voler 
de  leurs  propres  ailes,  c'est  toujoui-s  la  doctrine  d'Alcuin  qui  est 
répandue  par  eux.  A  ces  disciples  de  la  première  heure  viennent 
se  joindre  les  nombreux  élèves  du  palais  et  ceux  de  l'Ecole  de 
Tours.  A  partir  de  800,  il  n'y  a  plus  d'influence  dirigeante. 
Théoduif,  Angilbert,  Einbard,  Dungal  jouent  chacun  leur  rôle. 
La  cour  n'est  plus  d'ailleurs  ce  qu'elle  était  quand  Aicuin  y 
enseignait  les  règles  orthodoxes  de  la  gi'ammaire  et  la  foi.  L^ 
désordres  s'y  glissent,  au  moment  même  où  Charlemagne  victo- 
rieux va  jouir  en  paix  du  fruit  de  ses  victoires,  et  le  premier  soin 
de  Louis  le  Pieux  sera  de  purifier  ce  palais  souillé  par  tant  de 
péchés. 

Je  n'ai  pas  indiqué  dans  ce  tableau  quel  avait  pu  être  le  rôle 
des  moines  celtes,  de  ces  moines  irlandais  qui,  de  l'aveu  même 
d'Alcuin,  avaient  fourni  les  maîtres  les  plus  savants  à  l'Angle- 
terre, à  la  Gaule  et  à  l'Italie'.  Si  leurs  écoles  n'étaient  plus  aussi 
florissantes  qu'au  vu''  siècle,  elles  n'avaient  cependant  pas  dis- 
paru et  on  y  cultivait  la  science  d'une  manière  plus  profonde  et 
plus  désintéressée  que  partout  ailleurs.  La  manie  voyageuse  des 
Celtes  n'était  pas  non  plus  calmée-  et  il  y  en  eut  certainement 
plus  d'un  k  la  cour  de  Charles  ou  dans  les  monastères  de  sou 


1.  '  Vaille  me  gavisiim  râleur,  quixl  Dominua  Jésus  in  hoc  rulnoso  Mdentlg 
saeculi  Une  lantos  »a\  fianelisaiini  nuuiiniK  laudalures,  et  veritalis  iiraedicntOKS, 
et  sanctie  Mpie n lise  «ecU tores  probalur  Iiabi'n^  quAtitosaudio  iDClytam  U\bct- 
QÎac  insulam  usqne  hodie  possidere...  Anli(|uo  trmjiore  «toclissïniî  solelmnl 
maglstri  ex  tlibernia  Brllanniam,  Gallinia,  lislUtn  vcnire...  >  (kimin,  Epistola 
ad  fralru  qvi  tu  Hiberaia  Intula  per  diveria  laea  Deo  liunvlre  vldentur). 

2.  t  Nalio  Scoltorum,  quitius  conaueludo  pi'regriiiunili  jum  |i(Mi<r  îti  iiaturani 
t  [Vita  S.  Gallt,  II,  17). 


royaume.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  y  a  de  vrai  au  food  de 
l'aDecdole  fantaisiste  par  laquelle  s'ouvre  le  livre  du  Moite  de 
Saiût-Gall,  et  d'aprèH  laquelle  deux  Irlandais  d'uue  science 
incomparable  s'en  allaient  sur  les  marchés  offrant  la  sagesse  à 
qui  voulait  l'acheter.  Charlemagne  les  aurait  fait  venir,  aurait 
gardé  l'un  d'eux,  Clément,  auprès  de  lui  et  aurait  donné  à  l'autre 
l'abbaye  de  Saint- Augustin  de  Pavie.  —  Ce  Clément  paraît  être 
celui  qui  dirigea  l'École  du  palais  k  l'époque  de  Louis  le  Pieux. 
Il  peut  en  effet  être  déjà  venu  à  la  cour  au  temps  de  Charle- 
magne', mais  il  n'y  précéda  certainement  pas  Pierre  de  Pise  ni 
Alcuîn.  Peut-être  faut-il  identifier  l'autre  Irlandais  avec  Dungal, 
que  nous  retrouvons  en  810  à  Saint-Denis,  d'oïi  il  écrit  à  Charle- 
magne pour  lui  donner  une  leçon  d'astronomie  au  sujet  de 
réclipse  de  soleil  de  810-  et  à  qui  l'on  attribue  les  vers  d'un  cer- 
tain Hibeinicus  eœuP.  —  En  793,  Alcuin  ramena  avec  lui  un 
Irlandais  nommé  Joseph,  qui  fut  abbé  et  composa  un  commen- 
taire sur  Isaïe  et  des  acrostiches  d'une  bizarre  ingéniosité*.  Il  y 
en  eut  certainement  d'autres  encore.  Ces  Irlandais  n'étaient  pas 
aimés  de  tous  et  nous  trouvons  dans  un  des  poèmes  de  Théodulf 
une  virulente  invective  contre  un  de  ces  Scotti'',  qu'Einhard 
détestait  aussi  et  qu'on  a  identifié,  sans  raison,  tantôt  avec  Clé- 
ment, tantôt  avec  Dungal.  —  Ces  Scotti  ont  joué  certainement 
un  rôle  dans  la  renaissance  carolingienne,  surtout  peut-être  pen- 
dant la  dernière  période  que  j'aî  indiquée  plus  haut  et  où  il  n'y  a 
plus  de  maître  dirigeant. 

Quelque  grande  qu'ait  été  l'action  de  tous  ces  hommes,  elle  n'a 
pu  s'exercer  et  elle  n'a  été  aussi  féconde  que  grâce  à  celui  qui  les 
a  réunis  autour  de  lui,  qui,  après  avoir  docilement  écouté  leurs 
leçons,  les  a  combles  d'honneur  et  défaveurs,  les  a  mis  à  la  tête  de 
ses  abbayes  et  de  ses  villes  èpiscopales  et  en  a  fait  les  plus  utiles 
instruments  de  ses  vues  politiques.  Charlemagne,  en  mettant  sa 
puissance  au  service  de  ces  maîtres  érainents  et  en  se  servant  d'eux 
pour  civiliser  et  ordonner  son  empire,  a  donné  à  la  renaissance  du 
vm'  siècle  une  portée  qu'elle  n'aurait  pas  eue  sans  lui.  La  renais- 


t.  Le  calalugue  dus  abbés  de  Fulda  (VonutN.  Cerm.,  SS.,  XIII,  272]  parle  de 
Clùiaent  Le  Scot  comme  enseignant  à  la  \af\ae  i!!\ioi\ae  qu'Akuin  et  Einhnrd. 

1.  JatK,  Uowim.  CaroUaa,  39G. 

3.  Duemroler,  I,  395.  —  On  le  retrouïe,  en  effet,  pina  Uni  mailrc  A  Pavie 
(cf.  Duemmler,  i,  394).  Le  géographe  Dicuil  était  pent-élre  ausRJ  dans  iKinpirr 
franc  sous  Charieroagne. 

t.  Duemmler,  I,  149  et  suiv. 

â.  Duemmler,  I,  487-4Sg. 


saDCâ  des  lettres  n'est  pas  séparée  daos  son  esprit  de  TeoBemble 
de  son  œuvre  gouverneiiienlale.  Les  termes  dans  lesquels  Théo- 
dulf  parle  à  Magnus  de  Sens  de  Tiaflueuce  de  Charleraagne  sur 
ceux  qui  l'entourent  ne  sont  point  une  banale  rhétorique;  ils  ue 
disent  rien  qui  ne  soit  vrai.  <  Charleniagne  eKhorlail  les  évèques 
à  scruter  les  écritures  et  à  enseigner  une  saine  doctrine,  le  clergé 
tout  entier  à  suivre  la  discipline,  les  savants  à  s'instruire  des 
choses  divines  et  humaines,  les  moines  à  observer  les  règles,  tous 
les  hommes  k  rechercher  la  sainteté  ;  il  enseignait  aux  grands  la 
sagesse  dans  les  conseils,  aux  juges  la  justice,  aux  soldats  l'art 
militaire,  aux  prélats  l'humilité,  aux  sujets  l'obéissance,  à  tous 
la  prudence,  le  courage,  la  tempérance  et  la  concorde.  Il  ne  ces- 
sait de  grandir  l'ÉgHse  et  se  montrait  aussi  admirable  dans  l'ad- 
ministration des  aÊFaires  civiles  que  des  affaires  ecclésiastiques'.  » 
Ce  maître  d'un  empire  presque  aussi  vaste  que  celui  de  Rome, 
ce  chef  d'armée  toujours  en  campagne,  cet  administrateur  tou- 
jours occupé  de  réformer  son  gouvernement,  s'informait  soigneu- 
sement de  toutes  les  questions  liturgiques,  s'intéressait  aux  ques- 
tions de  chronologie  et  d'astrologie,  gourmandait  les  évèques  qui 
négligeaient  d'instruire  leurs  clercs,  veillait  à  la  correction  des 
copies  exécutées  par  ses  ordres-.  11  y  avait  bien  là  l'universelle 
curiosité  d'un  esprit  naïf  et  puissant,  mais  il  y  a  aussi  là  une 
pensée  réfléchie  et  profonde,  la  conviction  que  le  développement 
des  études  peut  beaucoup  pour  l'affermissement  de  son  empire. 
Ses  efforts  pour  expurger  la  liturgie,  pour  améliorer  le  chant 
sacré  ou  la  prédication,  pour  extirper  les  hérésies,  pour  fixer  les 
fêtes^  religieuses  sont  la  conséquence  naturelle  du  rôle  qu'il  donne 
à  l'Église  dans  l'Etat  et  ont  la  même  importance  à  ses  yeux  que 


1.  0  Cui  hoc  seiii|)er  raioiUare  est  ;  ul  eiercesl  iiracsule»  ad  sanclaruin  acrip- 
tunrum  inilngatiotieiii  et  aanaiu  aubriaiuque  iloctrinum,  omnem  cleruiu  ail  dise!- 
plioBin,  iihilowpbos  ad  renim  ilivmaraiii  buiDananiini[ue  [«((Ditionein,  mon*- 
«hua  ad  religlonem,  odidcb  generaltter  ad  aanctitalcia  ;  priioalc^  ad  conaiJium, 
judiwa  ad  Jailîtiaiu,  milites  ad  armorum  eiiierientiam,  jiraplatos  ad  humilita' 
t«m,  BubdiUM  nd  obcdientiain,  omnea  generaliter  ad  (irudentiaiD,  justitiam,  for- 
litudineiii,  lcni]«niitiatn  atque  concordiain...  Ille  vir  0|ilimua  aanctue  ecr.leaiae 
raatitjiuin  adcumulare  non  cessât  et  adinirabilis  iii  rurum  cuileniasticaruin  sive 
civilium  adroiotslralionc...  d  (Jaffi.',  Uonum.  Carolina,  114). 

2.  0  Qui  stcrnit  per  Ixilla  tnicea  fortisaitnus  henu, 
Itex  Carolus  nullï  «trdia  Tulgore  sccundus, 

Non  passuH  scnt«a  iiieodaruin  HTpere  lîbris, 

En  bene  correxil  studio  «ubliinis  in  uuini.  d 
Vers  du  suribe  Winidharius,  cités  [ur  Watteabacli,  DeuUcklanit  GesehickliquH- 
Un,  i-  éd.,  1,  p.  127,  daprés  le  mï.  de  Vienne  743. 
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la  création  d'évèchèa  nouveaux  qui  sodI  entre  les  mains  d'hommes 
instruits  et  capables  des  centres  de  civilisation  et  de  gouverne- 
ment. Nous  avons  vu  qu'il  n'y  avait  rien  d'étroit  dans  ses  goûts; 
que  son  culte  pour  l'antiquité  ou  les  lettres  sacrées  s'alliait  avec 
l'amour  de  sa  langue  et  des  chants  nationaux  de  la  race  franque; 
de  même  il  savait  apprécier  les  beaux  marbres  d'Italie  et  en  fai- 
sait venir  de  Ravenne  et  de  Rome  pour  son  église  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  n'en  restait  pas  moins  attaché  au  costume  et  aux  cou- 
tumes germaniques.  Il  s'occupait  de  relever  l'École  de  Pavie 
comme  de  favoriser  les  écoles  franques,  Habitué  à  ne  pas  perdre 
une  minute  de  sa  journée,  il  s'exerçait  à  écrire  pendant  ses 
insomnies,  comme  il  rendait  des  jugements  tout  en  s'habillant,  et 
le  temps  de  ses  repas  était  encore  consacré  à  l'instruction.  Tan- 
tôt on  lui  faisait  quelque  récitation,  peut-être  de  ces  chants  ger- 
maniques qu'il  avait  fait  recueillir;  tantôt  on  lui  lisait  soit  une 
œuvre  pieuse  comme  la  Cité  de  Dieu,  soit  un  historien  de  l'anti- 
quité; d'autres  fois  les  convives  se  livraient  à  des  joutes  <l'esprit, 
se  posaient  des  énigmes  et  échangeaient  des  vers.  Sans  doute 
Charlemagne  était  imbu  de  l'esprit  théologique  et  scolastique  de 
ses  maîtres  italiens  et  anglais,  et  pourtant  en  se  mêlant  avec  tant 
d'ardeur  à  ce  mouvement  de  renaissance  httéraire,  en  y  asso- 
ciant les  hommes  de  sa  cour,  ses  fils  et  aussi  ses  filles,  ces  belles 
et  hardies  cavalières,  dont  parle  Einhard,  ces  «  colombes  couron- 
nées »  qui  venaient  voleter  aux  fenêtres  de  Fridugise,  au  grand 
désespoir  d'AIcnin'.  il  y  fit  entrer  un  peu  d'esprit  laïque  et  pro- 
fane qui  vivifia  la  littérature  nouvelle.  Grâce  h  lui,  la  littéra- 
ture carolingienne  ne  fut  pas  seulement  une  httérature  d'église 
et  une  litlérature  d'école,  ce  fut  aussi  une  littérature  de  cour. 
C'est  à  cette  influence  que  nous  devons  tant  de  poèmes  où  la  cour 
et  la  vie  de  cour  sont  peintes  en  couleurs  si  vives,  les  essais  de 
poésie  épique  d'Angilbert  et  d'Krmold,  le  développement  si  rapide 
de  l'histoire,  les  biographies  imitées  de  l'antiquité.  C'est  lui  qui 
a  mis  la  plume  aux  mains  des  la'iques,  d'Ëinhard,  d'Angilbert  et 
deNithard. 

Ce  double  caractère  de  littérature  d'école  et  de  littérature  de 
cour  ne  doit  cependant  pas  nous  faire  méconnaître  le  rôle  de 
l'Eglise  dans  la  renaissance  carolingienne,  rôle  qui  reste,  malgré 
tout,  prédominant.  Si,  à  l'époque  de  Charlemagne  et  de  Louis  le 
Pieux,  un  élément  laïque  se  mêle  à  l'élément  ecclésiastique,  la 


Non  viciant  mronaUe  columbae  ni[  fi-nestrss  I 
s  palRtii  »  (Alcuin,  ep.  Î!N>,  ad  yathanatlem). 


,   quai?   volani 


littérature  gardu  néanmoins  un  caractère  profondément  reli- 
gieux. Elle  ne  sort  des  églises  et  des  monastères  que  pour  y  ren- 
trer aussitôt.  Si  Angilbert  resta  toute  aa  vie  un  abbé  de  cour, 
Einhard  fut  un  fondateur  de  monastères,  un  pieux  cberctieur  de 
reliques  et  passa  ses  dernières  années  dans  une  retraite  vouée  à 
la  contemplation  dévote.  Après  Nithard,  nous  ne  trouverons  plus 
d'écrivain  laïque  à  l'époque  carolingienne.  Tous  les  maîtres  de  la 
renaissance  du  vra"  siècle  ont  été  des  hommes  d'église.  Si  nous 
ne  le  savons  pas  pour  Pierre  de  Pise,  nous  en  sommes  certains 
pour  Paulin,  pour  Paul  Diacre,  pour  Alcuin,  pour  Théodulf.  Les 
préoccupations  religieuses  et  même  théologiques  tiennent  la  pre- 
mière place  dans  les  esprits  et  Charlemagne  est  constamment 
occupé,  non  seulement  à  régler  les  questions  liturgiques,  mais 
même  à  juger  les  questions  de  dogme.  L'aâaire  de  l'adoptia- 
nisme  lui  semblait  certainement  aussi  grave  que  la  guerre  de 
Saxe.  L'École  du  palais  devait  retentir  aussi  souvent  de  que- 
relles théologiques  que  de  discussions  grammaticales  et  elle  était 
en  relations  étroites  avec  la  chapelle  royale.  En  dehors  de  l'École 
du  palais,  d'ailleurs,  il  n'y  a  que  des  écoles  épiscopales  ou  des 
écoles  monastiques,  et  c'est  par  elles,  quand  l'Ecole  du  palais 
sera  annihilée  comme  la  royauté  carolingienne  elle-même,  que 
l'œuvre  de  la  renaissance  carolingienne  sera  en  partie  sauvée, 
que  sa  tradition  se  maintiendra,  sinon  sans  affaiblissement,  du 
moins  sans  interruption,  et  que  se  préparera  la  renaissance  du 
xii"  siècle  d'où  sortira  l'Université  de  Paris.  Charlemagne,  que 
la  légende  représente  comme  le  fondateur  de  l'Université  de 
Paris,  n'a  donc  contribué  à  sa  naissance  que  d'une  manière  très 
indirecte'.  Il  y  a  contribué  cependant,  car  c'est  lui  qui  a  trans- 
formé l'Eglise  en  une  grande  institution  d'enseignement,  qui  a 
multiplié  les  écoles  dans  tout  son  empire,  quia  créé  entre  l'Ecole 
et  l'Église  cette  étroite  solidarité  que  la  fondation  des  Universités 
fortifia  d'abord  et  n'ébranla  ensuite  que  d'une  manière  indirecte 
et  très  lente. 

De  bonne  heure  Charlemagne  a  considéré  comme  un  des  pre- 
miers devoirs  des  évoques  de  veiller  à  l'instruction  de  leur  clergé, 
Nous  avons  unelettredelui  adressée  probablement  à  Lull,  arche- 
vêque de  Mayence  et  où  il  lui  reproche  de  négliger  ce  soin'. 


1.  Vlncpnl  dp  BPBuvaJH,  Spec.  hlâl.,  XXtlt.  173. 

2,  Ct'tle  lettre  ne  donne  ni  le  nom  du  rui  qui  l'ik'ril  ni  le  nom  de  u>lui  A  i)uj 
elle  t»l  «dressée.  Uais,  comme  M.  inïïé  le  Tait  reiLiari[ui!r  (Afonwm.  Carolina, 
369},  les  id^g  ciprim^s  dans  cette  lettre  di^cj^lenl  son  auteur  et  l'archevêque 
disciple  de  sainl  Boniface  ne  peut  #lre  qne  Lall,  qui  mourut  en  786. 
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«  Je  m'étonne  beaucoup,  lui  dit-il,  que  toi  qui  t'occupes  si  acti- 
vement de  conquérir  avec  l'aide  de  Dieu  les  âmes  des  fidèles,  tu 
ne  t'inquiètes  nullement  d'instruire  ton  propre  clergé  dans  les 
lettres.  Tu  vois  de  tous  côtés  les  cœurs  de  tes  subordonnés  plon- 
gés dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  et,  lorsque  tu  pourrais  les 
inonder  de  la  lumière  de  la  science,  tu  les  laisses  croupir  dans 
l'ombre  de  leur  aveuglement.  » 

Ce  n'était,  en  effet,  que  sur  le  clergé  qu'il  pouvait  compter 
pour  répandre  l'instruction.  Aussi  le  voyons-nous,  au  moment 
même  où  l'influence  d'Alcuin  était  à  son  apogée,  faire  appel  à 
tous  les  évêques  pour  qu'ils  fassent  de  leurs  églises  et  de  leurs 
monastères  des  centres  d'étude  et  de  travail  intellectuel.  Les 
évêchés  et  les  monastères,  dit-il  dans  cette  circulaire  célèbre  qui 
nous  a  été  conservée  par  l'exemplaire  adressé  à  Baugolf,  abbé  de 
Fulda,  indépendamment  de  leurs  fonctions  religieuses,  ^  doivent 
encore  s'occuper  de  l'enseignement  des  lettres  pour  ceux  qui 
peuvent  apprendre  :  <  Etiam  in  litterarum  médita tionibus  eis 
«  qui,  donante  Domino,  discere  possunt,  secundum  uniuscu jusque 
«  capacitatem  docendi  studium  debeant  impendere.  »  Les  raisons 
qu'il  en  donne  sont  d'ordre  tout  religieux.  Il  veut  qu'on  plaise  à 
Dieu,  non  seulement  en  vivant  bien,  mais  aussi  en  parlant  cor- 
rectement, car  il  est  dit  :  «  Aut  ex  verbis  tuis  justificaberis,  a  ut 
ex  verbis  tuis  condemnaberis.  »  Il  faut  donc  savoir  prier  et  par- 
ler des  choses  religieuses  en  termes  corrects,  et,  de  plus,  on  ne 
peut  bien  comprendre  les  saintes  Ecritures  sans  connaître  à  fond 
les  formes  grammaticales  ;  on  en  saisira  d'autant  mieux  l'esprit 
qu'on  aura  été  mieux  instruit  dans  les  belles-lettres.  11  recom- 
mande donc  de  choisir  pour  donner  l'instruction  des  hommes 
capables  d'apprendre  et  désireux  d'enseigner.  Il  faut  que  les 
clercs  et  les  moines  sachent  instruire  dans  la  lecture  des  livres 
saints  et  lé  chant  des  cantiques ^  Peu  après  l'envoi  de  cette  cir- 

1.  M.  Borelius,  Capilularia  regum  francorum,  p.  79,  place  cette  circulaire 
à  une  (^[)oque  indéterminée  entre  786  et  800.  Mais  il  est  vraisemblable  que  cette 
circulaire  doit  Hre  à  peu  ]>rës  du  m<^me  temps  que  VAdmonitio  generalis,  doit 
l'avoir  ac('x>mpagnée  ou  bien  précédée  de  p<;u.  La  lettre  relative  à  Thomiliairc 
de  Paul  Diacre  serait  aussi  de  la  m<^me  époque  et  ces  trois  actes  sont,  en  efljet, 
ins])irés  par  la  même  pens«»e.  —  D'après  un  passage  de  la  Chroni(iue  d'Adémar 
de  Chabannes,  qui  semble  d'après  sa  forme  emprunté  à  des  Annales  anciennes, 
c'est  en  787  que  Charles  aurait  commencé  à  travailler  au  i>rogrës  des  études 
avec  les  maîtres  de  grammaire  et  d'arithmétique  qu'il  avait  ramenés  de  Rome  : 
((  Et  d.  rex  Karolus  a.  787  iterum  a  Roma  artis  grammalicae  et  compulatoriac 
magistros  secuin  adduxit  in  Franciam  et  ubique  studium  litl^rarum  expaudere 
jussit.  »  Si  Ton  accorde  à  ce  texte  une  valeur  quelconque,  on  doit  le  rap])orter 
à  c«  que  Charlemagne  fit  à  ce  moment  pour  les  écoles. 


—  sé- 
culaire, Charles  adressait  h  tous  ses  sujets,  laïques,  moines,  clercs 
et  évèques,  une  exbortation  générale  {Admonitio  generalis) 
qu'il  avait  délibérée  avec  ses  conseillers  laïques  et  ecclésiastiques 
et  où  il  prescrivait  h  chacun  ses  devoirs.  Parmi  les  recomman- 
dations faites  aui  évèques  se  trouve  (c.  72)  celle  d'attirer  k  eux 
Qon  seulement  les  enfants  de  condition  servile,  mais  même  les 
fils  des  hommes  libres,  d'organiser  daus  les  églises  cathédrales  et 
dans  les  monastères  des  écoles  pour  enseigner  aux  enfants  à  lire, 
à  chanter,  à  compter,  enfin  de  veiller  à  ce  que  les  psautiers,  les 
livres  de  musique,  d'arithmétique  et  de  grammaire  fussent  d'une 
parfaite  correction.  C'est  vers  le  même  temps,  un  peu  plus  tard 
peut-être,  qu'il  adressa  à  tous  les  clercs  l'bomiliaire  de  Paul 
Diacre',  dans  des  termes  qui  montrent  bien  que  les  soins  donnés 
à  l'instruction  des  clercs  étaient  rattachés  dans  son  esprit  au  pro- 
grès général  des  lettres  :  «  Comme  nous  avons  souci  d'amélio- 
rer sans  cesse  l'état  de  nos  églises,  nous  nous  efforçons  de  rele- 
ver par  des  soins  incessants  les étudeshttéraires  presque  oubliées 
par  la  négligence  de  nos  devanciers  et  nous  encourageons,  par 
notre  exemple,  tous  ceux  que  nous  pouvons  à  se  consacrer  aux 
arts  libéraux.  »  Ce  n'était  pas  h  tort,  on  le  voit,  que  Godescalc, 
en  écrivant  pour  Cbarlemagne  le  magnifique  évangéliaire  que 
nous  possédons  encore-,  le  qualifiait  de  «  providus  ac  sapiens, 
studiosus  in  arte  librorum.  * 

La  prévoyance  de  Charlemagne  porta  rapidement  des  fruits. 
Peu  d'années  après  que  le  clergé  avait  été  exhorté  à  &ire  de 
l'enseignement  une  de  ses  premières  préoccupations,  l'habitude 
d'envoyer  les  enfants  à  l'école  était  si  bien  entrée  dans  les  moeurs 
qu'en  803  un  évêque,  en  dressant  une  liste  de  questions  pour 
l'examen  des  prêtres,  des  chanoines,  des  abbés  et  des  laïques  de 
sou  diocèse,  la  terminait  par  cette  recommandation  :  «  Que  cha- 
cun envoie  son  fils  à  l'école  et  qu'il  y  reste  scrupuleusement  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  complètement  instruit^.  »  En  813,  Leidrad, 


1.  Boretius,  I,  80,  fait  rcDiurquer  que,  il'sprès  les  vers  que  Paul  envoya  avec 
«on  tiomlllitirc  A  Charlemagne,  il  l'acbera  an  Honl-CaEsin  cl  non  iluns  l'Em|iire 
franc,  par  con«équetil  apr^s  78G  {d.  Dueimuler,  Poêla»  aevi  Caroltni,  I.  ti8). 
I^  travail  de  correction  des  manuacrita  rntre]>Tis  sous  la  direction  d'Alvuin  diait 
déji  avancé  lorsque  Ctiarlemagae  fit  dialrîbuer  Tbomiliaire  de  Paul  Diacre.  Il 
le  dit  dans  sa  circulaire  ;  ■  lain  |>ridein  univeraos...  libros,  librariuruni  iinjie- 
rltia  depravatoe...  correxiraus.  a 

3.  A  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

3.  Borctlus,  t,  235  :  a  Ut  unuiquiMiue  filiuni  suuni  lîltera»  ad  discenduin 
mittat,  et  ibi  cum  omni  sollicitudine  peruancat  usque  dum  bonv  instructus 
perveniat.  •  M.  HUdinger,  H,  Ébert  veulent  voir  là  les  origines  de  l'iastmction 
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archevêque  de  Lyon,  reudait  compte  à  Cliarlemagne  de  la 

manière  dont  il  avait  appliqué  ses  prescriptions  dans  son  diocèse 
et  lui  montrait  les  écoles  de  chaDtres,  les  écoles  de  lecteurs,  les 
écoles  de  scribes  en  pleine  activité.  Leidrad  rappelle  que  l'exemple 
vient  du  palais  lui-même  ■  secundura  ritura  sacri  palatii.  >  Théo- 
dulf,  dans  son  Capitulaire  adressé  aux  prêtres  do  diocèse  d'Or- 
léaos  (c.  20),  leur  prescrit  de  tenir  des  écoles  dans  les  hameaux 
et  les  bourgs  et  d'y  recevoir  tous  les  enfants  de  leurs  fidèles'  pour 
les  instruire  gratuitement.  Les  conciles  joignent  leur  voix  à  celle 
de  Charleinagne  pour  provoquer  la  création  des  écoles  comme 
nous  le  voyons  parle  concile  de  Chalon-sur-Saône  en  813*.  Plus 
tard  le  concile  de  Paris  de  829  demande  même  la  création  de 
trois  grandes  écoles  publiques  qui  eussent  été  sans  doute  comme 
le  renouvellement  des  anciennes  écoles  gallo-romaines  ou  plutôt 
encore  comme  des  premiers  essais  d'universités'. 

Dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  on  voit  naître  des  écoles 
qui  se  multiplient  encore  pendant  le  rx'  siècle.  Les  villes  épisco- 
pales  d'Utrecht,  de  Mayence,  de  Salzbourg,  de  Metz,  de  Verdun , 
de  Lyon,  de  Reims,  de  Sens,  d'Auxerre,  d'Orléans,  du  Mans,  de 
Pavie,  de  Vérone  deviennent  des  foyers  d'étude;  les  écoles 
monastiques  de  Tours,  de  Fleury-sur-Loire,  de  Saint-Denis,  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  d'Aniane,  de  Saint-Mihiel,  de  Prilm, 
de  Corbie,  de  Saint-Riquier,  de  Saint-Bertin,  de  Saint-Wan- 
drille,  de  Saint-Amand,  de  Fulda,  de  Hersfeld,  de  Corvei,  de 
Reichenau,  de  Saint-Gall  exercent  peut-être  une  action  encore 
plus  puissante,  car  on  y  est  mieux  protégé  contre  les  bruits  du 
monde,  on  y  trouve  des  maîtres  qui  peuvent  se  donner  plus 
entièrement  à  l'étude  et  h  l'enseignement.  Tel  ce  Ratpert  de 


primaire  obligatoire.  M.  Etoretiu»  a  fait  remarquer  avec  raison  i|ue  la  série  de 
questions  k  la  suite  desqueilea  se  trouve  cette  recamnianilatjoa  n*eBl  pas  un 
mpitulaire  royal,  mais  une  œuvre  toute  privée.  Il  n'ea  ressort  pas  moins  clai- 
reinent  que  l'habitude  d'envoyer  les  enfants  à  Técote  élail  devenue  tr^s  générale, 

1.  "  Presbyteri  pet  villas  et  vicos  scholas  habeant,  et  si  ipiilibet  fîdeliuni 
suns  parvulo»  ad  diswndas  literas  eis  commendare  vult,  eos  susciiiere  et 
da<»!re  non  renuant...  Cum  ergo  eos  dotent,  nihii  ab  eis  pretii  [iro  hac  re  exi- 
ganl  nec  alîquid  ab  eis  accipiant,  eic«pto  quod  eis  parentes  earitatis  studio  sua 
voluntate  obtulerint.  o 

î.  ■  Oportet  eliani  ul,  aicut  d.  iinp.  Carolus...  praecepit,  âcholaa  constituant, 
in  quilHis...  laies  erudiantur...  qui  condimenlum  plebis  esse  valeant  i>  (c.  3). 

3.  0  Suggerimus  ut,  iQorem  palernuni  sciiuenlcs,  aaltem  in  tribus  congruco- 
lissimis  imprii  veslri  ioeis  scholae  pubiirae  ei  vcslra  aui;loritate  liaut,  ul 
lobor  palri»  veslri  et  vester  per  inr.uriam,  cjuoil  absit,  laberactnndo  non  perçai  » 
(e.  12). 


—  38  — 

Saint-Gall  qoi  oubliait  dans  le  travail  l'heure  des  messes  et  des 
prières  et  prétendait  que  la  meilleure  manière  de  dire  la  messe 
était  d'enseigner  aux  autres  à  la  célébrer.  C'est  surtout  par  c«s 
écoles  monastiques  que  la  tradition  d'Alcuîn  se  perpétua  d'Alcuîn 
à  Raban  Mauret  à  Haimon  d'Alberstadt,  de  Raban  à  Servat Loup, 
de  Servat  Loup  et  d'Haimon  à  Héric  d'Auxerre,  de  Héric  à  lîemî 
d'Auxerre  et  à  Hucbald  le  Chauve,  et  de  ceux-ci  aux  écoles  de 
Belgique,  de  Reims,  de  Bourgogne  et  de  Paris.  Sans  doute  ce  ne 
sera  pas  sans  difficultés  que  les  écoles  se  maintiendront  pendant 
les  guerres  civiles  du  milieu  du  ix"  siècle  et  surtout  pendant  les 
invasions  et  l'anarchie  de  la  fin  du  ix"  siècle  et  de  tout  le  x'-';  on 
ne  retrouvera  plus  alors  cette  connaissance  solide  de  l'antiquité, 
cette  habileté  dans  la  métrique,  ce  purisme  grammatical  qui  dis- 
tinguent les  élèves  directs  d'Alcuin,  mais  l'œuvre  de  Charle- 
magne  et  des  maîtres  qui  l'ont  inspiré  et  aidé  8  jeté  des  racines 
trop  profondes  pour  pouvoir  être  extirpées.  Dès  que  le  calme  se 
rétablit,  que  le  ciel  .se  montre  plus  clément,  elles  donnent  nais- 
sance il  de  vigoureux  rejetons.  Si  les  lettres  cessent,  par  suite  du 
malheur  des  temps,  d'être  cultivées  sur  un  point,  elles  refleu- 
rissent sur  un  autre.  C'est  ainsi  qu'au  x'  siècle,  sous  le  pouvoir 
tutélaire  des  Otton,  l'Allemagne  voit  une  renaissance  qui  rap- 
pelle les  temps  de  Gharleraagne,  et  l'école  de  Beims,  sous  la  direc- 
tion de  Gerbert,  fait  de  la  France  un  pays  de  lumières'.  Au 
xi°  siècle,  les  écoles  de  Normandie,  de  Bourgogne,  de  l'Orléa- 
nais, de  la  Touraine,  de  l'Anjou  voient  se  produire  un  mouve- 
ment littéraire  et  philosophique  qui  a  son  complet  épanouissement 
au  xit"  siècle.  Les  efforts  de  Charlemagne  ne  devaient  donc  pas 
être  perdus,  et  si  l'édifice  politique  qu'il  avait  créé  et  restauré 
était  voué  à  la  ruine,  le  mouvement  intellectuel  qu'il  avait  favo- 
risé de  sa  toute-puissante  protection  devait,  non  sans  vicissi- 
tudes, continuer  après  lui  malgré  tous  les  obstacles,  et  produire 
dans  l'avenir  une  renaissance  bien  plus  belle  encore  que  celle  du 
vm"  siècle.  Walafrid  Strabon  avait  raison  lorsqu'il  disait  dans 
son  langage  expressif  et  intraduisible  :  "  Regni  a  Deo  sibi  com- 
mis! nebulosam  et  ut  ita  dicara  pêne  caecam  latitudinem  totius 
scientiae  nova  irradiatione  et  huic  barbariei  ante  partiiu  incog- 
nita  luminosani  reddidit',  »  et,  lorsqu'il  s'affligeait  de  voir  la 
lumière  de  la  science  se  faire  rare'',  la  décadence  qu'il  constatait 

1.  0  Totn  Gallia,  ncs'i  lucerna  ardente,  vibrabunda  refulsit  a  (Richor,  III,  43). 

2.  Prologus  ad  Einhardi  Vitam  Karoll. 

3.  <•  Relnbenlibus  in  conlrnrla  studijs.  lumen  M[iieaUBe  rarescil  in  |iluri- 
mis  «  (IbiU.). 


i 
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n'était  que  Buperficielle  et  passagère.  Cet  amour  de  la  science 
dont  étaient  animés  le  roi  des  Francs  et  les  savants  qu'il  attirait 
auprès  de  lui'  ne  devait  plus  s'éteindre  en  Occident. 

Quelle  était  l'instruction  donnée  dans  les  écoles  carolingiennes? 
Quelles  étaient  les  études  que  la  renaissance  du  viii"  siècle  a  re- 
mises en  honneur?  Quels  aliments  fournissaient  les  maîtres  de  cette 
renaissance  aux  esprits  avides  de  s'instruire  qui  venaient  leur 
demander  la  science?  L'ouvrage  de  Cassiodore,  Institutiones 
divinarum  et  saecularium  leclionum,  qui  fut  un  des  manuels 
de  ce  temps,  peut  en  donner  une  assez  juste  idée  :  en  premier  lieu 
les  sciences  divines,  en  second  lieu  les  sciences  humaines  résumées 
dans  les  sept  arts  libéraux  tels  que  Martianus  Capella  les  a  expo- 
sés au  second  livre  de  ses  Noces  de  Mercure  et  de  la  Phi- 
lologie. 

Nous  avons  déjà  montré  que  la  religion  et  le  culte  ont  tenu  la 
première  place  dans  les  préoccupations  de  Charleraagne  et  de  son 
entourage.  Il  semblerait  même  qu'en  cherchant  h  développer 
l'instruction  ils  n'ont  eu  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  et  la 
dignité  de  son  culte.  Le  caractère  religieux,  liturgique  et  Ihéo- 
logique  de  la  renaissance  carolingienne,  non  seulement  ne  s'ef- 
feça  pas,  mais  s'accentua  sous  l'influence  exercée  par  Alcuin 
dans  l'école  de  Tours  et  par  les  élèves  qu'il  y  forma,  —  Il  est 
vrai  que  les  sciences  sacrées  comprenaient  bien  des  choses,  el, 
par  plus  d'un  côté,  se  rattachaient  aux  sciences  profanes  du  tri- 
vium  et  du  qualrivium.  H  a'y  avait  pas  de  séparation,  comme 
nous  l'avons  dit,  entre  l'Église  el  l'Ecole. 

Au  premier  rang,  parmi  les  sciences  qu'on  entreprit  de  réfor- 
mer, se  plaçait  le  chant  sacré.  C'était  sous  Peppin  que  cette 
réforme  avait  commencé,  Charlemagne  la  continua-  en  faisant 
adopter  partout  le  chant  grégorien.  Ce  n'était  pas  seulement  une 
réforme  liturgique,  c'était  aussi  une  réforme  musicale  qui  se  rat- 
tachait à  une  des  quatre  sciences  du  quatrivium.  Alcuin  écrit  un 
opuscule  de  Musica,  et,  dans  son  Admonitio  generalis,  Charles 

1.  1  Omniutn  regarii  ividissimus  sapienka  diligfinter  [nquir^rf,  el.  ut  oinni 
ruiii  deleGlal[oae  philosopha rcnlur,  eTColere  »  (Ibid.). 

1.  Admonitio  gmwalii,  989.  r.  80  :  v  Ul  csnljin  Romanuin  plenJteT  discant, 
et  ordlnabilJter  per  noclumale  vcl  gradale  odicium  pfragntur,  sccunduni  quod 
h.  meraoriae  genilor  noiler  Pippinu»  decerUvil  ul  fierel.  »  Cf.  Cap.  de  exami- 
nandis  eeelesiastieU.  803,  c.  !.  -  Citron.  Molisae.  —  Âdemar  Cab.  —  VUa 
Greg.  M,  a  Joanne  dlaeono.  —  Voj.  aussi  la  circulaire  rrlative  à  t'bomiliaire 
Ul'  P.-iiil  Diacre  :  «  Pippinas...  tpii  totas  Galliarum  (icclpsias  Romannc  Irndi- 
tioois  sua  studio  cantibus  decoravit  «  (Joffé,  Afonum.  CaroUna,  p.  373). 


recommande  l'étudo  de  la  musique.  On  établit  de  nombreuses 
scholae  cantorum.  Cette  réforme  du  chaDt  est  étroitement  unie 
à  celle  de  la  liturgie  tout  entière,  car  le  but  de  Charles  est  d'éta- 
blir, comme  Ta  voulu  aussi  son  frère,  -  Unaoimitateni  apostolîcae 
sedis  et  Sanctae  ecclesiae  Dei  pacîficam  coiicordiam'.  ■  Alcuin 
écrit  un  missel  selon  le  rite  romaÎD  qui  de  tout  temps  a  régné 
dans  l'Eglise  anglo-saxonne.  C'est  au  ix'  siècle  que  les  questions 
liturgiques  exerceront  surtout  la  plume  des  lettrés*,  mais  dès  le 
vri["  on  étudie  dans  un  intérêt  surtout  liturgique  les  questions 
d'astronomie  et  de  chronologie  qui  sont  essentielles  pour  la  fixa- 
tion des  fêtes  religieuses. 

C'est  aussi  l'importance  extrême  attachée  aux  formes  et  aux 
formules  liturgiques,  au  texte  exact  des  livres  sacrés  qui  poussa 
Charlemagne  et  Alcuin  à  attacher  tant  de  prix  à  l'art  des  scribes. 
De  là  ces  beaux  manuscrits  composés  à  la  demande  de  Charles 
ou  à  son  intention,  de  là  ces  écoles  de  scribes  fondées  dans 
divers  monastères,  en  particulier  k  Tours,  et  qui  nous  ont  laissé 
tant  de  preuves  de  leur  habileté.  C'est  à  ces  scribes  que  nous 
devons  la  belle  écriture  dite  minuscule  carolingienne  qui  procède 
directement  de  l'écriture  anglo-saxonne'. 

Pour  être  bon  scribe  il  ne  faut  pas  seulement  être  habile  à  tenir 
le  roseau  et  le  pinceau,  il  faut  encore  être  assez  instruit  pour 
corriger  les  fautes  des  manuscrits  qu'on  copie.  Aussi  les  trois 
sciences  du  trivium,  grammaire,  dialectique  et  rhétorique,  mais 
surtout  la  grammaire,  seront-elles  étudiées  avec  zèle  dans  les 
écoles  ecclésiastiques.  Cette  étude  de  la  grammaire  amène  un 
rapide  progrès  dans  le  style  des  écrivains  du  viii'  siècle;  ils 
deviennent  bientôt  capables  d'imiter  avec  intelligence  les  modèles 
de  l'antiquité.  Les  maîtres  austères,  comme  Alcuin,  éprouvaient 
bien  certains  scrupules  à  recommander  la  lecture  des  auteurs 
païens  et  surtout  des  poètes  ;  il  réprouve  même  les  mensonges  de 
Virgile*  et  il  adresse  d'affectueux  reproches  à  Ricbod,  arche- 


1.  Raban  Haur,  De  ctericonm  tnstituHoM.  De  puerorum  ohlatlone.  Dt 
atlrùnomia.  liber  de  eomputo.  —  Throdolfus,  De  ordine  bapUsmi.  —  Flora», 
De  expoâltone  inistae.  —  Walafrid  Strabo.  De  eccletiatt.  rerum  exordlit  et 
incrementU.  —  Dungal,  De  dupllei  tolis  tclipsi.  —  Wandalbflrlus,  HoTologlum. 
Liber  dr  eompvto.  —  Hetiiericue,  Liber  île  eompulo,  elu.,  etc. 

3.  Vo;.  l'élude  de  U.  LéopoitI  DelJsle  «ur  l'Ecole  de  scribea  de  saint  Uarlin 
de  Tours. 

4.  Lettre  243  A  Gundrade  :  «  Virgiliacia  mCDdaciis.  s  —  VHa  AlcuM,  c.  10  : 
n  Lejjenl  Mem  vir  DaTnlni  liliros  JuTenis  nntlrpioruin  [ihi]oso|)horuin  Viigilii- 


^ 


Tèque  de  Trêves,  qui  l'oubliait  par  amour  pour  Virgile'.  Mais 
l'étude  de  la  grammaire  ae  pouvait  se  séparer  de  l'étude  des 
auteurs  anciens  qui  lui  fournissent  pour  ainsi  dire  sa  substance 
et  dont  les  textes  remplissent  comme  exemples  les  pages  de  Plio- 
cas,  de  Donat  et  de  Priscien.  Alcuio  lui-même  reconnaît  dans  sa 
lettre  aux  moines  irlandais  que  l'étude  des  lettres  profanes  est 
nécessaire  pour  s'élever  à  la  connaissance  de  la  vérité  évangé- 
lique'.  On  ne  peut  négliger  en  effet  ni  l'élude  de  la  dialectique,  qui 
permet  de  mieux  raisonner  sur  les  choses  divines  et  d'interpréter 
l'Ecriture  avec  plus  de  profondeur,  ni  ta  rhétorique  et  la  métrique, 
qui  nous  enseignent  à  louer  Dieu  en  prose  et  en  vers  en  termes 
dignes  de  lui.  L'histoire  aussi  trouvait  sa  place  et  une  place 
d'honneur  dans  les  études,  soit  sous  la  forme  des  Chroniques  uni- 
verselles où  tous  les  événements  étaient  rattactiés  aux  grands 
faits  de  la  Révélation,  création,  déluge,  Incarnation,  Passion,  soit 
sous  forme  d'histoires  religieuses.  —  Les  auteurs  qui  servaient  de 
modèles  et  de  guides  aux  maîtres  du  via'  siècle  les  autorisaient 
par  leur  exemple  k  mêler  les  études  profanes  aux  études  sacrées. 
Bède,  «  ce  maître  très  illustre  dont  l'exemple  servait  à  éveiller  les 
esprits  endormis^  »  n'avait-il  pas  écrit  un  traité  de  métrique,  un 
traité  de  cosmographie,  une  chronique  des  six  âges  du  monde, 
un  traité  de  chronologie,  une  histoire  des  Anglo-Saxons,  sans 
parler  de  ses  ouvrages  de  théologie  et  d'hagiographie?  Isidore  de 
SèvUle  et  Cassiodore  n'élaient-ils  pas  grammairiens,  astronomes, 
historiens?  Enfin  Boèce,  le  maître  de  tous  ces  maîtres,  la  source 
où  tous  vinrent  puiser  la  science,  ne  leur  avait-il  pas  enseigné 
la  musique,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  poésie,  fait  connaître 
Aristote  et  Porphyre,  et  enfin,  dans  son  De  consolatione,  donné 
l'essence  même  de  la  philosophie  antique?  Boèce  est  un  sage  du 
paganisme  déguisé  en  Père  de  l'Église.  11  fait  accepter  par  les 


que  mendncia,  naat  iu>leb«t  jam  ipsc  nec  nudire  neque  discipulos  suos  lej^ere  : 
n  SulUciuiil,  in<|uiens,  divlai  pocUe  vobiii,  uec  cgelis  luturiosa  sermonU  Vintîtii 
0  vos  i)ollut  facundia.  g 


l.£ 


.  Î16. 


2.  (  Nec  Umnn  saeculariuin  lilleraruin  conLKinpnenda  eal  sciealla,  sed  quasi 
(luoddam  rundaiaentum  tenerae  iiifanLiuin  witatis  tradenda  est  grainmalica, 
aliBpi|ue  philosophicae  sjblilitaliB  discipliaae,  quatenus  quîbuHdain  sapientiac 
gradibus  ad  altlasimam  evangelicac  perreclionU  culruea  ascendere  valeanl  i 
[ep.  217  lin  l'ëd.  Jàïïè,  Moaum.  Aleatntana;  Hb  de  Véd.  Frobea],  A.lcain,  d'ail- 
leurs, ea  Privant  à  Angilbcrt  pour  le  prier  ilc  lui  rapporter  des  reliques  de 
Rome,  cita  l'Art  d'aimer  d'Ovide  (ep.  51  de  i'éd.  Jaffé). 

3.  1  RecDgitate  nobilissimum  nostri  tcraporis  magUtcuoi  Bedain...  Illiu4 
eiiMuplo  diirruieotes  eicitale  aoiiuoa  u  [gp.  27}. 


honiraes  du  moyen  âge  les  enseignements  de  la  philosophie  comme 
une  préparation  et  un  complément  à  la  Révélation,  En  même 
temps,  Orose  leur  enseigne  l'histoire  profane  en  cherchant  à  mon- 
trer de  combien  de  maux  l'humanité  avait  été  affligée  avant 
d'être  devenue  chrétienne. 

Alcuin  nous  a  lui-même  tracé  le  programme  de  renseigne- 
ment donné  dans  les  écoles  anglo-saionnes  et  par  conséquent 
dans  les  écoles  carolingiennes,  lorsqu'il  nous  dit  quelles  étaient 
les  leçons  de  son  maître  Albert  :  grammaire,  rhétorique,  juris- 
prudence, poésie  et  musique,  astronomie,  histoire  naturelle, 
arithmétique,  chronologie,  explication  de  l'Ecriture'.  Alcuin 
dresse  aussi  la  liste  des  principaux  livres  réunis  par  jElbert  et 
qu'il  lui  avait  laissés  en  mourant  :  saint  Jérôme,  saint  Hilaire, 
saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Athanase,  Orose,  saint 
Grégoire  le  Grand,  saint  Léon,  saint  Basile,  Fulgence,  Cassîo- 
dore,  saint  Jean  Chrysostome,  Althelme,  Bède,  Victorius, 
rSoèce,  Trogue  Pompée,  Pline,  Aristole,  Cicéron,  Sedulius, 
Juvencus,  Avitus,  Clément,  Prosper,  Paulin  de  Noie,  Arator, 
Fortunat,  Laclance,  Virgile,  Stace,  Lucain,  Probus  et  Phocas, 
Donat  et  Priscien,  Servius,  Euticius-,  Pompeius",  Comminien* 
et  d'autres  encore  «  qu'il  serait  trop  long  de  nommer^.  » 

Quelle  a  été  l'inâuence  de  ces  études  sur  le  développement  de 


t.  i  His  dans  gramiualicae  Tationjs  gnavit^F  artcs, 

tllis  rhcloricBc  iulundena  reiluamina  linguae  ; 

111m  juridica  curavit  cote  polire, 

lllos  Aoniu  docuit  condnnere  cantu, 

CasLalida  infiiiucns  aliis  resoiiare  cicuta 

Et  juga  Pamassi  Ijriciu  percurrere  jdïDtis. 

AbI  alioB  fecil  praefalus  nosse  magister 

Uarmoniaro  coeli,  solis  Innaeque  laborea, 

QuInqQC  poli  zonas,  errantia  sidéra  Bpptem, 

Astrorura  legM,  ortu»  simul  atque  recessus, 

Aerios  motus  pelagi  Icrroeque  (reuioreui, 

Nalurns  hoiniDum,  pecudum,  Tolucminqae  reranim, 

Diversas  numeri  npccics  variasque  figuras, 

Pascbaltquc  dedlt  solemnia  c^rta  recursu, 

Haiimc  Scripturae  pandens  mysteria  sarrac, 

Naiu  rudis  et  Tcteris  legU  patefecit  abjssum.  n 

(VerimdeSS.  Eboraetatis  eeclesiae,  vv.  1433-UW.) 
S.  Est-ce  Eutychts,  auteur  Ak  l'An  rU  Vertio  (TeuITtt,  Hist.  (le  la  litt.  latine, 
trad.  fr.,  III,  303]? 
3.  Qui  est  i!C  PDinpeius? 

i.  Il  a'a^il  proliabicmcnl  d'un  ms.  de  Charisius  qui  copia  Comminifa  cl  a  i:lé 
KuTenl  confondu  nvec  lui  {Teuffcl,  III,  15fi). 
ô.  Veriui  de  Saaclls  Eboraeensit  eeeleiiae,  vt.  1140-1161. 


rhistonugraphie?  Il  a  été  plus  grand  qu'on  ne  se  l'imaginerait  à 
première  vue.  Si  importante,  en  effet,  qu'ait  été  l'action  des  causes 
extérieures,  des  événements  historiques  eux-mêmes  et  des  grands 
hommes  dont  on  a  raconté  l'œuvre  et  la  vie,  c'est  la  renaissance 
des  études  qui  a  formé  des  esprits  capables  de  concevoir  des 
œuvres  historiques  nouvelles  et  qui  leur  a  enseigné  à  exprimer 
leurs  idées  dans  une  langue  correcte  et  expressive.  Prenons  un 
à  uu  les  divers  genres  de  littérature  historique  qui  ont  été  culti- 
vés à  l'époque  carolingienne,  nous  reconnaîtrons  partout  la  trace 
des  maîtres  que  l'Angleterre  et  l'Italie  ont  donnés  à  l'empire 
franc,  La  composition  des  Annales  a  èvidenimetit  pour  principale 
cause  les  circonstances  historiques  elles-mêmes,  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  que  les  tables  de  Pâques  sur  lesquelles  elles  ont  tout 
d'abord  été  écrites  venaient  d'Angleterre,  et  probablement  aussi 
les  premiers  modèles  d'annales',  quec'esten787-788,  au  moment 
où  l'École  du  Palais  prend  avec  Alcuin  sa  plus  grande  activité, 
que  sont  rédigées  les  premières  Annales  royales,  enfin  que  ces 
Annales,  écrites  dans  une  langue  d'abord  rude  et  incorrecte,  puis 
de  plus  en  plus  soignée  et  élégante,  ont  été  ensuite  remaniées  d'un 
bout  à  l'autre  pour  répondre  à  des  besoins  littéraires  nouveaux. 
L'Histoire  universelle  de  Fréculf  de  Lisieux  est  un  livre  d'ensei- 
gnement historique  qui  résume  tout  ce  qu'on  apprenait  dans  les 
écoles  d'alors  sur  l'histoire  sacrée  et  profane;  celle  d'Adon  de 
Vienne  est  une  imitation  des  chroniques  de  Bède  et  d'Isidore. 
Les  histoires  de  Nithard,  les  biographies  de  Charleœagne  et  de 
Louis  le  Pieux  sont  directement  inspirées  par  l'étude  de  Salluste 
et  de  Suétone.  C'est  Paul  Diacre,  nous  l'avons  dit,  qui  donne  le 
premier  modèle  d'une  histoire  épiscopale,  et  si  de  nombreuses 
bistoire-s  épiscopales  et  monastiques  ont  été  composées  à  l'imita- 
tion des  Gesta  episcoporum  Metiensium,  elles  l'ont  été  préci- 
sément dans  les  églises  et  dans  les  monastères  où  avaient  pros- 
péré les  écoles  créées  par  Charlemagne.  L'hagiographie,  qui  ne 
produit  plus  autant  d'œuvres  originales  qu'aux  siècles  précédents, 
devient  pour  Alcuin  et  ses  élèves  l'objet  d'un  travail  de  remanie- 
ment. Ils  récrivent  en  entier  des  vies  de  l'époque  précédente  pour 
les  mettre  en  meilleur  style  et  en  tirer  des  enseignements  reli- 
gieux plus  développés.  Nous  regrettons  aujourd'hui  un  travail 
dont  le  mérite  ne  nous  touche  guère  et  qui  a  été  cause  de  la  perte 
des  œuvres  originales,  bien  plus  instructives  et  plus  expressives 
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dans  leur  barbarie  pittoresque  que  la  phraséologie  des  râtua- 
nieurs  ;  mais  on  doit  à  ces  efforts  littéraires  quelques  vies  de  saints 
contemporaines' ,  qui,  par  leur  étendue,  la  rit^hesse  de  leur  contenu 
historique  et  leur  forme  soignée,  l'emportent  de  beaucoup  sur  les 
œuvres  hagiographiques  antérieures.  Si  l'on  n'y  retrouve  pas 
le  doux  parfum  de  piété  mystique  et  de  tendresse  qui  fait  le  charme 
de  l'hagiographie  de  la  décadence  romaine,  elles  ont  le  mérite 
d'être  écrites  à  un  point  de  vue  plus  large,  moins  étranger  aux 
passions  du  monde,  k  la  vie  du  siècle.  L'Église  tient  une  telle 
place  dans  la  société  que  l'hagiographie  perd  de  plus  en  plus  son 
caractère  étroitement  religieux  et  édifiant  pour  se  confondre  avec 
la  littérature  biographique  en  général.  Ce  que  nous  disons  des 
histoires  épiscopales  ou  monastiques  et  des  vies  de  saints  peut 
s'appliquer  aussi  aux  recueils  de  miracles  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  deux  genres  d'ouvrages.  Ils  deviennent  une  sorte  d'his- 
toire du  sanctuaire  où  sont  conservées  les  reliques  miraculeuses, 
et  le  récit  des  événements  politiques  y  tient  une  place  assez  large. 

Nous  faisons  aussi  rentrer  dans  l'historiographie  quelques 
poèmes  narratifs  et  épiques  de  l'époque  carolingienne.  Ces  poèmes 
sont  le  fruit  le  plus  certain  des  leçons  de  Pierre  de  Pise,  de  Paul 
Diacre,  d'Alcuin,  de  Théodulf,  Au  point  de  vue  littéraire,  ils  ne 
peuvent  pas  être  étudiés  séparément  des  nombreux  poèmes  com- 
posés dans  l'Empire  franc  au  vui"  et  au  ix'  siècle.  Rien  n'a  plus 
charmé  les  esprits  nouvellement  éclos  à  la  vie  littéraire  que  les 
jeux  de  la  métrique  ;  le  vers  parut  le  plus  digne  ornement  de  la 
Tie  princière  et  le  langage  le  mieux  fait  pour  rendre  hommage  h 
Dieu  et  aux  saints.  On  écrit  en  vers  des  lettres,  des  dédicaces, 
des  inscriptions,  des  vies  de  saints,  des  martyrologes,  des  pané- 
gyriques, et  il  est  peu  de  ces  poésies  dont  l'histoire  ne  puisse 
faire  son  profit.  Dans  aucune  branche  de  la  littérature  l'influence 
de  la  renaissance  des  lettres  ne  s'est  fait  aussi  directement  sentir. 

Nous  suivTons  pour  chacun  de  ces  genres  d'écrits  les  transfor- 
mations que  lui  ont  fait  subir  les  vicissitudes  politiques  de  l'époque 
carohngieiine.  Jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  la 
cour  et  l'Ecole  du  Palais  continuent  à  exercer  une  certaine  action 
sur  la  littérature.  C'est  sous  Louis  le  Pieux  que  l'on  voit  se  mani- 
fester avec  le  plus  de  force  la  puissance  du  mouvement  intellec- 
tuel qui  avait  commencé  sous  Charlemagne.  Ce  n'est  pas  tout  à 
fait  sans  raison,  il  est  vrai,  que  les  contemporains  parlent  de 
décadence  littéraire.  Le  guerres  civiles  qui  désolèrent  l'Empire 


1,  Vie  (le  Sluriii,  il'Kiyil,  île  Benoit  d'Aniane,  etc. 


—  65  — 

pendant  les  dix  dernières  années  du  r^ne  de  Li>ui$  et  (HMuIant  le» 
trois  années  qui  suivirent  bouleversèrent  plus  d^une  éooU\  et  les 
préoccupations  presque  exclusivement  religieustvst  du  nn  et  de 
son  entourage  eurent  pour  conséquence  un  affaiblissement  du 
goût  et  des  besoins  littéraires  ;  mais  si  Ton  écrivit  une  langue  moins 
pure,  les  intelligences  n'avaient  rien  penlu  de  leur  forct\  Hion 
au  contraire,  nous  ne  trouvons  k  Fépoque  deCharlenmgne  aucun 
homme  qui  égale  en  portée  et  en  activité  d*esprit,  en  puis8ancH> 
de  raisonnement,  les  Claude  de  Turin,  les  Agobard,  lesHinonmr. 
Ce  sont  là  des  hommes  de  pensée  et  des  hommes  d'action  d*une 
valeur  supérieure.  Jonas  d'Orléans,  Raban  Maur,  Prudenct^  do 
Troyes,  Paschase  Ratbert,  Hilduin,  Hélisachar,  Servat  Loup 
méritent  d*être  cités  à  côté  d'eux,  et  l'école  du  Palais,  avec  l'ir- 
landais Clément,  avec  Âldric  et  quelques  autres  maîtres  moiuH 
éminents,  conserve  les  traditions  littérairtîs  do  l'époque  précuW 
dente.  Servat  Loup  parle  de  l'éloquence  des  savants  du  palais^ 
et  Smaragd  félicite  les  moines  du  couvent  d'Inden,  voisin  d* Aix- 
la-Chapelle,  de  pouvoir  puiser  la  science  à  une  source  inépui- 
sable'. 

Sous  Charles  le  Chauve,  la  décadence  s'est  accentuée,  et,  MnnN 
revenir  à  l'incorrection  barbare  du  vu"  siècle,  h  latin  des  écri- 
vains devient  pénible,  obscur  et  maladroit;  les  écrits  (rilincmur 
en  offrent  la  preuve  à  chaque  ligne.  Les  guerres  civiles,  les 
ravages  des  Normands  jettent  le  trouble  dans  les  monastères  du 
Rhin,  de  la  Seine,  de  la  Loire,  ceux-là  même  où  les  études 
avaient  été  le  plus  florissantes.  IjCs  moines  se  dispersait  et  s'en- 
fuient, emportant  leurs  reliques.  L'Kgliwi  séculière  est  envahie 
par  les  mœurs  féodales  et  les  laïques  négligent  de  plus  en  plus 
les  lettres.  Pourtant  Charles  le  Chauve,  l'élève  de  Kr/)culf  de 
Lisieux,  est  un  esprit  cultivé,  roi  et  théologien 'S  magnifiquement 
et  puissamment  doué  par  Dieu  de  talents  intellectuels  S  passion  né 
pour  ^étude^  Il  fait  les  plus  grands  efforts  pour  maintenir  TKc^^le 

1.  a  Palatina  scoUsticorura  facuDdia  »  (lettre  A  WalUtaïul  de  Lii^ge,  lUn»  Arwlt, 
Kleine  Denkmxler  aut  der  Merovingerteil,  p.  70-71), 

2.  «  Noverim  tos  sacrae  aulae  palatii  adsi^tere  fontilNJ»,,.  «b  \tnliitU:UsnUi  veiM 
purissirni  fontis  sedulo  sapientiae  haurire  fluenta  •  (lUbilUifi,  AA*  HH,  O,  H,  ii,, 
IV,  193). 

3.  «  Rex  aU|ue  theologus  idero  *  {Joh.  Scoli  preee*  pro  Carolo  regê,  daoa 
Maî,  Classieorum  auei.  SpUUegium^  V,  437) « 

4.  «  Quern  Deus  Uleoto  iQlellectii«  lùM^nMk^  et  ffoUinUtr  diiavK  »  (HïnMUMr, 
De  CavendU  vUiii  et  virlulibui,  opp,  ii,  30,  éd,  M iKoe), 

5.  «  Doctrinae  stodiosi&ftiiBO  »  {Lup,  epUt.,  11V), 

HIST.   CA10LI5CfE5!re.  9 


du  Palais.  II  y  accueille  avec  houneur  J.  Scot  Erigène,  qui 
était  non  seulement  l'homme  le  plus  savant  de  sou  temps,  mats 
un  penseur  original  et  hardi,  mystique  et  rationaliste  à  la  fois, 
un  Alexandrin  égaré  chez  les  barbares  du  Nord.  Autour  de  Jean 
Scot,  nous  trouvons  encore  d'autres  Irlandais,  l'évèque  Marc  de 
Soissons,  Elie  d'Angoulème,  attirés  par  Charles  le  Chauve.  Après 
Jean  Scot  nous  trouvons  encore  k  la  cour  Mannon,  qui  fut  abbé 
de  Saint-Claude  et  qui  nous  a  laissé  de  beaux  manuscrits.  De 
celte  école  sortent  les  évèques  les  plus  remarquables  de  ce  temps  : 
Foulques  de  Reims,  Wigbald  d'Auxerre,  Etienne  de  Liège, 
Mancion  de  Châlons,  Ratbod  d'Utrecht.  «  Le  palais  mérite  encore, 
dit  Herich  d'Auxerre',  d'être  appelé  une  école;  car  on  s'y  adonne 
autant  à  l'étude  des  lettres  qu'aux  exercices  mihtaires.  >  <  La 
cour,  »  disent  les  Gestes  des  évèques  d'Auxerre,  «  est  le  gymnase 
de  toute  science*.  > 

Après  Louis  le  Bègue,  la  cour  n'est  plus  le  centre  des  études 
et  du  mouvement  intellectuel,  et  les  vers  d'.Abbon,  de  Rémi 
d'Auxerre,  de  Flodoard,  d'Adalbéron  de  Laon  sont  un  triste 
témoignage  de  la  rapidité  avec  laquelle  tombaient  en  oubli  les 
leçons  des  maîtres  de  la  renaissance  carolingienne.  Et,  cepen- 
dant, les  germes  excellents  qu'ils  avaient  semés  n'étaient  point 
morts.  En  Allemagne,  où  la  chute  avait  été  plus  rapide  et  plus 
profonde  qu'en  France,  le  réveil  de  l'activité  littéraire  se  produit 
subitement  sous  Otton  I",  et  en  France,  Reims,  grâce  à  ses 
archevêques,  devient,  en  dépit  des  troubles  incessants  du  x'' siècle, 
on  véritable  centre  intellectuel.  Pendant  cette  période  d'anarchie 
et  de  guerres  civiles,  la  lente  formation  de  la  féodalité  prépare 
pour  le  xi"  siècle  un  mouvement  intellectuel  nouveau  qui  se  mani- 
festera au  xu°  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  On  mettra  sans  doute 
quelque  temps  à  retrouver  la  science  grammaticale,  l'habileté 
dans  la  métrique,  le  goût  littéraire  qui  avaient  été  si  répandus  au 
IX'  siècle,  mais  les  esprits  façonnés  dans  les  écoles  qui  avaient 
conservé  la  tradition  du  temps  de  Charlemagne  ne  le  cèdent  pas 
en  vigueur  à  leurs  devanciers.  Flodoard,  Richer,  Gerbert,  Abbon 


1.  Daeminler,  Poelae  aevi  Carolinl,  II.  (i50. 

2.  «  Eu  ïiquidetn  tempore  Knrolus  ouUivirtuLe  sei:un<lus  lolius  orbia  guber- 

tubat  iraperium ,  lilierolium  arliuin  Terulas  a  palatio  nunijaaui  Tidens  déesse, 

sed  regiae  dlgniUtis  aulam  lolîus  sapientiae  KymnBMurn  mitarcris  exUti^re.  Ad 
hune  locum  quique  nobileg  el  rcgni  optimales,  djscendi  gratia  humani  el  eccle- 
bUbUcS  habilus,  soboU's  dwUnabanl,  cerli  ulriusque  disciplinae  dogma  oppido 
lefulsent  n  (Dura,  BM.  de  t  Yonne,  t.  I,  p.  3Q0,  ap.  Yitam  BerefHiUi. 
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de  Fleury,  Aimoin,  Dudon  de  Saint-Quentin,  Raoul  Glaber,  Ful- 
bert de  Chartres,  Guillaume  de  Jumièges,  Bérenger  de  Tours 
sont  là  pour  prouver  qu'en  dépit  d'une  décadence  apparente  la 
France  conserve  les  éléments  d'une  renaissance  plus  brillante 
que  la  première.  Ce  sera  la  renaissance  du  xii^  siècle,  bien  plus 
féconde,  bien  plus  originale,  bien  plus  intimement  liée  à  toute  la 
vie  nationale  que  celle  du  vin*  et  du  ix*  siècle,  mais  qui  est  néan- 
moins rattachée  à  celle-ci  par  un  lien  de  filiation  étroite  et  directe. 


ANNALES    CAROLINGIENNES 

LIVRE  I. 
DE  L'ORIGINE  DE  LA  PUISSANCE  CAROLINGIENNE  A  830. 

CHAPITRE   I. 

LES  PREMIÈRES  ANNALES. 


Les  continuateurs  de  Frédégaire.  Origine  des  Annales. 

Nous  avons  feit  remarquer  que  l'historiographie  méroviû- 
gienne  et  l'historiographie  carolingienne  aeniblent  doublement 
reliées  l'une  à  l'autre,  d'un  côté  par  les  continuateurs  de  Frédé- 
gaire qui  ajoutent  à  une  compilation  burgonde  une  chronique 
composée  en  l'honneur  des  Carolingiens,  d'après  le  modèle  des 
chroniques  mèrovingtODDes ;  de  l'autre  par  les  Annales,  qui 
forment  une  famille  d'écrits  historiques  d'un  caractère  particulier 
et  dont  les  origines  remontent  aux  premières  années  du  viir  siècle, 
c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  Mérovingiens  sont  encore  nomi- 
nalement les  maîtres  du  royaume  franc.  Cependant  le  lien  entre 
les  deux  époques  n'est  pas  aussi  étroit  qu'il  paraît  l'être  au  pre- 
mier abord.  Les  Annales  n'ont  subi  à  aucun  degré  l'inHuence  des 
Mérovingiens  et  sont  presque  exclusivement  carolingiennes.  La 
continuation  de  Frédégaire  appartient  davantage  aux  deux 
influences;  elle  est  mérovingienne  par  sa  forme  et  carolingienne 
par  son  esprit  ;  elle  a  peut-être  été  écrite,  en  partie  du  moins,  en 
Bourgogne;  elle  s'est  servie  des  Gesla  regum  Francorum, 
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mais  en  les  remaniant  à  un  point  de  vue  politique  tout  austra- 
sien  ;  enfin  elle  seule  nous  fait  connaître  avec  quelque  détail 
l'histoire  des  Carolingiens  jusqu'à  l'avènement  de  Charlemagne, 
c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  les  Annales  Laurissenses 
jouent  à  leur  tour  le  même  rôle.  Mais,  malgré  ce  caractère  caro- 
lingien de  la  continuation  de  Frédégaire,  bien  qu'elle  ait  été 
composée  à  l'instigation  de  personnages  appartenant  à  la  famille 
des  Peppins,  elle  n'a  exercé  presque  aucune  influence  sur  l'histo- 
riographie carolingienne;  ce  n'est  pas  sur  elle  que  se  grefient  les 
œuvres  historiques  du  règne  de  Charlemagne,  c'est  exclusive- 
ment sur  les  Annales.  Les  Annales  sont  le  vrai  point  de  départ 
de  l'historiographie  carolingienne  et  elles  se  distinguent,  par  leur 
origine,  par  leur  développement  et  par  leur  forme,  de  tous  les 
écrits  des  époques  antérieures. 

A  première  vue  on  pourrait  être  tenté  d'assimiler  les  Annales 
aux  chniniques  du  v'  et  du  vi"  siècle,  aux  Chroniques  de  Prosper, 
d'Idace,  de  Marius  d'Avenche,  qui  donnent  la  brève  mention  des 
événements  les  plus  importants  dans  leur  ordre  chronologique  en 
datant  chaque  année  par  les  noms  des  consuls  en  charge.  La  com- 
paraison serait  juste  à  quelques  égards,  et  nous  verrons,  à  partir 
de  la  fin  du  ix"  siècle,  ces  deux  genres  d'écrits  historiques,  les 
Annales  et  les  Chroniques,  se  confondre  dans  les  œuvres  de 
Réginon  el  des  auteurs  des  grandes  Chroniques  universelles 
impériales,  mais  aucune  filiation  directe  ne  rattache  les  pre- 
mières Annales  aux  Chroniques  et  des  différences  sensibles  les 
séparent,  du  moins  à  l'origine'. 

Les  Chroniques  ont  été  écrites  par  des  auteurs  qui  tous  se  con- 
sidèrent comme  les  continuateurs  de  la  Chronique  de  Saint  Jérôme 
et  sont  inspirés  par  les  mêmes  préoccupations  chronologiques  et 
historiques  ;  ils  veulent  fixer  pour  l'avenir'le  souvenir  d^  événe- 
ments du  passé  en  notant  le  nombre  des  années  écoulées  à  partir  des 
principauxfaitsdel'histoirerehgieuse, Création,  Déluge,  Passion. 
Ces  Chroniques  sont  rarement  des  écrits  strictement  contempo- 
rains et  plus  rarement  encore  des  œuvres  anonymes.  Elles  m 
dues  presque  toutes  à  des  personnages  importants  qui  ont,  k  a 
date  déterminée,  entrepris  de  noter  les  événements  les  plus  ii^«wV 
tants  du  passé  pour  toute  une  série  d'années  déjà  écoulées.  Ifa  oat] 


1.  Le  fait  que  les  plus  aocirnnea  Annales  M  trouvât,  <ha«  twrbàm 
crits,  Iranscriles  à  In  suite  ilu  De  tempotum  rationt  d^  BMc  t*"»/"  ' 
vu  de  bonne  beuic  îles  ronlinualioiis  de  U  Chronigu*  A$  Str  Afm  4 
rpjL  (ermine  te  De  lemporvm  rallone. 


pu  se  servir  pour  cela  de  notes  prises  par  eux-mêmes  ou  de  ren- 
seignements recueillis  de  coté  et  d'autre,  ils  ont  pu  ajouter  à  leur 
chronique  de  nouvelles  notes  contemporaines,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  leurs  œuvres  sont  d'ordinaire  des  écrits  person- 
nels, composés  d'après  un  plan  préconçu,  avec  des  matériaux 
réunis  en  vue  d'un  but  déterminé  ' . 

Tout  autre  a  été  la  naissance  des  premières  Annales.  Elles  ne 
sont  à  l'origine  que  des  notes  sans  suite  et  sans  lien,  écrites  sur 
des  tables  de  Pâques,  c'est-à-dire  sur  les  feuilles  de  parchemin 
où  étaient  inscrits  pour  95  ans  d'avance,  à  gauche,  les  ans  de 
l'IncarnatioD,  et  en  regard,  k  droite,  la  date  de  la  fête  de  Pâques. 
Toutes  les  églises,  tous  les  monastères  possédaient  de  ces  tables 
de  Pâques,  et  c'est  là,  surtout  dans  les  monastères,  où  s'étaient 
réfugiés  au  commencement  du  viii"  siècle  le  petit  nombre 
d'hommes  qui  conservaient  encore  quelque  teinture  des  lettres 
que  l'on  se  mit  à  noter  dans  l'espace  laissé  libre  au  milieu  du 
parchemin  l'événement  ou  les  événements  les  plus  frappants 
de  l'année.  Ces  événements  frappants  étaient  de  nature  fort 
divei-se  ;  c'étaient  la  mort  d'un  évèque  ou  d'un  abbé,  l'avène- 
ment d'un  roi,  une  bataille,  une  famine,  une  inondation,  un  phé- 
nomène céleste,  une  guérison  réputée  miraculeuse.  On  l'inscri- 
vait le  plus  brièvement  possible,  et  le  scribe  n'en  tirait  point 
vanité.  Plus  d'un  moine  pouvait  tenir  tour  à  tour  la  plume. 
Les  hommes  ont  d'ailleurs,  en  ce  temps  encore  barbare, 
l'esprit  si  peu  ouvert  à  des  intérêts  éloignés  du  lieu  de  leur  rési- 
dence qu'ils  ne  parlent  que  de  ce  qu'ils  ont  vu,  de  ce  dont  ils 
ont  souffert,  de  ce  qui  s'est  passé  tout  près  d'eux.  II  y  a  plus,  ce 
n'est  pas  partout  qu'on  se  livre  à  ee  modeste  travail,  on  ne  l'en- 
treprend tout  d'abord  que  dans  des  monastères  où  le  voisinage  et 
les  feveurs  de  grands  personnages  poussent  les  moines  à  s'inté- 
resser à  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  et  enfin  l'idée  ne  leur  en 
est  pas  venue  spontanément;  il  est  probable  que  le  premier  modèle 
des  Annales  leur  a  été  apporté  de  l'étranger. 

Nous  retrouvons  encore  ici  l'influence  de  l'Église  anglo- 
saxonne,  qui  a  été  par  ses  missionnaires,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré,  l'éducatrice  de  l'Église  austrasienne,  en  attendant 
d'être  la  réformatrice  de  l'État  austrasien.  C'est  elle  qui  a  fourni 


1.  U  eal  bkn  certain  néanmoins  que  les  soatces  des  chroniques  uonsiiUires 
(Coniniorta),  auxqueUes  se  rëfire  Gtègpiie  de  Tours,  les  noies  qui  ont  serïi  à 
Uarius,  Â  lilaw,  auraniSulpive  Si^vère,  etc.,onl  bien  le  carat-lère  de  notes  anna- 
lisliques  prises  au  moment  même  où  les  événemenls  se  sont  produits. 
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de  tables  de  Pâques  les  monastères  et  les  églises  du  continent  ; 
car  les  Anglo-Saxons  ont  été,  dès  le  tu"  siècle,  les  cbampioDS 
convaincus  des  doctrines  chronologiques  de  Denys  le  Petit  en 
matière  de  chronologie  ecclésiastique,  et  c'est  grâce  à  eux  que 
dans  le  Nord  de  l'Europe  on  est  arrivé  h  accepter  partout  la  même 
date  pour  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques'. 

Nous  avons  quelque  peine  aujourd'hui  à  comprendre  l'impor- 
tance capitale  attachée  à  ces  questions,  et  nous  sommes  surpris 
de  voir  Bède  dans  son  Histoire  des  Angles  leur  donner  une  si 
grande  place  et  représenter  comme  un  véritable  schisme  le 
désaccord  qui  existait  à  ce  sujet  entre  les  Irlandais  et  les  Anglo- 
Saxons.  En  y  réfléchissant,  on  reconnaît  pourtant  que  l'Église 
romaine  n'a  pas  eu  tort  de  considérer  les  observances  extérieures, 
les  rites,  la  liturgie,  la  fixation  des  dates  canoniques  comme  la 
base  solide  et  nécessaire  de  l'unité  religieuse.  La  chronologie 
chrétienne  en  particulier,  qui  comptait  les  années  depuis  l'Incar- 
nation et  qui  fixait  par  un  calcul  compliqué  la  date  des  anni- 
versaires de  la  Passion,  de  la  Résurrection  et  de  la  Pente- 
côte, avait  le  mérite  de  substituer  aux  anciennes  supputations 
d'années  une  méthode  rationnelle,  religieuse  et  humaine;  ration- 
nelle, puisqu'elle  reposait  sur  des  calculs  astronomiques;  religieuse 
et  humaine,  puisqu'au  lieu  de  la  multiplicité  des  ères  nationales 
et  de  la  désignation  des  années  par  des  indications  insuffisantes 
et  sujettes  à  mille  causes  d'erreurs,  indictions,  noms  des  consuls, 
ans  de  règne  des  empereurs  et  des  rois,  elle  prenait  pour  point 


I.  Consulter  sur  ce  sujet  Kmach,  Dis  EInfUlirung  des  grùeftiiehtn  Patralri- 
(tu  Im  AbeniUandt,  dans  le  iVeu«  Arehiv,  IX,  99,  \>H.  BNlc  a  ex|>ogé  tout  le 
gjstÈme  chronologique  de  Denya  le  Petil  dnns  son  De  temporum  ratione,  duis 
son  De  ralione  compuli,  daat  mii  De  eeUbralione  patehaSt  et  s'en  est  fiit  1c 
plus  ardent  propagateur.  En  Gaule,  on  suivit  génâraleraent  les  tables  pascales 
de  Victorius  d'Aipitaine  depuis  le  milieu  du  V  siècle  jusqu'au  milieu  du  viii'. 
C'est  Bède  et  Saint  Boniftce  qui  y  firent  prëmloir  la  chronologie  dionysienoe, 
ndoph%  à  Rome  iks  le  commencement  du  vi*  siècle  (mj.  Giij,  Traité  de 
dipiomatiqut,  p.  S9  el  144).  Les  i^gljsi^s  bretonnes  avaient  conservé  lt!s  rt'gles 
en  usage  à  Rome  au  commencement  du  iv  siècle,  La  nïsislanre  qu'elles  oppo- 
sèrent BU  comput  dionjsien  fut  M)nsîd(^rée  par  les  Anglo-Saxons,  avec  lu.  ({ucslion 
de  la  lonsure,  comme  une  véritable  hérésie.  On  peal  voir  dans  Bf<ie  {lltst.  eecl. 
ganlit  Anglorum,  11.  2)  les  efforts  de  Saint  Augustin  de  Canlorbérj  )<our  les 
amener  t  a<l  veram  viam  justiliae  >  et  ses  menaces  s'ils  persistent  dans  leur 
erreur.  On  trouvera  dans  le  tatme  ouvrage  toute  l'hialAire  des  lulles,  parfois 
violentes,  qui  furent  Uvrées  A  ce  sujet  (II.  1t,  10;  111,  2S,  ?(it  V.  15. 18,  21,33). 
An  V1I1*  si^le,  grâce  k  Adamnan,  abbé  de  llf,  d'Aldhelme,  de  Ceolfrid,  abbé  de 
Weremooth,  une  grande  partie  des  Bretons  se  résignèrent  A  célébrer  la  Plqur< 
«  catbolico  et  apostolico  roore  a  (V,  22). 


de  départ  immuable  la  venue  de  Dieu  sur  la  lerre  et  le  jour  du 
salul  pour  les  bommea.  Cette  ChroDlque  qui  De  s'appliquail  pas 
à  un  court  espace  de  temps  comme  les  indictions  et  les  ans  de 
règne,  qui  n'était  pas  soumise  aux  fluctuations  de  la  politique, 
mais  rattachait  tous  les  événements  avant  et  après  la  venue  du 
Christ  à  un  point  central,  permettait  d'embrasser  d'un  regard 
toute  la  série  des  âges,  donnait  aux  âmes  troublées  par  la  chute 
de  l'Empire  romain  le  sentiment  de  la  continuité  de  l'histoire, 
était  même  en  quelque  sorte  un  premier  essai  de  philosophie  de 
l'histoire. 

Les  tableaux  synoptiques  de  la  Chronique  d'Eusèbe  et  de  Saint 
Jérôme  rendirent  pour  la  première  fois  sensible  celte  conception 
grandiose  et  méritèrent  de  devenir  le  point  de  départ  de  toute 
l'historiographie  du  moyen  âge. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on  arriva  à  fixer  cette  chronologie 
d'une  manière  correcte  et  définitive.  Ce  n'est  qu'au  vi"  siècle, 
après  les  travaux  chronologiques  de  Denjs  le  Petit',  que  l'on  com- 
mença à  dater  par  les  ans  de  l'Incarnation  et  que  le  cycle  alexan- 
drin de  19  ans  fut  adopté  par  l'Église  de  Rome  d'une  manière 
définitive.  Jusqu'au  v"  siècle  le  système  alexandrin  et  l'ancien 
système  de  l'Église  romaine  qui  avait  pour  base  un  cycle  de 
84  ans  divergeaient  parfois  jusqu'à  faire  célébrer  la  fête  de 
Pâques  au  mois  de  mars  par  les  uns,  au  mois  d'avril  par  les 
autres.  Les  papes  inclinaient  cependant  à  se  rapprocher  du  sys- 
tème alexandrin,  et  Léon  I"  invita  Victorius  d'Aquitaine  à  com- 
poser un  nouveau  cycle  pour  concilier  les  deux  méthodes.  Le 
cycle  de  Victorius  diminua  les  divergences  des  deux  églises,  mais 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  fût  encore  parfois  en  désaccord  d'une 
huitaine  de  joura.  —  Ce  fut  à  partir  de  la  réforme  de  Denya  le 
Petit  que  l'Eglise  romaine  adopta  définitivement  le  cycle  de 
19  ans  ou  plutôt  un  cycle  de  95  ans  contenant  cinq  cycles  de 
19  ans  et  rattaché  aux  tables  de  Cyrille  d'Alexandrie,  qui  con- 
duisaient jusqu'à  531.  Isidore  continua  pour  95  autres  années  les 
tables  de  Denys.  Cette  réforme  ne  fut  que  lentement  introduite 
daus  toutes  les  églises.  Les  unes  continuaient  k  suivre  le  cycle 
de  Victorius;  d'autres,  les  églises  celtiques  en  particulier,  res- 
taient attachées  k  l'ancien  système  de  l'Eglise  latine.  Le  clergé 


1.  Denys  te  Petit  avait  établi  des  tablM  de  Plqaes  jusqu'au  vu*  siècle.  Un 
se  livra  en  Anftlelerre,  avec  un  zËle  extrême,  à  la  fabrication  de  ces  Ublu 
(Btde,  HUt.  tecL,  V,  53),  et  BMe  lui-même  rn  dresn  nnc  jusqu'i  1063  {De 
tempomm  ralûme,  65}, 


anglo-saxon  se  mit  à  combattre  avec  l'énergie  propre  à  sa  race 
en  faveur  de  la  supputation  romaine,  et  ils  finirent  par  faire 
triompher  dans  toute  leur  île  le  système  orthodoxe.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'en  715  que  les  moines  de  Uy  cédèrent  aux  prédica- 
tions d'Ej;bert,  et  Bède  célébra  cet  événement  comme  un  magni- 
fique triomphe  de  la  vraie  foi  ' . 

Les  missionnaires  anglo-saxons  qui,  dès  la  seconde  moitié  du 
vil"  siècle,  arrivèrent  en  grand  nombre  dans  les  pays  francs,  les 
missionnaires  irlandais  ramenés  par  Agilbert,  par  Adamnan,  par 
Ceoldric,  par  Egbert  à  la  règle  romaine  ne  manquèrent  pas  d'ap- 
porter avec  eus  des  tables  de  Pâques.  Elles  furent  d'autant  plus 
facilement  adoptées,  que  le  système  de  Denis  le  Petit  avait  com- 
mencé à  pénétrer  en  Gaule  d^  le  vu"  siècle*.  Bède  acheva  de  fixer 
la  chronologie  de  l'Église  catholique  en  préconisant  dans  son 
De  temporum  rations  le  cycle  de  532  ans  formé  de  vingt-huit 
cycles  de  19  ans,  au  bout  duquel  tous  les  éléments  chronolo- 
giques et  astronomiques  se  retrouvent  dans  le  même  rapport  les 
uns  avec  les  autres  à  la  même  place  dans  l'année.  Les  calculs  de 
Bède  furent  universellement  adoptés  et  les  dates  de  Pâques  se 
trouvèrent  fixées  jusqu'à  1063.  La  vie  religieuse  du  monde 
catholique,  dont  l'unité  paraissait  désormais  mieux  assurée,  se 
trouvait  mise  en  harmonie  avec  les  lois  mêmes  de  la  nature  et  avec 
les  révolutions  des  astres.  Un  symbolisme  ingénieux  donnait  un 
sens  touchant  et  poétique  à  cette  chronologie,  le  soleil  victorieux 
de  l'hiver  à  l'èquinoxe  de  printemps  étant  l'image  du  Christ  vic- 
torieux des  puissances  des  ténèbres  et  les  phases  de  la  lune  figu- 
rant les  mouvements  religieux  de  l'àme.  Les  difficultés  mêmes 
que  présentaient  les  calculs  nécessaires  pour  la  fixation  des 
fêtes,  le  mystère  dont  ces  dates  élaient  enveloppées  pour  le  plus 
grand  nombi-e,  leur  donnaient  un  caractère  plus  auguste  et  plus 
sacré. 

Les  Anglo-Saxons  furent,  en  cela  comme  dans  tout  ce  qui  toucha  J 
à  la  vie  religieuse  et  à  la  vie  inleilectuelle,  les  principaux  institu- 
teurs des  Francs  comme  ils  étaient  eux-mêmes  les  élèves  de  Borne; 
leur  influence  concorda  avec  celle  des  maîlres  venus  directement 
d'Italie.  Pour  la  liturgie,  la  discipline,  la  hiérarchie,  les  fêles  reli- 
gieuses, les  connaissances  littéraires  et  scientifiques,  les  Francs 
se  mirent  à  l'école  des  Anglo-Saxons.  Ils  devaient  leur  emprunter 
jusqu'aux  formules  de  consécration  des  rois. 


1.  Bill,  eeel.,  V,  22. 

1.  Giry,  Dtplomaliqve.  p.  145. 
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On  comprend  maintenant  quelle  fut  l'importance  des  tables  de 
Pâques,  avec  quel  respect  elles  furent  conservées  et  transmises. 
Il  était  naturel  que  l'idée  vînt  d'inscrire  sur  ces  belles  et  laides 
feuilles  de  parchemin,  à  une  époque  où  le  parchemin  était  cher, 
la  mention  d'événements  d'une  gravité  particulière.  On  ne  peut 
pas  affirmer  que  la  pensée  ne  soit  pas  venue  spontanément  en 
plusieurs  lieux  différents  ;  mais  quand  on  trouve  les  Annales  de 
Saint-Amand  écrites  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Bède;  en  tète 
des  Annales  de  Salnt-Germain-des-Prés  des  Annales  de  Lindis- 
farne  et  de  Cantorbery  ;  en  tête  des  Annales  Mosellani,  Lau- 
reshamenses  et  Nazariani  des  notes  relatives  à  la  Grande- 
Bretagne,  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  qu'ici  encore  les  Francs 
n'ont  fait  qu'imiter  les  Anglo-Saxons'. 

Ces  premières  Annales,  si  modestes,  si  sèches  même,  sont  donc 
des  œuvres  impersonnelles,  strictement  contemporaines  des  évé- 
nements qu'elles  rapportent,  d'une  brièveté  qui  exclut  toute  idée 
de  composition  littéraire  et  cependant  empreintes  dès  le  début  de 
préoccupations  qu'on  peut  sans  trop  d'exagération  qualifier  de 
politiques. 

Ces  .annales,  propriété  de  la  communauté  entière  qui  y  retrou- 
vait son  histoire,  continuées  par  diverses  mains,  précieusement 
consen-ées,  ne  devaient  pas  tarder  d'ailleurs  à  se  développer. 
Les  monastères  étaient  en  relations  constantes  les  uns  avec  les 
autres,  soit  qu'ils  fussent  rattachés  par  des  liens  directs  de  filia- 
tion, soit  qu'ils  fussent  unis  par  des  communautés  de  prières.  Les 
^llses  et  les  couvents  de  la  Belgique,  des  bords  du  Rhin  et  de  la 
Germanie  formaient  comme  une  série  de  stations  religieuses  entre 
lesquelles  les  missionnaires  entretenaient  des  communications 
fréquentes.  On  se  prêtait  des  livres,  on  se  demandait  des  conseils, 
on  s'envoyait  des  nouvelles.  Les  tables  de  Pâques  devaient  être 
un  des  objets  les  plus  habituels  d'échange  entre  les  églises  et  les 
monastères,  entre  une  maison  mère  et  les  colonies  religieuses, 
les  maisons  filiales  qu'elle  avait  étabUes  au  loin.  Quand  on  eut 
commencé  à  écrire  des  Annales  sur  ces  tables,  on  en  envoya  la 


I.  Plusienn  àv  ces  notes  concenicut  des  jiorsonnagcs  irlandais,  en  particulier 
celles  qui  se  trouvent  en  tét«  des  Ann.  tnoiellant  et  qui  paraissent  proveoir  du 
rouTent  ilc  Saint-Uarlin  de  Cologne,  fondé  par  Peppln  d'HérUUil  et  PlectTude 
el  destiné  à  recevoir  les  pËlcrins  irlandais.  Hait  il  ne  peut  s'agir  que  d'Irlan- 
dais rentrés,  comme  ceux  de  Hj  ou  de  Weremoulii,  dans  le  giron  de  l'Église 
romaine  el  anglo-saxonne,  car  le  directeur  de  consrleaue  de  Peppln  <ïlait  Saint 
Willibrord.  —  Il  y  a  également  des  notes  anglo-saionnes  en  tète  des  Ânnalei 
Fuldeme)  anfiqul. 


transcription  avec  celle  des  indications  chronologiques.  Cette 
mode  nouvelle  lut  admirée,  fut  imitée;  à  mesure  que  les  esprits 
s'éveillèrent,  que  la  vie  politique  et  religieuse  devint  plus  active 
dans  les  paysaustrasiena,  on  jugea  un  pi  us  grand  nombre  de  faits 
dignes  d'être  notés;  on  recopia  les  Annales  en  y  ajoutant  des 
faits  nouveaux,  on  combina  deux  ou  plusieurs  Annales  ensemble 
et  enfin,  sousl'influence  de  grands  personnages  ou  de  grands  é\-é- 
nements,  on  finît  par  écrire  non  plus  sur.  des  tables  de  Pâques, 
mais,  tout  eu  conservant  toujours  la  même  forme  anualistique, 
de  véritables  histoires  écrites  au  jour  le  jour  ou  du  moins  année 
par  année.  Ces  histoires  gardent,  en  apparence  au  moins,  leur 
caractère  impersonnel,  et  elles  sont  formées  de  notes  contempo- 
raines ;  mais  elles  deviennent  des  œuvres  importantes,  les  sources 
capitales  pour  l'époque  carolingienne. 

Ce  qui  fait  leur  infériorité  au  point  de  vue  littéraire  est  préci- 
sément ce  qui  leur  prête  une  valeur  exceptionnelle  comme  docu- 
meots  historiques,  du  moins  lorsqu'elles  répondent  complètement 
à  la  définition  que  nous  venons  d'en  donner.  —  Elles  sont 
dépourvues  de  tout  artifice  de  composition  ;  elles  sont  l'œuvre  de 
témoins  contemporains  et  souvent  de  témoins  oculaires.  Si  l'on 
pouvait  ajouter  que  nous  les  possédons  sous  leur  forme  origi- 
nelle, qu'elles  sont  assez  nombreuses  et  assez  développées  pour 
nous  renseigner  sur  tous  les  événements  importants,  enfin  qu'elles 
émanent  de  témoins  éclairés  et  impartiaux,  elles  fourniraient  à 
l'historien  la  base  la  plus  solide  qui  se  pijt  imaginer.  Malheureu- 
sement il  est  loin  d'en  être  ainsi.  Non  seulement  les  auteurs  des 
Annales  sont  souvent  ignorants  et  négligents,  mais  encore  il 
arrive  fréquemment  qu'ils  taisent  systématiquement  ce  qui  peut 
déplaire  à  leurs  protecteurs  ou  h  leurs  inspirateurs,  qu'ils  ne 
parlent  que  de  ce  qui  peut  servir  à  leur  gloire  ;  dans  certains  cas, 
les  Annales  ont  même  été  composées  par  des  personnages  poli- 
tiques qui  les  ont  mises  au  service  de  leurs  passions  ou  de  leurs 
rancunes,  partialité  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  se  cache 
sous  un  récit  d'apparence  froide  et  impersonnelle.  —  Même 
lorsqu'il  n'y  a  pas  partialité  et  omissions  voulues,  comme  les 
annalistes  ne  parlent  d'ordinaire  que  de  ce  qu'ils  ont  vu  ou  de  ce 
qui  les  touche  de  près,  qu'ils  écrivent  un  mémento  et  non  une 
histoire  raisonnée  et  complète,  leur  horinon  est  restreint,  leurs 
renseignements  clairsemés.  Cela  est  surtout  le  cas  pour  les  plus 
anciennes  Annales.  Enfin  il  est  rare  que  les  Annales  nous  soient 
parvenues  sous  leur  première  forme.  Elles  ont  été  recopiées  et 
souvent  avec  des  fautes;  tantôt  on  s'est  contenté  d'en  faire  des 
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extraits,  tantôt  on  a  combiné  plusieurs  Annales  ensemble,  et 
quand  ce  travail  a  été  fait  sur  des  tables  de  Pâques,  Timpossibi- 
lité  de  faire  tenir  entre  les  deux  chiffres  mis  en  regard  l'un  de 
l'autre  tous  les  renseignements  d'une  même  année,  a  obligé  à 
empiéter  sur  l'espace  de  l'année  suivante  ou  sur  les  marges,  avec 
tout  un  système  de  renvois  fort  compliqués.  Quand  des  feuilles 
de  parchemiQ  ainsi  remplies  ont  été  recopiées,  il  s'est  produit  une 
foule  d'erreurs  de  dates  et  même  de  laits.  Lorsqu'on  a  compilé  à 
un  certain  moment  un  grand  nombre  d'Annales  antérieures  pour 
composer  une  histoire  plus  développée,  comme  cela  a  été  le  cas 
en  788  pour  les  Annales  Laurissenses  majores,  les  causes  et 
les  chances  d'erreurs  sont  devenues  très  grandes.  Enfin  il  est 
même  arrivé  que  des  auteurs  aient  donné  à  leurs  œuvres  un  faux 
air  d'exactitude  en  classant  sous  forme  d'annales  des  renseigne- 
ments empruntés  k  la  tradition  orale  ou  à  des  souvenirs  incer- 
tains. C'est  ce  que  l'on  constate  par  exemple  pour  une  partie 
considérable  de  la  Chronique  de  Réginon. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'on  ne  peut 
pas  se  ser\ir  sans  précaution  de  ces  sources  si  précieuses.  Si  l'on 
agit  comme  certains  historiens  qui  prennent  pour  base  de  leur 
travail  les  Annales  les  plus  développées,  si  par  exemple  on  écrit 
l'histoire  de  Charlemagne  d'après  les  Annales  de  Metz,  on  risque 
fort  de  suivre  précisément  une  source  dérivée  et  corrompue  au 
lieu  des  sources  primitives.  S'il  importe  toujours  d'établir  la  filia- 
tion des  sources  entre  elles,  ce  travail  critique  est  particulière- 
ment nécessaire  et  difficile  pour  les  Annales.  11  faudrait  décou- 
vrir quelles  sont  celles  qui  nous  sont  parvenues  sous  leur  forme 
première,  qui  sont  originales  et  de  première  main  ;  quelles  sont 
au  contraire  celles  qui  sont  remaniéft-f  ou  simplement  copiées. 
Rien  n'est  plus  délicat,  car  des  liens  multiples  et  inextricables 
rattachent  les  Annales  les  unes  aux  autres;  elles  n'ont  pas  de 
divisions  marquées;  elles  sont  formées  d'une  série  d'anneaux 
dont  les  soudures  sont  souvent  invisibles,  et  il  arrive  que  cer- 
taines Annales  copiées  dans  une  première  partie  sont  originales 
dans  la  seconde  et  copiées  dans  une  troisième.  Il  îrmI  découvrir, 
si  on  le  peut,  le  lieu,  la  date  et  l'occasion  de  leur  composition,  le 
ou  les  auteurs  qui  les  ont  écrites,  les  sources  dont  ils  se  sont 
_  servis.  La  connaissance  de  tous  ces  éléments  d'appréciation 
permettra  seule  de  fixer  avec  précision  l'autorité  qui  leur  est  due; 
il  est  peu  d'Annales  pour  lesquelles  nous  puissions  les  connaître 
tous  et  nous  sommes  encore  heureux  quand  nous  sommes  sûrs 
d'en  avoir  découvert  un  ou  deux. 
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L'étude  critique  des  Annales  carolingiennes  date  de  la  publi- 
cation du  premier  volume  des  Scfiptores  dea  Monumenta 
Germaniae,  par  M.  Pertz.  Pour  la  première  fois,  ces  Annales 
ont  été  réunies  à  la  suite  les  unes  des  autres,  publiées  in-extenso 
après  une  critique  soigneuse  du  texte,  distinguées  par  des  noms 
précis  et  classées,  non  sans  doute  d'uue  façon  définitive,  mais  de 
manière  a  en  faciliter  singulièrement  l'usage  et  l'étude.  Depuis 
lors  un  certain  nombre  d'annales  nouvelles  ou  de  fragments 
d'annales  ont  été  mis  au  juur  et  ont  tantôt  jeté  le  trouble  dans 
les  classements  déjà  acceptés,  tantôt  permis  de  les  rectifier.  Les 
critiques  allemands  ont  dépensé  une  somme  prodigieuse  d'ef- 
forts, de  temps,  d'encre  et  même  d'esprit  à  faire  et  à  refaire  ces 
généalogies  d'annales  plus  compliquées  que  celles  des  béros 
des  chansons  de  geste  et  où  l'on  arrive  parfois  à  ne  plus  distin- 
guer très  bien  les  fils  des  pères  et  les  aïeux  des  arrière-neveux. 
—  On  a  cependant  obtenu  des  résultats  certains  et  importants. 
Les  Annales  du  ix"  et  du  x"  siècle  offrent  sans  doute  encore  des 
obscurités,  mais  elles  nous  sont  suffisamment  connues  pour  que 
rbistorien  sache  exactement  l'emploi  qu'il  peut  en  feire.  Les 
Annales  du  viii"  siècle  présentent  des  difficultés  beaucoup  plus 
grandes  à  celui  qui  entreprend  de  les  classer  ;  cependant  le  pro- 
blème est  aujourd'hui  circonscrit  dans  des  limites  assez  étroites 
pour  que  d'une  part  ou  doive  renoncer  à  toute  prétention  de  clas- 
sification rigoureuse  et  que  de  l'autre  on  puisse  dire  quelle  est 
l'autorité  relative  de  la  plupart  de  ces  Annales. 


II. 

Les  petites  Annales  K 

Les  Annales  dunt  la  classification  offre  des  difficultés  sérieuses 
au  critique  sont  les  suivantes  : 

Annales  S.  Aniandi,  687,  704-810  (Duchesne,  Hist.  Franc. 
Scriptores,  IV,  135  ;  — Bouquet,  Recueil  des  Hist.  de  France, 
II,  643;  V,  28;  —  Pertz,  Mon.  Germ.  Script.,  I,  6). 

A.  Tiliani,  708-807  {Duch.,  II,  11;  —  Bqt,  XI,  642;  V, 
17;  —  Perlz,  I,  6). 


1.  Voy.  Si^raphim,  Utber  die  getcMchtlichen  .lufieicliaiingen  in  frxnkiacken 
Klaalarn  in  der  oDeilen  Hxlfte  des  S.  JahrhunderU.  1  :  Qiidlenkritik.  ViUer- 
iiuhung  der  kleincrta  Karollagiichea  Anaatea  [Programm  des  Gymiuuiui'ts 
in  Fdlin,  ISSI]. 


A.  Laubacenses,  887-926  (Pertz,  I,  7). 

A.  Mosellani,  704-79C  (Pertz,  XVI,  491). 

A.  Laureshamenses.  703-803  (Ducli..  II,  SI  ;  —  Bqt.,  II, 
645;  V,  26,  63;  —  Pertz,  I,  22;  —  E.  Katz,  daus  le  Jahresbe- 
richt  du  Gymnase  de  SaÎDl-Paul  en  Carinlhie,  1889)'. 

A.  Nazariani,  708-790  (Duch.,  II,  3;  —  Bqt,  II,  639,  V, 
10;  — Perlz,  1,  23  et  40). 

A.  Petaviani,  708-799  (Duch.,  II,  6;  —  Bqt,  II.  641;  — 
Pertz,  I,  7;  III,  170;  —  Mai',  Spicilegium  Romanum,  VI, 
181). 

A.  Guelferbytani,  741-805  (Pertz,  I,  23). 

A.  Alamannici,  708-926  (Duch.,  III,  460;  —  Bqt,  V, 
359;  VII, 207;  VIII,  100;  — HenkÏDg. dans  les  Mittheilungen 
zur  vaterlœndischen  Geschichte  àa  Sainl-Gall,  1884). 

A.  Sangallenses  Batuxii,  691-814  (Baluze,  Miscellanea, 
I,  494;  —  Bqt,  V,  30;  —  Perlz,  I,  63;  —  Heoking,  Ibid., 
197). 

A.  Mawiminiani',  710-741-811  (Pertz,  XIII.  \9). 

Il  faut  ajouter  à  ces  Annales,  qui  ont  principalement  exercé 
la  sagacité  et  provoqué  les  dissentiments  des  critiques,  d'autres 
moins  importantes  : 

Annales  S.  Atnandi  brèves,  742-855  (Pertz,  II,  184). 

A.  S.  Amandi  brevissimi,  760-796  (Pertz,  XIII,  38). 

A.  S.  Germani  Minores,  642-919  (Pertz,  IV.  3). 

A.  S.  Bionysii,  1-887,  919-997,  continuées  jusqu'en  1293 
(Pertz,  XIII,  718)^ 


1.  Celtn  t^dition  raproduU  un  manuscrit  conservé  A  Suint-Paul  et  [irovcnant 
de  Ssint-BIasien.  Le  luanusctit  autographe  de  Vienne,  hist.  prof.,  646,  repro- 
dait  par  Lambecius,  Doaquet,  II,  G15,  et  V,  63,  et  Perlz,  ne  contient  malbea- 
rea«ement  i[ue  les  années  794  à  803.  Le  fragmenl  donné  par  Ducbesne  et  par 
Bou(n>Cl,  V,  26,  est  fourni  par  un  manuscrit  du  Vatican,  ciirist.  reg.  213,  et  tb 
de  768  h  806. 

2.  Publiées  pour  la  première  fois  par  le  baron  de  Iteifienl>erg  dans  lea 
Compiet-rendui  de  la  Commiaion  royale  d'histoère.  Bruielles,  IS44.  —  Les 
AnitalaJuDaventes  brevet,  721-741  (Pertz,  III,  123],  sont  idenliriuea  i  la  partie 
correspondante  des  A.  HaxtmMani. 

3.  E.  Berger  avait  donné  en  1879  une  édition  de  ces  Annales  aoua  le  litre  de 
ChronicoK  S.  IHonysU  ad  Ci/clat  Paidialei  dans  la  BibUolkique  de  l'École 
det  Charlet,  IS79,  où  11  avait  corrit;é  l«s  erreurs  des  éditeurs  antérieurs, 
d'Acberj,  Félibien,  Bouquet  et  Durand.  Les  Atinales  Hememet,  i>ubl)ées  aussi 
en  dernier  lieu  dans  les  MonuMenta  Germatiiae,  t.  XIII,  p.  RI-84,  sont,  comme 
le«  AnHole*  S.  Dj/oHUii,  une  compilation  de  composition  assez  incerlaine  dont 
deni  formes,  AnniUt*  Reirteniet,  830-095,  et  Annalet  S.  Diongiii  Rememei, 
845-1190,  peuvent  être  rattachées  aux  Annales  carolingiennes. 


» 
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A.  Juvavenses  majores  (Salzbourg).  550-835  (Pertz,  I,  87  ; 
III,  121). 

A.  Juvavenses  minores,  742-814  (Pertz,  I,  88;  III,  122). 

A.  Salisburgenses  (Salzbourg),  499-1049  (Pertz,  I,  72;  — 
Duch.,  III,  471  ;  —  liqt,  III,  316). 

A.  S.  Emmerani  majores  (Ratisbonne),  748-823  (Pertz, 
I,  92). 

A.  S.  Emmerani  minores,  732-1062  (Pertz,  1.  93). 

A.  Bawarici  brèves,  687-811  (Pertz,  XX,  8). 

A.  Sangallenses  brèves,  708-815  (Pertz.  I,  64). 

A.  Sangallenses  brevissimi,  814-961  (Pertz,  I,  70). 

A.  Augienses  (Reichenau),  709-858,  extraites  des  A.  Ala- 
mannici;  860-984,  extr.  des  A.  Sangallenses  et  Weingarten- 
se*  (Pertz,  1,67;  II.  238;  — Jaffé,  BiW.  rer.  Germ.,  111,702). 

A.  Auscienses  (Auch),  687-844  (Pertz,  III,  171  ;  —  D.  Vais- 
sète,  Hisl.  du  Languedoc,  nouv,  éd.,  II,  preuves,  p.  21). 

A.  liarcinonenses,  751-1149  (Pertz,  XIX,  501). 

A.  Fuldenses  antiqui,  651-814,  et  A.  Fuldenses  antiquis- 
simi,  742-822-828  (Pertz,  I,  95;  II,  237;  III,  116,  117;  en 
app.  à  Kurze,  A.  Fuldenses,  p.  136), 

A.  S.  Bonifacii,  716-830;  910-1024  (Pertz,  III,  117;  cf. 
Duemmler,  dans  Forsch.  i.  d.  liesch.,  XVI), 

Enfin  nous  pouvons  encore  citer,  pour  compléter  la  liste  des 
petites  Annales,  une  série  d'Annales  qui  sont  à  peu  près  indé- 
pendantes des  précédentes  et  qui  sont  surtout  intéressantes  pour 
le  ix"  et  le  x°  siècle  : 

Beirici  Monachi S .  Germant  A.  Antissiodorenses  brèves, 
826-875  (Pertz,  XIII,  in-S"). 

A.  S.  Quintini  Veromandenses,  793-994  (Pertz,  XVI,  50; 
—  Le  Preux,  Notes  d'histoire  locale.  Saint-Quentin,  1870). 

A.  Floriacenses,  626-1060  (Duch.,  III,  335;—  Bqt,  III, 
315;  VIII,  253;  —  Pertz,  II,  254). 

A.  Masciacenses  (Massai  en  lîerry),  732-824  et  832-1013 
(Labbe,  Bibl.  nov.  Mss.,  Il,  732;  —  Pertz,  111,169). 

A.  Engolismenses.  815-870;  886-930;  940-991  (Pertz, 
XVI,  485;  —  Bqt,  VII,  222;  VIII,  222;  —  Castaigne,  SS. 
rerum  Englismensium). 

A.  Engolismenses,  814-993  (Pertz,  IV,  5). 

Chronicon  Aquilanicum, ,  830-886.  930  (Martens,  Thés. 
Anecdot.,  III,  1448;  —Bqt.,  Vil,  223;  —  PerU,  11,252). 

A.  Lausonenses,  850-985  (Pertz,  lll,  152). 

A.  Lugdunenses,  769-841  (Pertz,  I,  110). 


A.  Flavimacenses,  382-853  (Pertz,  III,  150). 
A.  S.  Maximini  Trevirensis,  808-987  (Pertz,  IV.  5). 
A.  S.  Pétri  Cotoniensis,  798-818  {Pertz.  XVI,  730). 
A.  Golonienses  brevissimi,  814-870  (Pertz,  I,  97)'. 
A.  Weissemiturgenses,  763-846  {Pertz,  I,  11)». 

M.  Pertz,  en  éditant  pour  la  première  fois  les  Annales  d'une 
manière  critique  dans  le  premier  volume  des  Monumenta  Qer~ 
maniae,  ne  connaissait  pas  encore  les  Annales  Mosellani  ni 
les  Annales  Maximiniani,  dont  la  découverte  a  modifié  quelque 
peu  les  idées  qu'on  s'était  faites  sur  les  relations  des  diverses 
Annales.  Il  avait  distingué  parmi  les  premières  Annales  que 
nous  avons  citées  deux  groupes  principaux  formés  chacun  de 
quatre  écrits  annalistiques  et  il  les  avait  publiés  en  tableaux 
synoptiques  :  d'une  part  les  A.  S.  Amandi,  A.  Tiliani,  A.  Lait- 
bacenses  et  A.  Petaviani;  d'autre  part  les  A.  Lauresha- 
menses,  A.  Nazariani,  A.  Guelferbytani  et  Alamannid. 

Ce  premier  classement  laissait  k  désirer  à  deux  points  de  vue, 
d'abord  parce  que  les  A.  Petaviani  sont  visiblement  jusqu'en 
770  en  relation  aussi  bien  avec  lesvl.  Laureshamenses  (^'a\GC 
les  A.  S.  Amandi,  et  puis  parce  que  les  A.  Gtielferbytani 
n'ont  pas  de  relation  directe  et  marquée  avec  les  A.  Lauresha- 
menses.  La  découverte  des  A.  Mosellani,  faite  à  Saint-Péters- 
bourg en  1856  par  Lappenberg,  et  leur  publication  dans  le  t.  XVI 
des  Monumenta  Germaniae,  introduisit  un  élément  nouveau 
dans  la  question,  Giesebrecht  publia  dans  le  Muenchener  histo- 
risckes  Jahrhuck  de  1865  un  mémoire  intitulé  Die  frœnkischen 
Reic/isannalen  u,  ihre  Ursprung  dans  lequel,  tout  en  s'occu- 
pant  surtout  des  A.  Laurissenses  majores,  il  signala  le  pre- 
mier l'importaiice  de  ces  Annales  pour  la  question  des  origines 
des  écrits  annalistiques  et  émit  un  certain  nombre  d'hypothèses 
sur  l'origine  des  premières  Annales.  M.  Wattenbach,  dans  la 
2"  édition  de  ses  Deutschlands  Geschichtsquellen  de  1866, 
donna  un  classement  des  Annales  qui,  malgré  tous  les  travaux 
postérieurs,  reste  juste  dans  ses  lignes  générales  et  suffirait  à  la 
rigueur  à  guider  l'bislorien  dans  l'emploi  qu'il  doit  faire  de  cet 

1.  Les  Annalei  Cirionienta  breva,  898-%!  (Pertz,  XVI,  700),  ne  se  rapporletil 
gufre  qu'à  l'é[>oque  otlonienne,  aiaiti  que  \eê  Atinalu  Colontenies  majora, 
776-1028,  publiées  dans  Perli,  1,  97-99,  et  coiiiplél**»,  XVI,  781. 

1.  Les  Aimâtes  WHuemburgeniet  aUl,  dont  la  première  i>itrlie  va  de  708  A 
984  cl  la  Her«nd(!  de  985-1075,  publiées  dtns  Pertz,  III,  33-05  el  70-93,  n'ont 
de  même  d'iniporlance  que  pour  l'iiisloire  des  Ottons. 


ensemble  de  documents.  Nous  prendrons  ce  classement  pour  base 
de  notre  exposé,  en  y  introduisant  seulement  certaines  correc- 
tions, nécessitées  par  les  recherches  ultérieures  et  admises  par 
M,  Watlenbacli  à  partir  de  sa  4"  édition. 

D'après  le  système  développé  en  186G  par  M.  Wattenbacb,  les 
plus  anciennes  Annales  ont  été  rédigées  à  peu  près  simultané- 
ment sur  deux  points,  en  Belgique  et  sur  les  bords  de  la  Moselle, 
à  Metz  ou  aux  environs.  Un  peu  plus  tard,  nous  trouvons  un 
troisième  groupe  de  notes  annalistiques  provenant  du  monastère 
de  Murbacb  fondé  par  le  comte  Eberhard  en  727.  —  Les  Annales 
belges  sont  principalement  représentées  parles  Annales  cfp  Saint- 
Amand,  monastère  situé  à  13  kilomètres  de  Valenciennes,  sur 
la  Scarpe,  affluent  de  l'Escaut.  Elles  ont  été  écrites  k  la  suite 
d'un  I)e  temporum  rations  de  Bède  le  Vénérable,  ce  qui  les 
rattacbe  à  l'influence  anglo-saxonne.  La  mention  de  la  victoire 
de  Tertry  a  été  inscrite  après  coup  en  tête  des  Annales,  ce  qui 
montre  que  leur  auteur  est  préoccupé  des  destinées  politiques  de 
la  famille  carolingienne,  et  d'ailleurs  jusqu'en  770  on  n'y  trouve 
guère  notés  que  des  événements  politiques  et  militaires.  Elles 
paraissent  avoir  été  écrites  par  trois  mains  différentes.  Une  pre- 
mière partie  s'étend  jusqu'en  770',  la  seconde  jusqu'en  791,  la 
troisième  jusqu'en  810.  —  Les  Annales  Tiliani,  ainsi  nommées 
du  nom  du  savant  Du  Tillet  qui  possédait  le  ms.  publié  pour  la 
première  fois  par  Duchesne,  n'ont  que  peu  d'importance.  Elles 
sont  pour  M.  Wattenbacb  un  extrait  des  Annales  de  Saint- 
Amand  de  708  à  737  ;  de  740  à  807.  elles  sont  composées  d'ex- 
traits des  Annales  Laurissenses  majores  dont  nous  parlerons 
plus  tard''.  Les  Annales  Laubacenses ,  qui  ont  été  écrites  au 


^ 


1.  H.  Kurao  (JVflMi  Archiv,  XX,  1\)  «tend  Ju»i|u'i  Tll  la  preinitro  ytttit  dm 
Aanales  et  la  croit  ein]irunU«  à  des  Annales  augtrB«ii>nno»  ponlufi  ^rllo»  A 
Saint-Martin  de  Cologne;  la  loconilo  et  la  troiiltme  |»rtl4^  «enlmt  entièrement 
oïlraitea  d'Annales  jHtrduei  qui  l'arrAtalent  A  81)5  (vny.,  plu*  loin,  la  note  addl- 
tionoetle  au  ch.  i).  Cca  AtMalei  S.  Amanill,  du  TT3  t  BIO,  n'aunienl  put  pu 
être  CARimiinu^  atniil  8DU  ei  m  neraienl  aussi  Ktvici  <ln>  Annalet  Lauriuanies 
de  S06  t  810. 

2.  H.  Kurae  (JVsuei  AreMv,  XIX,  305]  a  monlrA  que  le  manuifrit  des  Amuilêt 
LaurUieiutit  majoru  utiliw'  |iar  W»  Annale*  Tiliani  i^tail  un  manuiurit  du 
i;rou|ie  It,  s'^tendant  Juwju'd  813  et  ne  cunlenanl  |«s  ta  inunUon  di»  conjura- 
tlunH  de  T8S  et  de  793  (cf.,  plui  loin,  la  note  addltlunnelle  nu  cbap.  i  et  notre 
eba|i.  II).  Peul-^tre  l'auteur  dea  TUtant  a-(-lt  copié  Je»  Annalea  lursqu'elle* 
n'étaient  [«a  encore  puuHt^ea  Jiiii([u'i  ttl3  et  H'ût«ndalenl  aeuieinent  Jua(|u't  SOS. 
U*après  U.  Kurze,  les  Attnatin  TUtant  auraient  été  extralten  Juuijii'i'n  737  des 
Annales  auatraalenneit  nienllutmécs  daiia  la  note  prricédeole. 

BIST.   CABOUnaiEitNK.  (t 


monastère  de  Lobbes  (sur  la  Sambre,  à  14  kilomètres  de  Char- 
leroi),  sont  aussi,  de  687  à  791,  la  reproduction  des  Annales  de 
Saint-Araand  ;  de  796  à  885,  elles  ont  été  continuées  à  Lobbes 
d'une  manière  indépendante.  La  fin,  de  887  k  912,  est  emprun- 
tée aux  A.  Alama7iniciK  Les  légères  divergences  qui  existent 
entreletextedesA.S.jimaHrfjeldesA.T'iïianietLawJacertses, 
le  fait  que  celles-ci  ont  une  date  juste  pour  la  bataille  de  Tertry, 
tandis  que  les  Annales  de  Saint-Amand  la  placent  par  erreur  à 
090.  peut  faire  admettre,  comme  le  suppose  M.  ArnoIdS  que  le 
teite  de  la  première  rédaction  des  trois  Annales  est  également 
emprunté  à  une  source  commune  qu'elles  reproduisent  toutes 
trois  avec  quelques  divergences.  En  tous  cas,  elles  forment  un 
groupe  bien  détermine  et  elles  représentent  les  premières  Annales 
carolingiennes  sous  leur  forme  la  plus  simple,  la  plus  pure,  la 
plus  primitive,  Elles  paraissent  venir  des  monastères  de  Belgique. 
Elles  y  furent  en  tous  cas  très  répandues,  et  nous  les  retrouvons 
plus  tard  utilisées  par  Sigebert  de  Gembloux. 

Dans  la  plus  récente  édition  de  son  ouvrage,  M.  Wattenbacli, 
trappe  du  fait  que  les  Annales  de  Saint-Amand  jusqu'à  l'année 
771  ne  mentionnent  que  des  événements  d'un  intérêt  général,  en 
a  conclu  qu'elles  n'ont  pas  élé  tout  d'abord  composées  dans  l'iii- 
térieur  d'un  couvent,  maïs  qu'elles  ont  dû  être  écrites  par  des 
clercs  vivant  auprès  des  maires  du  palais  d'Austrasie  ou  attacliés 
&  la  personne  des  èvèques  qui  suivaient  le  roi  dans  ses  cam- 
pagnes et  qu'elles  ont  été  ensuite  transcrites  dans  des  monas- 
tères, tandis  que  M.  Giesebrecht  avait  supposé  qu'elles  avaient 
été  commencées  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Cologne.  Il  est 
très  difficile  de  rien  affirmer  en  présence  des  trois  textes  si  frag- 
mentaires que  nous  possédons  et  dont  aucun  n'a  le  caractère 
incontesté  d'un  ms.  original.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
que  toutes  les  Annales  primitives  portent  h  quelque  degré  la 
trace  d'une  origine  monastique  ;  qu'un  clerc  écrivant  auprès  des 
ducs  des  Francs  n'eiit  pas,  semble-t-il,  été  si  laconique  et  si 
incomplet,  qu'au  contraire,  dans  un  couvent  situé  non  loin  du 
centre  de  la  vie  politique  sans  y  être  pourtant  directement  mêlé, 
la  sécheresse  et  l'intermittence  de  ces  notes  annalistiques  n'a 


1.  Pour  M.  Kurze  (JV«u«i  Archio,  XX,  20,  notel,  li's  Annales  Laubaceniei  odI 
uUlieé  IcB  Annalei  S.  Amatuii  dans  une  nmac:liun  allanl  au  imiius  jusqu'à  791, 
et  uDC  source  aUant  Je  GSl  k  SU  qui  se  reIrouTC  dans  les  Ânnala  SCabalensts 
el  Aiœieam. 

2.  BtHrscçe  sk  krit^  Karolingischen  Annalen.  ¥.œ\àQiXieT^,  1S7S. 


rien  qui  nous  étoDiie.  Quant  à  expliquer  pourquoi  les  événemeots 
qui  n'intéreasent  que  le  couvent  ne  sont  notés  que  d'une  rasDière 
irrégulière,  il  faudrait  être  un  peu  mieux  renseignés  que  nous 
ne  le  sommes  sur  la  nature  exacte  des  manuscrits  que  nous  avons 
sous  les  jeux  pour  pouvoir  nous  prononcer'. 

Le  pays  de  la  Moselle  a  été  le  lieu  d'origine  d'un  second  groupe 
de  notes  annalistiques  que  nous  retrouvons  dans  les  Annales 
Mosellani  et  les  Annales  Laureshamenses .  Aucun  critique  n'a 
jamais  révoqué  en  doute  le  lien  étroitqui  unitces  Annales;  seule- 
ment, tandis  queM.Wattenbach  a  toujours  considéré  les^.  Mosel- 
lani comme  la  source  ou  comme  reproduisant  la  source  des 
A.  Laureshamenses.  la  plupart  des  critiques'  y  voient  deux 
écrits  parallèles  sortis  l'un  et  l'autre  d'Annales  perdues,  ayant 
une  autorité  égale  et  devant  être  consultées  simultanément  et 
contrôlées  l'une  par  l'autre,  —  On  y  trouve  pour  les  premières 
années  la  mention  de  personnages  d'origine  irlandaise  et  jus- 
qu'à 729  de^  notes  se  rapportant  à  l'Angleterre.  Les  Mosellani 
se  trouvent  d'ailleurs  transcrites,  dans  le  manuscrit  unique  de 
Saint-Pétersbourg,  h  la  suite  du  De  temporum  ralione  de 
Hède,  comme  les  Annales  de  Saint-Amand.  C'est  encore  là  un 
indice  que  le  modèle  des  Annales  a  été  importé  de  l'étranger,  et 
l'on  pourrait,  si  l'on  voulait,  attribuer  la  première  rédaction  de 
ces  Annales,  plus  encore  que  la  rédaction  des  Annales  de  Saiot- 
Amand,  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  fondée  à  Cologne  par  Pep- 
pin  d'Héristal  pour  recevoir  des  religieux  irlandais.  Ce  sont 
ensuite  les  faits  les  plus  importants  de  l'bistoire  des  Carolingiens 
qui  y  sont  notés,  et  la  mort  de  Drogon,  le  fils  de  Peppin  d'Héris- 
tal, y  est  inscrite  à  l'année  708  comme  dans  les  Annales  de 
Saint-Amand.  Cet  événement,  qui  semble  avoir  causé  une  grande 
impression,  est  le  vrai  point  de  départ  des  Annales.  A  partir  de 
761,  on  trouve  de  nombreuses  indications  se  rapportant  à  Metz 
et  au  monastère  de  Gorze;  c'est  à  ces  indications  que  les  Anna- 
les Mosellani  doivent  leur  nom.  Quelques  notes  relatives  à 
Lorsch  ont  motivé  le  nom  A' Annales  Laureshamenses  donné 


t.  Aces  Annales  belges  se  rattachent  le»  Anno/M  S.  Amaiidi  Arnet, T42-8S5, 
qui  n'ont  que  |ieu  d'in titrât.  Les  Âimala  S.  Gatleniet  BaluzH,  691-814,  se  rat- 
tnchenl  aux  ÀJMaCes  S.  Amandi  dans  leur  firemière  |iartie  jusqu'en  761.  Dans 
la  sec«nd(-,  T&S-SU,  elles  présentent  des  aiulugics  avec  les  Annalet  Pelavlani 
et  les  Àaiiales  Laarethameniei. 

2,  Cf.  Uiescbrecht,  Die  Prxnklalun  Kanlgsaanalea,  dans  te  MlincKener 
hlttorltckes  Jakrlmeh,  ia<>5,  i>.  224-2!iG.  Œlnaci,  Pippin,  p.  520.  Waitz  a  com- 
plètemcnl  adopté  cette  manière  de  voir.  Cf.  Forschungeti  ».  d.  G.,  t.  V.  p.  493. 
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aux  Annales  sœurs.  M.  Wattenbach  a  supposé  que  la  composi- 
tion de  ces  Annales  mosellanes  a  été  due  à  Ghrodegang,  qui  fut 
élevé  à  la  cour  de  Charles  Martel,  qui  reçut  levèclié  de  Metz  en 
742  par  la  faveur  de  Peppiu  le  Bref  et  qui  construisit  le  monas- 
tère de  Gorze.  Ces  Annales  Mosellani  ont  été  conduites  d'abord 
jusqu'en  777,  et  on  trouve  dans  cette  première  partie  des  notes 
qui  ont  une  origine  alamaune;  puis  jusqu'à  785',  et  cette 
seconde  partie  pourrait  bien  avoir  été  composée  à  Lorscb  ;  enfin 
jusqu'à  79G.  Les  années  786  et  787  manquent,  et,  de  788  à  796, 
il  y  a  une  erreur  d'une  année  dans  les  dates,  qui  sont  d'un 
chiffre  trop  basses.  Cette  erreur  doit  être  la  faute  d'un  copiste. 
La  dernière  partie  des  Annales  Mosellani  aurait  été,  d'après 
M.  Giesebrecht,  composée  dans  le  pays  du  Mein,  peut-être  à 
Wurzbourg;  M.  Arnold  croit  au  contraire  qu'elle  est  due  à  un 
Allemand  du  nord.  Nous  noua  garderons  de  nous  prononcer  entre 
des  avis  aussi  opposés. 

Les  Annales  Laureshamenses'^  suivent  de  703  à  785  les 
Annales  A/bse/tam  ou  plutôt  se rattachentàla  même  source  com- 
mune. Leur  nom  vient  de  la  mention  de  la  translation  des  reliques 
de  Saint  Nazaire  «  in  monasterio  nosh'O  Lauresbaim  »  en  785.  Il 
serait  cependant  difficile  d'affirmer  sur  un  seul  mot  que  les  Annales 
qui  portent  le  nom  de  Laureshamenses  ont  réellement  été  compo- 
sées dans  ce  monastère,  mats  il  ne  serait  pointétonnant  qu'on  eîît 
transcrit  des  Annales  de  Gorze  dans  l'abbaye  de  Lorsch,  dont  le 
premier  abbé  fut  Gundeland,  frère  de  Ghrodegang,  abbaye  qui 
resta  toujours  en  relation  étroite  avec  le  siège  épiscopal  de  Metz, 
et  qui,  voisine  des  résidences  de  Worms,  Ingelheim  et  Tribur,  fut 
mieux  placée  qu'aucun  autre  pour  entendre  l'écho  des  événements 
politiques.  Aussi  les  Annales  Laureshamenses  ne  sont-elles 


t.  Pour  H.  Kurze  [Neuti  Arehle,  XX,  29,  et  XXI,  Ih).  les  Annales  MoteUani 
sont  jusqu'à  7S5  une  copie  de»  Annales  piimitiveB  perdaes  de  Lorsch,  qui  eWes- 
mi^ine.')  reproduisaient  jusqu'à  7T7  les  Annales  perdues  de  Gorie,  compostes  de 
760  i  777  el  dont  la  partie  antérieure  i  760  éoil  empruntée  i  des  Annales  aeua- 
Irlennes  perdues  de  TOS  à  764  et  i  des  Annales  alamannes  perdues  de  703  à  756. 
—  Lea^nna/ej  tfoielfaniseraienloriginaires  de  Wortns.  Elles  se  seraient  servies 
IKtur  les  nnnt>eii  788  à  796  (écrites  vers  797  ou  798)  de  la  seconde  rédaction  des 
Annales  perdues  de  Lorsch  jusiiu'â  796,  des  Ànnala  Fetaelani  jusqu'à  796  et 
des  Anrtales  lauriitêHies. 

2.  Le  manuscrit  de  Saint-Blasien,  anjoard'liui  au  monastère  de  Saint-Paul  en 
Cariuthie,  qui  seul  nous  a  conserriJ  les  Annales  complètes  de  703  à  800  (cf.  Heuet 
Àrehtv,  XV.  425],  a  servi  à  Usserraann  pour  son  tkiilion  des  Annales  dans  ses 
Prodromui  Germaniae  saerae.  Longtemps  considéré  comme  perdu,  il  a  été 
relruuvè  a  Saint-Paul  et  publié  par  M.  E.  Kalz. 


pas  les  seules  qui  furent  conservées  ou  écrites  dans  cette  riche 
abbaye. 

Après  785,  les  Annales  Lnureshamenses  furent  continuées 
par  deux  mains  différentes.  Le  fragment  d'Annales  publié  par 
Duchesne  (II,  21),  dit  Fragmentum  Chesnii,  et  D.  Bouquet 
(V,  26),  s'étend  de  768  à  806.  Il  conltent  des  variantes  impor- 
tantes de  786  à  790  et  a  quelque  rapport  avec  les  A.  Gnelfer-- 
bytani^.  De  790  à  806,  ce  fragment  n'est  qu'une  transcription 
des  Annales  Lattrissenses  majores.  L'autre  tontinuation.  de 
794  à  803,  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  Lambek  d'après 
un  ma.  de  Vienne^  puis  avec  les  Annales  entières  par  Usser- 
mann  dans  son  Pi-odronius  Germaniae  sacrae.  Elle  s'étend 
jusqu'à  803  et  est  l'œuvre  d'un  homme  intelligent  qui  écrit  sous 
l'influence  directe  de  la  cour  et  y  vit  même  peut-être.  Son  récit 
a  une  importance  qui  n'est  égalée  que  par  celle  des  A.  Lau- 
tHssenses^. 

Le  troisième  groupe  de  notes  annalistiques  provient  de  Mur- 
bach  dans  les  Vosges.  On  les  retrouve  dans  les  Annales  qui 
portent  le  nom  d'Annales  Guelferbytani,  parce  que  l'unique 
manuscrit  qui  les  contient  est  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
Wolfembuttel.  Elles  commencent  à  l'année  741,  à  l'avènement 
de  Peppin,  ce  qui  prouve  bien  que,  comme  les  précédentes,  elles 
sont  inspirées  par  une  préoccupation,  sinon  par  une  pensée  poli- 
tique. Jusqu'en  790,  elles  paraissent  avoir  été  écrites  à  Murbach 
et  elles  nous  donnent  la  liste  des  abbés  du  monastère.  A  partir 
de  790  jusqu'à  806,  elles  nous  offrent  une  série  de  notes  en  style 
assez  barbare  sur  les  campagnes  et  les  quartiers  d'hiver  deChar- 
lemagne.  Ce  ne  sont  que  des  extraits  assez  incorrects  d'autres 
Annales  plus  développées  dont  nous  retrouvons  le  texte  dans  les 
Annales  Mettenses'*. 


1.  Cf.  H*igel,  FvTKkungm  sur  D.  GtKhicMe,  18B5,  p.  337.  nolf.  Vtber  dis 
au*  rien  xlûtten  Muntiacher  Annaten  abgeleileten  QueUen.  Nous  reviendrons 
sur  celte  qupsiion  en  parlant  dra  Annales  de  Meti. 

1.  Pour  U.  Kurzp  (iVnMj  Archiv,  XX,  29),  i«s  Aonalng  ju«[u'&  790  «ont  tirév» 
lie  la  seconde  rédaction  dm  Annales  penlues  de  Lorscb  continuées  de  788  i  790 
(cf.  p.  84.  n.  l). 

3.  Umbectus,  Conmenlariui  de  Bibtiotheea  Vindotonetui.  Vienne,  1609.  Il 
a  peul^tre  exisl^  une  continuation  de  803  à  81(j  que  la  chronique  de  Hoissac 
aurait  ullliaée.  Cf.  Watte.nbach,  DeuUehlands  Getehiehiiquelten,  I.  146. 

4.  Toulelbi»,  eel  annaliste  ne  garde  pas  la  miime  froidear  objective  qui  carau- 
l^rise  les  Annales  royales  [LauTUtentet  majores),  écrites  sous  l'inlIueaM  des 
■rchicluipelBins.  A  partir  de  791,  on  remarque  des  prétentions  au  beau  stjie, 
une  certaine  emphase,  et  on  j  trouve  racontés  en  détail  des  bits  sur  lesquels  les 


t«a  Annales  Nazariani,  ainsi  oommées  parce  qu'on  a  aussi 
prétendu  qu'elles  avaient  été  écrites  à  Lorscb  où  Sainl-Nazaire 
avait,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  sanctuaire,  ne 
sont  dans  leur  première  partie  jusqu'en  741  qu'une  forme  des 
Annales  Mosellanes.  De  741  à  785,  elles  mêlent  des  notes  prises 
aux  Annales  de  Murbach  ^  d'autres  prises  aux  Annales  Mosel- 
lanes; enfin,  de  786  h  790,  elles  ajoutent  aux  notes  brèves  dont 
elles  se  composaient  jusque-lk  un  récit  plus  développé  qui  peut 
avoir  été  écrit  à  Fulda  ' , 

Les  Annales  Ala^nannici  sont  assez  étroitement  rattachées 
aux  Nazariani  et  aux  Guelferbytanî.  M.  Wattenbacli  les  regar- 
dait autrefois  comme  issues  des  Nazariani;  mais,  tout  ce  qu'on 
peut  dire,  c'est  qu'elles  sont  un  mélange  des  Annales  Mosellanes 
et  des  Annales  de  Murbach  jusqu'en  790;  qu'à  partir  de  cette 
date  elles  ont  été  continuées  à  Murbach  jusqu'en  800',  puis  k 
Reichenau  de  801  à  859;  enfin  à  Saint-Gaïl,  où  elles  ont  eutrois 
continuations,  de  860  à  876,  de  877  à  881  et  de  882  à  92G.  Leur 
influence  fut  grande  en  Souabe.  Elles  ont  servi  à  plusieurs  des 
auteurs  de  Chroniques  universelles  impériales,  à  Lambert  de 
Hersfeld,  à  Hermaun  de  Reichenau. 

Les  Annales  dites  Petavtani,  du  nom  d'Alexandre  Petau,  qui 
possédait  le  ms.  édité  par  Duchesne  dans  son  t.  Il,  ont  une  [ilace 


Annales  royales  «e  taicenl  ou  gtissenl  intentioanellemenl,  coram?  la  conKj)ira- 
tion  du  Jeune  Peppin,  fila  de  Hiiiiiltnide,  en  792.  M.  Kurxu  les  croit  frites  eoua 
l'influcncu  wil  de  l'éveque  de  Worma  (Adelhelm  ?  Dietlach  ?),  soil  d'ADgilninn  de 
HoU,  Hoilde  Kiculfde  MeU.  Augilraiiin  do[t  être  écarté,  si,  comme  je  le  penw, 
il  a  dirigé  Ih  rédaction  des  Annales  roTales.  Kurze  [Nmtei  Arekiv,  XXI.  3G]  dit 
que  les  Annalei  Lauretltamenia  de  791  i  803  ont  pnisê  dans  les  Pelavlani  el 
dans  la  source  des  J/a^IrninJani  jnsqu'à  796,  dans  les  Mosetlani  ju»qu'i  797  ou 
798,  paU  «ont  originales  de  798  i  803.  C'est  ï  Metz  pcut^tre  que  celle  dernière 
parlic,  de  791  i  803,  aurait  été  écrite.  M.  Kuiie  croit  tetrourer  dans  la  chro- 
nique de  MoisMc  une  continuation  des  Aanalti  laureshamenses  de  804  à  818 
compilée  en  SIS  d'après  les  Annalei  Lavriueniei  mtnortii,  tes  Annale*  LaUTii- 
imiei  maiarei  «t  des  Annales  [terdues  de  805. 

1.  H.  Heigel  considfire  les  Annalia  Outlftrbytanii\iai{a'i  790  comme  la  plus 
andenne  forme  des  Annales  de  Murbacli^  les  Annale*  Jfatartanl  comme  une 
(wmpilation  faite  en  Tboringe  ou  en  liesse,  formée  des  Gtielferbytani  et  d'An- 
nales alamanes,  qui  se  retrouvent  daus  les  Annatv  Mosetlani;  et  1m  Annales 
Alamannici  jusqu'en  790  comme  un  remaniement  des  Annales  de  Murbaeli 
mêlées  aux  Annotes  Laureahameitsei. 

2.  H.  Kurze  {Neues  Archio,  XXI,  34)  pense  que  cette  partie  de.i  Annalei 
Mamannici  de  790  à  795,  écrite  à  Mnrbacb.  a  été  pitisiie  en  ]wrUe  dan»  les 
Annale»  Fetaviani  jusqu'à  796  et  ilans  les  AnnaUi  laweihamense»  jusqu'il 
797.  Elle  aurait  aussi  utilisé  les  Motellant. 


tout  k  fait  à  part  au  milieu  des  annales  que  nous  venons  d'ènu- 
mérer.  Elles  offrent  en  effet  ceci  de  particulier  qu'elles  s'inté- 
ressent exclusivement  aux  guerres  de  Charlemagne.  Elles  forment 
comme  un  journal  de  ses  campagnes.  Jusqu'à  771,  elles  sont 
composées  d'un  mélange  des  Annales  belges  et  des  Annales  Mosel- 
lanes.  De  771  à  799,  année  où  elles  s'arrêtent,  elles  offrent 
encore  des  ressemblances  assez  marquées  avec  les  A.  Moseliani 
et  Laureshamenses  sans  qu'on  puisse  cependant  établir  de 
relation  directe  entre  elles'.  Klles  ont  de  l'importance  pour  l'his- 
toire militaire  du  règne  de  Charlemagne,  car  elles  doivent  avoir 
été  écrites  à  la  cour  même.  Une  des  copies  de  ces  Annales,  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Massai  dans  le  Berry,  ne  s'étend  que  jusqu'à 
796  et  contient  des  additions  faites  au  monastère  de  Saint-Martin 
de  Tours. 

Les  Annales  Macdminiani  tirent  leur  nom  du  monastère  de 
Saint-Maximin  de  Trêves,  où  elles  auraient  été  écrites,  d'après 
l'opinion  de  leur  premier  éditeur,  le  baron  de  Reiffenberg'.  Mais 
M.  Waitz,  qui  les  a  rééditées  au  t.  XIII  des  Montimenta  Ger~ 
maniae  (SS.),  a  montré  que  si  le  manuscrit  unique  de  ces 
annales,  aujourd'hui  à  Bruxelles  (n"  17351),  a  été  copié  sur  un 
manuscrit  de  Saint-Maximîn  du  ix°  siècle,  il  ne  s'en  suit  pas  que 
l'original  y  ait  été  composé*. 

Les  Annales  Maxiniiniani,  qui  s'étendent  de  750  à  811, 
occupent  une  place  à  part  parmi  les  petites  annales  carolingiennes. 
Elles  ne  nous  fournissent  que  peu  d'informations  originales  ot 
elles  paraissent  avoir  été  composées  vers  812,  d'après  d'autres 
annales  que  nous  retrouvons  dans  quelques-uns  des  textes  anna- 
listiques  dont  nous  venons  de  parler.  Elles  nous  sont  surtout 
utiles  par  les  éléments  de  critique  qu'elles  nous  fournissent  pour 


1.  H.  Kurzp.  {Neva  Archiv,  XX\,  25)  reconaaTt  l'e\In*ma  dimculU  de  diïter- 
miner  eiactemenl  In  rflation  Am  Petaviani  avec  les  autres  anoalea.  Tout^rois, 
il  croit  qu'eUes  se  uni  servies  ikiut  leur  première  jurlie,  qui  irait  juaiiu'iTTS  H 
aurait  Ht  écrite  à  Gorze,  d'aacieoaes  AnDalea  lustrBBiennes  perdues,  wanx  des 
Annalei  S.  Anwndi  e.l  écrllps  à  Saint-Harlin  du  Cologne  jusqu'à  772,  et  des 
Annales  perdues  de  Gorze;  pour  la  diiuilème  gwrlie,  de  779  à  706,  de  In  woindc 
rédaction  des  Annales  |ierdu(!S  de  Luritcli  (790).  de  la  lu.'conde  nUactlon  des 
Aiinales  perdues  de  Murbacb  (790)  et  Ans  Annales  Laarittenief,  jusqu'A  791.  Le 
dernier  morceau,  797-799,  serait  original  et  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit 
de  Massti  ou  de  Tours.  Les  Annales  Pétaviennes  auraient  élé  ikritea  k  Oorbie, 
d'oii  provient  le  innnuacrit  du  Vatican. 

2.  Dans  les  Comples-renéai  <fe  la  Comntiuion  royale  d'IiiUoire  de  Belgique, 


1844. 
3.  Voj.  I 
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l'étude  de  ces  textes.  Elles  se  présentent  à  nous  en  eSet  sous  une 
forMe  assez  particulière,  comme  la  continuation  d'une  Ciironique 
universelle  jusqu'à  l'année  741 ,  conservée  dans  deux  manuscrits 
{Leyde,  mss.  Scaliger,  28,  et  Munich,  lat.  246)  et  composée  de 
la  Chronique  de  Bède,  d'extraits  de  la  Chronique  de  saint  Jérôme, 
d'Isidore,  d'Orose,  de  VHistoria  Romana  de  Paul  Diacre,  de 
Frédégaire,  des  Gesta  regwn  Francorum,  du  Liber  Ponti/i- 
calis  et  de  notes  annalistiques  qui  se  retrouvent  dans  \ea  Annales 
Mosellani  et  Laureshamenses,  les  Annales  Mettenses  et  la 
Clironique  de  Moissac.  M.  Waitz  en  place  la  composition  vers 
l'année  801,  et  croit  qu'elle  fut  écrite  dans  le  diocèse  d'Autun, 
à  cause  de  la  mention  à  l'année  795  de  la  destruction  d'Autun 
par  les  Sarrasins,  fait  qu'on  ne  retrouve  mentionné  que  dans  les 
Annales  de  Flavigny  ' .  Cette  Chronique  ne  se  présente  pas  à  nous 
sous  forme  d'annales,  mais  sous  forme  d'un  récit,  mal  lié  il  est 
vrai  et  composé  de  faits  juxtaposés.  C'est  une  assez  informe  com- 
pilation à  laquelle  la  Chronique  de  Bède,  avec  ses  indications 
chronologiques  tirées  de  l'âge  du  monde,  sert  de  cadre.  Ce  n'est 
qu'à  partir  de  710  qu'on  voit  apparaître,  au  milieu  du  texte,  des 
extraits  d'annales  qui  ont  conservé  la  mention  des  ans  de  l'In- 
carnation'. L'arrêt  de  la  Chronique  à  741  s'explique,  évidem- 
ment, comme  M.  Waitz  l'a  pensé,  par  ce  fait  que  la  compilation 
a  voulu  reconstituer  une  histoire  universelle  jusqu'à  la  date  oii 
commençaient  les  Annales  i-oyales  {Annales  Laurissenses 
majores). 

Cependant,  un  peu  plus  tard,  en  812,  un  autre  écrivain,  ayant 
entre  les  mains  cette  Chronique  universelle,  en  a  extrait,  à  partir 
de  710,  tout  ce  qui  a  trait  à  l'histoire  des  Francs,  en  laissant  de 
côté  les  passages  tirés  de  Bède  et  les  ans  du  monde  qui  s'y  rap- 
portent, puis  a  Eaitsuivre  cet  extrait  de  la  Chronique  universelle 
d'Annales  dont  la  substance  est  empruntée  surtout  aux  Annales 


I.  Cc[  indiM  oel  saaa  granile  valeur;  tar  w  iiassage  fait  [larlic  des  doUs 
snaalUtiqucs  dont  douk  |urlonsÂ  la  dqIc  suivante, 

3.  Ces  notes  aimslialiquea  sont  la  reproduction  teilnette  de  celles  qai  ont 
été  pnblk'es  par  Pertz  (J/im.  Germ.  SS.,  t.  IV,  p.  123)  sous  1g  titre,  tout  à  fait 
erranë,  d'inna^i  Juvaoerues  brevet.  Ce  sont  en  r<klité  des  Annales  franques, 
des  notes  sur  les  guerres  et  les  aclns  de  Cliarli's  Martel.  Leur  euiploi  ferait  sup- 
poser que  rnut«ur  di'  celte  chronique  universelle  vivnil  dans  le  voisinage  de 
Is  cour  franque.  (Cf.  SimROD.  Kleint  Bemwkungen  sur  karoUtt/gischen  Anna- 
Un,  dans  les  Ponehangen  lur  D.  Getchlehle,  XIV,  131,  et  Die  Ueberarbeilete 
ttnd  bu  ïun  JaKre  741  fortgeteMe  Chronik  des  Beia;  IbU.,  XIX,  p.  07.) 
Ce  remaniemefit  de  la  Clironique  de  Bède  a  serti  de  base  ft  la  Chronique  de 
HoiMac, 


I 


Lawisserises  majores,  mais  aussi  aux  Annales  Petaviani  el 

aux  Annales  qui  ont  servi  de  source  aux  Annales  Mosellani  et 
Laureshamenses ,  ainsi  qu'aux  Laurissenses  et  aux  Metten- 
ses.  On  y  remarque  un  certain  nombre  d'indications  qui  se 
retrouvent  dans  les  Annales  Xanlenses  (an.  7i)0,  794,  795); 
d'autres  offrent  une  grande  ressemblance  avec  des  passages  cor- 
respondants des  Annales  Juvavenses  minores  (an.  764,  787), 
des  Annales  Juvavenses  majores  (an.  796,  803,  804),  et  des 
Annales  de  saint  Emmeran  de  Rati^onae  (an.  748,  777,  787, 
793, 810),  soit  que  ces  Annales  aient  puisé  à  une  source  commune, 
soit  que  les  Annales  Maximiniani  leur  aient  été  connues.  Ces 
rapports  avec  les  Annales  de  Salzbourg  (JuvavJa)  et  rintérèt  que 
l'auteur  paraît  prendre  à  la  Bavière  ont  fait  supposer  à  M.  Waitz 
que  l'auteur  pourrait  bien  être  un  Bavarois.  Il  a  aussi  utilisé  le 
îiÔerPon/i/îcflto  pour  l'histoire  des  papesZacharieetÉtiennell. 
—  La  Chronique  de  Moissac,  que  nous  étudierons  plus  loin,  offre 
de  telles  ressemblances  avec  les  Annales  Maœiniiniani  que 
M.  Waitz  n'hésite  pas  k  les  regarder  comme  une  des  principales 
sources  de  la  chronique.  M.  .\rnold  a  cm  au  contraire  pouvoir 
conclure  des  rapports  multiples  des  Annales  Maximiniani  avec 
tant  de  sources  diverses  que  ces  Annales,  ainsi  que  les  sources 
desquelles  on  les  rapproche,  ont  toutes  puisé  dans  des  annales 
plus  étendues,  aujourd'hui  perdues,  qui  auraient  été  les  vraies 
Annales  de  !a  cour'.  Il  considère  les  Annales  Maximiniani 
comme  offrant  une  des  meilleures  rédactions  de  ces  annales  pri- 
mitives. Nous  verrons  plus  tard  combienl'hypothèsedeM.  Arnold 
est  arbitraire.  Les  Annales  Maximiniani  ont  au  contraire  le 
caractère  d'une  compilation  sans  aucune  unité,  dont  les  diverses 
parties  sont  fort  mal  proportionnées  et  mal  agencées  et  qui  n'a 
pour  nous  d'autre  intérêt  que  de  nous  servir  à  contrôler  les 
autres  sources  et  de  mieux  comprendre  leurs  relations. 

On  peut  résumer  sous  forme  de  tableau  généalogique  le  sys- 


I.  M.  Kurie  [Ntuei  Àrdiiv,  XIX,  306)  a  fuit  remarquer  que  de  797  à  811  les 
AnnaUt  MaTiminiani  mal  un  entrait  des  Annaltt  Laurluenaes  majores  aiei: 
quelques  racea  aUdilIoas  que  l'auleur  a  di)  |iuie«r,  soit  ilans  ses  suuvcnin  [wr- 
sonneU,  soit  dans  ceux  de  l'arvfapvtque  Arn.  de  Salïbiiu^  ou  de  ws  rauiiliere. 
Il  |H>nse  que  Vauleur  a  connu  le  telle  des  Annatei  Lauriiifruei  titajorei  alors 
qu'U  ne  s'étendait  encore  que  jusqu'A  Slt.  Les  rapports  des  Annata  Maxlmi- 
nlant  avec  les  Annales  Xantetuet  el  Juvaveruei  s'eipliquent,  pour  H.  Kurxe, 
par  le  fait  qu'ellea  se  sont  serties,  josqu'i  796,  d'une  «ource  bavaroise  qui  a  i^té 
iiuwi  ulilist^e  par  les  Annalet  Xanteniei  cl  Javaoerua  (Kune,  yeuet  Àrektv, 
XXI,  12).  Celle  hypothèse  est  asseï  vraisemblable. 


tème  de  classement  qui  a  été  propusé  en  1866  par  M.  Watten- 
bacb  : 

s,  AniBDdi  MosellaDÎ  Annales  periluet 


!  I  I        I  I  I       I  I 

Tiliaiii    Liiubaccases       Pelaviani     Lauresbamenscs  ;'  r^azarlani    Gueircrbjtaai 


M.  Wattenbacb  a  admis  plus  lard  (6*  édition)  que  les  iau- 
resliamenses  et  les  Mosellani  pourraient  se  rattacher  à  une 
source  commune  qui  aurait  servi  aussi  aux  Pelaviani  et  aux 
Nazariani,  mais  que  les  Mosellani  représentent  plus  exacte- 
ment que  toutes  les  autres  Annales. 

M.  Waitz,  dans  une  dissertation  publiée  dans  les  Nachnckten 
der  Gœttingischen  Gesellschaft  der  Wissenschaflen  du 
20  janvier  1875,  a  proposé  certaines  modifications  à  ce  tableau. 
D'après  lui  il  n'y  a  pas  filiation  directe  entre  les  Mosellani  et 
les  Laureshainenses,  mais  elles  dérivent  d'une  source  perdue, 
formée  d'Annales  alamanes,  d'Annales  de  Gorze  et  d'Annales 
de  Lorsch,  d'autre  part,  les  Nazariani  et  les  Alamannid 
dérivent  également  des  Annales  de  Murbach  et  des  Annales 
alamanes  perdues,  qui  ont  aussi  servi  de  source  aux  Annales 
de  la  Moselle  ;  enfin  les  Pelaviani  dérivent  des  Annales  de  Saint- 
Amand  et  des  Annales  perdues  de  Gorze  et  de  Lorsch,  qui  ont 
été  une  des  sources  des  Annales  de  la  Moselle.  Ce  système  peut 
se  représenter  par  le  tableau  suivant  : 


An.  Alan,  perdue. 


Giteirerbytani 


A.  p.  lie  Gorie  \ 

A.  p.  lie  Murbach 

Luubucensee  Tiltam  Pelaviani  d.  p.  de  Lorsch      Naziarani  Alainannitt 

Mosellani    Laureshatnenses    Maxiininiani 


M.  Œlsner,  dans  l'appendice  XVI  de  ses  Annales  du  règne  de 
Peppin,  considère  les  Mosellani  comme  un  mélange  des  Pela- 
viani et  des  Annales  de  Gorze,  qui  ont  servi  de  source  aux  Lau- 
reshamenses.  Il  ne  leur  accorde  en  conséquence  qu'une  valeur 
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très  secondaire;  et  son  système,  d'ailleurs  peu  acceptable^  est  le 
suivant  : 


s.  Amand 


I 


Laubacenses 


I         I 
Petaviani 

Mosellani 


A,  p.  de  Gorze  Guelferbytani 

I ^         I 

Lauresham.  Nazariani  et  Alamannici 


Enfin,  M.  Arnold,  dans  ses  Beitrœge  zur  Kritik  Karolin- 
gischer  Annalen  (Kœnigsberg,  1878),  est  venu,  sous  prétexte 
de  résoudre  définitivement  les  difficultés  que  soulève  la  classifi- 
cation des  Annales,  les  rendre  à  peu  près  inextricables  et  nous 
obliger  à  renoncer  à  toute  solution  précise  du  problème.  Il  a  en 
efiet,  avec  beaucoup  d'ingéniosité,  montré  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  d'isoler  les  annales  les  unes  des  autres,  et  très  diôi- 
cile  d'établir  entre  celles  que  nous  possédons  une  filiation  directe, 
qu'elles  paraissent  plutôt  puisées  à  des  sources  communes.  Jus- 
qu'à 771 ,  il  propose  la  classification  suivante  : 


An,  p,  source  des  S.  Amandi 


An.  Alam.  perdues 


I  ~    I  I 

Béd.  perd,  des  S,  Ant.      S.  Amandi   Tiliani 


A.  bawar.  brèves 

S.  Amandi  brèves,  Laub. 

Augienses  breviss. ,  Ausc. 

A.  S.  Germani  min. 


A.  p.  de  Gorze 
Petaviani        Maximiniani     An,  perdues 

MoseUani    Laureshamenses 


Pour  les  Nazariani j  Alamannici  et  Guel fer bytani  jusqu'k 
770,  M.  Arnold  semble  s'accorder  avec  le  système  de  Waitz. 
Mais,  à  partir  de  771,  pour  sortir  de  la  confiision  inextricable 
que  lui  présentent  les  Annales,  il  tranche  le  nœud  gordien  en 
imaginant  que  toutes  les  Annales  ont  puisé,  de  771  à  801  ou  803, 
dans  des  Annales  beaucoup  plus  développées  qui  auraient  été 
écrites  à  la  cour  et  qui  ont  été  oubliées  et  perdues  lorsque  les 
Annales  Laurnssenses  ont  été  acceptées  comme  Annales  offi- 
cielles. 

Une  si  belle  théorie  ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'émulation 
des  critiques  en  quête  de  nouveautés.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en 
effet.  M.  Isaac  Bernays,  dans  sa  brochure  Zur  Kritik  Karolin- 
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gischer  Annaten',  a  enchéri  sur  M,  Arnold.  Celui-ci  faisait 
remonter  les  Annales  de  la  cour  à  771  seulement;  M.  liernays 
les  fait  remonter  au  commencement  du  viii'  siècle,  c'est-à-dire  à 
l'origine  même  des  Annales.  M.  Arnold  arrêtait  les  premières 
Annales  de  la  cour  à  802  ou  803,  et  supposait  qu'ensuite  les 
Annales  Lawissenses  en  avaient  tenu  lieu;  M.  lîemajs  sup- 
posa qu'elles  s'étendaient  jusqu'en  834.  Enfin,  aux  écrits  que 
M.  Arnold  signalait  comme  extraits  des  Annales  de  la  cour, 
M.  Beroays  ajoute  les  Annales  Laurissenses  majores  et 
minores,  la  compilation  inconnue  qu'on  suppose  avoir  servi  de 
source  et  aux  Annales  Metienses  et  à  la  Chronique  de  Moisaac 
jusqu'en  805,  la  Chronique  de  Moissac  de  805  à  818,  les  Annales 
Einhardi^  Tliégan.  les  Annales  Bertiniani,  les  Annales 
Xantenses,  les  Annales  SUhienses,  les  Annales  Fuldenses, 
enfin  les  Contiouateurs  de  Frédégaire  eux-mêmes.  Ici,  il  est  vrai, 
M.  Bernays  est  pris  d'un  scrupule,  et  il  admet  que  ce  seraient 
les  Annales  de  la  cour  qui  auraient  pu  être  faites  en  768  d'apr&j 
les  Continuateurs  de  Frédégaire,  'Toutefois,  il  est  visible  qu'il 
incline  à  voir  dans  les  Annales  la  source  des  Continuateurs. 

Nous  éprouvons,  nous  l'avouons,  un  sentiment  d'admiration 
en  présence  de  l'énorme  travail  de  copies  et  de  comparaisons  de 
textes  auquel  se  sont  livrés  WM,  Arnold  et  Bernays  pour  arri- 
ver à  établir  sur  des  ressemblances,  souvent  bien  légères,  leur 
ingénieuse  tbéoria  ;  et  nous  n'admirons  pas  moins  la  candeur  avec 
laquelle  tous  deux,  mais  surtout  M.  Bernays,  parlent  de  ces 
annales  imaginaires  comme  s'ils  les  avaient  vues  et  poussent  leur 
démonstration  à  l'extrême  sans  se  douter  qu'ils  la  détruisent  par 
son  excès  même.  Mais,  en  même  temps,  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  d'un  sentiment  de  tristesse  en  voyant  tant  d'efforts, 
d'intelligence  et  de  temps  employés  à  faire  et  à  défaire  une  même 
toile  de  Pénélope,  Rien  n'est  plus  propre  à  développer  le  scepti- 
cisme historique  que  cette  hypercrttique  qui,  sur  les  plus  frêles 
indices,  échafaude  tout  un  système  et  surtout  que  cette  prétention 
d'atteindre  à  la  certitude  absolue  sur  des  points  où  les  conditions 
mêmes  de  la  certitude  font  défaut.  Cette  manie  de  tout  remettre 
perpétuellement  en  question,  ce  mélange  de  minutie  conscien- 
cieuse dans  les  démonstrations  et  de  fantaisie  dans  les  bypotbèses 
sont  faits  pour  jeter  le  discrédit  sur  les  méthodes  critiques  elles- 
mêmes. 

Pourtant  il  ne  faut  pas  être  injuste  envers  MM.  Arnold  et 

1.  Slrasaburg,  Trubner,  1SS5,  19G  p.  in-S*. 


Bernays,  M.  Bernays  a  rendu  le  service  de  ruiner  la  thèse  de 
M.  Arnold  en  l'exagérant,  et  tous  deux  ont  montré  que  les  rela- 
tions entre  les  Annales  sont  plus  nombreuses  et  plus  compliquées 
que  ne  l'avaient  pensé  ceux  qui  ont  tenté  les  premiers  de  les 
classer.  Elles  sont  même  si  compliquées  que  tes  hypothèses  les 
plus  variées  pourraient  être  mises  en  avant.  Il  est  certain,  et 
M.  Bernays  nous  a  rendu  le  service  de  le  mettre  en  lumière,  que 
non  seulement  les  diverses  annales  parlent  d'ordinaire  des  mêmes 
faits,  mais  qu'elles  emploient  souvent  pour  en  parler  des  expres- 
sions analogues  ou  identiques,  enfin  que  ces  expressions  témoi- 
gnent d'un  grand  respect  pour  le  roi  et  de  sentiments  religieux. 
Les  emprunts  à  la  Vulgale  sont  fréquents.  S'ensuit-il  que  toutes 
ces  Annales  ne  soient  que  des  ex.traits  d'une  même  source,  et 
l'hypothèse  de  MM.  Arnold  et  Bernays  n'est-^Ue  pas  la  plus 
invraisemblable  de  toutes,  sans  compter  qu'elle  est  aussi  celle 
qui  éclaire  le  moins  la  question  ?  Elle  met  en  efFet  toutes  les  Annales 
sur  le  même  plan,  rend  impossible  tout  jugement  sur  leur  valeur 
relative,  et,  en  prétendant  expliquer  la  ressemblance  incomplète 
de  certains  passages,  ne  tient  compte  ni  des  liens  beaucoup  plus 
étroits  qui  rattachent  certaines  annales  entre  elles  et  justifient 
les  classiâcations  et  les  groupements  exposés  plus  haut,  ni  des 
passages  originaux  qu'elles  contiennent  presque  toutes.  Prenez 
plusieurs  annales,  par  exemple  \es  Annales  S.  Aniandi,  les 
Laurissenses  et  les  Laureshaynenses,  et  comparez  une  série 
d'années,  vous  reconnaîtrez  que  l'hypothèse  d'une  source  com- 
mune est  presque  inadmissible,  que,  de  plus,  elle  ne  pourrait 
s'appliquer  qu'à  une  très  petite  partie  du  texte. 

Est-Û  vraisemblable  que  ce  soient  précisément  les  plus  impor- 
tantes de  toutes  les  Annales  qui  aient  été  perdues  alors  que  tant 
d'extraits  en  étaient  conservés?  Est-il  vraisemblable  surtout 
qu'elles  aient  été  supplantées  par  les  Annales  Laurissenses 
majores,  qui  n'en  étaient  aussi  qu'un  extrait,  au  point  que  les 
auteurs  des  Annales  de  Saint-Bertin,  dont  le  caractère  officiel 
n'est  pas  douteux,  ceux  des  autres  grandes  annales  du  ix'  siècle 
et  le  biographe  anonyme  de  Louis  le  Pieux  se  soient  faits  les 
continuateurs  des  Annales  Laurissenses .  non  des  prétendues 
Annales  de  la  cour?  Enfin  les  Annales,  telles  que  nous  les  pos- 
sédons, composées  au  début  de  quelques  mots  seulement,  sans 
phrases  régulièrement  construites,  puis,  de  plus  en  plus  abon- 
dantes, d'une  forme  plus  soignée,  enfin  arrivant  à  donner  des 
récits  détaillés  formés  parfois  par  la  combinaison  de  phrases 
empruntées  à  d'autres  annales,  mêlant  à  la  mention  des  événe- 


ments  politiques  des  faits  d'un  inlérât  tout  local  ou  ecclésiastique, 
ne  nous  représentent-elles  pas  assez  fidèlement  le  développe- 
ment de  la  littérature  annaliatique,  tel  que  nous  pourrions  nous 
l'imaginer  à  priori.  Se  figurer,  comme  M.  Bernays,  des  Annales 
qui,  à  l'origine,  auraient  été  extraites  des  Continuateurs  de  Fré- 
dégaire,  dont  la  chronologie  est  si  vague,  ou  assez  développées 
pour  servir  de  source  à  ces  Continuateurs,  ce  sont  là  de  pures 
chimères. 

MM.  Arnold  et  Bernays  paraissent  oublier  que  la  répétition 
des  mêmes  formes  de  langage  n'a  rien  qui  puisse  surprendre  chez 
des  hommes  qui  avaient  tous  reçu  exactement  la  même  instruc- 
tion, très  rudimentaire,  qui  étaient  tous  nourris  de  la  Vulgate  et 
qui  écrivaient  une  langue  morte  comme  le  font  des  écoliers  de 
DOS  jours  ;  ils  oublient  aussi  que  les  monastères  auxquels  on  rat' 
tache  d'ordinaire  ces  annales,  Saint-Amand,  Liibbes,  Gorze, 
Lorseh,  Marbach,  étaient  tous  situés  dans  la  même  région  de 
l'Empire  franc,  dans  le  bassin  du  Rhin  et  de  l'Escaut,  qu'ils 
avaient  entre  eux  des  échanges  constants,  qu'ils  étaient  en  rela- 
tions plus  ou  moins  directes  avec  la  cour  ou  avec  l'archevêché  de 
Mayence,  que,  par  conséquent,  si  les  Annales  proviennent  réel- 
lement des  monastères,  ils  ont  pu  se  faire  les  uns  aux  autres, 
pour  les  rédiger,  des  emprunts  mutuels  et  multipliés.  Ce  qui 
trappe  le  plus,  quand  on  lit  les  Annales,  c'est  que  leurs  auteurs 
se  préoccupent  surtout  des  campagnes  entreprises  presque  tous 
les  ans  par  les  rois  francs  ou  de  ce  qui  s'est  passé  k  l'assemblée 
générale  du  printemps.  M,  Wattenhach  y  voit  une  raison  pour 
refuser  aux  Annales  une  origine  monastique.  Cette  conclusion 
ne  me  paraît  pas  juste,  car  les  expéditions  militaires  pour  les- 
quelles le  monastère  devait  fournir  des  soldats,  les  assemblées 
auxquelles  les  abbés  devaient  comparaître  avec  leurs  hommes  et 
apporter  au  roi  des  dons  en  nature  et  en  argent'  étaient  certai- 
nement, pour  les  moines,  l'événement  capital  de  l'année.  Quand 
les  hommes  d'armes  fournis  par  l'abbaye  revenaient  au  foyer, 
quand  l'abbé  était  de  retour  de  la  guerre  ou  de  l'assemblée, 
n'est-il  pas  tout  naturel  qu'on  inscrivît  sur  les  tables  de  Pâques, 
en  quelques  mots  tout  au  moins,  les  résultats  de  la  campagne, 
les  victoires  remportées,  les  otages  reçus?  Est-il  étonnant  que 
des  hommes  qui  n'avaient  à  leur  disposition  qu'un  vocabulaire 
très  restreint  aient  souvent  rapporté  les  mêmes  faits  dans  les 

1.  Le  monutère  de  Lorseh  est  piéciBéinenl  inaciil  dans  le  cajiitulaire  de  817 
parmi  ceux  ([ul  doivent  dona  et  mlUtiam.  L'authenlicllé  de  cette  liste  est,  il 
e»t  vrai,  très  contestable. 
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mêmes  termes?  II  est  possible  que  les  abbés  se  communiquassenl 
les  notes  qu'ils  avaient  écrites,  il  est  possible  aussi  qu'on  eût 
rbabitude  d'envoyer  aux  monastères  et  aux  églises  les  plus 
importantes  une  sorte  decirculaire  racontant  les  faits  principaux 
et  les  résultats  de  la  campagne,  et  que  les  diverses  annales  aient 
souvent  puisé  leurs  renseignements  à  ce  fonds  commun.  On  ne 
s'étonne  pas  alors  que  certaines  années  portent  pour  seule  men- 
tion :  *  Annus  sine  hoste  fuit.  Nous  n'avons  pas  eu  cette  année- 
là  à  faire  le  service  d'host.  »  Ces  hypothèses  permettent  de  com- 
prendre les  nombreuses  ressemblances  des  annales  entre  elles 
tout  en  leur  laissant  leur  individualité,  de  comprendre  aussi  com- 
ment des  faits  d'intérêt  local  et  ecclésiastique  y  ont  été  inscrits 
simultanément  avec  les  événements  politiques.  S'il  fallait  n'y 
voir  que  des  extraits  d'Annales  de  la  cour,  faits  après  coup,  on 
ne  comprendrait  guère  la  présence  des  mentionsde  phénomènes 
naturels  qui  perdent  leur  intérêt  à  distance,  et  surtout  on  ne 
comprendrait  pas  que  des  événements  qui  devaient  beaucoup 
frapper  les  personnes  vivant  k  la  cour,  les  naissances  et  les 
mariages  des  princes  n'y  fussent  pas  mentionnés.  Or,  ni  la  nais- 
sance des  âls  de  Charles  Martel  ni  celle  des  fils  de  Peppin  n'est 
inscrite  dans  les  premières  Annales'. 

Je  ne  vois  donc  qu'un  seul  résultat  à  retirer  des  travaux  de 
MM.  Arnold  et  Bernays.  un  résultat  tout  négatif  :  l'impossibilité 
d'établir  avec  une  entière  certitude  la  filiation  des  Annales.  Je 
persiste  à  croire  qu'elles  ont  une  origine  monastique  et  qu'une 
partie  d'entre  elles  sont  des  annales  contemporaines;  je  pense 
même  que  les  essais  de  classement  de  MM.  Pertz,  Giesebreclit, 
Waitz  et  Watlenbach  n'ont  pas  été  aussi  inutiles  que  les  conclu- 
sions de  MM.  Arnold  et  Bernays  le  feraient  croire  au  premier 
abord,  et  que  ces  savants  sont  arrivés  à  déterminer  avec  une 
assez  grande  exactitude  le  caractère  et  l'importance  relative  des 
principales  annales. 

Voici  les  conclusions  pratiques  que  je  crois  pouvoir  tirer  de 
l'élude  attentive  des  Annales  et  des  travaux  critiques  dont  elles 
ont  été  l'objet  : 

Les  Annales  S.  Amandi,  Laubacenses  et  THiani  forment 
un  premier  groupe.  Celles  de  Saint-Amand  nous  offrent  la  forme 
la  plus  ancienne  de  ces  Annales  et  la  plus  complète,  mais  la  copie 
que  nous  eu  possédons  nous  présente  une  chronologie  moins  sûre 


1.  La  menlion  qui  te  trouve  dans  le  Coi«x  Maiciaeeiuii  dv»  Annales  Pi^ta- 
Tiennes  à  l'année  747  est  une  addition  poali^iieure. 


que  celle  des  Annales  de  Lobbes.  Quant  aux  Annales  Tiliennes, 
elles  n'ont  qu'une  importance  tout  k  fait  secondaire. 

Le  second  groupe  est  formé  des  Annales  de  la  Muselle  repré- 
sentées par  les  Laureshamenses  et  les  Mosellani  qui  sont  cer- 
tainement la  reproduction  d'une  source  commune  jusqu'à  785, 
que  les  Mosellani  paraissent  avoir  repi'oduite  plus  Qdèlement 
que  les  Laureshamenses.  Mais,  à  partir  de  785,  les  Lauresha- 
menses, qui  sont  beaucoup  plus  développées,  sont  une  source 
originale  d'une  grande  valeur,  écrite  probablement  par  un  clerc 
attaché  au  palais  et  qui  s'intéresse  particulièrement  aux  affaires 
de  Bavière. 

Le  troisième  groupe  est  formé  par  les  Annales  de  Murbacb, 
représentées  par  les  Annales  Quelferbytani  avec  les  Nazariani 
et  les  Alamannici  qui  ont  aussi  des  rapports  étroits  avec  les 
Annales  de  la  Moselle.  —  Les  Annales  Guelferbytani  ont  une 
importance  réelle  pour  les  années  741  à  790.  Elles  en  ont  une 
moindre  à  partir  de  cette  date,  parce  que  leur  texte  est  corrompu. 
Mais  on  peut  le  reconstituer  avec  les  Annales  Mettenses  qui  ont 
suivi  la  même  source.  Les  Nazariani  n'ont  que  peu  de  valeur  ; 
les  Alatnatinici  sont  utiles  surtout  pour  l'époque  postérieure 
à  790. 

Les  Annales  Petaviani,  que  nous  ne  possédons  probable- 
ment pas  dans  un  texte  tout  à  fait  pur,  et  qui  nous  sont  parvenues 
dans  trois  manuscrits  assez  sensiblement  divergents',  sont  néan- 
moins un  guide  très  précieux  pour  les  campagnes  de  Charle- 
magne  à  partir  de  770. 

Quant  aux  Annales  Macciminianî,  elles  sont  le  produit  d'un 
travail  de  compilation  et  de  combinaison  plus  complique  et  ne 
peuvent  pas  être  mises,  au  point  de  vue  de  l'autorité,  sur  la  même 
ligne  que  les  précédentes. 

Jusqu'en  768,  les  Continuateurs  de  Frédégaire  sont  pour  nous 
une  source  de  renseignements  parallèle  aux  Annales,  qui  leur 
doit  peu  de  chose,  et  ne  leur  a  presque  rieu  donné.  Elles  nous 
fournissent  seules  un  récit  détaillé  des  événements,  mais  les 
Annales  complètent  parfois  les  lacunes  de  ce  récit,  en  rectifient 
certains  points  et  permettent  d'en  fixer  avec  précision  la  chrono- 
logie. C'est  leur  caractère  fruste  et  sans  art  qui  fait  leur  prix. 

Nous  verrons  bientôt  comment  elles  donnent  naissance  à  des 
œuvres  plus  personnelles  et  plus  développées  telles  que  les 


I.  Cr  Bernaja,  p.  81 


—  37  — 

Annaies  Laurtssenses,  la  Cbroniqaede  Moïssac  et  les  grandes 
Annales  du  ix'  siècle. 

Quant  aux  autres  Annales  que  nous  avons  énumérèes  au  début 
de  ce  chapitre,  elles  n'ont  qu'une  importauce  très  secondaire. 
Celles  auxquelles  on  attribue  une  origine  bavaroise,  les  Annales 
Juvaoenses  brèves  {734-741  ),  minores  (742-81-1)'  et  majores 
{550-855),  les  Annales  S.  Emmeratâ  Ratisponemis  majo- 
res (748-823)'  et  minores  (732-1062),  enfin  les  Annales 
Bawarici  brèves  (687-811)  ne  nous  offrent  que  des  notes  très 
clairsemées.  Elles  offrent  des  traits  de  ressemblance  avec  les 
Annales  du  nord,  si  bien  que  M.  Giesebrecht  croit  que  les  Anna- 
les Juvanenses  majores  se  sont  servies  des  ^.  5.  ■Imanrfi,  que 
M.  Hernajs  les  fait  toutes  venir  de  ses  fameuses  Annales  de  la 
cour,  et  que  MM.  Waitz  et  Kurze  leur  donnent  pour  source  des 
Annales  bavaroises  qui  s'arrêtaient  à  796  et  qui  auraient  aussi 
servi  aux  Annalea  Moiciminiani^.  Ces  Annales  n'ont  d'ailleurs 
d'intérêt  que  par  les  nntes  locales  qu'elles  contiennent.  Elles  ont 
pour  point  de  départ  les  Annales  dites  d'Alcuin,  qui  donnent  les 
noms  des  lieux  où  Ctiarleraagne  célébra  la  fête  de  Pâques,  de  782 
à  787,  et  il  est  probable  que  c'est  k  Arn,  ami  d'Alcuin  et  évoqua 
de  Salzbourg,  que  les  Annales  bavaroises  durent  leur  naissance*. 

Nous  trouvons  encore  ces  mêmes  Annales  Alcuini  précédées 
de  notes  écrites  à  Lindisfarne  (642-664)  et  d'autres  écrites  à 
Cantorbéry  (673-690)  en  tète  de  très  courtes  annales  rédigées  à 
Saint-Germain-des-Prés  :  Annales  S.  Germam  Parisiensis 
minores  (642-919).  C'est  encore  une  preuve  de  cette  influence 
anglo-saxonne,  que  nous  retrouvons  à  l'origine  de  presque  toutes 
les  annales.  Ces  Annales  S.  Germ.  mm.,  de  642  à  919,  sont  en 
partie  empruntées  aux  Annales  S.  Dionysii  qui  sont  contem- 
poraines pour  le  ix"  et  le  x"  siècle  et  ont  une  grande  importance 


t.  Elles  ont  été  #criW  en  8l(i. 

2.  Corn  lue  ncÉes  le  18  avril  SI7. 

3.  Wsiue,  Pfetiet  Archiv.  V,  491  ;  liane.  Ibiil..  XXI,  Il  t't  iai\.  Le»  Ànuaiei 
Jttvavetua  onl  éU  écntet  sut  des  Ubins  iln  Pai|ui3«  d'un  niftnuH-.rlt  de  llMe 
de  350-734,  ]iu!«  codIIduéc»  par  une  sruiiule  main  ilc  725  A  797  ot  par  uns  triii- 
tiime  de  798-8ïâ.  Elles  ne  «ont  Mnlemporainea  tpir.  drpais  798,  La  deutl^me 
Ittitlie  a  m  toite  en  Tff7. 

i.  H.  Kune  penne  que  le  manuscril  orlgianl  des  Annalei  Juooeenm  majarei 
a  ct^  Iransporlé  i  WurzbuurK  entre  803  et  814.  Il  dit  U  m(<ini!  iJiono  du  nimini' 
cril de»  Annafei  Juvavenaa  ntinorei,  mah  il  fixe  aiiteurn  l'nntu^e  810  coiumu 
date  de  la  ^imposition  de  ces  deroiÈms  annale»   {Kmta  Archiv,  XXI,  |i.  !î 
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chronologique.  Celles-ci  ool  été  d'abord  conduites  jusqu'à  887, 
puis  continuées  de  919  h  997'. 

Si  le  rapport  des  Annales  bavaroises  avec  les  Annales  du  nord 
est  difficile  à  déterminer,  celui  des  Annales  S.  Gallenses  brèves 
(708-815),  S.  Gallenses  brecissimi  (814-961)  et  Augiemes 
(709-858  et  860-954)  est  beaucoup  plus  clair.  Elles  sont  des 
extraits  de  la  continuation  des  Annales  Alamannici  qui.  après 
avoir  été  rédigées  à  Murbach  jusqu'à  800,  avaient  été  poursuivies 
à  Reichenau  de  801  à  859.  —  Les  abbayes  de  ReicLenau  et  de 
Saint-Gall,  voisines  toutes  deux  de  la  ville  épiscopale  de  Cons- 
tance, étaient  devenues  au  ix°  siècle  les  principaux  centres 
d'étude  dans  rAllemagne  du  Sud,  grâce  à  la  double  influence 
d'Alcuin  et  de  maîtres  irlandais  et  à  la  laveur  de  Louis  le  Pieux 


Les  Annales  d'Aucb  et  celles  de  Barcelone,  Annales  Aus- 
cienses  (687-844)  et  Annales  Barcinonenses  (538-801),  dont 
les  dernières  ont  été  mêlées  aux  Annales  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  nous  montrent  l'usage  des  annales  se  répandant  au 
IX"  siècle  dans  la  partie  de  l'empire  franc  la  plus  éloignée  de 
celle  où  il  s'était  d'abord  développé. 

Au  rx'  et  au  x*  siècle  on  écrit  partout  des  annales.  Nous  en 
trouvons  non  seulement  dans  les  pays  où  les  annales  avaient  pris 
naissance  comme  à  Trêves  (An«a/es  S.  Maximini  Treviren- 
sis,  708-987,  source  du  Continuateur  de  Réginon).  à  Cologne 
(Annales  S.  Peln  Coloniensis,  810-818;  Annales  Colonienses 
breinssimi,  814-870;  Annales  Colonienses  brèves,  814-964; 
Annales  Colonienses  majores,  776-1028,  maigres  essais  qui 
ne  font  guère  prévoir  les  grandes  Annales  de  Cologne  du 
xir  siècle);  à  Wissembourg  (Annales  Weissenburgenses, 
763-846),  mais  un  peu  partout,  dans  diverses  écoles  monas- 
tiques ou  épiscopales.  A  Flavigny,  au  diocèse  d'Autun,  on  com- 
pose en  816  et  l'on  continue  jusqu'en  879  des  annales  en  partie 
tirées  des  Annales  de  la  Moselle  (Annales  Flaviniacenses, 
383-879)';  nous  possédons  des  notes  annaliatiques  recueillies  à 
Lausanne  (Annales  Lausonenses^,  850-985,  qui  ont  servi  pour 
le  Chronicon  Lausonensis  Chai'tularii)*,  à  Lyon  [Annales 

1.  Voj.  Uerger,  dans  BiU.  de  V École  dei  Charlei,  1879,  et  l'cditiou  de  Waili 
dam  les  Monumenla,  t.  XIII. 

2.  Cf.  Wailz,  dans  IVeueâ  Arthiv,  V,  m. 

3.  ll/id.  Ed.  de  Jaffé  A  la  suite  du  Casilodore  «le  Itfommsen  (AI>hanH.  der 
KœMgt.  Sxchiiieken  Gaellsch.  d.  Wisienscliaflen.WW,  18tjl). 

4.  Méia.  et  doc.  de  la  Suisse  ronanie,  VI,  et  .ss.  rentm  Germ.,  XXIV. 


Lugdunenses ,  769-841),  à  Massai  en  Berry  (Annales  Mas~ 
dacenses,  732-824,  832-1013)',  à  Saint-Quentin  (Annales 
S.  Quintini  Veroynandenses ,  793-994).  Les  Annales  écrites  à 
Angiiulême,  sans  doute  au  moDastêre  de  Sainl-Cyharil  (Annales 
EngoUsmenses,  815-870,  886-930.  940-991),  ont  été  rema- 
niées (Annales  EngoUsmenses,  815-993,  et  Chronicon  Aquita- 
nicum),  puis  ont  servi  de  source  au  xi°  siècle  à  Adémar  de  Cha- 
bannes  pour  la  composition  de  sa  Chronique  d'Aquitaine*.  Enfin 
à  Sens,  on  a  de  bonne  heure,  dans  les  monastères  de  Sainte- 
Colombe,  deSaint-Pierre-le-Vif,  noté  les  événements  sous  forme 
d'annales.  Toutes  ces  notes  annalîstiques  se  trouvent  réunies 
dans  la  Chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif  (420-1184)  compilée 
au  xn"  siècle  par  le  moine  Clarius^,  Nous  en  avons  des  extraits 
faits  au  xt*  siècle  sous  le  nom  de  Historia  Francorum  Seno- 
neï^sl■s*  et  da Chronique  d'Odorannus^.  La  seule  partie  de  ces 
annales  qui  nous  soit  parvenue  sous  sa  forme  primitive  de  notes 
contemporaines  est  celles  que  Pertz  a  publiées  sous  le  nom  d'An- 
nales S.  Coluinbae  Senonensis  (840-922).  Elles  sont  précé- 
dées d'annales  compilées  pour  les  années  708-840  et  ont  été 
continuées  jusqu'à  1218.  On  a  imité  et  copié  ces  Annales  dans 
le  monastère  de  Fleury-aur-Loire  qui  fut  en  relation  très  suivie 
avec  le  diocèse  de  Sens,  surtout  à  la  fin  du  x"  siècle,  à  l'époque  où 
Abbon  de  Fleury  et  Séguin,  archevêque  de  Sens,  étaient  alliés 
dans  leur  politique  hostile  ii  Hugues  Capet  et  à  Gerbert  de  Reims. 
Ainsi  prirent  naissance  les  Annales  Floriacenses  (864-1060), 
dont  le  Chronicon  Floriacense  (626-1060)  n'est  qu'une  répé- 
tition peu  modifiée. 

11  y  eut  sans  doute  un  grand  nombre  de  notes  a  nnalistiques  du 
même  genre  qui  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  Nous  en 
retrouvons  des  traces  dans  les  chroniques  écrites  plus  tard  à 
Tours,  à  Reims,  à  Saint-Denis,  à  Gembloux.  à  Angers,  etc.; 
mais  toutes  ces  annales,  écrites  en  dehors  de  l'influence  des  évé- 
nements et  des  personnages  politiques,  n'ont  pris  aucun  dévelop- 
pement et  n'offrent  qu'un  médiocre  intérêt.  Si  à  Sens  et  à  Fleury- 


1.  Nous  avons  rli^ji  fnii  TPmnrqupi  qu'un  Jos  manu«crils  de»  Annales  PéU- 
Tiennes,  contenant  quelques  intcr|>nlatioDS,  provient  de  Uasui. 

2.  Vo;.  l'édition  de  la  cliruDique  d'Adémar  donnée  en  181)7  jiar  M.  Cliavanon 
dan»  la  Colleelion  de  texteipour  lervir  à  Vitade  et  à  l'eaKtgntmenC  de  J'Aii- 

3.  Quantin  et  Duru,  Archive*  hiitoriquet  de  l'Yonne. 
t.  Kd,  Wailz,  daus  Mon.  Gtrm.,  l.  IX. 

&.  Quantin  et  Duru,  Àrcliiees  hitloriquii*  de  l'Yonne. 


—  <00  -~ 

sur-Loire rhistoriographie  fleurit  tout  à  coup  à  la  fia  du  x°  siècle, 
c'âst  que,  par  suite  de  l'avènemeat  des  Capétiens,  les  évèques  de 
Sens  et  les  abbés  de  Fleury  se  trouvent  directement  mêlés  à  la 
vie  politique. 

Nous  allons  voir,  au  contraire,  comment,  sous  l'influence  de 
la  cour,  s'est  formée,  dès  la  fiu  du  vui'  et  pendant  le  lï"  siècle, 
une  littérature  annalistique  qui  a  produit  des  œuvres  considé- 
rables d'une  haute  valeur  historique  et  qui  sont  nos  sources  prin- 
cipales pour  les  règnes  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs  en 
France  et  en  Allemagne.  Ce  sont  les  Annales  Laui'tssenses 
majores  et  minores  et  leur  remaniement  dit  Anjiales  Einhardi, 
les  Annaies  Bertiniani,  les  Ajtnales  Fuldenses,  auxquelles 
se  rattachent  les  Annales  Fuldenses  Antiqut,  les  Annales 
Sil/iienses,  les  Annales  Xantenses,  etc.,  les  Annales  S. 
Vedasti,  la  Chronique  de  Moissac,  les  Annales  Meltenses  et 
enfin  la  Chronique  de  Réginon. 


NOTE  ADDITIONNELLE  .\U  CHAPITRE  I", 


M.  Kurze  a  repris,  dans  son  importante  étude  sur  les  Annales 
royales,  la  question  des  Petites  Annales  avec  sa  pénétration 
habituelle  et  voici  les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé,  tout  en 
reconnaissant  leur  caractère  hypothétique  : 

*  De  courtes  Annales  Austrasiennes,  commençant  à  l'an- 
née 708,  ont  pris  naissance  vers  714  ou  717,  peut-être  à  Saint- 
Martin  deCologneoudausun  autre  monastère  ripuaire,  peut-être 
à  la  cour  même  des  maires  du  palais,  et  ont  été  continuées  jus- 
qu'en 77S,  sans  subir  d'inlluence  étrangère;  h  leur  imitation,  des 
annales  semblables  ont  pris  naissance,  peu  après  730,  en  Neus- 
trie,  peut-être  à  Corbie;  on  les  a  fait  partir  aussi  de  708  et  on 
les  a  conduites  jusqu'à  764.  Après  735,  ou  au  plus  tard  après  746, 
on  a  commencé  en  Alémanie,  peut-être  à  Reichenau,  en  se  ser- 
vant de  tables  de  Pâques  anglo-saxonnes,  des  notes  annalis- 
tiques  indépendantes  des  précédentes  qu'on  a  fait  remonter  à  703 
et  qu'on  a  continuées  jusqu'à  756.  Ces  notes  furent  transportées 
entra  756  et  760  à  Murbach,  où  l'on  s'en  est  servi  pour  rédiger 
des  annales  commençant  en  740  et  s'arrètaut  d'abord  à  756, 
Elles  trouvèrent,  après  HZ,  un  continuateur  qui,  avec  l'aide  des 
Annales  neustrïennes,  708-764,  et  des  Annales  austrasiennes, 
708-772,  compléta  les  années  manquantes  par  de  secs  extraits. 


—  if»  — 

puis  les  poursuivit  jusqu'en  781,  avec  régularité,  par  da  très 
brèves  additiuos.  En  même  temps,  vers  760.  les  Annalfts  austra- 
sieunes  et  neuslrieiines  devenaient  à  Gorze  le  noyau  d'autres 
annales,  qui  y  étaient  continuées  jusqu'en  777  et  servirent  ensuite 
de  base  à  des  Annales  de  Lorsch.  Cet  annaliste  continua  son 
teuvre  à  partir  de  778;  il  écrivit  à  Lorsch  les  années  778-785. 
et  il  en  fit,  peut-être  bors  de  Lorscb,  une  seconde  rédaction  con- 
duite jusqu'à  790.  De  la  première  rédaction  sont  sorties  les 
Annales  Mosellani  et  Flaviniacenses  jusqu'à  785,  de  la 
seconde  les  Annales  Laureskamenses  et  le  Fragmenlum 
Chesnii'  jusqu'à  790.  Les  Annales  Tiliani,  jusqu'à  737,  et  les 
Annales  S.  Amandi,  jusqu'à  772',  dérivent,  sansaucun  mélange 
étranger,  des  Annales  austrasiennes  primitives.  La  première  par- 
tie des  Annales  S.  Cûlumbae  Senonensis,  jusqu'à  767,  et  les 
Annales  Maximinianî,  jusqu'à  771 ,  sont  des  extraits  fort  mal 
faits  de  ces  Annales  et  des  Annales  neustriennes.  La  rédaction  la 
plus  ancienne  des  Annales  pétaviennes  jusqu'en  778  (composées 
peut-être  à  dorze)  est  une  combinaison  des  anciennes  Annales 
austrasiennes  et  de  celles  de  Gorze,  Les  Aymales  S.  Gallenses 
Baluzii  jusqu'en  783  ont  la  même  origine  avec  mélange  des 
Annales  de  Murbacb.  Enfin  les  Annales  de  Gorze  ont  aussi  servi 
à  une  seconde  rédaction  des  Annales  de  Murbacb  de  708  à  781, 
qui  a  été  continuée  jusqu'en  790  d'après  une  seconde  rédaction 
des  Annales  de  Lorsch,  puis  a  été  ensuite  poussée  jusqu'à  799. 
Les  Annales  Nazariani,  écrites  peut-être  en  Hesse  ou  en  Thu- 
ringe,  sont  extraites  de  la  seconde  rédaction  des  Annales  de  Mur- 
bacb jusqu'à  790,  peut-être  avec  l'addition  d'extraits  de  la  pre- 
mière. Les  Annales  Alatnannid,  S.  Gallenses  brèves, 
Wemgarlenscs,  Augienses  el  S.  Gallenses  majores  sortent 
de  la  seconde  rédaction  des  Annales  de  Murbacb  jusqu'à  799,  La 
continuation  de  la  seconde  rédaction  des  Annales  de  Murbacb,  de 
783  à  790,  a  été  ajoutée  à  la  première  rédaction  des  mêmes 
Annales  et  le  tout  se  retrouve  dans  les  Annales  Gaelferby- 
lani.  » 

Ainsi  M.  Kurze  retrouve  dans  les  Annales  parvenues  jusqu'à 


r-  r«nliniiit1ion  de  786  â  791. 


I.  cr.  plu»  haut,  p.  S5,  ce  qui  est  dit  île  c 
puis  Je  791  à  ii(m. 

1.  Les  Anfialei  Laubacetun  se  sont  aprvieH  d'un  eiemi'lBirp  Aes  Annules  de 
(iaint-Amand  nllani  nu  moins  jusqu'à  791,  maïs,  mniiiie  l'a  inoatri'  Siinson 
IPortchunçtn,  XXV, 375,  377), Bpr^s Arnold  ([i.  â5-6î),  ellvs  ont  aussi  puîsi^  dans 
des  Annajps  de  687  it  S14,  dont  se  sont  aeriios  les  Annales  Slabuiemet  {Mon. 
Germ.,  Xlll)  et  Àhideneet  {ibid.,  III)  et  beaucoup  de  pelltes  AdmIbs. 


nous  six  séries  d'Annales  perdues,  Annales  austrasiennes  (758- 
772);  Aonales  neuslrieDues (708-764) ;  AnnalesdeGorze  (-777); 
deux  rédactions  d'Annales  de  Lorsch  (703-785  et  703-790); 
Annales  alémanes  (703-756);  deux  rédactions  d'Annales  de 
Murbacb  (740-756  et  740-781).  Il  fait  résolument  aller  la  pre- 
mière partie  des  Annales  de  Saint-Amand  jusqu'à  772  inclusive- 
ment; pour  les  LauTesfMinenses ,  il  n'admet  pas  de  coupure 
à  793,  mais  à  786  et  790,  et  il  croit  que  les  années  de  791  à  795 
ont  été  écrites  en  bloc  en  799.  Nous  trouverions  également 
imprudent  de  contredire  ou  d'adopter  ces  conclusions. 


CHAPITBB   11. 


LES  ANNALES  ROYALES. 


ANNALES  L.\URISSENSES  MAJORES  ET  ANNALES  EINHAHDP. 


Noos  avons  vu  les  Annales  perdre  peu  k  peu  leur  abrupte  con- 
cision pour  prendre  on  peu  plus  d'ampleur;  elles  contiennent  un 
plus  grand  nombre  de  faits,  très  brièvement  énoncés  sans  doute, 
mais  du  moins  en  des  phrases  plus  complètes  et  plus  claires. 
Toutes  les  Annales  que  nous  avons  onumérées,  h  une  seule  excep- 

1.  Od  trouvera  dans  Potlhast,  Biblioteca  htilarka  mtdil  aevi,  rjiidifJilûin  dus 
éditions  el  traduclions  de  c«3  Annales.  H.  Kurze.  dans  le  t.  X\X  du  Nmtei 
Arehiv,  p,  397  et  suiv.,  a  donné  une  description  très  uoiupIMe  de  louj  l<» 
manuscrits  et  des  diverses  édilions.  L'étude  qu'il  a  consacrée  aui  AAriate*  La*- 
riiaenseï  et  â  leur  remaniement  aux  t.  XX  el  (il.  XXI  du  Neves  Arehiv  est  la. 
plus  complète  et  la  plus  pénétrante  qui  ait  encore  été  faite.  Nous  ne  l'avoDS 
connue  que  lorsque  le  présent  chapitre  était  déjA  rédigé  et  nous  n'atons 
pas  pu  noter,  en  révisant  notre  travail,  tous  les  points  sur  lesquels  nous  nous 
étions  d'avance  trouve  d'accord  avec  M.  Kurze.  Nous  nous  sommes  beaucoup 
ildé  de  son  DHimoire  pour  compléter  et  corriger  le  nôtre.  —  Un  consultera 
sur  ce  sujet,  outre  les  préfaces  des  édiliang  de  Nucnare,  Heuber,  Uucbesno, 
Bou([ueI,  Vetlt  et  des  traductions  de  Ouizot,  Teulet,  0,  Abel,  les  travaux  sui- 
vants :  Lec^iinle,  AniMles  EceleilaHiel,  ad  ann.  774;  ~  Mablllun,  Ann.  0,  S. 
Beiiedieti.  ad  nnn.771:  —  Ampère,  tNif.  de /o  titiér.  ft^anç.,lU,  140;  — Fresfl, 
De  Einhardi  vUa  et  Kriplit  tpeeimen  (tS45);  ~  Wattonbacli,  Dtatliehlandi 
GfichtckltqMellen,  6'  Mition,  t.  I  ;  —  Ranke,  Zar  Krilik  (nenkiscK-  deaUeher 
JUkhsanwilUten  (Abh.  der  Berliner  Akadeinie,  1S54]  ;  —  L.  von  Giesebrethl, 
Wendiiche  Geiehichlun.  I.  III,  1S3;  —  WniU.  Zu  dm  LorKher  u.  Einhardi 
Jnnalsn  (Goill.  gel.  Anzeigen,  1857);  —  Id.,  articles  dans  Neues  ATChiv,  V, 


tioc  près  (les  Annales  Laureshamenses) ,  gardent  cependant 
jusqu'au  bout  leur  caractère  originaire.  Leurs  auteurs  ne  visent 
pas  à  fournir  une  histoire  politique  suivie  ;  ils  s'inquiètent  peu  de 
passer  sous  silence  des  faits  essentiels;  ils  ne  se  préoccupent  ni  de 
l'élégance  ni  même  de  la  pureté  du  style. 

Le  moment  devait  venir  cependant  où  de  ces  essais  encore 
informes  sortiraient  des  œuvres  plus  développées,  qui  ne  seraient 
plus  une  série  de  notes  prises  au  liasard,  mais  le  récit  suivi  des 
événements  d'un  règne,  et  même  une  sorte  d'histoire  officielle 
d'un  règne,  le  journal  de  la  vie  d'un  roi.  Pour  que  celte  trans- 
formation s'accomplit,  il  fallait  à  la  fois  un  progrès  intellectuel 
et  un  progrès  politique;  il  fallait  que  l'on  fiit  capable  de  com- 
prendre tout  le  parti  qui  pouvait  être  tiré  de  ce  procédé  de  nar- 
ration annalistique,  que  la  grandeur  des  événements  provoquât 
le  désir  de  les  raconter  avec  suite  et  en  détail,  enfin  que  la  vie  de 
cour  fût  organisée,  que  le  roi  oe  fiât  plus  simplement  un  chef  d'ar- 
mée courant  toujours  du  nord  au  midi  à  la  tête  de  ses  troupes, 
mais  un  vrai  chef  d'empire  entouré  de  ministres  et  de  conseillers, 

497,  el  dans  Berickie  d.  Berliiwr  Akad.,  ISS'i  ;  —  Siinson,  De  stata  guaeilUh 
nii.  tint  ne  Elnhardi  nrc  ne  sint  quos  illi  atcribuat  Annales  imperit  ([8G(I)  : 
—  Id.,  Kleine BemerKungen  iur  Karotingltelien  Annatett  iFoneh.  t.  à.  Uescb., 
XIV,  I3l)i  —  Id.,  Zur  Prage  nack  der  Entstehung  der  iogenaniUen  Annal» 
LaiiriÈsenses  majorer  (Forscli.  ï,  d.  G.,  X-\,  205);  —  ld.,api>en{lice  III  du  1. 1 
des  JahrbUcker  des  frxnktichea  Reiehs  itnler  Karl  dtm  Grotsen,  et  uppcn- 
dice  VI  du  t.  II;  —  W.  von  GiesebrechI,  Die  frxakUche  Kesnigiannalen  u. 
ibre  Cnprung  (Mâacbeaer  tiistorUches  Jabrbacb,  1S64)  ;  —  Sybel,  Veber  dit 
kaTOiiingisehen  Annaten  (Hisl.  Zeitscbrjft.  Pieue  Folge,  VI,  260,  et  VII,  3-  h-, 
vl  daus  Kleine  bUL  Sehriflea.  III,  p.  3  et  43}  ;  —  Dots,  D1«  Mtlorisehen  SchHf- 
ten  ËInhardi  (Progr.  d.  slœdt,  Realschule  io  Elbing,  1866);  —  Id.,  Beitrxge 
sur  Einhardi  Frage  (Ncofs  Arehiï,  X,  !41);  —  Ébrard,  Di»  frxnkiseheH 
Beickiannalen  (Forech.  z.  d.  G.,  XIII,  425)  i  —  Dunzelmann,  BeUnegê  sur 
Krliik  der  fncnkiscken  Annalen  (Neues  Arcbiv,  II,  478, 513,  530]  ;  —  lUrnsi^k, 
Appendice  k  Dai  KarûlIngUelie  u.  dat  Bgsaitttaiic/ie  Heieh  (ISSO)  ;  —  Hnni- 
tiua.  Die  AniuUet  Slthitnseï,  Lauriueniei  minaret  et  Binhardi  F\Udeivns 
(1881);  —  id.,  Ein/iardt  ffurie  m.  i/ir  S(«  (Neues  Archiv,  VII,517):  —  Id-,  Zu 
Heu  Anri.  Laur.  mai.  (Hittbeil,  d.  lastilut.  Tiir  teste rreicliïrhen  Gescbicblarot- 
Kbung,  Xn,  2,  et  Xill,  225} ;  —  Beraays,  Zur  Kriiik der  KanUngixhen  Annalen 
(\S»3):  ~  KAiitmniin,  Dis  KaroUagiiehen  Annaten  [Hist.  Zeilsclicin,  t8S5, 
l.  LIV,  54);  —  Piinkert,  Ueber  die  kleine  LorKker  Frankenthronik,  ihre  ver- 
lorene  Grundlage  u.  die  Annales  Einhardi  (Beriehte  d.  Siechsischen  Gejellsch. 
der  Wisseascharien,  24  juillpl  I8S4)  ;  —  Iternhciin,  Die  Vita  Karoli  ali  AUs- 
gangspunkt  tiir  titerarliehen  Beurlheitung  det  Atstor^eri  Einhard  (dans  Hii- 
toriiche  Aufs/etiC  sum  Andenken  G.  Waiti,  1886);  —  Id.,  DOi  YeThMlnixt 
der  Vifu  OaroU  :u  dm  jojenannton  Annale*  Einhardi  (dans  Historlsche  Vicf' 
tcUabnchrifl,  3-  année,  2*  fasc,  p.  161).  —  Ricbter,  Ojf  ÂnnaUnfrag»  (appen- 
dice au  t.  U  des  Annalen  det  frxnkitcken  Beitks]. 


—  404  — 

s'occupant  de  l'admlDistration  en  même  temps  que  de  la  guerre, 
et  |)réoccupè  du  soin  de  sa  gloire  autant  que  de  la  sécurité  de  ses 
États. 

La  rédaction  d'Annales  officielles  sera  le  signe  du  progrès  des 
institutions  politiques  en  régularité  et  en  permanence. 

Sous  Cliarles  Martel  et  sous  Peppin,  nous  trouvons  déjà  un 
premier  essai  d'historiographie  officielle,  dans  les  continuations 
de  la  Chronique  de  Frédégaire.  Bien  que  les  auteurs  aient  utilisé 
des  notes  annalistiques,  leur  chronologie  est  peu  exacte,  et  ils 
laissent  dans  leur  récit  de  graves  lacunes.  La  rédaction  de  ces 
continuations  a  été  faite  sous  l'inspiration  des  membres  de  la 
famille  des  Peppins,  mais  il  n'est  pas  probable  qu'elle  l'ait  été  à 
la  cour  même  sous  l'influence  directe  de  Charles  Martel  et  de  son 
flls  Peppiû'  ;  enfin  elles  ont  été  rédigées  non  année  après  année, 
mais  en  trois  fois,  à  des  dates  importantes  dans  l'histoire  des 
Carolingiens  {après  l'année  732,  après  l'année  752,  après  l'an- 
née 768),  et,  pour  ainsi  dire,  sous  l'inspiration  d'événements 
extraordinaires. 

Le  dernier  continuateur  de  Frédégaire  s'arrête  à  768  et  pen- 
dant les  vingt  premières  années  du  règne  de  Charlemagne,  au 
milieu  des  guerres  incessantes  faites  en  Italie,  en  .\quilaice,  en 
Saxe,  en  Espagne,  nul  chroniqueur  ne  songea  k  reprendre 
l'œuvre  inachevée.  Elle  ne  devait  pas  d'ailleurs  être  reprise.  Elle 
était  la  continuation  d'une  œuvre  de  l'époque  mérovingienne,  et 
elle  devenait,  dans  la  seconde  moitié  du  vrif  siècle,  un  anachro- 
nisme. Ce  n'était  pas  à  l'histoire  des  rois  burgundes  que  pouvait 
se  rattacher  celle  des  descendants  de  Peppin  d'Hèrîstal.  Les  Gesta 
non  plus  ne  pouvaientètre  continués.  La  Neustrie  est  abandonnée. 
La  royauté  nouvelle  allait  faire  naître  des  œuvres  historiques 
d'une  forme  nouvelle  aussi,  sorties  directement  de  ces  Annales 
qui,  depuis  les  premières  années  du  siècle,  se  multipliaient  et  se 
développaient  peu  à  peu. 

Jusqu'en  788,  Charlemagne  n'avait  pas  eu  un  jour  de  repos. 
De  788  à  792,  il  sembla,  au  contraire,  qu'il  allait  pouvoir  jouir 
en  paix  du  fruit  de  ses  fatigues  et  de  ses  victoires.  La  soumission 
de  la  Saxe,  en  785,  paraissait  définitive  depuis  que  Wilikind 
avait  abjuré  sa  haine  avec  ses  croyances  païennes;  les  fils  de 

I.  Cnnimml  expliquer  snnD  cela  igue  la  derniî:re  partie  aoîl  i-xcluaÏTeuient 
consacrée  bui  («lupagnes  d'ILalie  et  d'Aquitaine,  qu'elles  gardent  le  silence  sur 
la  Miasaoce  de  Peppin,  le  troisième  lile  de  Peppin  le  Bref,  et  surtout  qu'elle» 
commettent  une  crreai  de  date  pour  le  couronnement  de  Charles  el  de  Car- 
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Charlemagne  établis,  Peppia  eu  Italie,  Louis  en  Aquitaine, 
Charles  dans  le  Maine,  étaient,  aux  extrémités  du  royaume, 
malgré  leur  jeunesse,  les  représentants  de  la  puissance  pater- 
nelle, et  DÎ  les  Lombards,  ni  les  Grecs,  ni  les  Arabes  d'Espagoe, 
ni  les  Dretons  oe  paraissaient  disposés  à  provoquer  de  nouveau 
la  colère  du  roi  des  Francs.  En6n,  le  plus  redoutable  des  enne- 
mis qui  restaient  à  Charles,  après  la  soumission  de  Witikind,  le 
duc  de  Bavière  Tassilon,  s'était  solennellement  soumis  au  synode 
d'ingejheim  en  788.  Cet  événement  fit  une  grande  impression 
sur  les  contemporains.  Avec  Tassilon  disparaissait  le  dernier  de 
ces  duchés  nationaux  qui  s'étaient  formés  en  Alémanie,  en  Aqui- 
taine, en  Uavière  à  l'époque  mérovingienne;  l'empire  franc 
n'était  plus  une  sorte  de  suzeraineté  militaire  sur  des  États  con- 
servant leur  individualité  ethnographique  et  politique,  mais  deve- 
nait une  véritable  monarchie  où  tous  les  sujets  étaient  soumis 
directemeut  au  même  roi  représenté  partout  par  une  administra- 
tion uniforme'. 

Dans  le  même  temps  où  la  royauté  franque  arrivait  à  ce  degré 
de  stabilité  et  de  gloire,  les  eSbrts  de  Charlemagne  et  des  maitres 
italiens  et  anglo-saxons,  appelés  par  lui  dans  ses  Etats,  provo- 
quaient un  mouvement  de  renaissance  intellectuelle  qui  prit  pré- 
cisément son  plus  grand  essor  de  787  à  800.  C'est  à  ce  moment 
que  nous  voyons  les  Annales  acquérir  un  développement  qu'elles 
n'avaient  pas  eu  jusque-là  et  perdre  le  caractère  de  notes  sans 
lien  et  sans  suite  pour  prendre  celui  d'œuvres  rédigées  d'après  un 
plan  et  avec  un  but  déterminés.  Dès  770,  les  grandes  guerres 
d'Aquitaine,  d'Italie,  de  Saxe  et  d'Espagne  avaient  excité  les 
annalistes  k  se  départir  de  leur  excessive  sécheresse  pour  ajouter 
quelques  détails  à  la  mention  des  faits  les  plus  importants  et  pour 
les  rapporter  en  des  phrases  un  peu  plus  élaborées.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  Annales  Pétaviennes  depuis  770,  dans 
les  Annales  Mosellani  et  Laureshatnenses  depuis  774.  L'au- 
teur des  Annales  Launssenses  majores  a  eu  évidemment,  lui 
aussi,  à  sa  disposition  des  notes  fort  étendues  sur  les  guerres 
d'Italie  et  de  Saxe.  Qu'étaient  ces  notes?  Était-ce  des  Annales 
aujourd'hui  perdues?  Etait-ce  ces  circulaires  officielles  dont  j'ai 
supposé  l'existence-  et  qui  auraient  rendu  compte  chaque  année 


1.  C'est  vers  M  inéuie  lem|>s  (181)  que  l'instilution  <ie/,  missi  se  r^ulariHe  et 
M  généralise.  Vùy.  Krouae,  Gesek.  dt*  IniUlutt  dtr  Missi  (Millh.  dei  Gesdltch. 
fûi  iM[«rreinhiscbe  Geachichlgrorscbung,  IS50). 

2.  Cf.  p.  95. 
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des  résultats  des  diverses  campagnes?  Était-ce  simplement  des 
récits  isolés,  consignés  çà  et  là  dans  les  manuscrits  des  couvents. 
comme  cette  Clausula  de  Pippini  in  Francorum  regem 
consecratione'  qui  se  trouvait  à  la  fin  d'un  De  gloria  confes- 
sorum  de  Grégoire  de  Tours,  conservé  au  monastère  de  Saint- 
Denis  et  qui  nous  fournit  de  si  précieux  détails  sur  l'élévation 
au  trône  et  le  couronnement  de  Peppin  ?  Nous  ue  le  savons  pas, 
et  il  serait  présomptueux  de  vouloir  le  décider.  Mais  il  est  cep- 
tain  que  ni  l'auteur  des  Annales  Laurissenses  majores,  ni 
celui  qui  les  a  remaniées  après  801,  ni  l'auteur  des  Annales 
Mettenses  n'ont  emprunté  à  la  seule  tradition  orale  les  détails 
qu'ils  nous  donnent  sur  les  années  760  à  788,  et  qu'ils  avaient 
entre  les  mains  les  documents  écrits  nécessaires  pour  composer 
des  œuvres  conçues  d'une  manière  plus  large  et  plus  réfléchie. 
C'est  dans  les  années  qui  s'étendent  de  787  à  l'établissement  de 
l'empire  que  s'accomplit  définitivement  cette  évolution  dans  la 
littérature  annalistique.  A  partir  de  786,  les  Annales  Lnure- 
shamenses,  non  seulement  sont  beaucoup  plus  développées 
qu'elles  ne  l'étaient  jusque-là,  mais  on  y  trouve  une  recherche  de 
style  qui  touche  à  l'affectation^,  et  surtout,  à  côté  du  récit  des 
affaires  militaires,  la  préoccupation  des  grands  intérêts  politiques, 
législatifs  et  administratifs  de  l'Etat^.  C'est  après  788  que  les 
Annales  Laurissenses  majores  sont  composées  et  c'est  à  partir 
de  796  qu'elles  deviennent  une  histoire  suivie  et  complète  du 
règne  de  Charlemagne.  Après  801 ,  on  les  remanie  pour  en  amé- 
liorer le  style  et  combler  les  lacunes  qu'elles  présentent  jus- 
qu'en 795;  vers  la  même  époque  on  fait  encore  d'autres  travaux 
analogues  dont  l'existence  est  attestée  par  les  fragments  d'An- 
nales retrouvés  à  Bâle,  à  Berne,  à  Dusseldorf  et  à  Vienne*,  et 
dans  lesquels  MM.  Waitz  et  Piickert  voient  des  extraits  d'une 


1.  Biilor.  dé  France,  t.  V,  \i.  9-iO,  el  Moniiln.  Germaniae,  XV,  I. 

2.  Cf.  les  anntSes  Tfll,  799,  800,  802. 

3.  Cf.  802. 

1  C'est  A  lort,  je  croi»,  i[ue  H.  Kurxe  et  H.  SiiDson  voient  dnns  le  Frag- 
mmtum  de  Pippino  Duee,  publié  pnf  Preher  (Corpus  hUI.  franc.,  168-170),  un 
morceau  de  la  compililion  &  laquelle  ap|iartienneDl  peut-f  tre  ces  fragments.  Le 
finement  de  Dusseldorf  (750-76'2J  a  été  publié  jiar  Pertx  dans  les  Jlfonunt.  Germ., 
t.  XX,  sous  le  tllrc  de  Ànnalu  Werihinerua  (le  ms.  provenant  de  Werden)  ; 
celui  de  Bile  (769-772).  par  BKcbthold,  dans  l'Amelger  t<ir  icbweiterlteke 
GeteMeliU,  IST3  ;  celui  de  Berne,  par  Uejer  de  Knonuu,  dans  Irs  Forsehungen 
a.  i.  Geuhtthte,  t,  VIII  ;  enfin  ceuï  de  Vienne  [784, 78.i),  jwr  Wnllenbacli,  dans 
la  2*  éd.  de  SOS  DeuUchlandi  Gttçhichtiquetten.  Les  fra{;menls  de  Baie.  Berne 
et  Vienue  ont  été  réunis  dans  le  L  XUl  des  Uonumenta  Germaniae. 
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coiDpilatioQ  qui  a  aussi  servi  de  source  au  Poeta  Saxo,  au 
remanieur  &^  Annales  Laurissenses  majores,  aux  auteurs  de 
la  Chronique  de  Moissac,  du  Clironicon  Vedaslinwn,  des 
Annales  Meltenses.  Lobienses,  Guelferbytani^  Laurissen- 
ses  minores,  Maximiniani,  du  Breviarium  Erchanherti  et 
des  Gesta  abbatum  Fontanellensimn.  M.  Giesebrecht,  de  son 
côté,  a  supposé  que  ces  fragments  appartiennent  à  une  compila- 
tion faite  par  Haiton  de  Heichenau'.  Les  suppositions  de  ce 
geni-e  sont  toujours  fort  hasardées.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
dès  la  fin  du  vuC  siècle,  non  seulement  le  cadre  des  Annales 
s'élargit,  mais  qu'encore  les  Annales  sont  remaniées,  interpolées 
et  combinées  ensemble  pour  former  des  œuvres  nouvelles  qui  con- 
servent la  forme  annaîistique  et  affectent  l'apparenœ  de  docu- 
ments contemporains-. 

Les  Annales  Laurissenses  majores,  qui  s'étendent  de  741 
k  829,  sont  à  la  fois  une  compilation  d'annales  antérieures  et 
des  annales  contemporaines.  Elles  sont  la  source  la  plus  impor- 
tante que  nous  possédions  pour  le  règne  de  Charlemagne  et  elles 
ont  exercé  une  influence  considérable  sur  toute  la  littérature 
historique  du  rx'  siècle.  Elles  méritent  donc  d'être  étudiées  avec 
une  attention  particulière. 

La  première  édition  qui  en  a  été  donnée,  celle  de  Canisius, 
dans  ses  Lectiones  Aniiqttae  (t.  III,  p.  187  et  suiv.),  a  été  faite 
d'après  un  ms.  du  monastère  de  Lorsch  qui  ne  comprenait  que 
les  années  741  à  788.  Le  manuscrit  de  Pétau  (aujourd'hui  au 
Vatican,  R.  Christine,  617),  donts'est  servi  Duchesne  (II,  24)", 

1.  Waltenbacb,  Deutichlands  Getehichtst/ueUen,  l,  p.  lOG.  —  Je  r^pi^tetai  aD 
sujet  des  bjpolht^ses  de  MM.  Wailz  et  Pi'ickert  r«  que  j'ai  dit  au  aajet  de  c«lleg 
de  UM.  Aruold  et  Bemajs.  L'existence  de  sources  commuiiea  n'est  pas  dou- 
teuse, mais  vouloir,  par  la  com|>iiraiBon  des  Annales,  arriver  &  connaître  eue- 
tement  ces  sources  est  une  entreprise  dt^sespérrie,  car  lea  sources  intermédiaires, 
les  combinaisons  et  remanieinenta  peuvent  avoir  été  trto  nombreux.  Lt  oô 
H.  Piickert  suppose  une  sourM  commune,  il  peut  j  en  «foir  eu  plusieurs.  Tel 
ou  tel  fragment,  les  Aanatei  fVerthlHensBi,  par  exemple,  pourraient  Atre  non 
un  remaniement,  mais  la  source  di's  Annales  LauTweiaii.  Toutefois,  il  j  a 
plus  de  vraisemblance  qu'elles  soient  un  remaniement.  M.  Kurze  rapporte  Ions 
ces  fragments  (y  compris  le  fi-iigirunlum  di  Fippino  Duce,  qui  a  un  tout  autre 
caractère;  cf.  la  note  {lrlk^é4lente]  i  une  comjiilation  qui  aurait  iV^.  composée 
vers  80G  et  aurait  scrYJ  au  remanieur  des  Annales  LavrUsentei,  i  celui  des 
Annalet  Metlensti,  à  celui  de  la  Chronique  de  Moissac,  etc.,  etc.  (Xeuet 
Arcklo,  XXI,  p.  29  cl  suiv.). 

2.  C'est  vers  la  même  époque  qu'on  composa  la  Chronique  universelle  de  741, 
publiik;  par  M.  Waitz  au  t.  \1II  des  Moaameata  Germaaiae. 

3.  En  le  complétant  avec  un  autre  manuscrit  du  Vatican  (Obrist.  B13)  qui  a 
aussi  apjiarteou  à  Pétau  (cf.  Kune,  fleuet  Arekie,  XIX,  p.  301), 


—  108  — 

et  celai  de  Paris  (lat.  5941)  conduisent  les  Annales  jusque 
vers  la  flii  de  l'année  813'.  Le  ms,  de  Paris  10911,  qui  a  appar- 
tenu au  baron  de  Crassier  et  a  été  utilisé  par  D.  Bouquet,  le  ms. 
de  Saint-Pétersbourg  et  un  ms.  deSaint-Omer  {d.  706)  inconnu 
de  Pertz  et  collationné  par  Kurze,  fournissent  le  texte  complet 
des  Annales  Laurissenses  jusqu'à  829,  mais,  comme  les  pré- 
cédents, ne  contiennent  pas  la  mention  des  conspirations  de  Har- 
drad  et  de  Peppin.  Les  manuscrits  de  Vienne  n"  473  et  612,  qui 
ont  été  utilisés  pour  la  première  fois  par  M.  Pertz,  s'étendent 
jusqu'à  829  et  contiennent  la  mention  des  deux  conspirations'^. 
C'est  M.  Pertz  qui  les  a  baptisées  du  nom  A' Annales  Lauris- 
senses majores,  parce  qu'il  pensait  qu'elles  avaient  été  compo- 
sées à  Lorsch,  du  moins  jusqu'en  788.  Duchesne,  qui  avait  reçu 
de  Loisel  communication  d'un  manuscrit  des  Annales  (aujour- 
d'hui Paris  5941),  leur  avaîtdonnéle  nom  à' Annales  Loiseliani^. 
D'autres  manuscrits*  contiennent  des  annales  qui  sont  à  peu  près 
identiques  aux  précédentes  pour  les  années  801  à  829,  mais  qui, 
pour  les  années  741  à  801,  nous  offrent  un  texte  complètement 
remanié  au  point  de  vue  du  style  et  enrichi  de  nombreuses  addi- 
tions. Ces  Annales,  attribuées  par  le  comte  de  Nuenare,  qui  les 
publia  pour  la  première  fois  en  1521  ^  à  un  bénédictin  inconnu, 
puis  par  Frebor,  en  1613',  à  un  certain  Adelme  ou  Adémar,  ont 
été  appelées  parla  plupart  des  éditeurs  et  des  critiques,  depuis 
Duchesne,  Annales  d' Eginhard,  de  sorte  qu'en  général  ou 
réserve  le  titre  A' Annales  Laurissenses  majores  au  texte  pri- 
mitif de  741  à  801  et  on  donne  celui  d'Awna^es  d' Eginhard  huï 


1.  Ri^inon,  les  Anaalei  TItlani,  les  Àttiialei  Maximiniani  ont  suivi  proba- 
blemtnl  un  manuscrit  de  celle  fnuiilli'  (Id..  Jbid.), 

2.  Les  Ànnalea  Fuidtntes  ont  Euivi  dn  771  a  St7  un  nuiuiscril  malogue  A 
celui  de  Vienne,  n-  6t3,  qui  eummence  ausii  en  771.  M.  Kurze,  Aaat,  «on  iHudc 
sur  les  tnss.  des  Annales,  indique  encore  certaines  lrnnscri|)lions  fragmentaires 
des  Annales  qun  nous  ne  mentionnons  pas  ici. 

3.  Porti  dit  dans  sa  iiréfacc  et  im  est  habituiï  A  ri^|téler  depuis  i|u'e11es  ont 
étë  angsi  appela  Ânnalei  plebeii.  Je  ne  croie  pas  qu'aui^un  éditeur  les  ait 
ainsi  appelées  ni  que  celte  déaij^natiun  ait  él^  usitte  au  ix*  «iËcle.  Ri^inon  dît 
simplement,  apiV-s  les  avoir  em|<loyi^s  d'apri-s  un  manuscrit  analogue  A  ceui 
de  Duchesne,  quVIIc»  «uni  plebeto  el  ruitleano  sermone  compoiila, 

4.  On  trouvera  une  description  détailliie  de  ces  manuscrits  dans  Kurze,  Xeuts 
Arehiv,  t.  XIX,  Î97  et  suiv.  —  Il  rainf  ne  tous  nos  mss.  actuels  du  te»te  rema- 
nii'  des  A.  LaurUieitseï  h  un  archétype  commun,  aujourd'liui  perdu,  où  les 
Annales  devaient,  d'après  lui,  comme  dans  presque  tous  les  mss.,  faire  suite 
A  la  Vila  Karoli  d'Einhard. 

5.  Cologne,  in- 4'. 

6.  Corptu  francktu Milorioe,  II,  381. 


Annales  de  801  k  829  et  au  rem^nienient  de  741  k  801.  Pour- 
tant les  critiques  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  part  prise  par 
Einhard  à  la  rédaction  des  Annales.  Tandis  que  les  uns  lui 
attribuent  tout  ce  qu'on  est  habitué  à  désigner  par  sou  nom, 
d'autres  bornent  son  rôle  tantôt  à  celui  de  remaniour,  tantôt  à 
celui  d'auteur  de  telle  ou  telle  partie  des  Annales  de  788  à  829. 
Aussi,  sans  nous  prononcer  encore  sur  la  question  de  savoirs! 
Einhard  a  contribué  à  la  composition  des  Annales,  croyons- 
nous  plus  sage  d'écarter  son  nom  et  de  ne  nous  sen'ir  que  des 
termes  d'Annales  LauHssenses  majores  (741-829)  et  de 
Remaniement  (741-801). 

M.  Kurze  distingue  avec  raison  cinq  groupes  de  manuscrits  : 
A,  l'édition  princeps  de  Canisîus  faite  sur  le  manuscrit  de  Lorscli 
et  s' arrêtant  à  788;  B,  les  manuscrits  2,  3,  7  et  1^  de  Pertz,  qui 
s'étendent  jusqu'à  813,  aux  mots  «  amissîs  recesserunt,  »  et  ne 
contiennent  pas  la  mention  des  conjurations  de  Hardrad  en  785 
et  de  Peppin  en  792;  C,  les  manuscrits  8,  9,  10,  11,  12,  qui 
s'étendent  jusqu'à  829  et  ne  contiennent  pas  non  plus  ces  deux 
mentions  ;  D,  les  manuscrits  4,  5,  6,  qui  les  contiennent  et  qui 
s'étendent  aussi  jusqu'à  829;  E,  les  manuscrits  qui  contiennent 
le  texte  remanié  de  741  à  829.  Trois  manuscrits  incomplets,  13, 
14,  15,  sont  impossibles  à  classer  avec  certitude. 

Les  indications  que  nous  venons  de  donner  sommairement  sur 
les  manuscrits  des  Annales  Laufissenses  majores  rendent 
vraisemblable  la  conclusion  qu'elles  ne  forment  pas  un  tout 
homogène,  mais  qu'elles  ont  été  rédigées  k  différentes  époques 
par  plusieurs  auteurs  et  que  les  années  788,  801  et  813  ont  une 
importance  particulière  dans  l'histoire  de  leur  composition. 


I. 
Aes  «  Annales  Laurissenses  »  de  741  à  7 


La  première  partie  des  Annales  s'étendrait  donc  de  741  à  788. 
Cette  division  n'est  pas  seulement  marquée  par  le  manuscrit  de 
Lorsch  qui  s'arrêtait  en  788  et  donnait  ensuite  le  texte  des 
Annales  Laureshamenses  pour  les  années  789-793  ;  mais  sur- 
tout par  le  contenu  même  des  Annales.  Le  style  est  d'une  cons- 
tante et  grossière  incorrection,  tandis  que,  dés  789  et  surtout 
796,  il  devient  beaucoup  plus  correct.  C'est  le  style  de  cette  pre- 
mière partie  qui  a  mérité  aux  Annales  le  jugement  sévère  de 
R^inon  «  plebeio  et  rusticano  sermone  composita.  »  En  outre, 


—  HÙ  — 

le  récit  jusqu'en  788  frappe  par  l'uDiformité  de  son  allure,  surtout 
depuis  les  années  758-760.  Chaque  paragraphe  commence  par 
les  mots  :  «  Tune  domnus  rex  Carolus,  »  et  continue  :  «  Tune... 
et  tuQc...  tuQc  doiuûua  rex.  »  C'est  une  histoire  racontée  par  un 
entant  qui  relie  toutes  ses  phrases  par  de  monotones  «  et  alors, 
et  alors.  »  Ces  façons  enfantines  d'écrire  cessent  subitement 
eu  789.  Enfin  on  est  frappé  de  voir  avec  quelle  abondance  de 
détails  sont  racontés  les  événements  des  années  787  et  788  et  en 
particulier  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  révolte  et  à  la  déposition 
de  Tassilon.  On  a  là  évidemment  le  récit  d'un  témoin  oculaire 
qui  raconte  les  événements  au  moment  même  où  ils  Tiennent  de 
se  passer.  A  côté  de  cette  abondance  de  détails,  on  est  étonné  de 
la  sécheresse  de  la  rédaction  des  années  suivantes.  Si  l'on 
remarque  de  plus  que,  dès  le  début  des  Annales,  une  attention 
particulière  est  accordée  à  ce  qui  concerne  Tassilon,  qu'on 
y  raconte  la  concession,  à  lui  ^ite  par  Pépin,  du  duché  de 
Bavière  en  748.  sa  prestation  solennelle  du  serment  de  vasselage 
en  757,  sa  première  révolte  en  763  et  764,  ses  serments  et  son 
entrevue  avec  Charles  eu  781,  faits  qui  ne  se  trouvent  pas  ail- 
leurs, on  arrive  à  la  conviction  que  la  chute  de  Tassilon  et  la 
suppression  du  duché  de  Bavière  ont  été  l'occasion  de  la  compo- 
sition des  Annales  Laurissenses,  et  que  nous  possédons  dans 
cette  première  partie,  non  des  Annales  strictement  contempo- 
raines, mais  une  œuvre  rédigée  à  la  fin  de  788  ou  en  789  d'après 
des  notes,  des  souvenirs  et  d'autres  Annales.  M.  L.  von  Giese- 
brecht  a  fait  remarquer'  que  plusieurs  expressions  de  l'annaliste 
confirment  cette  opinion.  A  l'année  777,  il  nous  dit  que  Charle- 
magne  tient  à  Paderborn  une  assemblée  prima  vice,  allusion 
évidente  au  second  plaid  de  Paderborn  en  785;  à  l'année  781, 
après  avoir  raconté  la  réconciliation  solennelle  de  Tassilon  avec 
Charlemagne,  il  ajoute  :  «  Non  diu  promîssiones,  quas  fecerat, 
conservavit,  »  ce  qui  n'a  pu  être  écrit  qu'après  la  révolte  de  787  ; 
enfin,  il  parle  de  la  soumission  de  la  Saxe  en  785  comme  défini- 
tive, ce  qui  prouve  qu'il  écrivait  avant  la  révolte  de  792.  La 
composition  de  ces  Annales  peut  donc  être  placée  entre  788 
et  792. 


I,  Wendétehe  Gesehiehleit,  l.  m.  —  M.  Pertï  s  supposii  que  les  annales 
Ataicnt  a>nle]ii|iorBines  de|>iiïs  7l>3;  mais  le  ]irinci|>Bl  argument  qu'il  <>n  ilonne 
est  la  quuiilicatluji  ite  navlsitmiu  martyr  a|ipliquée  en  774  i  Sainl  Boniface. 
Celle  ^pilhèle,  qui,  d'nilleura,  serait  déjà  bizarre  en  774,  peu!  Aire  empruntée 
à  une  Murcc  antérieure,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  probable,  est  une  rasuraiie 
leçon  pour  ianctiuimiu. 


—  <H  — 

Bien  que  cette  première  partie  des  Aonales  ait  été  écrite  par 
un  seul  auteur  après  788,  elle  ne  constitue  cependant  pas  un 
ensemble  tout  à  fait  homogène.  L'étendue,  la  forme  el  le  ton  du 
récit  varient  et  ces  différeuces  tiennent  à  la  fois  aux  sources  dont 
s'est  servi  l'auteur  et  au  but  qu'il  s'est  proposé. 

L'inleution  manifeste  de  l'anualiste  est  de  raconter  les  faits  et 
gestes  du  roi  Charles.  C'est  de  lui  seul  qu'il  s'occupe.  Chaque 
paragraphe  s'ouvre  par  les  mots  :  «  Tuncdoninus  Carolus  rex,  > 
et  se  termine  par  l'indication  des  lieux  où  le  roi  a  célébré  la  fête 
de  Noël  et  celle  de  Pâques.  Les  expressions  d'admiration  et  de 
respect  abondent  sous  sa  plume,  et,  noa  content  de  répéter 
sans  cesse  pour  tous  les  membres  de  la  famille  royale  les  termes 
de  «  domnus  et  domna,  •  il  quaUfie  constamment  Charles  de 
titres  plus  emphatiques,  magnus,  gloriosus,  excellenlissimus, 
piissimus.  L'histoire  de  Peppin  n'est  pour  lui  qu'une  introduc- 
tion à  l'histoire  de  Charlemagne;  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  768 
que  son  récit  prend  un  peu  d'ampleur.  Je  n'attribue  jias  la  pau- 
vreté des  renseignements  qu'il  nous  donne  sur  le  règne  de  Peppin 
à  la  seule  insuffisance  de  ses  sources.  Il  semble  avoir  connu  les 
Annales  de  Saint-Amand  et  les  Annales  Pélaviennes,  el  il  me 
parait  difficile  d'admettre  qu'un  auteur  écrivant  en  789,  et, 
comme  nous  le  verrons,  sinon  à  la  cour,  du  moins  très  près  de 
la  cour,  n'ait  pas  connu  le  dernier  continuateur  de  Frédégaîre. 
On  peut  même  affirmer,  d'après  des  traits  assez  nombreux  de 
ressemblance,  qu'il  l'a  eu  sous  les  yeux'.  Son  intention  semble 
avoir  été  de  ne  raconter  du  règne  de  Peppin  que  ce  qui  était 
strictement  nécessaire  pour  l'intelligence  du  règne  de  Charle- 
magne :  les  origines  des  affaires  de  Saxe,  d'Aquitaine,  d'Italie 
et  de  Bavière,  et  de  compléter  le  récit  du  continuateur  de  Frédé- 
gaire,  qui  s'occupe  exclusivement  des  guerres  d'Aquitaine  et 
d'Italie,  c'est-k-dire  probablement  de  celles  auxquelles  le  comte 
Nibelung  avait  pris  part.  C'est  surtout  sur  les  affaires  de  Saxe 
et  de  Bavière  que  l'annaliste  supplée  au  silence  du  continuateur*. 

t.  Gontio.,  c.  \Ï1  :  n  AiBlut|ihua,  dum  irasUonem  in  quadam  sUfa  exerce- 
rel,  dlvino  judicio,  de  ci]uo  (|uo  sedebal  soper  qnaïudam  atborem  projectus, 
Ttlam  et  regaum  crudeliter  digaa  morle  amisit.  >  —  Ann.  Laitr.,  c.  756  : 
D  QuBilam  die  Tenationem  fecil  et  percuasus  Dei  judicio,  Titam  fiaÏTit.  » 
U.  Kurte  (Seaa  Àrehiv,  XX,  p.  36-38)  a  relevé  une  «érie  de  passages  et  de 
paiticalarilés  de  atjiequi  mettent  liora  de  doute  utte  parente  des  dfux  sources. 
D'ailleurs,  aoil  que  len  Annales  aient  6lé  écrites  k  la  (»ur,  soit  qu'elles  l'aient 
été  i  Lorscti,  l*auteur  deriiit  avoir  sous  In  main  te  tcile  du  Continuateur,  docu- 
ment quasi  olliciel  et  dont  les  AnnaUi  LaurUseiues  minorti  se  sont  serries. 

l.  Sa  clironoldgic  est  ÎDCiacte,  car  il  place  ea  750  au  Ueu  de  751  l'aTëncnienl 


( 


—  <I2  — 

A  partir  de  757,  il  a  réussi  à  coonaître  les  lieux  où  Peppio  a 
célébré  les  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques'  ;  il  les  inscrit  sans  inter- 
l'uptiou  depuis  759,  et,  à  partir  de  758,  il  indique  le  chaugement 
des  années  par  les  mots  :  «  £t  inmutavit  se  numertis  annorum 
in  759,  7G0,  etc.  »  L'annaliste  a  eu  certainement  ici  pour  le  gui- 
der dfô  sources  auoalistiques  plusanciennes  et  ce  n'est  guère  que 
de  la  chapelle  royale  elle-mêraeque  ces  notes  pouvaient  émaner'. 
On  retrouve  chez  lui  des  indications  empruntées  a\iji  Annales 
Petaviani  et  Sancli  Aiiiandi  ou  à  leurs  sources*.  Mais,  tout 
ce  qu'il  rapporte  sur  Peppin  n'est  qu'une  préparation  à  ce  qu'il 
racontera  sur  Charlemagne,  car  Peppin  n'est  pour  lui  que  Pip- 
pinus  rex* ;  Jamais,  même  en  racontant  sa  mort,  il  n'ajoute  à 
son  nom  une  épithète  élogieuse,  et  ce  n'est  qu'en  767-768  qu'il 
l'appelle  Domnus  rex.  Des  que  Charles  apparaît,  en  768,  il  est 
gloriosus  domnus  Carolus  rex. 

Dès  769,  l'annaliste  fait  un  récit  aussi  complet  que  possible  en 
ayant  soin  toutefois  de  taire  tout  ce  qui  peut  diminuer  la  gloire 
de  son  roi,  ainsi  la  destruction  de  l'arrière-garde  des  Francs, 
dans  le  défilé  de  Roncevaux,  ou  les  revers  subis  en  Saxe.  De 
même  que  précédemment  il  a  raconté  les  origines  des  aâaires 
d'Aquitaine,  d'Italie,  de  Bavière  et  de  Saxe,  il  nous  raconte 


dp  Peppin  et  il  laisse  en  binnc  les  deux  anni^s  751  et  753.  On  pourrail  penser 
qae  les  Annalea,  dont  nous  avons  conservé  des  fragmeals  dans  XeiAnaaies  Wer- 
thintnus,  onl  W  lu  soun:e  conleoiporaine  qui  s  serri  aux  Lauriuenset.  Tou- 
teTois.  l'erreur  de  dil«  cooimise  par  lea  Lanfiueaiti  («ur  Tavèneiaent  de  Peppin 
se  retrouvant  aussi  dans  les  MetUtau.,  qui  suivent  de  très  pr^a  les  IFerfjU- 
nmtet,  doaue  llea  de  penser  que  les  Wtnhiwme»  ou  bien  ne  remontaient  |>as 
Jusqu'i  75(1,  ou  bien  i^taienl,  roinrae  les  Luwluensea,  une  compilation  Ibite 
aprC^S  coup  d'après  des  sources  annalisliques  anléricures.  H.  Kurze  les  nipporle 
A  une  compilatian  de  80â.  Elles  paraissent,  dans  ce  cas,  reproduire  plus  com- 
plflcinent  et  GdËlement  que  Ifs  Laurluemei  leur  sourœ  conininne. 

1.  Sauf  pour  75S,  Nous  Irouvonn  ues  inilmes  indications  des  lieux  où  Peppin 
célébra  NoEl  et  Pii|ues  donnée»  dans  les  mAmes  termes  par  les  Ânnalu  Wtr- 
Oiiiuiuas  de  759  k  761.  Le  faîl  que  les  Annalti  MetUiuet,  qui  suivent  ici  les 
Ànnalei  Werthintntes,  n'ont  aucune  mention  di^  la  c^li^bralion  des  têtes  anté- 
rieures a  759  semble  tien  indiquer  que  c«s  mentions  appartiennent  en  prupre 
Rui  Ànnalei  lauriisentes  et  que  c'est  i  elles  ou  à  leur  source  commune  que  les 
dnrutles  Werthinetises  les  ont  emprnnlées,  de  m^nie  que  les  autres  fragments 
qui  onl  la  même  origine. 

!.  Les  Anaalêi  Alcutnl  (tfonuM.  G/rmaniae,  IV,  2)  nous  donnent  des  listes 
de  ce  genre  pour  les  années  782  et  suivantes. 

3.  Voy,  Kurae  [Neuet  Arehiv,  XX,  p.  32}. 

4.  Les  AwuUei  WerOtinenses,  au  cnnirnire,  le  qualifient  de  piut,  glartosuê 
Pippinxu  rex,  ce  qui  Tait  croire  qu'elles  transcrivent  une  source  du  temps  de 
Peppin. 


—  (13  — 

inaiDteaant  comment  Charlemagne  a  écrasé  définitivement  la 
révolte  d'Aquitaine  en  769,  a  détruit  le  royaume  lombard  en  774 
et  réduit  le  duché  de  Bènévent  à  l'obéissance  en  787,  a  soumis  la 
Saxe  en  785,  enfin  a  dépossédé  Tassilon  et  refoulé  les  Avares 
en  788.  —  Est-ce  d'après  ses  souvenirs  que  l'auteur  raconte  tout 
cela  ?  la  chose  est  impossible.  Les  faits  sont  rapportés  avec  beau- 
coup trop  de  précision;  les  noms  de  lieux  et  les  noms  de  pei'- 
sonnes  sont  trop  nooibreux.  D'ailleurs,  le  récit  de  certaines 
années  est  composé  tout  entier  de  ces  phrases  courtes,  contenant 
chacune  un  fait,  sans  autre  lien  entre  elles  que  la  conjonction  et 
placée  indifféremment  en  tête  de  chacune  d'elles,  même  quand  il 
n'y  a  pas  d'autre  relation  entre  les  faits  que  le  temps  où  ils  se 
passent'.  On  reconnaît  là  le  style  des  Annales.  L'auteur  se  ser- 
vait-il d'annales  antérieures  ou  de  notes  prises  par  lui-même? 
Nous  ne  saurions  ledire,  peut-être  des  unes  et  des  autres-,  ainsi 
que  de  renseignements  oraux.  Toutefois,  lorsqu'on  voit  la  soin 
avec  lequel  il  tait  tout  ce  qui  est  défavorable  h,  Charlemagne  et 
rapporte  tous  les  faits  qui  intéressent  la  famille  royale,  enfin  la 
connaissance  exacte  qu'il  a,  non  seulement  de  l'itinéraire  du  roi, 
mais  encore  des  noms  des  personnes  qui  l'accompagnent  et  des 
ambassadeurs  envoyés  par  lui  ou  auprès  de  lui,  on  est  forcé  de 
supposer  que  la  plupart  de  ses  renseignements  lui  viennent  de  la 
cour  même^. 

Nous  serait-il  possible  de  préciser  davantage  et  de  dire  par 
qui  et  où  ces  Annales  ont  été  écrites? 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'auteur  est  un  clerc,  moine  ou  prêtre, 
fort  pieux,  qui  voit  partout  la  main  de  Dieu  et  croit  volontiers 
aux  miracles^  D  répète  sans  se  lasser  les  formules  religieuses  qui 
rapportent  toutes  les  victoires  à  l'assistance  divine. 


1.  Cf.  n.  783  el  passim. 

■1.  Ici  encore  on  consiste  des  tapporU  évideols  Hvec  les  Annales  PelavianI, 
les  Maiellatii,  Laureihamentet  ou  Icuts  «ourcM  (Kurxe,  Neues  Arehtv,  XX, 
32-33). 

3.  Cf.  a.  771,  773,  777.  779, 781 ,  785.  elc.  -  Si  MM,  Arnold  el  Bernays  s'éUieni 
cuntentés  de  dire  qu'il  deTsil  y  avoir  dans  les  archives  de  la  chapelle  du  (lalaÏB 
des  Dotes  annalistiquee  qui  onl  servi  ensuite  à  ta  réaction  des  Aunales  [|ue 
nous  possédons,  on  pourrail  le  lear  accorder  Leur  erreur  n  été  de  prétendre 
qu'il  a  cxlslé  des  Annales  oDicielles  {Bofannalen)  dèveto|ipées  dont  les  Annales 
que  nous  pouvons  ne  sont  que  des  citraits. 

4,  A.  7611,  773,  771,  775,776  :  i  Auiiliante  Domino;  »  a.  772  ;  a  Divina  laf- 
giente  gratia  o  (uu  lorrent  se  remplit  d'eau  par  miracle);  a.  774  :  Ap|>arition 
miraculeuse  ;  a.  775  :  o  Deo  volenle  ;  s  a.  T76  :  o  Cum  Dei  adjulorio.  u  — 
Le  silence  gardé  aur  tes  révoltes  et  les  guerres  d'Alamanie  de  7t1  et  746  [«ur- 
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Ce  clerc  élait-il  un  moine  de  Lorscb,  comme  l'a  pensé  M.  Pertz  ; 
est-il  au  contraire  un  prêtre  bavarois,  l'évèque  Aro  de  Salzbourg, 
comme  l'a  soutenu  M.  W.  de  Giesebrechtî  Ce  dernier  appuie  son 
opinion  sur  l'importance  attachée  par  l'annaliste  aux  événemeots 
de  Bavière  et  sur  TincorrectioD  du  style  qui  s'explique  mieux 
dans  un  paya  où  l'influence  d'Alcuin  n'avait  encore  pénétré  qu'à 
la  cour  ou  dans  son  voisinage.  Ces  arguments  ne  sont  pas  suflS- 
sants.  Le  récit  de  l'année  787,  où  Arn  est  accusé  de  mensonge, 
ne  peut  émaner  ni  de  l'évèque  de  Salzbourg  ni  d'un  de  ses  dis- 
ciples'. Il  est  d'ailleurs  impossible  d'admettre  que  l'œuvre  la  plus 
développée  sur  les  premières  années  de  Charlemagne  ait  été  écrite 
au  fond  de  la  Bavière,  loin  du  centre  de  la  vie  politique.  Le  con- 
traste avec  les  autres  annales  bavaroises  suffit  à  écarter  cette 
hypothèse. 

Celle  qui  suppose  les  Annales  écrites  à  Lorsch  n'est  appuyée 
sur  aucune  preuve  '  positive,  mais  elle  ue  se  heurte  du  moins  à 
aucune  invraisemblance.  Le  monastère  de  Lorsch  était,  comme 
nous  l'avons  dit,  en  étroite  relation  avec  le  siège  épiscopal  de 
Metz  et  avec  la  cour,  Chrodegand  l'avait  fondé,  et  Clîarlemagne 
l'avait  comblé  de  faveurs.  Il  lui  avait  accordé,  en  772,  un  diplôme 
d'immunité,  l'avait  pris  sous  sa  mainbour  et  l'avait  rendu  ind^ 
pendant  de  la  juridiction  épiscopale'.  Il  lui  avait  en  outre  &it 
plusieurs  donations^  L'évèque  de  Metz  Angilramn  (769-791),  le 
successeur  de  Cbrodegand,  fut  archicha pelai n  de  Charlemagne 
et  dirigea  toutes  les  atîaires  ecclésiastiques  du  royaume  à  partir 
de  784.  II  dut  plus  d'une  fois  résidera  Lorsch,  situé  tout  près  des 
résidences  de  Worras  et  d'Iiigelheim\  et  où  se  trouvaient  les 
reliques  de  Saint  Nazaire  qu'y  avait  fait  déposer  Chrodegand. 
Qu'y  aurait-il  d'étonnant  à  ce  qu'en  788,  après  le  retentissant 
procès  de  Tassilon,  cet  évêque  cultivé  et  intelligent,  qui  savait 
l'importance  de  l'histoire  puisqu'il  venait  d'inviter  Paul  Diacre  h 
écrire  l'histoire  des  évêques  de  Metz,  ait  poussé  un  moine  du 

rait  faire  croire  qae  l'aul«iir  était  lui-même  an  AlaniBn  ;  mais  il  fiut  se  mélier 
d'hjpottièseB  ëtabiies  sur  d'aussi  faibles  indices,  d'une  nature  toule  négatiTe. 

1.  Si  l'on  voulait  absolument  attribuer  une  origine  baiaroiae  sui  Àitnalet 
Lauriutnsei,  ce  aernit  non  pas  Am,  maïs  Aribo  (liTéque  de  F rcLtiog  jusqu'en  784), 
qui  pourruil  en  être  l'auteur.  Il  devait,  en  effet,  être  l'ennemi  de  Tassilon  cl  lie 
m  femme  Luilgardc  el  fui  disgracié  par  eui.  Les  Aniiatei  Lauriiseiues  res- 
|ilrent  la  haine  In  ]iIu8  vive  nontre  Luitgarde. 

a.  Sickcl,  Aeta  Carolinorum.  A.  K.  2,  IS. 

3.  im..  19, 28.  ei. 

i.  Chulea  vient  i  Worms  en  784,  TBQ:  il  eat  i  Ingelheim  tout  l'hiver  de  787- 
788  {Annales  Laurtiaeniei,  ni  aon.). 
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monastère  h  écrire  les  annales  du  règne  de  Charlemagne  et  lui 
ait  fourni  les  documents  et  les  notes  qui  se  trouvaient  conservés 
dans  les  archives  confiées  à  l'archichapelainî  Nous  avons  la  cer- 
titude que  l'auteur  des  Ann.  Laur.a  eu  entre  les  mains  au  moins 
un  document  de  ce  genre;  c'est  le  jugement  rendu  contre  Tassi- 
lon  en  788.  Nous  savons,  en  effet,  par  le  Capitulaire  de  Franc- 
fort de  794,  c.  3,  comme  par  la  VHa  Badriani,  que  les  actes 
solennels  étaient  déposés  en  double  exemplaire  h  la  chancellerie 
{in  pa(atio)  et  dans  les  archives  de  la  chapelle  {m  sacri  palatii 
capella).  Or,  il  est  facile  de  recounaitre  dans  les  termes  dont  se 
sert  l'annaliste  pou  rnous  raconter  le  plaid  de  788  des  expressions 
empruntées  au  style  des  actes  juridiques  ' . 

On  a  même  cherché  dans  un  prétendu  séjour  de  Tassilon  à 
Lorsch  une  raison  de  plus  de  croire  que  les  Annales  ont  dû  y  être 
composées»;  mais  aucun  texte  certain  ne  nous  dit  que  le  duc  de 
Bavière  ait  été  enfermé  dans  ce  monastère',  et,  d'ailleurs,  les 
Annales  Laurissetises  ont  été  écrites  non  sous  son  influence, 
mais  sous  celle  de  ses  ennemis. 

Un  argument  qui  a  plus  de  valeur,  mais  sans  être  décisif,  est 
celui  qu'on  tire  de  l'existence  à  Lorsch  d'un  manuscrit  (auj.  perdu) 
qui  s'arrêtait  à  788,  et  du  fait  que  les  Annales  Laurissenses 
minores,  dont  les  deux  premières  parties,  jusqu'à  786,  ont  été 
certainement  écrites  à  Lorsch,  se  sont  servies  des  A7inales  Lau- 
rissenses majores''.  On  peut  aussi  faire  remarquer  les  ressem- 
blances très  étroites  qui  existent  entre  les  Ann.  Laur.  maj.  et 


I.  Cf.  Barchewitz,  Dai  Kœniçsgerieht  suf  Zell  der  Merovinger  und  Harolin- 
çm;  \:  43  et  suit.  Lei|)zig,  18S-2,  în-S°. 
1.  Arncll.  (laaFi  1>  iiri^bM  àe  la  brochure  d<;  RarchewiU. 

3.  D'après  les  Aimalei  IVatarlani  cl  Petavlani,  u'csl  i  lam'itff:»  qu'il  aursit 
tu  enrenné.  L'Bistoria  Crenifànmtii  {.Von.  Gfrm.  SS.  XXV}  est  seule  à  dire 
qa'il  ait  été  i  Lorsch.  Bien  que  KreusinûDstcr  ait  été  Tonde  par  Tasailun  «n 
777,  ce  documeQt  d'une  i^pui[ue  posléricure  (xui'  s.)  peut  dilBcilemeat  valoir 
contre  les  telles  que  je  viens  de  citer.  Il  faudrait  admelire  ou  qu'il  Tut  relégué 
k  Lonch  de  7HS  i  791  et  qu'il  ne  fui  eovoyé  à  JumiËges  qu'après  sa  dernière 
comparution  devant  Clutileraagne,  iiu  qu'il  fui  d'abord  envoyé  â  Jumiëges  et  que 
Lorscii  le  reçut  après  l'espèce  de  punlon  qui  lui  fut  accordé  en  794.  Otlou  de 
Freising  dil  qu'il  fui  relégué  à  Lorsch. 

4.  H.  Kurze  fait  remarquer  avec  rniton  que  cet  arnument  n'auraîl  une  véri- 
table force  que  «i  le  manuscrit  de  Loricli  avaii  élé  le  manuscrit  primitif  et 
autographe  des  Annales,  ce  qu'il  n*est  pas.  De  plus,  il  serait  étonnant  que  dea 
Annales  aussi  étendues,  écrites  dans  un  monastère,  ne  continssent  aucune  men- 
tion de  morts  d'abbés  ou  d'évéques  (sauf  celle  d'IIildegaire  de  Coltine,  mort  A 
l'armée),  Il  croit  comme  noua  que  les  Annales  onl  éH  écrites  au  palais  [cf,  Neuei 
Arekiv.  XX,  4î). 
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les  Ann.  Laureshamenses  de  786  à  794  ;  mais  rien  ne  prouve 
que  les  Annales  Laureshame^ises  aient  été  écrites  k  Lorsch 
après  785. 

Comme  on  le  voit,  aucun  des  arguments  qu'on  peut  faire  valoir 
en  faveur  de  Lorsch  n'a  une  très  grande  force.  Oo  pourrait  sup- 
poser, avec  bien  plus  de  vraisemblance,  que  ces  Annales,  où  l'on 
note  si  exactement  depuis  759  les  lieux  où  le  roi  fêta  Noël  et 
Pâques,  et  depuis  761  ceux  où  il  tint  ses  assemblées  générales, 
sont  dues  à  un  clerc  de  la  chapelle  royale  dirigé  par  l'archichape- 
lain  ADgilramu'.  La  seule  raison  qui  puisse  faire  penser  qu'elles 
ont  été  composées  dans  un  monastère  plutôt  qu'à  la  cour,  ce 
serait  la  rudesse  du  style,  qui  ne  se  ressent  encore  en  rien  de 
l'ioâuence  de  l'Ecole  du  Palais  et  de  ses  maîtres  illustres.  Mais 
cette  influence  ne  s'exerça  que  lentement  et  se  faisait  peu  sentir 
dans  une  œuvre  aussi  impersonneUe  que  les  premières  Annales 
royales.  Le  nom  A' Annales  de  Lorsch  peut  sans  inconvénient 
être  conservé  à  ces  Annales,  parce  que  ce  monastère  était  voisin 
de  la  cour  et  en  relations  étroites  avec  l'archichapelain  et  aussi 
parce  que  le  manuscrit  qui  représentée  première  rédaction  en 
provenait,  maïs  le  uom  &' Annales  royales  répond  bien  mieux 
au  contenu  de  l'œuvre.  Quant  k  rechercher  si  l'auteur  était  d'ori- 
gine germanique,  comme  le  veut  W.  de  Gîesebrecht,  ou  d'origine 
romane,  comme  le  croient  W.  Arndt,  Simson  et  Manitius, 
M.  Kurze  juge  avec  raison  que  c'est  une  recherche  vaine-. 

I.  Eckhart,  ilnna  ses  Commealarii  de  rebut  Praitclaê  orlenlalii,  a  supposé 
que  les  Annalrs  avaient  eu  |>our  auteurs  les  cliuneeliers,  H.  Kurze  considère 
nvec  raîMin  cette  hjpothËse  c«mine  tout  &  fait  graluite.  Wattenbach  (6'  éd.,  I, 
1%)  admet  comme  nous  qu'Angilramn  n  pu  être  l'auteur  de  la  première  partie 
(les  Annntes  cl  M.  Kur»  ne  rejette  pas  absolument  Mtte  byjiolhËse,  tout  en  j 
faisant  une  objection  :  les  liens  étroits  qui  rallaclient  i  la  première  jurtie  les 
Annales  de  TS9  i  795.  On  ferra  plus  loin  que,  pour  noua,  le  fait  corrobore  l'hj- 
pothËw.  loin  de  la  faire  lïcarter.  U.  Kurze  ajoute  que  des  notes  recueillies  par 
Pulrsd,  abbé  de  Saint-Denis,  qui  Tut  aussi  chagieUin  jusi(u'en  784  et  eut  Angil- 
niaa  pour  successeur,  peuTcut  avoir  servi  i  l'auteur  des  Annale».  Le  rftle  de 
Pulrad  est,  en  effet,  indiqué  en  745,  755, 771.  H.  Kurze  croit  aussi  qu'on  pour- 
rait songer  au  diai^reRiculf,  qui  devint  arcbevéque  de  Ha jeoce  en  7S7.  Son  départ 
de  la  cour  lui  aurait  fait  rédiger  ses  souvenirs.  C'est  une  hypothèse  gratuite, 
car  ce  sont  les  événements  de  786  qui  ont  provoqué  la  corapositiou  des  Annales. 
H.  Simson  (Kart.  d.  G.,  I,  Eicurs  3)  a  fait  remarquer  les  rapports  de  stjle  entre 
les  Annales  et  le  Liber  CaroUnui  et  le  Liber  Foôn/tealti  ;  Û.  Manitius  les  res- 
semblances du  lalln  des  Annules  avec  celui  des  Capitulaires,  H.  Kune  j  voit 
une  raison  de  plus  de  penser  que  les  Annales  ont  été  écrites  à  la  cour  (ffeuM 
ArcMv,  XX,  4î-t9). 

3.  M.  Korie  signale  aussi  parmi  les-  sources  des  Annales  Laurutenui  la 
CtauiKla  de  PiiipinQ  rege,  publiée  par  Mabillou  d'après  un  ms,  de  Saint-Denlg 


Les  Annales  de  789  à  SOI. 


I 


A  partir  de  789  jusqu'à  829,  les  Auoales  ayant  presque  cons- 
tamment le  caractère  d'un  récit  contemporain  et  ayant  pu  être 
rédigées  par  un  grand  nombre  d'auteurs  différents,  surtout  si  elles 
l'étaient  à  la  cour  par  des  clercs  de  la  chapelle,  il  est  très  diffi- 
cile d'y  marquer  des  divisions  certaines.  On  s'est  livré  à  on  exa- 
men minutieux  de  la  syntaxe,  du  choix  des  expressions,  des 
formes  du  récit  pour  en  tirer  des  conclusions  sur  le  nombre  des 
rédacteurs  qui  ont  pu  prendre  part  à  la  composition  de  cette 
partie  des  Annales.  Les  années  796,  797,  801,  807,  813,  815, 
820  ont  élé  indiquées'  comme  les  dates  où  les  Annales  auraient 
changé  de  rédacteurs.  Nous  croyons  impossible  d'arriver  sur  ce 
point  à  aucune  certitude,  et,  tout  en  reconnaissant  que  les 
Annales  ont  diî  passer  par  les  mains  de  plusieurs  rédacteurs 
différents,  nous  croyons  que  les  influences  principales  qui  ont 
présidé  à  leur  rédaction  peuvent  se  ramener  h  un  petit  nombre, 
et  qu'il  est  plus  prudent  de  marquer  simplement  les  deux  ou  trois 
grandes  divisions  qui  permettent  de  mieux  préciser  le  caractère 
de  l'œuvre. 

Après  que  la  première  partie  des  Annales  eut  été  composée,  en 
788,  elles  n'ont  pas  été  continuées  sous  une  forme  aussi  déve- 
loppée'. Quand  on  voit  la  pauvreté  des  renseignements  fournis 

et  qni  >  ét^  réimprimée  au  t.  XV  des  Moniimtnta  Germaniae,  p.  I,  sous  le 
lilre  De  anelione  FfppirU  régit  lutia  monaclH  S.  DlonytU,  d'aiirès  ud  ms.  de 
Bruietles.  Cette  Dole  trts  précise  a  élé  écrite  en  767,  Fulrad  élatit  sLbé,  Peut- 
être  ful-elle  rédigée  d'après  les  notes  de  Fulrad,  que  M.  Kurïe  «ut  relrouvrr 
dans  les  Annales  ;  peut-être  en  faisait-elle  partie.  Peut-être  aussi  Rgura-t-elle 
dans  In  compilation  de  805  écrile  i  Salul-DeDia  d'après  U.  Kurxe.  Elle  n'est  ]>as 
sans  analogie  de  forme  avec  les  autres  Tragments  que  aoxrn  |NMsédiins.  Hais  nous 
sommes  ici  en  pleine  hjpothèse.  Toutefois,  le  rapport  des  Annales  aTuc  la  Clau- 
lula  ne  paraît  pas  douteux  et  rend  assez  rraisi'tnblable  la  supposition  que  des 
noies  de  Fulrad  ont  pu  serrir  i  la  composition  dea  Annales  et  aussi  A  c^lle  de 
la  <-«mpUation  A  laquelle  se  rapportent  les  fragments  de  Werden,  Bâie,  Berne 
et  vienne. 

I.  En  particulier  par  U.  Dûnzelinann,  qui  a  dépensé  licauROUp  d'ingéniosité 
à  des  démonstrations  peu  proluntes. 

î.  Pour  les  années  789-795,  ce  sont  les  j4nnalei  Laureihamenta  i|ui  four- 
le  récit  contemiioraln  le  plus  complet  (cf.  plus  Uaut,  p.  S4-S5).  Heinar- 
quoas  d'ailleurs  que,  dans  le  ms.  de  Lorsch  des  Aanala  Lourluentei,  aujour- 
d'hui (lerdu,  la  continualioD  des  Annales  de  7^  i  793  n'étjiil  pas  autre  chose 
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par  les  années  789  à  793  (sauf  un  récit  assez  détaillé  de  la  cam- 
pagne de  791  contre  les  Avares),  la  sécheresse  relative  des 
années  794  et  795,  tandis  qu'à  partir  de  796  le  style  prend  plus 
de  vie  et  d'ampleur,  et  que  l'introduction  des  dates  précises 
de  certaiDS  faits  et  de  la  mention  de  phénomènes  naturels 
donne  l'impression  d'un  récit  tout  à  fait  contemporain,  on  est 
conduit  à  penser  qu'il  y  a  eu  pendant  quelques  années  un  peu 
d'incertitude  ou  de  négligence  dans  la  composition  des  Annales. 
A  partir  de  796,  le  récit  continue  beaucoup  plus  développé,  rédigé 
dans  un  style  soigné,  oii  les  périodes  élégamment  élaborées  ne 
sont  pas  rares',  jusqu'à  la  fin  de  l'année  800,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au couronnement  de  Charleraagne  à  Borne. 

Cette  portion  des  Annales  parait  avoir  été  écrite  à  la  cour 
mèoie.  Non  seulement  nous  sommes  renseignés  avec  exactitude 
sur  les  faits  et  gestes  du  roi,  sur  les  plaids  qu'il  tient,  sur  les 
ambassades  qu'il  reçoit,  mais  encore  l'emploi  de  certaines  expres- 
sions montre  que  l'auteur  prend  à  la  politique  un  intérêt  per- 
sonnel'. Il  raconte  exclusivement  les  événements  auxquels  le  roi 
a  été  mêlé,  les  fait^  qui  frappent  ceux  qui  vivent  auprès  de  lui, 
faits  religieux,  faits  de  guerre  ou  événements  de  la  cour.  Il  men- 
tionne toujours  les  célébrations  des  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  par 
le  roi,  les  synodes  oii  il  assiste,  les  ambassades  qu'il  reçoit  avec 
les  noms  mêmes  des  ambassadeurs'*.  C'est  un  véritable  journal 
de  la  cour  que  nous  avoDs  sous  les  yeux*.  Les  actes  des  synodes 


i|ue  les  Annalei  Laurtiliamema.  Nous  aoinmes  donc  fondi^s  k  croire  que  les 
AnnaUi  Laureahamensa  de  788  i  793  ont  élé  ajoatées  slmultin^ment  aux 
Annales  LaurUsenseï  ot  aux  Laurethùmentei :  paU,  en  795-7%,  on  n  repris  au 
pal&ii  la  rédaction  des  Laitriattiief.  Une  autre  preuve  que  les  Laitre$kame7Uai 
ont  été  d'abord  continuées  seulement  jusqu'A  793,  c'est  que  les  Annoln  Lait- 
riueniei  minorei  s'en  sont  servies  jusqu'ï  cette  date  inclus! renient  {et.  Uaaitius, 
Die  Annalei  Sitliiriuei,  fuldetuet  eC  Lawitsenses  minorts,  p.  18  et  euiv.)- 

1.  Cf.  795  :  0  Quo  acceplo,  |teracla  Deo  lai^itorî  omnium  bonomm  gratis- 
mm  Bctione,  Idem  vlr  prudentissimus  alque  iargiaslmus  et  Uei  diapensa- 
tor,  etc.  >  C'est  de  Charleinagne  qu'il  est  question.  Les  anuËes  précédentes  il 
est  «iniplenienl  désigné  par  le  mol  rez. 

2.  797,  Barcinona  nobi$  est  reddita;  798,  Eburisum  legatum  noifrum. 

3.  Amlrassade  de  Tudun,  roi  des  Avares  (795)^  ambossades  du  pape  Léon  et 
d'Éric,  duc  de  Frioul  [7%)  ;  Tudun  vient  à  la  i»ur  (79BJ  ;  Zalun,  gouverneur  de 
Saragosse,  vient  à  la  cour  (797);  ambassade  de  Tbeoctiitte,  envoyé  du  gouver- 
neur de  Sicile  Nicétas  (7B7)  :  ambassade  des  Avares  (797),  etc.,  etc. 

4.  Surtout  i  partir  de  798,  où  des  mentions  du  pliénomi>nes.  physiques 
viennent  taterrompre  le  récit  des  événements  |>«litiqui's,  si|;ne  certain  que  nous 
avons  ici  affairp  à  des  Annales  absolument  contemporaines.  En  798,  on  remarque 
que  la  planète  Mars  fut  invisible  de  juillet  797  A  juillel  798,  et  cette  observa- 
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qui  condamnèrent  Félix  etElipand  sont  rapportés  avec  précision. 
Enfin  nous  avons  évidemment  le  récit  d'un  témoin  oculaire  dans 
la  relation  qui  nous  est  faite  de  la  grande  expédition  d'Italie  de 
800,  qui  se  termine  par  le  couronnement  de  Charlemagne  comme 
empereur. 

Entre  les  mains  de  qui  se  trouvait  alors  la  chapelle  royale  et 
y  aurait-il  peut-être  dans  cette  partie  des  Annales  des  indices 
qui  nous  permettraient  d'y  reconnaître  l'influence  des  personnages 
qui  la  dirigeaient? 

L'archichapelain  Angilramn,  évêquedeMetz,  était  mort  en  791, 
pendant  qu'il  accompagnait  Charlemagne  dans  son  expédition 
contre  les  Avares*.  Il  fut  remplacé,  après  un  intérim  de  trois  ans, 
par  l'évêque  de  Cologne*  Hildebald  ou  Hildebold.  Nous  savons 
qu'Hildebald  devait,  en  qualité  d'archichapelain,  résider  auprès 
du  roi  «  propter  utilitates  ecclesiasticas^.  »  Il  est  probable  qu'il 
n'entra  définitivement  en  fonctions  qu'après  que  le  pape  et  le 
synode  de  Francfort,  en  juin  794,  l'eurent  autorisé  à  quitter  son 
diocèse  pour  se  consacrer  à  la  direction  des  affaires  ecclésias- 
tiques. Hildebald  a  joué  un  rôle  important  dans  les  relations  du 
pape  Léon  III  avec  Charlemagne.  Nous  savons  par  le  Liber 
Ponlificalis  que  lorsque  le  pape  se  rendit,  en  795,  à  Paderborn, 
auprès  du  roi  des  Francs,  ce  fut  Hildebald  qui  fut  chargé  d'aller 
à  sa  rencontre  avec  le  comte  Aschéric.  Ce  fut  lui  également  qui 
eut  mission,  avec  Arn,  archevêque  de  Salzbourg,  de  reconduire, 
en  799,  le  pape  en  Italie  et  de  diriger  le  procès  intenté  aux 
ennemis  de  Léon^.  Or,  le  récit  des  années  799  et  800  est  parti- 
culièrement développé.  Le  nom  de  Hildebald  n'y  est  pas  pro- 
noncé, mais  tous  les  événements  de  ces  mémorables  années  sont 

tion  est  placée  entre  le  récit  d'une  ambassade  grecque  et  celui  d'une  ambassade 
espagnole.  En  800,  on  mentionne  des  gelées  le  4  et  le  7  juillet.  On  nous  donne 
la  date  de  l'entrée  de  Charlemagne  à  Rome,  le  24  novembre,  etc. 

1.  Cf.  Annales  Laurissenses,  ad  ann.  —  On  remarquera  que  cette  expédition 
est  le  seul  fait  des  années  789  à  794  pour  lequel  les  Annales  Laurissenses 
donnent  des  détails  circonstanciés. 

2.  L'organisation  métropolitaine  avait  pris  beaucoup  de  temps  et  de  peine  à 
s'établir  et  les  métropolitains  n'avaient  point  tous  encore  la  dignité  et  le  titre 
archiépiscopal  qui  étaient  réservés  à  certains  évéques  investis  par  le  Saint-Siège 
d'un  droit  de  direction  et  de  surveillance  très  étendu.  Les  évéques  de  Metz 
Chrode^ang  et  Angilramn  avaient  l'un  et  l'autre  été  des  archiepiscopi.  Hilde- 
bald, dans  le  chapitre  55  du  Capitulaire  de  794,  où  est  rap{K>rtée  son  instal> 
iation  définitive  comme  archichapelain,  est  qualifié  simplement  d'episcopus. 

3.  Synodus  Franco furtensis^  c.  55. 

4.  Cf.  Vita  Uonis  IIl,  c.  20. 


—  120  — 

racontés  avec  une  niiiiutieuse  exactitude.  L'annaliste  dous  donne 
tout  l'itinéraire  de  Charles  en  800,  d' Aix  à  Saint  Riquier,  Rouen, 
Tours,  où  meurt,  le  6  juin,  la  reine  Lintgarde,  puis  de  Tours  h 
Aix  par  Orléans  et  Paris.  La  mention  des  gelées  de  juin  et  juillet 
interrompt  le  récit,  ce  qui  met  hors  de  doute  son  caractère  de 
témoignage  absolument  contemporain.  Puis  nous  voyons  Charle- 
magne  se  remettre  en  route  au  commencemeot  d'août  pour  son 
expédition  d'Italie.  Ce  qui  se  passa  à  Rome  depuis  son  arrivée, 
le  24  novembre,  jusqu'à  son  retour  dans  ses  États  à  la  fin  de  801 , 
est  rapporté  avec  la  plus  grande  exactitude  de  faits  et  de  dates. 
On  est  frappé  également  de  voir  la  place  faite  dans  le  récit  des 
années  799  et  800  à  la  venue  à  Aix  d'un  moine  de  Jérusalem 
qui  apporte  h  Charlemagne,  de  la  part  du  patriarche,  sa  béné- 
diction et  des  reliques  de  Notre-Seigoeur.  C'était  là  un  de  ces 
faits  qui  étaient  surtout  intéressants  pour  les  prêtres  de  la  cha- 
pelle royale  où  les  reliques  étaient  conservées. 

Est-ce  toutefois  Hildebald  lui-même  qui  pouvait,  en  799  et  800, 
faire  rédiger  les  Annales,  puisqu'il  paraît  bien  avoir  diî  partir 
avec  Léon  III  dès  le  mois  d'aoiît  ou  de  septembre  799  pour  Rome, 
où  ils  arrivèrent  le  29  novembre?  N'y  avait-il  pas  alors,  dans 
le  personnel  de  la  chapelle  du  palais,  quelque  personnage  autre 
que  Hildebald  qui  pouvait  s'occuper  à  sa  place  ou  à  c6té  de  lui 
de  la  composition  des  Annales?  Les  Annales  Laurissenses 
parlent  à  deux  reprises,  en  792  et  796,  d'un  des  hommes  qui 
jouissaient  à  cette  époque  à  la  cour  de  la  plus  grande  faveur, 
Angilbert.  Il  avait  été  élevé  k  la  cour  même'.  Il  y  reçut  succes- 
sivement les  leçons  de  Paulin  d'Aquilée*,  de  Pierre  de  Pise'et 
d'Alcuin*,  et  il  en  profita  bien,  car  ses  talents  poétiques  lui 
valurent  dans  l'Académie  palatine  le  surnom  d'Homerus,  qu'il 
a  surtout  mérité,  probablement,  par  le  grand  poème  sur  Charla- 
magne  et  Léon  III,  dont  nous  n'avons  malheureusement  conserré 


1.  H  Qui  pêne  nb  ipsis  infantîne  ruilimcntis  in  ptilatio  vestro  vnulrilus  est,  n 
(lit  Hndrien  ilnns  m  lettre  i  Chnrlcmognt^  au  sujet  de  aa  ijuostion  ilea  images 
(BiniUB,  Concilia  generaUa,  III,  1,  263). 

2.  Dans  une  lettre  â  Paulin  d'Aquilin.  Alcuin  !i|)|>el1e  A.ngiiberl  o  filins  coro- 
munls  nosler  ■  (ep.  53,  iki,  JaSe). 

3.  Angilbert  envoyn  à  Pierre  de  Piae,  quand  celui-ci  quitta  la  cour,  des  xet» 
ail  il  exprime  toute  ta  tendresse  imur  son  o  duleî  doctoquc  uiagiâtru,  o  et  où 
il  se  quBlilie  de  n  natus  ejuK.  h  II  lui  Mrit  nu  nom  d'Angilranin,  alors  archi- 
clis|)pl»in,  et  de  BiculT  (cf.  Potlae  Carolini  aevi,  I,  p.  75). 

4.  Alcuin  apjielle  Angilbert  o  filius  carisaiinus  u  (ep.  17.  32  et  207),  «  tilius 
cruditiouis  noslrae  u  (ep.  8!,  ad  Leouem  III). 


qu'uQ  fragmeat  de  536  vers'.  11  entra  rapidemeut  dans  rintimitÀ 
de  Cbarlemagne  et  fut  au  nombre  de  ses  conseillers  et  secrétaires 
les  plus  écoutés"-.  Le  pape  Hadrien,  en  parlant  de  lui  k  Cbarle- 
magne, le  qualifie  de  *  fidelem  familîarem  veslrura,  »  et  le  roi 
lui-même  l'appelle  «  manualem  nostrae  familiaritatis  auricula- 
rium  •  dans  la  lettre  par  laquelle  il  le  recommandeau  pape  Léon  III. 
Angilbert  avait  su  se  concilier  la  faveur  du  roi  par  ses  talents, 
par  sa  Sdélité  à  toute  épreuve,  par  l'attachement  passiouaé  qu'il 
portait  à  toute  la  famille  royale^.  Il  avait  reçu  de  Charles,  en  790, 
la  belle  et  riche  abbaye  de  Saint-Riquier.  qu'il  administra  avec 
zèle  et  laissa  embellie  et  enrichie  '  ;  et  il  tient  la  première  place 
dans  la  chapelle  du  palais  pendant  les  années  qui  s'écoulèrent 
entre  ta  mort  d'Angilramn  et  l'installation  d'Hildebald  comme 
archicbapeiain.  Hadrien,  dans  une  lettre  k  Cbarlemagne  écrite 
probablement  en  792  ou  793^,  l'appelle  «  Minister  Capellae,  > 
et  il  reçoit  d'Alcuin,  dans  une  lettre  officielle  remise  à  un  de  ses 
clercs,  le  titre  de  primicerius  qui  était  donné  aux  archicbape- 


I 


I.  Alvnin  appelle  u>n8  tain  ment  Angilbert  Bonenu,  Cliarlcmagne  le  i(ualilie 
de  Bomeriane  puer  (JalTé,  Uonumenfa  Carolina,  f.  353,  Ep.  Carati  ÀngU- 
berto).  Le«  poi'sip»  d'Angilbcrt  «c  trouvent  au  t.  I  de»  Poetae  Carotint  amii, 
)>.  355-381.  Ud  contera poraÎD  {ItUt.,  p.  76)  rappelle  <•  divîaui  poeta.  »  L'âdilnur 
du  recueil,  Dnenimler,  hésite  comme  WatlentMcb  (Daulaehe  Gachlchlg.  1, 178) 
i  alQrmet  iju'Angilbert  aoil  l'auleur  de  ce  fragment  d'épopâc.  Perlz  (ArcAlV, 
VII,  363),  Siinson  [Forick.  sur  d.  Geieh.,  XIV,  623)  en  doutent  aussi.  AUBfeld 
llbid-,  XXllI,  609-615).  Traube  {Abh.  d.  Munehtner  Akademlt,  I  CI.,  XI X,  2, 
p.  326-331)  nienl  abaolumenl  que  le  po^mi!  suit  ma  tuuire.  Manitius  {yeua* 
Archiv,  VIII,  9-115)  l'admet,  et  aou»  partageons  non  sentiment. 

3.  ■  lu  omnibus  conailiia  veslri»  receptus,  ■  dit  Hadrien  dans  la  lettre  cHée 

3.  Ses  poésies  sont  des  bjinaes  en  son  bonnpur.  Voy.  la  pitce  de  yen  adres- 
sée i  Peppin  lors  de  son  retour  d'Italie,  cellr  oii  il  chante  Cbarlemagne  sous  le 
nom  de  David,  sa  sœur  et  ses  lillea,  enlin  l'éloge  emphatique  de  Chnrle»  da 
V.  27  au  y.  93  de  son  fragment  d'épopée. 

i.  Voy.  le  livre  II  du  Chrouicon  Cmtulense  d'Hariolf,  éd.  Loi,  dans  la  Ool- 
lectton  de  lexlei  pour  servir  à  l'élttde  et  à  l'enieignemenl  de  l'histoire.  La  date 
de  la  nomination  d'Angilbert  comme  abbé  de  Saint-RJquier  est  fournie  par  la 
lettre  d'Alcuin  à  Adalhard,  éd.  JaSc,  tp.  177,  écrite  i  la  lin  de  790,  où  il  est 
dit  :  n  Saluta  et  Engilberbtum  illium,  nunc  vero  ei  filio  patreni.  ■ 

5.  Un  plar«  d'ordinaire  cette  lettre  en  794  et  l'on  suppose  qu'AnKÎlbert  s  ilé 
chargé  en  794  de  |)orler  au  pape  les  décisions  du  synode  de  Francfort  et  95  pro- 
positions contre  le  calte  des  images.  On  ne  comprend  pan  comment  les  ânnalet 
Lauriuentei,  qui  rapportent  les  voyages  d'Angitberl  en  792  et  796,  n'auraient 
rien  dit  de  celui  de  '794.  ni  pourquoi  Adrien  n'aurait  pas  parlé  du  synode  de 
Francfort  dans  fta  réponse.  Je  iwnse  avec  M.  Simson  que  c'est  daos  sa  légation 
de  792  qn'Angilbert  a  été  aussi  chargé  de  porter  au  pape  les  95  proposilinns 
que  Hadrien  réfuta  (G.  Simson,  Karl  lier  Groiie,  II,  78,  a.  2), 
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lains*.  Tout  clerc  qu'il  était,  ADgilbert  aimait  la  vie  de  la  cour  et 
les  plaisirs  mondaius:  il  se  plaisait  aux  jeux  des  histrious  au 
point  de  scaDdaliser  Alcuio,  et  celui-ci,  quoique  plein  d'indul- 
gence pourlesfeutesde  son  élève  et  ami,  se  réjouit,  lorsque  AiigU- 
bert  a  quitté  la  cour,  de  le  voir  revenu  de  ses  erreurs  et  des  vani- 
tés du  monde'.  Ces  erreurs  avaient  été  assez  loin  ;  son  admiration 
pour  les  filles  de  Charlemague  u'avait  pas  été  purement  plato- 
nique, car  l'une  d'elles,  Berlbe,  lui  avait  donné  deux  fils,  Nithard 
et  Harnid.  Charlemague,  qui  tenait  avant  tout  à  garder  ses  filles 
auprès  de  lui  et  voyait  d'un  œil  assez  indulgent  les  ébats  de  ces 
colombes  royales,  n'en  aima  sans  doute  que  plus  Angilbert'. 
C'est  probablement  pendant  les  années  où  Angilbert  fut  k  la  tète 
de  la  elia pelle  royale,  en  tout  cas  entre  790  et  800,  que  se  forma 
celte  union  entre  Angilbert  et  Berthe,  alors  qu'Angilbert  habitait 
près  du  palais  une  maison  entourée  d'un  beau  jardin  plein  de 
fleurs  où  grandirent  ses  enfants*.  En  792,  Angilbert  était 
chargé  par  Charles  de  conduire  l'hérésiarque  Félix  auprès  du 
pape  Hadrien.  En  796,  il  recevait  une  nouvelle  mission  auprès 
du  même  pai>&,  mais,  au  moment  où  il  allait  partir,  on  apprit  la 
mort  d'Hadrien  et  l'élection  de  Léon  III.  Angilbert  alla  porter  k 


1.  AlcuÎD,  dans  M  lettre  128  (éd.  Jaffé),  appelle  AngilraiiiD  «  sanclse  capellae 
primiurium.  ■  Angilbert  lui-métne  ilit,  en  parlnul  d'Hililebatd,  a  rnagnae  |iri- 
miceriua  aulae  e  (Poêlae  atvi  Caroltni,  p.  361}.  On  a  pcaa^  ((u' Angilbert  avait 
été  le  chapelain  de  Peppin,  roi  d'Italie,  parce  que  deux  des  tuanu«crits  dM 
lettres  il'Alcuin  portent  dans  la  auscription  de  la  lettre  5  :  «  Ad  A.  primiceriam 
paUtii  Fippioi  Kfi»,  o  maix  cette  indication  est  une  siruple  hypothèse  da 
sciibe.  La  |>iéce  de  vers  enthousiastes  adressée  â  Peppin  par  Angilbert  ne 
prouve  pas  qu'il  remplit  des  fonctions  ulGcii^Ues  aupr^'s  de  lui.  Au  contraire,  la 
joie  ijn'il  exprime  est  celle  de  la  cour  et  de  la  famille  de  Peppin  qui  saluent 
son  arriït^e.  Il  est  très  vrai  que  cette  lettre  5  où  Akuin  prie  AngilberL  de 
faciliter  t  «m  messager  l*BCcès  auprès  de  Peppin,  el  lui  deuiande  des  reliques, 
laisse  supposer  qu'Angilbert  était  en  Italie.  Mais,  précisément,  quand  Angilbert 
alla  en  Italie  eu  792,  Peppin  y  ëlAit  aussi,  et  il  est  tout  naturel  qu'Alcuin  se 
soit  adressé  au  ebef  de  la  chapelle  du  palais  pour  obtenir  des  reliques  en  faveur 
de  ses  abbayes  de  Fertières  et  de  Saint-Loup. 

t.  CF.  lettre  IIG  (éd.  JalTé)  d'Alcuin  à  Adalhard  écrite  en  799  où  il  exprime  la 
«Tsinle  qu'Angilbert  soit  veié  de  l'ordonnance  rendue  contre  les  specLacks  <t 
diabotica  /ignunla,  et  la  lettre  177  au  même  Adalhard  où  il  se  félicite  de  ce 
que  celui-ci  lui  a  écrit  de  emendalis  moriàitt  llomari  mei  ;  Ueet  semper  hono- 
rabUet  haltuUMt  mores,  lameti,  etc.  —  M.  Duemuiler  place  celte  lettre  en  801. 
Elle  est  peut-être  de  802  ou  803. 

3.  Anscher,  dans  sa  Vita  Angllberti,  a  supposé  qu'Angilbert  fut  dégagi'  de 
ses  vœui  de  clérinature  el  épousa  régulièrement  Berlbe.  Cette  bienveillante 
hypothèse  ne  repose  sous  aucun  témoignage  sérieui. 

4.  Voj.  les  «ers  où  il  décrit  ces  jardins,  Poelae  aevi  Carottai,  \>.  362-363. 


Rome  l'expression  de  sentiments  de  déférence  et  d'amitié  de 
Charlemagne.  Léon  III,  en  annonçant  au  roi  son  élévation,  lui 
avait  envoyé  les  clefs  du  tombeau  de  Saint  Pierre  et  la  bannière 
de  la  ville  de  Rome,  Le  roi  lui  envoya  en  retour  une  partie  du 
trésor  conquis  sur  les  Avares.  Au  printemps  de  797.  Angilbert 
était  de  retour  à  Aix-la-Chapelle,  car  Charles  lui  fait,  le  28  avril, 
une  donation  pour  Saint-Riquier';  mais  il  se  retire  dans  son 
abbaje  vers  le  milieu  de  l'année,  et  il  semble  bien,  d'après  ses 
lettres  et  celles  d'Alcuin,  qu'il  y  séjourna  au  moins  jusqu'au 
10  septembre  798'^  et  que,  s'il  se  rendit  à  la  cour  à  la  fin  de  798, 
il  était  rentré  à  Saint-Riquier  en  janvier  799*.  Il  dut  assister  à 
l'entrevue  du  pape  avec  Charlemagne  à  Paderborn.  qu'il  a  décrite 
dans  son  poème,  célébra  avec  Charlemagne,  à  Saint-Riquier, 
les  fêtes  de  Pâques  de  800  et  accompagna  sans  doute  Charles  en 
Italie  si  sa  santé  ne  l'en  empêcha  pas*.  A  partir  de  802,  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  résida  constamment  dans  son  abbaye, 
car  c'est  alors  qu'Alcuin  se  félicita  auprès  d' Adalhard  de  sa  con- 
version à  une  vie  meilleure,  et  c'est  de  loin  qu'Angilberl  salue 
Charlemagne  et  sa  famille  dans  la  jolie  pièce  de  vers  *  Surge, 
meo  domno  dulces  fac,  fistula,  vei-sua.  »  Tout  porte  à  croire  qu'à 
partir  de  ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  18  février  814, 
il  résida  à  Saint-Riquier,  touten  se  rendantsans  doute,  quand  les 
circonstances  le  permettaient  à  Aix,  à  l'appel  de  Charlemagne 
et  pour  les  assemblées  générales.  II  fut  ainsi,  en  811,  un  des 
conseillers  qui  souscrivirent  le  testament  du  grand  empereu^^ 

Y  a-t-il  dans  le  texte  des  Annales  de  789  à  801  des  indices 
qui  s'opposent  à  l'hypothèse  d'après  laquelle  elles  auraient  été 
composées  dans  la  chapelle  du  palais  ;  trouvons-nous  au  contraire 
des  indices  qui  devraient  nous  la  faire  rejeter? 

Remarquons  tout  d'abord  que,  jusqu'en  791,  date  de  la  mort 
d'Angilramn,  le  style  des  Annales  offre  une  similitude  frappante 

1.  Miihiliarlier,  Regexto  Karol'irum,  n'  328. 

2.  Vo}'.  les  lettreii  d'Angllbcrl  à  Arn  de  SalzbourK,  dans  Jaffé,  ifonutn,  Caro- 
lina,  365-368. 

3.  Cr.  Ep.  Alevlni  133,  M.  Intté. 

4.  Le  |<rivilftge  An  IMn  IX  en  faveur  de  Sainl-Riquier  accordé  en  800  i  U 
demande  d' Angilbert  est  un  fuuv  (cf.  Mabillon,  ÀÀ.  SS.  O.  S.  Benedieli,  II,  349 1 
Millilbacher,  Regesten  de»  Kaitentlcht  unier  den  Karolingen,  p.  US).  Haia 
quand  on  voil  la  peian  qu'eul  le  Tieil  Alcuin,  malgré  sa  santé  défaillante,  à 
éviter  le  voyage  d'Italie,  il  est  bien  vraisemblable  qu'Angilhert  y  fut  aussi  con- 
vié. Il  fte  plaint  bien  de  sa  santé  dans  sa  lettre  h  Am  de  787,  maii  il  paratt 
n^ialili  en  798,  et  c'est  en  799  qu'Alcuia  déplore  son  faible  pour  les  hlatrioni. 

5.  Einbard,  VUa  KaTotl,  c,  33, 


avec  le  style  de  la  première  partie  qui  fut  probablement,  comme 
nous  l'avons  vu,  rédigée  sous  l'influeDce  de  l'archichapelaîii.  Les 
meulions  de  l'interrention  divine  à  propos  de  chaque  événement 
heureux:  *  Domino  protegente  (788) ,  Domino  largierite,  Domino 
perduceote (789) ,  cum  Deiadjutorio,  Chrisloperducente(791)',  » 
les  formules  religieuses  y  frappent  d'autant  plus  qu'elles  ne  se 
retrouvent  plus  dans  la  suite'.  Il  faut  observer  en  outre  que  le 
roi  est  encore  nommé  ici  deux  fois  domnus  rex  Carolus,  ce  qui 
est  la  désiguation  toujours  employée  dans  les  années  précédentes, 
tandis  qu'en  792,  793,  795  et  dans  la  suite,  l'annaliste  dit  reia 
tout  court  ou  domnus  rex  sans  ajouter  son  nom^  La  fin  de 
l'année  788  et  les  trois  années  789-791  paraissent  avoir  été  écrites 
d'une  seule  teneur,  car,  tandis  que  dans  la  partie  des  Annales 
écrites  année  après  année  on  répète  à  chaque  instant  le  mot  vecct 
ici  le  domnus  rex  Carolus  placé  en  tète  de  cette  partie  des 
Annales  sert  de  sujet  à  toutes  les  phrases  où  il  est  question  de 
Charlemagne  jusqu'au  milieu  de  Tannée  791  ;  enfin,  tandis  que 
l'année  789  est  très  brève  et  qu'on  se  borne,  en  790,  à  dire  que 
Charlemagne  n'y  fit  aucune  expédition,  l'année  791  contient  un 
récit  développé  de  la  campagne  contre  les  Avares  à  laquelle 
Aiigilramn  prit  part  et  pendant  laquelle  il  mourut.  Je  suis  donc 
disposéà  croire  que  ces  années 788-791  furent  rédigées  au  retour 
de  la  campagne  contre  les  Avares  et  après  la  mort  d'Angilramn 
par  le  même  clerc  qui,  sous  sa  direction,  avait  rédigé  la  première 
partie  des  Annales. 

De  792  à  794,  c'est  Angilbert.  qui  est  primicertus  atilae,  et 
qui  dirige  la  chapelle,  mais,  en  '793-793,  il  est  en  mission  ea 
Italie,  et  Charlemagne  séjourne  en  Bavière.  Ce  n'est  qu'en  794 
que  Charles  revient  dans  la  région  rhénane  et  qu'il  y  fixe  défi- 
nitivement sa  cour,  •  in  palatio  qnod  Aquis  vocatur  »  comme 
disent  les  Annales.  Les  années  792  et  793  ne  contiennent  que 


1.  Voy.  aux  anni'f'S  iiréciUenles  :  7S3  :  n  Domîtiu  «utiUsnte,  u  IroU  fois 
t^pùW;  784  :  '  Amiliïnle  Domino,  Tolenle  dtm;  o  786  :  oDeo  largienle,  u  etc. 

2.  Sïur,  comme  la  fail  remarquer  M.  Hanilius  (Kurie,  Neua  Arehiv.  XX,  40), 
ea  7%,  la  foruiule  d  pericla  Deo  Jargitori  omnium  bouorum  grallarum 
aclione,  u  qui  est  tout  &  fait  iso)^  et  est  une  citation  de  Prudence.  H.  Mani- 
tius  et  H,  Kurze  %e  trompeni  en  priïtenilBnl  que  ces  Tormules  se  retrouvent 
jusqu'en  79t.  Elle*  cessent  avec  791.  MH.  Dlinzelinann,  Waitz,  Hanilius,  Kurie 
unt  touB  remarqua  que  le  stjle  des  années  7S7  et  7S8  ne  diffère  i>as  du  style 
des  années  76i^-791.  Ils  ont  eu  lort  de  vouloir  rclrouver  celle  identité  jus- 
qu'en 795. 

3.  L'anuéo  794,  écrite  d'un  sljle  [ilus  soigné,  dit  «  doumuti  Carolus  glorjosis- 


quelques  lignes  forl  sèches,  mais  où  l'on  trouve  wpeodaut 
mentionnée  la  mission  d'Angilberl  en  Italie.  En  794,  le  style  de 
l'annaliste  prend  tout  à  coup  une  forme  plus  littéraire  et  une 
certaine  solennité.  On  serait  tenté  d'y  reconnaître  l'influence  de 
l'élève  de  Pierre  de  Pise  et  d' Alcuin  '. 

A  partir  de  796,  le  récit  prend  une  ampleur  nouvelle;  les 
phrases  sont  mieux  construites  et  mieux  liées,  et  le  remanieur 
qui  bientôt  récrira  et  refera  les  Annales  jusqu'à  801  trouvera 
bien  moins  d'additions  et  de  modifications  &  y  introduire.  Est-ce 
Angilbert,  est-ce  Uildebald  qui  président  à  la  rédaction  des 
Annales?  Peut-être  chacun  d'eux  tour  à  tour.  Tandis  qu'à  l'an- 
née 792  Angilbert  était  nommé  simplement  et  sans  épitliéte,  en 
796,  lorsqu'il  est  reparti  pour  l'Italie,  il  est  qualifié  de  «  dilectus 
abbas  Karoli.  «  Par  contre,  Hildebald,  absent  des  pays  francs 
depuis  le  milieu  de  799,  ne  pouvait  pas  s'occuper  de  faire  rédiger 
les  Annales  qui,  pour  les  années  799  et  800,  ont  été  écrites, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  un  personnage  qui  était  auprès  du 
roi  et  notait  les  événements  au  moment  où  ils  venaient  de  se  pro- 
duire. Angilbert,  nous  l'avons  vu,  assista  sans  doute  à  l'entrevue 
de  Paderborn,  et  il  suivit  probablement  Charlemagne  pendant 
toute  l'année  800  après  que  celui-ci  fut  venu  le  voir  à  Saint- 
Riquier.  Le  fait  que  les  Annales  ont  changé  de  main  en  801 
serait  une  raison  de  plus  de  croire  qu'Angilbert  a  été  pour  quelque 
chose  dans  la  rédaction  des  années  qui  précédent  cette  date.  Or, 
à  partir  du  milieu  de  l'année  801,  le  style  de  l'annaliste  change 
tout  à  coup',  et  le  récit,  au  lieu  de  conserver  son  ampleur  et  sa 

t,  Cr  qui  corrobore  rbjpothiae  d'après  laquelle  les  Anaalet  Laurlsieraei 
•majora  Ar  TSD  n  791  «ont  bien  un  récit  derai-oISciel  sorti  de  la  cha|ielle  du 
I)BlBis,  tandis  que  les  Annalei  Laureihantentu  eont,  pour  cette  infinc  i^|>oque, 
un  Iravnll  |iiuii  perMunct  et  plus  indépendant,  c'est  qu'i  l'année  7H2  nous  trou- 
vons ditns  les  Annale*  Laureihanun$eii  un  r<^it  nssez  circonstaiiRiii  de  la  cons- 
|iiration  du  jeune  Peppin,  Tils  d'Ilirniltrude,  tandis  que  la  phrase  trf»  courlo 
qui,  dans  les  Annal<a  Laurt$seniei,  taxi  allusion  à  i-«  fuit  n'appnrtieni  Mrlal- 
ncment  (laa  A  la  rédaction  primiliTc.  Les  mêmes  manuscrits  qui  ne  contiennent 
pas  la  phrase  relative  i  la  conjuralion  de  Peppjn  ne  contiennent  pas  non  plus 
A  l'année  78d  lu  mention  de  la  conjnration  de  liardrad.  Le  manuscrit  de  Lorsch 
(dans  Canisius},  qui  représentait  la  rédaction  la  plus  ancienne,  ne  la  contenait 

!.  Ce  changement  est  frappant  i  partir  de  la  phrase  :  a  Ipsa  aeatate  capta 
est  BnrcinoDa  ciiîtas  in  Hispania  jam  biennio  obscssa.  u  Le  Poêla  Saj:o  c|ui 
o  mis  en  vers  le  remaniement  des  Annalei  Lauritieiuet  avait  sous  les  feui  un 
texte  qui  s'arrêtait  au  paragraphe  précédent  commençant  par  la  phrase  ;  •  lmp«- 
ratot  de  Spoletio  Havennam  Teniens...  Papiam  percepît.  ■  Ces  mots  sont  lei 
derniers  qu'il  ail  empruntés  au  remaniement. 


—  ^26  — 

forme  soignée,  se  compose  de  phrases  courtes  juxtaposées.  Évi- 
demment, tout  le  récit  de  la  campagne  d'Italie,  au  moins  jus- 
qu'au printemps  de  801,  est  d'une  seule  teoeur.  Ce  qui  suit,  sur- 
tout à  partir  de  802,  a  le  caractère  de  notes  prises  au  jour  le 
jour'. 


NOTE  ADDITIONNELLE. 


M.  Kar z&(Neues  Arc/) iv.XXÎ,  p.  lletsuiv.)aémiset appuyé 
sur  des  vraisemblances  assez  fortes  l'opinion  qu'il  aurait  eiisté, 
à  la  fin  du  vm' siècle,  des  Annales  composéesen796,àSalzbourg. 
qui  se  seraient  servies  des  Ann.  Petaviam,  des  Ann.  Lauris- 
senses  majores  et  delà  seconde  rédaction  des  Annales  de  Lorsch 
représentée  par  les  Amt.  Laureshamenses  jusqu'à  790,  et  le 
Fragnientwn  Chesnii.  Ces  Annales  auraient  servi  à  la  compo- 
sition des  Annales  Macciminiani,  des  Annales  Juvaveftses 
majores  et  minores  et  des  Annales  Xantenses.  Ces  Annales 
auraient  été  ensuite  continuées  à  Salzbourg  de  797  à  8U. 

Il  est  vraisemblable  aussi,  d'après  les  recherches  de  Dorr,  de 
Simson  (Zeitschtift  fur  Gesch. des Oberrkeins,  IX,  217-220, 
ei  Forschungen  z.  d.  G.,  XX, 395),  deWaitz  (dans  son  édit.  du 
Chronicon Laurissense,  1882,  ei  dans  Forschungem.  d.  G., 
XX,385),deHeigel{ForscAMnjïen.V,400),dePLickert(Coraptes- 
rendus  de  l'Acad.  des  se.  de  Leipzig,  1884)  et  de  Kurze  (Neues 
Archiv,  XX,  29  et  suiv.),  qu'il  a  existé  des  Annales  aujourd'hui 
perdues  s'étendanl  jusqu'à  805  et  dont  nous  retrouvons  les  élé- 
ments dans  les  fragments  de  Dusseldorf,  Berne,  Bàle  et  Vienne, 
dans  les  Annales  de  Metz,  dans  les  Annales  Guelferbylani, 
dans  le  Codex  Anianensis  de  la  Chronique  de  Moissac,  dans 
les  Gesta  abbatum  Fontanellensium,  dans  le  Chronicon  Lau- 
rissense {Annales  Laurissenses  minores),  dans  le  Chroni- 
con Vedastinum,  dans  les  Annales  Lobienses  et  les  Annales 
Sithienses.  Elles  auraient  été  aussi  utilisées  par  la  continuation 
de  797  à  8H  des  Annales  perdues  de  796,  par  le  Breviarium 
Erchamperti,  par  les  Annales  Einhardi,  par  les  Annales 
Fuldenses,  par  le  Poêla  Saxo,  par  la  Vita  Karoli.  Ce  sont 

1.  M.  Kurzo,  ilans  un  nppvaJice  à  son  travail  (Nauet  ÀrvMv,  XXI,  p.  SI), 
affirmii  arec  décision  i|De  Ricuif  a  composé  la  première  partie  des  Annales  en 
7S7-7S8  et  les  aurait  waliauées  à  Hafeace,  où  il  était  archevêque,  jusqu'en 
795.  Ricp  n'est  plus  inrratsemblable. 
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les  Annales  Mellenses  qui  en  ont  conservé  la  plus  grande 
partie.  M.  Kurze  croit  pouvoir  conclure  de  la  comparaison  des 
Annales  Mettenses  avec  le  Chronicon  Laurissense  qu'il  a 
existé  deux  rédactions  de  ces  Annales  perdues,  l'une  composée 
en  805,  l'autre  composée  en  830,  qui  aurait  ajouté  de  806  à  829 
aux  Annales  perdues  le  texte  des  Annales  Einhardi,  en  y  ajou- 
tant pour  839  un  morceau  original  que  nous  retrouvons  dans  les 
Annales  Mettenses.  M.  Kurze  croit  même  pouvoir  déterminer 
d'autres  rédactions  intermédiaires,  une  qui  aurait  servi  aux 
Annales  Lobienses,  une  autre,  un  peu  plus  récente,  qui  aurait 
servi  à  la  Chronique  d'Aniane.  II  y  a  uue  large  part  d'arbitraire 
dans  ces  hypothèses.  L'absence  de  dates  d'années  dans  le  Chro- 
nicon Laurissense  et  le  fait  que  le  fragment  de  Bâle  porte  des 
numéros  de  chapitres  à  côté  des  ans  de  l'Incarnation  ont  suggéré 
k  M.  Kurze  la  pensée  que  ces  Annales  ont  d'abord  été  rédigées 
sous  forme  de  chronique.  Ce  serait  alors  cet  ouvrage  et  non  le 
Chronicon  Lawissense  qui  serait  le  premier  essai  de  chronique 
carolingienne.  On  comprendraitdanscecas  comraentun  morceau 
d'une  rhétorique  aussi  ampoulée  que  le  fragment  de  Pipptno 
duce  de  Freher,  retrouvé  isolé  par  Simson  au  British  Muséum 
dans  le  ras.  Arundel  375,  et  qui  fait  partie  des  Annales  Metten- 
ses, pourrait  k  la  rigueur  se  rattacher  à  cet  ouvrage. 

Les  sources  reconnaissables  de  la  Chronique  de  805  sont, 
d'après  M.  Kurze,  les  Annales  perdues  de  796,  le  Continuateur 
de  Frèdégaire,  les  Annales  Laurissenses,  la  Vita  Bonifatii, 
les  Vita  Slephani  et  Adriani,  les  Annales  de  Lorsch  perdues 
et  les  Annales  Mosellani. 

M.  Kurze  croit  que  ces  Annales  ont  été  écrites  à  Saint-Denis, 
probablement  par  le  Lombard  Fardulf,  abbé  de  Saint-Denis, 
mort  en  805.  11  propose  d'appeler  ces  Annales  Chronicon  Far- 
dulfi.  Mais  alors  il  faut  en  placer  la  rédaction  en  805  et  non 
60  807. 


m. 


Les  1  Annales  Laurissenses  »  de  801  à  829. 


Les  dernières  années  du  viif  siècle  et  les  premières  du  tx*  ont 
été  une  période  importante  pour  la  littérature  annalistique. 
Comme  l'a  fait  remarquer  M.   Kurze',   indépendamment  des 


1.  IVeuet  Arehiv,  XXI,  M. 
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Annales  perdues  de  796  et  de  805,  c'est  alors,  si  l'on  accepte  les 
dates  qu'il  propose,  qu'ont  été  probablement  coordonnées  les 
Annales  Petaviani(796),  Mosellani{198),  Ala}7iannici{799), 
Laures/tamenses (192-803),  Guelferbylani  (mi),  S.  Amandi 
(810),  Maximiniani.  Mais  les  Annales  Laurissenses  majo- 
res sont  de  beaucoup  les  plus  importantes  parmi  les  œuvres  ori- 
ginales composées  à  cette  époque. 

Ces  Annales  conservent  de  801  îi  829  le  caractère  d'Annales 
absolument  contemporaines  qu'elles  avaient  depuis  79G  et  d'An- 
nales écrites  au  palais  même  pour  conserver  le  souvenir  des 
actes  de  l'empereur.  Elles  ne  nous  renseignent  que  sur  ce  que 
fait  l'empereur,  sur  les  assemblées  qu'il  préside,  sur  les  ambas- 
sades qu'il  reçoit  ou  qu'il  envoie,  sur  ce  qui  se  passe  au  palais. 
Elles  indiquent  les  noms  des  ambassadeurs,  nous  décrivent  les 
présents  dont  ils  sont  les  porteurs.  L'auteur  va  jusqu'à  nous  don- 
ner les  noms  des  éléphants  du  roi.  C'est  vraiment  un  journal,  des 
Nouvelles  du  palais,  que  nous  avons  sous  les  yeux  ' .  Le  carac- 
tère contemporain  de  ces  Annales  se  reconnaît  à  une  foule  de 
signes  :  l'absence  de  toute  composition  et  de  toute  prétention  lit- 
téraire, sauf  dans  un  ou  deux  passages  où  la  personne  et  les  sen- 
timents de  l'auteur  se  laissent  voir-;  te  style  haché  formé  de 
phrases  mal  liées  entre  elles  ou  réunies  par  des  locutions  indi- 
quant un  récit  où  les  taits  s'ajoutent  les  uns  aux  autres  h 
mesure  qu'ils  se  produisent,  eodem  anno,  eodem  tempore, 
et  inde,  etc.',  des  dates  précises  de  saisons,  de  mois  et  de  jours, 

1.  Aniilysons  une  des  années  prise  au  hasard,  l'année  RUT.  Treize  lignes  sont 
d'abord  consacrées  à  dex  observations  asironointques.  Puis  nous  apprenons  la 
morl  de  Radljert,  ambassadeur  franc  qui  rcTenait  d'Orient,  el  l'arritée  à  la  cour 
d'Abdella,  envoya  du  roi  des  Perses,  puis  de  Georges  el  Pélii,  envoyés  de  Tho- 
tiias,  patriarche  de  Jérusalem.  Suit  une  longue  description  des  présents  d'Ma* 
rouD-al-Rascbid  :  pavillons  e[  tentures  de  diverses  couleurs,  étoffes  de  soie,  par- 
fums, horloge  avec  sonnerie  et  personnages,  candélabres  de  cuivre  travaillé.  Ces 
envoyé!  sont  reconduits  en  Italie.  Le  wmte  Burchard  est  envoyé  en  (^rie 
contre  les  Maures,  qui  sont  vaincus.  Détails  sur  les  raoiUL's  vendus  en  Espagne 
par  les  Uaures  et  dont  quelques-uns  furent  rarliclés  par  Gharlemagne.  Le 
patriarche  Nicétius,  qui  élitl  à  Venise  avec  une  llolle,  conclut  une  Iréve  avec 
Peppin  jusqu'au  mois  d'noill  et  retourne  à  Constanlinople. 

2.  De  81!)  à  829,  lorsque  Hilduin  s'occupa  des  Annales,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  le  stjle  devient  plus  personnel. 

3.  Surtout  de  SOI  à  SUS,  SOI  ;  «  Eodem  anno;  Ijisa  aesUte;  ipeiuB  anni 
mense...  n  S02  :  o  tpsius  anni  mense...  »  S03  :  d  Hac  bieme  cirea  ipiam  pala- 
Uum  :  et  inde.  n  804  :  x  Eodem  Iciofiore.  u  S05  :  a  Non  multo  poal  ;  eodem 
anno.  »  80i;  :  «  Et  Inde;  eodem  anno.  i>  807  :  <c  lllo  anno.  »  — A  partir  de  SOS, 
on  ne  trouve  plus  a  eodem  anno  ;  eodem  tempore.  t  Par  contre,  n  Interes  s  est 
fréquemment  employé  dans  la  suite. 
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surtout  pour  les  morts  de  grands  personnages,  des  mentions  de 
phénomènes  naturels  et  en  particulier  de  phénomènes  célestes 
observés  et  recueillis  par  les  astronomes  de  la  cour,  qui  inter- 
rompent le  récit*.  A  Tannée  823  on  nous  raconte  qu'une  jeune 
fille  de  douze  ans  s'est  passée  de  nourriture  pendant  dix  mois; 
puis  en  825  on  ajoute  que  depuis  823  jusqu'en  novembre  825 
elle  a  continué  à  vivre  sans  nourriture.  M.  Kurze  a  même  voulu 
voir,  sans  que  l'argument  me  paraisse  décisif,  une  preuve  que  les 
Annales  ont  été  écrites  au  jour  le  jour  dans  le  £ait  que  le  même 
nom  propre  se  trouve  k  quelques  lignes  de  distance  orthographié 
d'une  manière  différente  :  Capcan  et  Cagan  (805),  Eardulf 
(808)  et  Ardi^/'(809),  Albis  et  Albia,  Avari  et  Avares. 

M.  Kurze  donne  encore  un  autre  argument  en  faveur  de  la 
même  thèse  ;  c'est  les  rapports  qui  existent  entre  les  Annales 
Laurissenses  et  les  Annales  Mosellani  ']usq\x*k  797,  les  Anna- 
les Laureshamenses  însqxx^k  798,  les  Annales  S.  -4 manrft  jus- 
qu'à 808.  Comme  la  comparaison  de  ces  Annales  avec  les  Laii- 
rissenses  ne  permet  pas  d'admettre  qu'elles  leur  ont  servi  de 
sources,  il  est  nécessaire  d'admettre  que  les  Laurissenses  ont 
été  une  des  sources  de  ces  Annales  comme  aussi  des  Annales  per- 
dues de  796  et  de  805  et  par  conséquent  qu'elles  ont  été  écrites 
au  fur  et  à  mesure  des  événements  et  ont  été  utilisées  en  797,  en 
803,  en  806,  jusqu'à  ces  dates  respectives. 

Quelques  critiques  ont  pourtant  essayé  de  dénier  aux  Annafe^ 
Laurissenses  le  caractère  de  sources  directe  et  contemporaine. 
M.  Bernays  a  fait  ressortir  quelques  rapports  de  style  entre  les 
Annales  Laurissenses  et  la  Chronique  de  Moissac';  il  a  sou- 
tenu que  ces  rapports  ne  pouvaient  s'expliquer  par  un  emprunt 
direct  et  en  a  conclu  que  les  deux  textes  ont  été  puisés  à  ces 
fameuses  Annales  de  la  cour  perdues  qui  sont  si  commodes  pour 
mettre  fin  à  toute  critique  des  Annales  carolingiennes.  Un  autre 
argument  qui  n'a  pas  plus  de  valeur  est  celui  qui  est  tiré  d'une 
phrase  sur  Léon  III  à  l'année  808  :  «  Praeerat  tune  temporis 
ecclesiae  Bomanae  Léo  tertius;  »  Léon  n'étant  mort  qu'en  816, 
M.  de  Sybel  en  a  conclu^  que  l'année  a  été  rédigée  au  plus  tôt  en. 

1.  801  et  802  :  tremblements  de  terre.  807  .  observations  astronomiques.  808  : 
peste.  809  :  éclipse.  810  :  peste,  éclipses.  812  :  éclipse.  815  :  tremblements  de 
terre,  inondations.  817  :  éclipse,  comète.  818  :  éclipse.  820  :  peste,  inondations, 
éclipses.  821  :  divers  phénomènes  naturels,  etc.  A  partir  de  820,  les  phénomènes 
naturels  sont  décrits  avec  une  plus  grande  complaisance  encore  et  dans  un  style 
plus  orné. 

2.  Nous  reviendrons  sur  cette  question  à  propos  de  la  Chronique  de  Moissac. 

3.  Hisioritche  ZeUschHfi,  t.  XLIII,  p.  413.  ^  M.  W.  de  Giesebrecht  avait  déjà 
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817.  Mais  M.  Sirason'  a  montré  que  le  prétérit  a  été  plus  d'une 
fois  dans  des  cas  analogues  employé  à  la  place  du  présent. 
M.  de  Sybel  a  tiré  une  objection  plus  facile  encore  à  réfuter  des 
rapports  ÎDdéniables  qui  existent  entre  la  dernière  partie  des 
Annales  Laurissenses  et  la  Vita  Karoli  d'Einhard^  et  d'une 
phrase  de  l'introduction  de  la  Vita  Karoli  où  Eînhard  nous  dit  : 
*  Ab  hujuscemodi  scriptioue  (à  savoir  :  Vitam  et  conversationem, 
ot  ex  parte  non  modica  res  gestas  domini  Karoli)  quaodo  mihi 
conscius  eram,  nullum  ea  veracius  cfuam  me  scribere  posse...  et 
utrum  ab  alîo  scriberentur  necesse,  liquide  sclre  non  potui.  » 
M.  de  Sybel  prétend  qu'Einhard  n'aurait  pas  pu  écrire  les  lignes 
si  les  Annales  de  789  k  813  avaient  existé  en  814  et  si  par  suite 
les  rapports  de  textes  entre  elles  et  la  Vita  Karoli  s'expli- 
quaient par  des  emprunts  d'Einhard.  —  Ce  serait  donc  la  Vita 
Karoli  qui  aurait  servi  à  la  composition  des  Annales.  MM.  de  Gie- 
sebrecht,  Sîmson,  Ebrard,  Dorr,  Kurze  ont  fait  observer  avec 
raison  que  cet  argument  a  peu  de  force,  Einhard  ayant  pour 
principale  préoccupation  de  peindre  la  «  vitam  et  conversatio- 
nem  »  de  Qiarlemagne,  sa  personne  et  son  caractère,  et  ne  don- 
nant qu'une  place  secondaire  à  ses  hauts  faits,  «  res  gestas,  »  qui 
trouvent  seuls  place  dans  les  Annales'.  Ils  auraient  pu  ajouter 
qu'Einhard  ne  fait  allusion  qu'à  des  œuvres  biographiques  d'un 
caractère  littéraire  et  personnel^  écrites  par  des  hommes  «  otio 
et  litteris  dediti,  »  et  non  à  des  Annales  esseutiellement  imper- 
sonnelles, qui,  si  elles  ont  été  composées,  comme  nous  le  voyons, 
par  des  clercs  de  la  chapelle  royale,  étaient  plutôt  une  sorte  de 
mémorandum,  de  journal  de  la  cour  qui  fouroissait  des  matériaux 
aux  historiens  plut&t  qu'elles  ne  constituaient  une  histoire.  La 
liberté  avec  laquelle  ces  divers  auteurs  d'Annales  d'ailleurs  se 
copient  les  uns  les  autres,  se  font  des  emprunts  les  uns  aux 
autres,  montre  bien  que  toutes  ces  œuvres  étaient  considérées 


relevé  celle  phrase  dans  le  Milnekener  bistorUeher  Jahrbwih,  18E5,  et  l'anlt 
considérée  sans  motif  comme  nae  interpolation. 

1 .  Jakrbtich  des  d,  Rekhes  vnter  Kart  dem  Grotsêtt,  II,  ti05. 

2.  Ces  rapports,  qui  ont  éU'  sigaaiiïs  par  M.  SiniEon  dans  aa  brochure  Da 
itata  quMStionis,  etc.,  et  par  H.  DuruelmaDD  (JV«u««  Archlo,  11,  497),  se 
réduisent  à  peu  de  chose  ;  mais  le  rapport  du  chapitre  t4  de  la  Vita  arec  l'ui- 
née  810  des  Annalei  Laurissetuu  n'est  pas  douteux. 

3.  0  Vitae  Ulius  modum  potius  iiuam  belloruin...  evenlns  mémorise  mui- 
dare...  animo  esset  prepositum.  o 

i.  Einhajd  parle,  en  effet,  de  c«ui  qui  Tentent  conserver  pour  la  postérlU 
«  nominia  nui  faïuain.  >  Il  ne  peut  s'agir  ici  d'anonymes  auteurs  d'Annales. 


N 


coiame  formaDl  une  sorte  de  fonds  commun  où  tous  venaient  pui- 
ser, qui  étaient  juris publici  pour  ainsi  dire'. 

MM.  de  Giesebrecht,  Ebrard.  Simson,  Dorr,  Ranke,  Mani- 
tius,  Wattenbach,  Kurze  pensent  que  ce  qui  achève  d'ôter  toute 
force  à  l'argument  de  M.  de  Sybel  c'est  qu'Einhard  a  dû  être  lui- 
même  l'auteur  des  Anuales  de  796  à  813  et  que  par  conséquent 
ses  paroles  s'expliquent  à  merveille,  les  Annales  de  796  à  813 
n'étant  que  les  notes  mêmes  écrites  par  lui  pendant  les  dix-sept 
dernières  années  du  règne  de  Charlemagne  et  qu'il  a  ensuite  uti- 
lisées pour  sa  biographie  de  l'Empereur. 

Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  collabora- 
tion supposée  d'Einhard  aux  Annales,  collaboration  que  rien  ne 
rend  impossible,  mais  que  rien  non  plus  ne  rend  certaine  ni 
même  probable.  —  Serait-il  admissible  qu'Einhard  n'eût  rien 
connu  des  Annales  qui  existeient  de  son  temps  et  que  la  première 
partie  des  Annales  Laurissenses  fût  ignorée  de  lui?  Le  raison- 
nement fait  par  M.  de  Sybel  k  propos  de  la  dernière  partie  des 
Annales  aurait  autant  de  valeur  pour  la  première,  ce  qui  ne 
peut  un  iûstent  se  soutenir.  La  phrase  de  l'introduction  d'Ein- 
hard ne  peut  en  aucune  façon  être  alléguée  en  feveur  de  l'at- 
tribution à  Einhard  d'aucune  partie  des  Annalss.  Elle  signifie 
simplement  qu'aucun  lettré  à  sa  connaissance  n'a  écrit  la  bio- 
graphie de  Charlemagne. 

Les  Annales  de  801  à  829  ont-elles  été  écrites  par  un  même 
auteur?  Ceux  qui  en  ont  attribué  la  rédaction  à  Einhard  l'ont 
prétendu  en  se  fondant  sur  des  raisons  de  style.  M.  Kurze,  qui 
accepte  cetle  manière  de  voir  pour  les  années  7'97  à  819,  doute 
qu'Einhard  ait  été  aussi  l'auteur  des  années  820  à  829,  sans 
toutefois  se  prononcer  d'une  manière  positive.  M.  Diinzelmann, 
par  contre,  qui  attribue  h  Einhard  la  composition  des  Annales  de 
797  à  801,  lui  refuse  teute  participation  pour  la  période  qui 
s'étend  de  801  à  829.  Il  croit  reconnaître  au  style  quatre  auteurs 
différents,  qui  auraient  travaillé,  le  premier  de  801  à  806,  le 
second  de  807  à  815,  le  troisième  de  816  à  la  fln  de  820,  le  qua- 
trième de  la  fln  de  820  k  825. 

'Nous  verrons  teut  à  l'heure  les  motife  qui  nous  font  attribuer 
à  Tarchicha pelai n  Hilduio  les  années  819  à  829.  Nous  croyons 
cette  attribution  aussi  certaine  que  peuvent  l'être  des  attributions 

1.  I^  liiographc  de  Louis  le  Pieut,  qui,  de  SU  à  S29,  suit  [«s  h  pas  In 
AnniUei  Latiritumei,  n'y  fiil  Kuruoe  nlluaion  ;  ii  dit  qn'il  raconte  guae  vidi 
et  comperire  potui.  Les  Aunalefi  (étaient  mi»es  par  hn  gfina  de  la  cxiur.  iWidem- 
meal,  suile  mfmn  pipil  ijuelcs  renwignemeat»  oraux  qu'ils  pouralenl  ncueiliir. 
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de  cette  nature,  en  l'abseoce  de  témoignages  directs.  Si  cette 
hypothèse  est  exacte,  en  la  rapprochant  de  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  de  l'attribution  à  l'influence  de  l'archichapelain  Angilramn, 
la  composition  des  années  741  à  791,  et  à  celle  des  archichape- 
lains  Angilbert  et  Hildebald,  la  compoaition  des  années  792  à 
80i,  nous  sommes  autorisés  à  penser  que  les  Annales  de  801  à 
818,  qui  conservent  absolument  le  même  caractère  que  les 
années  précédentes,  ont  aussi  été  composées  par  des  clercs  de  la 
chapelle  royale,  pendant  que  Hildebald,  qui  mourut  le  3  sep- 
tembre 818,  la  dirigeait'.  Rien  ne  nous  permet  toutefois  d'attri- 
buer à  Hildebald  lui-même  une  part  dans  la  rédaction  des 
Annales,  S'il  y  avait  mis  lui-même  la  main,  on  y  trouverait  plus 
d'unité  de  style  et  de  composition,  et  probablement  aussi,  du 
moins  à  l'année  814,  lors  du  changement  de  régoe,  quelques 
accents  plus  personnels.  Nous  avons  évidemment  affaire,  au  con- 
traire, k  des  scribes  qui  notent  au  fur  et  k  mesure  les  événe- 
ments importants"  pour  en  conserver  la  mémoire  d'une  manière 
très  impersonnelle.  Est-il  possible  de  déterminer  combien  de  fois 
les  Annales  ont  changé  de  mains  de  801  k  818?  Cela  est  très  dif- 
ficile, et  M.  Kurze  a  remarqué  avec  raison  que  les  différences 
qu'on  remarqua  dans  la  rédaction  peuvent  provenir  de  causes 
tout  extérieures.  Quand  il  ne  s'est  produit  qu'une  série  de  Eaits 
sans  grande  importance  et  qui  se  passaient  au  loin,  comme  c'est 
le  cas  depuis  les  dernières  lignes  de  l'année  801  après  la  men- 
tion du  retour  de  Charleraagne  dans  le  Nord  '  jusqu'à  la  fin  de 
805,  le  récit  peut  se  réduire  à  une  série  de  courtes  phrases  mal 
liées  entre  elles.  Quand  le  narrateur  a  assisté  à  une  cérémonie 
qui  a  vivement  frappé  les  imaginations,  comme  l'arrivée  des 
cadeaux  d'Haroun  el  Raschid  en  807,  il  entre  dans  des  détaibi 
circonstanciés  et  il  s'anime  un  peu,  —  Aussi  ne  pouvoûs-noua 
conclure  de  l'uniformité  du  style  de  deux  années  différentes 
qu'elles  ont  eu  le  même  rédacteur,  ni  de  divergences  Itères 
dans  la  narration  que  nous  sommes  en  présence  de  deux  rédac- 
teurs différents. 


1.  M.  SimsoQ  (tudM'ij  der  tYoïiDne,  II,  232)  ailmct  la  <Iale  de  818  d'aptes  les 
Ann.  S.  Pétri  CotanleiuM,  conHrmée  par  le  fait  que,  le  1"  mai  819,  Louis 
accorde  un  diplâtne  à  la  prière  de  Hilduin,  archichapelain.  PourUnl,  Ice  Ann, 
Colonitfisii  brevtstimi  et  les  Ann.  S.  Emmerani  Ratisp.  mcu.,  donnent  la  date 
de  819,  mais  elles  commettent  plusieurs  fuis  une  erreur  d'une  année  dans  la 
date  d«  événemeDls.  Le  joar  de  sa  mort  est  donné  par  le  nâcréloge  de  Sainl- 
Gérdon. 

2.  «  Alpes  traïugressus  in  Galliam  retenus  est.  n 
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Toutefois  il  est  possible,  je  crois,  de  marquer  quelques  diffé^ 
renées  assez  notables  dans  la  rédaction  des  Annales  pour  qu'on 
soit  obligé  d'admettre  que  divers  scribes  y  ont  travaillé. 

Les  années  depuis  801  (aux  mots  :  ipsa  aestate  capta  eit 
Barcinona),  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  808,  forment  tout  d'abord 
un  groupe  nettement  marquée  C'est  à  la  fin  de  Tannée  808  que 
paraît,  pour  la  dernière  fois,  la  formule  :  et  inmutavit  est  (ou 
se)  numeriLS  annorum  in.  C'est  aussi  à  la  fin  de  Tannée  808 
que  l'annaliste  cesse  d'indiquer  à  la  fin  de  chaque  année,  par  des 
formules  uniformes,  le  retour  de  l'empereur  dans  sa  résidence 
d'hiver  et  le  lieu  où  il  a  célébré  Noël,  et  souvent  aussi  la  Pâque 
de  Tannée  suivante.  Les  indications  de  dates  sont  parfois  un  peu 
vagues  :  «  Eodem  anno,  eodem  tempore,  in  illo  anno,  non  multo 
post.  »  Quand  on  observe  la  brièveté  relative  des  années  802 
à  805  et  leur  chronologie  un  peu  incertaine,  bien  qu'elles  soient 
composées  de  notes  sèches  et  précises,  on  est  disposé  à  penser 
qu'après  le  retour  d'Italie,  en  801 ,  il  y  eut  une  interruption  dans 
la  rédaction  des  Annales  et  qu'on  ne  la  reprit  qu'en  806,  en  se 
contentant  de  réunir  quelques  notes  pour  les  années  écoulées*. 
Cela  expliquerait  aussi  comment  la  grande  assemblée  de  802,  si 
importante  au  point  de  vue  législatif  et  qui  a  si  fortement  frappé 
l'auteur  des  Annules  Laureshamenses,  n'a  pas  été  mentionnée 
par  les  Annales  Laurissenses,  En  806,  le  récit  devient  plus 
ample  et  les  phrases  sont  assez  bien  liées  entre  elles. 

De  Tannée  809  à  Tannée  813,  nous  sommes  en  présence  d'un 
nouveau  rédacteur.  L'indication  des  stations  d'hiver  de  l'empe- 
reur et  de  la  célébration  des  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  n'est  plus 
donnée  régulièrement  à  la  fin  de  chaque  année  et  les  change- 
ments de  dates  ne  sont  plus  annoncés.  Le  récit,  écrit  dans  un 
style  d'une  bonne  latinité^,  nous  offre  des  phrases  bien  cons- 

1.  On  a  soutenu,  M.  Knrze  en  particulier,  que  les  années  801  et  suivantes 
sont  du  même  auteur  que  les  années  797  à  801.  Je  crois  que  la  sécheresse 
excessive  des  années  802  à  805,  comparée  aux  années  799  et  800,  rend  la  sup- 
position difficile  à  admettre.  Pourtant,  je  crois  qu'un  changement  de  main  en 
808  est  plus  évident  qu'en  801. 

2.  Ces  notes  seraient-elles  dues  à  l'abbé  Fardulf  de  Saint-Denis,  qui,  d'après 
M.  Kurze,  serait  l'auteur  de  la  Chronique  de  805  (cf.  iupraj  p.  12*7]?  Dans  ce 
cas,  ce  serait  la  Chronique  de  805  qui  serait  source  des  Laurissenses  pour  les 
années  802  à  805.  11  est  aussi  très  possible  que  les  années  801  à  805  soient  d'une 
main  et  les  années  806  à  808  d'une  autre. 

3.  M.  Manitius  a  prétendu  appuyer  l'attribution  à  Einhard  d'une  partie  des 
AnncUes  Laurissenses  sur  des  ressemblances  de  style.  Il  a  relevé  des  locutions 
qui  se  retrouvent,  en  effet,  danif  les  Annales  et  chez  Einhard.  Mais  rien  n*eftt 


truites  et  liéea  antre  elles  par  des  conjonctions  employées  avec 


Y  a-t-il  eu  un  arrêt  dana  la  composition  des  Annales  en  813 
et  un  nouveau  rédacteur  intervient-il  à  cette  date?  Divers  indices 
permettent  de  le  supposer.  M.  Kurze  pense  même  que  la  rédac- 
tion des  Annales,  interrompue  pendant  l'année  814,  au  moment 
de  la  mort  de  Charlemagne,  n'a  été  reprise  qu'en  815.  Sans  oser 
aller  jusque-là,  nous  ferons  remarquer  que  plusieurs  manuscrits 
des  Annales,  disons  mieux,  toute  une  famille  de  manuscrits  des 
Annales  (celle  que  M,  Kurze  désigne  par  la  lettre  D)  s'arrête 
&  813  aux  mots  :  ntultts  suorum  amissts,  recesserunt. 
M.  Kurze  a  fait  remarquer  avec  raison  que  les  faits  se  rappor- 
tant aussi  à  l'année  813  et  mentionnés  après  ces  mots  n'ont  pu 
être  ajoutés  au  plus  t6t  qu'en  814,  quand  arrivèrent  à  Aix-la- 
Chapelle  les  envoyés  de  l'empereur  Léon. 

Plusieurs  détails  peuvent  nous  faire  considérer  les  années  814 
&  818'  comme  formant  un  groupe  spécial  :  un  emploi  beaucoup 
plus  sobre  des  ablatifs  absolus;  une  attention  plus  grande  appor- 
tée aux  grandes  assemblées  qui  sont  toujours  désignées  par  les 
mots  :  conventus ge>ïeralis ,  818;  conventus generalis populi 
sut,  814,  815,  817,  alors  que  de  801  h  808  il  n'est pasiait  men- 
tion d'une  seule  assemblée  générale,  et  que,  de  809  à  813,  plu- 
sieurssont  indiquées,  mais  avec  des  termes  variés  (cancilium  809, 
placiium  générale  811  *,  convenlus  genei-alis  S12,  conventus 
gène ralis 813);  l'emploi  dumoinostri  pour  désigner  les  Francs 
(817  :  Cum  nostri  fortUer  restitissent ;  818  :  Ad  nostros 
fines)  ;  enfin  et  surtout  l'emploi  singulier  de  l'expression  circi- 
ter,  circa,  accompagnant  des  dates  précises*,  qui  ne  se  remarque 
à  aucune  des  années  précédentes. 

pins  fréipiPnt  cher  des  hommeïiqui  l'crivenl  une  langue  moric  el  qui  ont  él*  i 
la  même  école  que  l'emploi  de  loculioaa  idenliqucs.  Qu'on  veuille  Lieu  rappro- 
cher l'ensemble  dn  slfle  des  anntes  S09  à  813  du  9t;lc  d'Einbard,  on  verra  écla- 
ter des  diffÉrences  notables,  par  exemple  le  rare  emploi  de  l'ablalif  absolu  chez 
Einhard,  boq  emploi  presque  surabondant  et  fatigant  dans  les  Annales,  etc. 
L'annaliste  me  parait  anaai  meilleur  écrivain  qu'Elnhard. 

1.  809  :  Cl  Autem,  at,  postqtiam,  quaquc,  iolerea,  etiam,  vero,  bis  ita  gcstis, 
etiam,  aulem,  cumque,  sed,  autem,  •  et  ainsi  de  suite. 

2.  H.  SimaoD  (/.udu^  d.  F.,  1,  318,  n.)  a  supposé  un  changement  d'auteur 
en  817,  parce  que  la  oiention  de  la  venue  à  Compiëgne  des  envoyés  d'Abder 
Bhaman,  donnée  à  la  lin  de  SIS,  est  répélée  au  début  de  817,  Cet  indice  me 
parait  insufOsanl. 

3.  H.  Kurze  {Neues  Arehiv,  XXI,  53)  dit  à  tort  que  le  mol  plaeitum  ne  se 
trouve  pas  de  795  i  820. 

4.  811  :  «  Anno  aetalia  circiter  Heplnagesimo  primo;  x  818  :  a  CIrca  médium 


De  l'année  819  k  l'anaée  829,  l'allure  du  récit  devient  beau- 
coup plus  personnelle.  L'auteur  semble  mêlé  beaucoup  plus  inti- 
mement encore  k  la  politique  impériale,  sur  laquelle  il  donne  des 
détails  circonstanciés,  aux  assemblées,  qu'il  mentionne  et  raconte 
toutes  en  distinguant  les  simples  conventus  et  les  convenlus 
générales^.  Il  donne  des  indications  sur  les  institutions  des 
peuples  qui  sont  en  relation  avec  Louis  le  Pieux,  Il  note  avec 
exactitude  toutes  les  chasses  impériales»,  et  les  autiimnates 
venationes  ont  pour  lui  beaucoup  d'importance.  Il  termine  le 
récit  de  chaque  année  par  la  mention  des  phénomènes  physiques 
les  plus  remarquables  de  l'année,  même  quand  ces  phénomènes 
se  sont  produits  au  milieu  de  l'année,  non  en  hiver  (833,  824, 
828).  Il  accorde  à  ces  phénomènes  et,  en  particulier,  aux  intem- 
péries, aux  mauvaises  récoltes,  aux  semailles  difficiles,  aux 
gelées  extraordinaires,  &  la  mauvaise  qualité  des  vendanges, 
aux  inondations,  aux  épidémies  sur  les  bestiaux  une  atten- 
tion particulière 3  et  les  raconte  en  termes  emphatiques*.  U 


ferc  Hndiuro  mcnnera  ;  a  816  :  c  Cirr.Jter  S  kal.  junii  ;  »  St7  :  «  Circlter  8  kal. 
rnbniaril.  >  Il  Taut  remurquer  qu'on  n;trouvc  en  834.  625,  8ÎG,  l'emploi  de 
<c  circtier,  circa,  s  ivec  des  indicilionii  de  dates  et  de  temps  d'un  cuactJ^rc,  U 
est  rroi,  moins  précis.  On  verra,  du  reste,  un  autre  exemple  d'un  rapport  de 
style  uialogue  enlre  ces  deui  deroi^res  parties  des  Annales, 

1.  Haia  Jamais  il  n'emploie,  comme  le  précédent  annaliste,  l'eipressiou  con- 
veiUuj  populi  lui.  L'attention  qu'il  porte  à  la  composition  des  assemblées  est 
telle  qu'cQ  823  il  dit  :  c  Convenlus  in  quo,  non  univerH  Franele  pritnores,  sed 
de  Orientali  Francia  atque  Saxonia,  Baioaria,  Alaraaunia  atigue  Alamanniae 
coalermlna  Durgundia  et  regionlbus  Rhcno  adjacentibus  adessejussi  sunt.  >  Vo;, 
aussi,  i  l'année  827,  la  mention  de  deux  assemblées,  l'une  oii  l'on  devait  pour- 
«uivre  les  négociations  avec  Horic,  l'autre  pour  la  réception  des  dons  annuels. 

2.  Déji,  CD  817,  nous  trouvons  ces  mentions  de  chasses  ;  â  partir  de  819.  elles 
ne  cessent  plus;  819  :  ■  Veuatorio  eiercilio  more  solemni  exacte  ;  ■  830  ; 
■  Autumnalem  veaatlooem  ex  more  complelam  ;  u  821  :  chasse  dans  les  Vosges  ; 
821  :  diassedans  les  Ardennes;  823  :id.;  824  :  pas  de  chasse  d'automne  à  cause 
de  l'cipédilion  de  Breta^tne  ;  835  ;  chasse  de  printemps  k  Noyon,  d'automne 
dans  les  Vosges  ;  826  ;-chasse  i  Salx  ;  827,  828  :  rien  ;  829  :  chasse  à  Francfort. 

3.  Fious  ne  noua  étonnerons  pas  de  ces  préoccupations  de  propriétaire  quand 
nous  verrons  que  nous  avons  ici  affaire  non  &  un  évéque,  mais  &  un  abbé  qui 
devait  être  très  afiecté  des  mauvaises  nouvelles  qu'il  reccTatt  des  récoltes  de 
son  monastère.  En  820,  il  nous  raconte  que  les  légumes  ont  pourri  sur  place, 
que  le  vin  a  été  rare  et  mauvais,  que  les  Hemailles  d'auloiuno  n'ont  pu  fltre 
faites,  qu'il  y  a  eu  peste  bovine. 

4.  819  :  f  Peslitentia  lam  Immane  longe  lateque  grassata  est;  u  820  :  a  Pes- 
tilentla  quae...  immaniter  usqueciuaqne  grassata  est;  u  821  :  i  tmmanilas  fri- 
goris.  I  —  £n  819,  l'annaliste  avait  déji  dit  de  Lupus  :  ■  Imraane  accusabalur.  > 
Il  semble  avoir  emprunté  celte  expression  i  l'annaliste  de  l'année  810  :  <  lUJus 


semble  que  l'auteur  eût  plus  que  ses  prédécesseurs  un  certain 
souci  de  la  composition.  Ses  phrases  ont  aussi  une  ampleur 
quelque  peu  Solennelle  et  sont  surchargées  d'incidentes.  Il  y 
laisse  percer  ses  sentiments  sur  les  événements  qu'il  raconte,  y 
mêle  des  approbations  ou  des  blâmes  discrets,  accorde  à  Louis 
àes éloges  {mise>-icordia  singularis,  sumnia  rfei'od'o)  qui  con- 
trastent avec  l'objectivité  presque  absolue  des  auteurs  des  années 
antérieures;  il  donne  même  une  certaine  couleur  poétique  à  son 
style  :  ■  Sacro  pascbali  festo  solemniter  Aquisgrani  celebrato, 
arridente  etiam  verna  temperie  »  (825). 

Qui  peut  donc  être  ce  nouvel  annaliste  qui  prend  en  main  la 
rédaction  des  Annales  après  la  mort  d'Hildebald  et  qui  leur 
donne  tout  à  coup  une  saveur  inattendue? 

Deux  passages  ont  frappé  tous  les  critiques  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  et  nous  donnent  la  cMdu  problème.  Ce  sont 
ceux  qui  nous  parlent  de  deux  fameuses  translations  de  reliques  : 
celle  des  reliques  de  Saint  Sébastien  à  Saint-Médard  de  Soissons, 
par  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis,  et  celle  des  reliques  des  Saints 
Marcellin  et  Pierre  à  MiJIinheim,  ou  Seligenstadt,  par  Einhard, 
Je  transcris  ici  ces  deux  passages  : 

A'  826.  ...  Dum  haec  aguntur,  Hildoinus,  ahbas  monas- 
terii  S.  Dionysii  martiris,  Romammiltens,  adnuente  pre- 
cibus  eius  Eugenio  sanctae  sedis  apostolicae  tune  praesule, 
ûssa  bealissimi  martiris  CHristi  Sebastiani  accepil,  et  ea 
apud  Suessonam  civitaiem  in  basilica  S.  Medardi  colloca- 
vit,  ubi  dum  adhuc  inhumata  in  locuîo,  in  quo  adlata  fue- 
ranl,  iuxta  tumulum  S.  Medardi  iaca-ent,  lanta  signorum 
ac  prodigiorum  niuUitudo  claruit,  ianta  virtutum  vis  in 
omni  génère  sanilatum  per  divinam  graliam  in  no7mne 
eiusdem  beatissimi  martiris  enituit,  ut  a  nullo  nwrtalium 
eorumdem  miraculorum  aut  nunierus  comprehendi ,  aut 
varielas  verbis  valeat  enunliari;  quorum  quaedam  tanti 
stuporis  esse  narrantur,  ut  humanae  inbecilitatis  fidem 
excédèrent,  nisi  certum  esset,  dorninum  nostrum  lesum 
Christum  pro  quo  idem  heatissimus  mariir  passus  esse 
dinoscitur,  omnia  quae  vult  facere  passe  pei-  divinam 


genoris  animitlium  mortalilas  immanisBimc  grasssti  esl.  v  En  S1I,  on  tnmTe 
aussi  :  s  Inimanilate  Tiigoriis,  •  M.  SiniMn  [Katl  der  Groue.  It,  GO'J)  a  relevé, 
ainsi  que  U.  Kurie  {Neueg  Arthiv,  XXI,  5!l),  plusieurs  particularités  de  sljle 
propres  A  l'annalisle  île  819  à  8!9.  11  ne  sérail  pas  im])oasible  que  Uiiduin  ait 
fail  partie  tic  U  chapelle  du  palaia  de  808  i  813  et  ail  alors  travaillé  ^  U  rédac- 
UOQ  des  AJinaleti. 
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omnipotentiam,  in  qua  illi  omnis  creatura  in  coelo  et  in 
terra  svibiecta  est, 

A*  827.  ...  Corpora  beatissimorum  martirum  Marcellini 
et  Pétri  de  Roma  sublata,  et  octobrio  mense  in  Franciam 
translata,  et  ibi  multis  signis  atque  virtutibics  clarificata 
sunt, 

Pertz,  dans  la  préface  de  son  édition,  a  cité  ces  passages 
comme  une  preuve  qu'Einhard  q^t  bien  l'auteur  des  Annales. 
Voici  son  raisonnement  :  «  Einhard  a  nommé  Hilduin  et  a  tu  son 
propre  nom.  Cela  est  tout  naturel,  vu  sa  modestie  bien  connue. 
Tout  le  monde  savait  d'ailleurs  qu'il  était  l'heureux  possesseur  de 
ces  reliques.  Il  a  consacré  vingt  lignes  à  Saint  Sébastien  et  trois 
seulement  aux  Saints  Marcellin  et  Pierre,  parce  qu'à  ce  moment 
même  il  écrivait  un  ouvrage  entier  sur  la  Translation  de  leurs 
reliques.  Il  ne  voulait  pas  se  répéter.  D'ailleurs,  ces  trois  lignes 
s'accordent  parfaitement  avec  la  Translatio  SS.  Marcellini 
et  Pétri.  > 

Il  est  difficile  de  souscrire  à  ces  appréciations  si  on  n'est  pas 
d'avance  convaincu,  et  par  d'autres  raisons,  qu'Einhard  a  com- 
posé les  Annales.  Il  me  semble,  au  contraire,  presque  impossible 
d'admettre  qu'il  ait  pu  écrire  les  deux  passages  que  je  viens  de 
citer.  Il  était  modeste  assurément  ;  mais,  s'il  était  modeste  pour 
lui-même,  il  ne  se  serait  pas  cru  permis  de  l'être  pour  les  Saints 
honorés  à  Seligenstadt.  Son  livre  sur  leur  Translation  nous 
prouve  à  quel  point  il  tenait  à  mettre  en  lumière  leur  puissance, 
et  révèle  l'irritation  qu'il  éprouvait  contre  ceux  qui  osaient  la 
mettre  en  doute.  Incredulis  ac  sanctorum  gloriae  derogan- 
tibus,..  ne  omnino  légère  velint,  suadendum  censeo;  ne 
forte  vilitate  nostri  sermonis  offensif  blasphemiam  et  invi- 
deniiam  devitare  non  valeant;  ac  sic  Deum  et  proximum^ 
quos  amare  ivibentur,  se  odisse  déclarent^.  Il  ne  fait  pas 
allusion  ici  à  des  impies  qui  auraient  nié  la  possibilité  des 
miracles  en  général;  il  n'y  en  avait  guère  à  cette  époque;  mais 
à  des  envieux  qui  niaient  les  mérites  des  reliques  de  Seligenstadt 
au  profit  de  reliques  rivales. 

Est-il  vraisemblable  alors  qu'un  homme,  si  pénétré  des  vertus 
exceptionnelles  et  innombrables  de  ses  Saints  et  si  jaloux  de  leur 
gloire,  en  ait  parlé  avec  une  réserve  touchant  à  la  froideur  et  ait, 
au  contraire,  entonné,  en  faveur  de  Saint  Sébastien  et  de  ses 
miracles,  une  hymne  enthousiaste  et  triomphante  ? 

1.  Translatio  SS,  MarcdUni  et  Pétri,  §  94. 


Cela  n'est  pas  seulement  iovraisemblaiile  ;  cela  est  impassible, 
si  l'on  songe  aux  relations  qu'Einhard  avait  eues  avec  Hilduîn, 
précisément  à  l'occasion  de  ces  mêmes  reliques.  Le  notaire 
d'Einhard,  Ratleic,  qui  s'était  rendu  à  Rome  pour  y  enlever 
subrepticement  les  reliques  des  Saints  Marcellîn  et  Pierre,  avait 
été  accompagné  par  un  émissaire  d'Hilduin,  le  rusé  prêtre  Hunus, 
qui  avait  promis  d'en  rapporter  les  reliques  de  Saint  Tiburce; 
n'ayant  pu  se  les  procurer,  Hunus  avait  dérobé  à  Ratleic  une 
bonne  partie  de  son  précieux  butin,  en  subornant  un  de  ses  com- 
pagnons à  prix  d'argent;  il  avait  rapporté  à  Hildnln  le  fruit  de 
son  larcin  et  HUduin  avait  déposé  k  Sainl-Médard  ces  reliques 
injustement  acquises.  La  chose  s'ébruita.  Hîlduin  dut  l'avouer 
et  il  ne  rendit  les  reliques  dérobées  qu'après  s'être  fait  passable- 
ment tirer  l'oreille.  C'est  d'Einhard  lui-même  que  nous  tenons 
tous  ces  détails  :  Ltcet  ille  paulo  durior  ac  difficilior,  quam 
opiaveram,  in  assensione  fuisset,  victus  tamen  est  seduli- 
tate  precutn  niearwn,  cessilque  improbiiati  meae,  qui  se 
paulo  ante  nullius  iussioni,  in  hac  praesertim  causa,  ces- 
surum  pronuntiavit  '. 

La  mauvaise  volonté  d'Hilduin  ne  s'arrêta  pas  là.  Quand  les 
reliques  volées  eurent  été  transportées  à  Aix-la-Cba pelle,  dans 
l'oratoire  privé  d'Einhard,  il  empêcha  Louis  le  Pieux  de  s'y 
rendre,  et  l'empereur  ne  les  vit  et  ne  leur  offrit  ses  dévotions  que 
lorsqu'elles  furent  déposées  dans  la  basilique  de  Notre-Dame. 

Et  l'oa  s'imagine  qu'Einhard,  dont  les  ressentiments  se 
montrent  si  mal  apaisés  dans  la  Translatio ,  écrite  en  830, 
aurait,  en  827,  dissimulé  sa  rancune  au  point  d'exalter  les 
mérites  de  Saint  Sébastien  au  détriment  de  ses  propres  Saints, 
qu'il  avait  eu  tant  de  peine  à  lui  arracher  1  Après  toutes  les 
misères  que  lui  avait  faites  ce  prélat  magnifique  et  orgueilleux 
qu'il  nous  représente  coucliant  devant  la  porte  de  l'empereur 
pour  empêcher  les  autres  d'y  pénétrer,  il  aurait  parlé  en  termes 
aussi  exagérés  des  miracles  du  sanctuaire  de  Saint^Médard !  Ce 
n'aurait  plus  été  de  la  modestie  ni  de  la  grandeur  d'àme;  c'au- 
rait été  une  naïveté  touchant  à  la  sottise,  une  trahison  envers  les 
Saints  dont  l'honneur  lui  était  confié  et,  de  plus,  une  hypocrisie. 

Supposons,  au  contraire,  que  c'est  Hilduin  qui  a  écrit  les 
Annales  de  819  à  829,  tout  s'expUque  sans  peine  :  la  sécheresse 
et  la  brièveté  du  passage  relatif  aux  reliques  des  Saints  Marcellin 
et  Pierre,  la  prolixité  et  l'emphase  du  passage  relatif  à  Saint 


1.  Tramlaiio.  g  24. 
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Sébastien.  Ce  style  échauffé  et  redondant,  qui  jure  avec  la  sim- 
plicité concise  des  Annales,  ne  s'explique  que  par  l'intervention 
d'une  passion  personnelle.  On  y  reconnaît  l'accent  de  l'homme  à 
qui  ces  reliques  appartiennent,  qui  identifie  leur  gloire  avec  la 
sienne,  qui  tient  à  ce  qu'on  sache  qu'elles  valent  mieux  que  les 
autres,  qui  est  secrètement  vexé  que  des  reliques  nouvelles  soient 
venues,  les  intruses,  après  un  an  à  peine,  leur  disputer  l'atten- 
tion du  public,  les  faveurs  du  ciel  et  les  générosités  des  princes. 
Car  l'empereur  leur  a  donné  une  terre  de  quinze  manses  avec 
neuf  arpents  de  vigne,  et  l'impératrice  sa  propre  ceinture  d'or 
ornée  de  gemmes  et  pesant  trois  livres  ^  Sans  doute  les  nouvelles 
reliques  ont  été  multis  signis  et  virtutibus  clarificata.  Hil- 
duin  ne  peut  le  nier,  puisqu'elles  attiraient  déjà  la  foule  à  Saint- 
Médard;  mais  qu'est-ce  que  cela  auprès  des  siennes,  tantapro- 
digiorum  multitudo,  tant  a  virtutum  vis...  ut  humanae 
inbecillitatis  fidem  excédèrent  ?  Il  a  bien  soin  de  faire  remar- 
quer que  les  reliques  de  Saint  Sébastien  ont  été  officiellement 
concédées  par  le  pape,  adnuente  Eugenio  sanctae  sedis  aposto- 
licae  tune  praesule,  tandis  que  les  autres  ont  été  enlevées  fur- 
tivement, sublata.  Est-on  bien  sûr  de  leur  origine?  Il  avait  espéré 
que  l'expédition  de  Ratleic  lui  aurait  permis  d'enrichir,  de  ren- 
forcer son  trésor  de  reliques  avec  celles  de  Saint  Tiburce  que  lui 
promettait  Hunus.  Mais  cet  homo  callidus,  comme  l'appelle 
Einhard^,  avait  manqué  son  affaire.  La  curiosité  de  la  foule,  les 
largesses  impériales  vont  aux  nouvelles  venues.  Hilduin  laisse 
voir  sa  déception. 

Comparez  maintenant  le  passage  des  Annales  sur  la  Transla- 
tion de  Saint  Sébastien  avec  l'opuscule  de  Hilduin  sur  Saint  Denis 
TAréopagite,  et  vous  connaîtrez  que  c'est  bien  le  même  homme 
qui  les  a  écrits.  C'est  le  même  esprit  et  le  même  style.  Il  n'y  a 
rien  là  de  la  candeur,  de  la  simplicité,  de  la  sincérité  d'Einhard. 
On  a  affaire  à  un  homme  à  la  fois  hâbleur  et  malin,  qui  prévoit  ^ 
toutes  les  objections  et  y  répond  avec  une  superbe  assurance.  Il 
connaît  fort  bien  les  raisons  qui  interdisent  d'identifier  Denis 
r Aréopagite  avec  Saint  Denis  de  Paris;  mais  il  les  réfute  au  nom 
de  l'histoire  et  de  la  science  ;  il  s'appuie  sur  des  textes,  sur  des 
veracissirni  testes  y  veracia  testi/lcantes  ;  il  fait  la  leçon  à  Gré- 
goire de  Tours  et  à  Bède  le  Vénérable,  qui  ignorent  les  questions 
de  lieux  et  de  dates.  C'est  bien  le  même  homme  qui,  dans  les . 

• 

1.  Translalio,  §  29. 

2.  TransUUiOy  §  3. 


Annales,  lorsqu'il  rapporte  des  prodiges,  met  toujours  sa  respon- 
sabilité k  couvert  en  ajoutant  :  narralur,  dicitur,  visum  est, 
et  qui  prévoit  que  des  objections  pourront  être  faites  à  la  réalité 
des  miracles  inou'is  opérés  par  Saint  Sébastien  :  humanae  inbe- 
cillitalis  (idem  excédèrent,  nisi  certum  esset  dojninum  nos- 
trum  Jesuiii  Chrtstum  omnia  quae  vult  facej'e  passe  per 
divinam  omnipotenliani.  Comparez  le  style  des  Annales  avec 
celui  de  la  Vita  Dionysii,  vous  y  reconnaîtrez  la  latinité  châtiée 
d'un  des  bons  élèves  d'Alcuin,  une  latinité  plus  raffinée  que  celle 
d'Einhard.  Voyez,  enfin,  s'il  n'y  a  pas  un  rapport  étroit  pour 
l'idée  comme  pour  l'expressiou  entre  ce  que  disent  les  Annales  , 
sur  les  miracles  de  Saint  Sébastien  et  ce  que  dit  Hilduin  sur  les 
miracles  des  Saints  Denis,  Ëleuthère  et  Rustique  : 

Vit*  s.  DioiïTSii. 
Mérita  eorum  virtutum  pro- 
bantur  frequentia.  Quorum  mi- 
raculorum  insignia  non  solum 
sermo  non  praeralel  euarrare, 
nec  ipsis  queunl  /lumanis  meali- 
bus  comprehendi ,  Unde  nec  dt- 
gnilas  honoris  et  magnificentiae 
eorum  hominis  cogilatu  polest 
attingi. 


A  HUILES. 

Tanta  signorum  ac  prodigto- 
rum  muUiludo  daruil,  tanta 
virtutum  via  in  omni  génère  sani- 
iatum  per  divinam  gratiam  in 
noMine  beattasimi  martiris  ent- 
tuil,  vt  a  nuUo  mortalium  eo- 
rumdem  miraculorum  aut  nume- 
rus  comprehendi  aut  varielas 
verèis  valeal  enunliari. 

Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis  depuis  814,  était,  depuis  818, 
archichapelain',  et  ses  fonctions  mêmes,  comme  la  faveur  de 
Louis  le  Pieux,  l'appelaient  à  demeurer  constanament  auprès  du 
souverain.  Nous  constatons,  par  les  diplômes  où  il  figure  comme 
signataire  ou  comme  intercesseur,  sa  présence  k  la  cour  de  819  à 
829.  Frothaire,  évêque  de  Toul,  s'adresse  fréquemment  à  lui 
comme  au  plus  puissant  de  tous  les  protecteurs'.  Agobard  nous 
_  le  montre  exerçant  sur  Louis  le  Pieux  une  influence  bienfaisante 
et  résidant  toujours  au  palais'.  En  même  temps,  sa  sollicitude 
pour  son  abbaye  reste  toujours  éveillée.  Dès  le  l'"'  mai  819.  nous 
le  voyons  obtenir  de  Louis  le  Pieux  un  acte  en  faveur  de  Saint- 


1.  Ébert.  Allgmeine  Gach.  iler  Lileratar  der  Mittelatleri,  l.|II,  p.  248,  dil,  A 
tort,  en  822.  Nous  avons  deox  diplùmes  de  Looib  te  PUuida  1"  décembre  SU 
où  Hilduin  esl  qualifié  d'abbé,  et  le  1"  mai  819  il  iolcrcMc  aujir^s  de  Louis 
en  ([uulilfï  d'arcbicliapulain.  Voj.  Sicliel,  àcla  KaroHmtrum,  Aela  iMdotid, 
0."  27,  30,  137. 

2.  FrolkaiH  epMola»,  I,  9.  11,  14,  15. 

3.  BpMota  ad  procera  palalU. 
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Denis  et  dans  les  années  suivaales  nous  trouvons  encore  dis 
diplômes  de  Louis  accordés  à  Hilduio  en  faveur  de  son  abbaye. 
On  comprend  que,  dans  les  Annales,  il  ait  eu  soin  de  nous  rensei- 
gner si  exactement  sur  les  phénomènes  météorologiques  qui  le 
touchaient  si  directement  comme  administrateur  des  terres  de 
Saint-Denis. 

Nous  savons  de  plus  que  Hilduin  était  ami  deWala,  du  chan- 
celier Helisachar,  de  Matfrid,  comte  d'Orléans,  qu'il  appartenait 
comme  eux  au  parti  de  Lothaire  et  prit  part  avec  eux  à  la  révolte 
de  830.  Il  était  donc  hostile  h  Judith,  à  Bernard  de  Septi manie,  au 
jeune  Charles,  Or  les  Annales  ne  mentionnent  même  pas  la  nais- 
sance de  Charles  et  ne  disent  rien  de  la  cession  qui  lui  fut  faite, 
en  829,  de  l'Alèmanie,  de  la  Rhétîe  et  d'une  partie  de  la  Bour- 
gogne. La  pénitence  de  Louis  en  822  est  racontée  avec  une  visible 
complaisance.  L'annaliste  prétend  même,  ce  qui  est  fort  douteux, 
que  Louis  ât  pénitence,  nou  seulement  de  la  mort  de  Bernard 
d'Italie,  mais  aussi  de  la  disgrâce  d'Adalhard  et  de  Wala.  11 
omet,  en  827  et  829,  de  donner  les  noms  de  Hugues  et  de  Mat- 
frid, lorsque  ces  deux  comtes,  dont  le  premier  était  beau-père  de 
Lothaire,  furent  privés  de  leurs  honneurs,  en  punition  de  leur 
lenteur  à  marcher  contre  les  Sarrasins.  C'est  le  biographe  ano- 
nyme de  Louis  le  Pieux  qui.  en  transcrivant  les  Annales,  ajoute 
leurs  noms  et  remplace  le  terme  adouci  de  desidia  par  l'expres- 
sion flétrissante  de  ignavia.  Enfin,  les  Annales  s'arrêtent  à  830, 
précisément  au  moment  où  Hilduin  trahit  l'empereur  et  où  sa 
trahison  eut  pour  châtiment  la  perte  de  sa  charge,  son  interne- 
ment à  Paderhorn ,  puis  son  exil  à  Korvei, 

Remarquons  encore  que  Hîlduîn  accompagna  Lothaire  en  Italie 
en  824,  quand  le  jeune  prince  fut  chargé  de  rétablir  à  Rome  l'au- 
torité impériale.  Les  résultats  de  ce  voyage  sont  exposés  par 
l'annaliste  avec  une  grande  précision,  et  en  général  toute  l'his- 
toire des  relations  avec  Rome  est  de  sa  part  l'objet  d'une  attention 
spéciale . 

Si  l'archichapelain  était  mieux  placé  que  personne  pour  s'oc- 
cuper de  la  rédaction  des  Annales,  il  n'eu  était  pas  tout  à  fait  de 
même  pour  Einhard,  qui,  depuis  815,  ne  paraissait  à  la  cour 
que  quand  il  y  était  contraint  par  son  devoir.  Bien  qu'il  eût 
accepté,  en  817,  le  rôle  de  conseiller  de  Lothaire  et,  en  830, 
cherché  à  réconcilier  l'empereur  avec  son  fils  rebelle,  ses  incli- 
nations personnelles  le  portaient  de  plus  en  plus  vers  la  retraite 
et  la  vie  religieuse.  Il  se  retira  jd'abord  à  Micbelstadt,  à  partir 
de  815,  puis  à  Miilinheim,  en  827.  Sa  Vita  CaroU  (qui  est  sur 
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plusieurs  points  ea  désaccord  avec  les  Annales  dites  d'Eiohard) 
et  la  Translatio  SS.  Marcellini  et  Pelri  furent  pour  lui  des 
occupations  littéraires  suffisantes,  à  côté  de  sa  correspondance 
assez  étendue.  Certaînemeiit ,  les  ressemblances  de  style  que 
M.  Simson  a  relevées  dans  la  Translatio  SS.  Marcellini  et 
Pétri  et  les  Annales  sont  très  remarquables  '  ;  mais  je  ne  pense 
pas  qu'elles  puissent  détruire  la  valeur  des  observations  que  nous 
Tenons  de  faire.  Toute  notre  étude  des  Annales  Laurissenses 
nous  oblige  à  les  considérer  comme  une  œuvre  émanant  directe- 
ment de  la  chapelle  royale,  et  si  de  801  à  818  le  caractère  en  est 
très  impersonnel,  de  819  à  829  la  niain  de  l'archichapelain  lui- 
même  nous  paraît  s'y  faire  sentir  d'une  manière  très  sensible. 


t.  Ann.  82ti  :  n  Sine  moranin)  inlerpoûtione.  s  Tranal,,  ch.  48  :  «  Sino  mon- 
mm  fnletpoaitîoiie.  *  —  Ann.  8Z9  :  a  Cum  magna  laetitia  ri  einlUtione.  u 
Transi.,  ch.  20  :  «  Cnni  magna  laetilia  et  eiultalione,  etc.  t  Vo;.  su»iti  l'emploi 
des  mola  <  iminanït,  ûminanlter  gransari.  »  Uais  m  expression»  toutes  failes 
priseg  à  Cic^ron,  à  A.ula-G«lle  {immanltas  frigorit),  s'apprenaienl  dans  \n 
tcaXet.  L'emploi  si  gauche  de  eircUer  TeaBlt  aussi  de  l'iiiiiUtLoa  maluilroiU  de 
CicéroD-  Qoant  à  euravU  avec  rinfinitir  {factre  evttavU)  babiluel  dans  les 
ADDBles  et  la  Traaslatioa,  c'était  une  fornw  de  style  commode  qui  se  retrouve 
dans  beaucoup  de  textes,  qui  était,  p,  ex.,  familièraâ  Augilbett  [on  la  trouve  cinq 
fois  dans  le  Ubetlut  S.  RieharV).  Uilduin,  dans  sa  VUa  S.  Diongiit,  dll  aussi  : 
0  Immaniflsimae  cnidcUtalis  DonilianuB  (c.  23),  per  imnanltatem  lormenlo- 
ruin  >  (t.  33)  ;  il  emploie  le  verbe  dinoictlur  (c.  5  de  la  pttUix)  de  la  même 
manière  que  l'aulear  des  Annales  A  l'année  S26.  Si  l'on  ne  voulait  |«a  <|ue  Hildnin 
tûl  l'auteur  de»i  années  8l9â829,_il  faudrait  au  moins  admettre  qu'il  fa  inséré  1« 
passage  sur  les  retiques  de  saint  Sébastien,  et  aussi  que  c'est  sous  sa  directian 
qu'un  clerc  du  palais  a  rédigé  les  Annales,  le  m^me  peut-être  iiui  avait  'déjà 
rédigé  les  années  809  A  S13,  i|ui  sont  celles  dont  le  style  se  rapproche  le  plus 
du  style  des  années  819  à  825  (cf.  ittpra,  p.  135,  n.  4).  Hiiduin  devint  abbé  de 
Saint-Denis  en  814.  Il  est  très  possible  qu'avant  cette  date  il  ait  séjourné  à  la 
cour,  bieu  que  le  NécrologcdeSalnt-DcnislequaliJiedcniOMicfiiM  et  que  M.  Ptic- 
kert  (Beriekl  der  k.  ixeks.  CetelUchafl  der  Wlisenscb.,  28  juillet  1894)  en  ait 
conclu  qu'il  vivait  A  Saint-Denis  dans  les  dernières  années  de  Charlemagnc.  11  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  qu'il  edt  travaillé  am  Annales  de  B09  ft  813  et  en  ait 
repris  la  rédaction  quand  il  devint  archicbapelain  en  818-SI9.  —  Nous  relevons 
encore  les  rapports  de  stylo  suivants  :  809  :  ■  At  in  occiduis  parlilHisI).  Ulu- 
dovicus  rex  cum  eiercitu  Hlspauiaiu  iugressas;  n  815  ;  «  Al  In  partibus  occi- 
duis Pippinus,  Vasconiam  cum  eiercitu  ingressus;  u  811  :  a  Itedeunle  Teris 
temporic  ;  ■  813  :  •  Inclplentc  veris  letnperie  ;  d  835  ;  <•  Arridenle  rerna  tenipo- 
rle;  ■  809  :  «  In  sanclo  paschali  sabbato;  «  825  :  a  Sacro  pasdiali  fcsta  >>  Le 
molplaeitum  pour eonventiu est  employé  en  811,821,  823,828,  829.  M.  Kurze, 
qui  avait  eu  d'abord  quelque  hésitation  A  accepter  notre  opinion  relative  à  Hii- 
duin, s'y  est  franchement  rallié  dans  la  note  10  de  la  page  6  de  l'édition  des 
Annales  regnl  Franeorum  «I  Annalet  q.  d.  Elakardi  des  Serlptorea  rerum 
Cemutniearum  in  vmm  sekolanim  reemi. 


Le  remaniement  des  Annales. 


Les  Annales  Laurissenses  ont  été  l'objet  d'un  travail  de 

revision  qui  en  a  profondément  transformé  le  texte  de  741  à  800. 
Les  manuscrits  complets  qui  contiennent  ce  texte  remanié  le  font 
tous  précéder  de  la  Vita  Caroli  d'Eiabard  et  se  rattachent  pro- 
bablement à  un  archétype  commua  qni  contenait  cet  ouvrage.  Au 
texte  remanié  des  années  741  h  801  fait  suite  le  texte  des  Anna- 
les Laurissenses  avec  an  pelit  nombrede  très  légères  variantes'. 
Quel  a  été  le  but  de  l'annaliste  qui  a  entrepris  ce  remaniement ï 
Tout  d'abord  de  mettre  en  bon  style  le  latin  rude  et  incorrect  du 
premier  annaliste.  II  supprime  les  formules  monotones  répétées 
k  la  fin  de  chaque  paragraphe  pour  indiquer  la  célébration  des 
fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  et  les  changements  de  date  ;  mais  il  ne 
laisse  presque  rien  subsister  du  texte  des  années  741  à  798  et 
semble  se  donner  à  tâche  de  le  modifier,  même  quand  le  latin  en 
est  devenu  moins  barbare,  comme  c'est  le  cas  à  partir  de  796. 
Mais  l'annaliste  ne  se  borne  pas  h  ces  changements  de  forme  ;  il 
modifie  profondément  le  fond  même  du  récit  ;  y  ajoute  des  détails 
explicatifs,  des  faits  nouveaux,  le  rend  plus  complet  et  mieux 
coordonné.  II  a,  évidemment,  vécu  au  palais  même,  a  connu  par 
lui-même  beaucoup  des  faits  dont  il  parle,  a  recueilli  beaucoup 
d'informations  de  première  main  et  a  eu,  sans  doute,  sous  les  yeux, 
des  documents  écrits  pour  compléter  ses  souvenirs  et  les  rensei- 
gnements oraux  qu'il  a  pu  recueillir^.  Il  a  rendu  intelligibles  les 
détails  donnés  par  les  Annales  Laurissenses  aux  années  747  et 
748  sur  Grifon  en  racontant  sa  première  révolte  en  741  ;  il  semble 
avoir  tait  usage  du  dernier  continuateur  de  Frédégaire^;  il  ne 
craint  pas  de  signaler  les  défaites  que  l'armée  de  Charlemagne 
a  pu  subir  en  775  et  en  793  en  Saxe,  en  778  dans  les  Pyrénées, 
ou  d'accuser  en  792  la  reine  Fastrade  de  cruauté.  Pour  l'histoire 


1.  Leâ  mots  «l  inrnulavit  te  numéros  aitnorum  supprimi^s  dans  la  partie 
remuiiée  le  «ont  aussi  de  801  à  SOS, 

2.  U.  Kurzc  pense  qu'il  s'est  servi  des  Annaltt  Fuldefuei,  des  Ànnale$ 
SiUtienêet  ut  de  la  Chronique  de  ranniie  S05,  qu'il  attribue  it  l'abbé  Fardulf 
(cf.  eupra,  p.  1Î7). 

3.  On  peut,  (outvfois,  se  demander  si  tes  ressemblances  de  texle  qui  se 
remarquent  pour  les  années  7Ô3,  760,  761.  TB3,  ne  viendraient  pas  de  remploi, 
par  le  remanieur,  d'annale»  qui  auraient  utilisé  te  continnatcar. 


des  campagnes  de  782,  789-791,  793,  il  comble  les  graves 
lacunes  des  Annales  Laurissenses.  On  peut  même  supposer 
qu'il  appartenait  à  l'entourage  du  comte  Théodoric,  parent  de 
Charlemagne,  car  il  donne  un  développement  excessif  au  récit 
de  sa  campagne  de  Saxe  en  785  '  et  indique  avec  soin  son  rôle 
en  791  et  793,  alors  que  les  autres  sources  ne  prononcent  pas 
même  son  nom.  11  parle  de  la  relation  faite  à  la  cour  en  798  par 
Eburis,  envoyé  de  Charles  chez  les  Abotrites,  comme  s'il  l'avait 
entendue  lui-même. 

Il  est  probable  que  l'auteur  du  remaniement  des  Annales  a 
composé  son  oeuvre  à  la  cour  impériale  d'Aix-la-Chapelle,  car  il 
parle  des  événements  qui  se  passent  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
comme  arrivés  trans  Rhenuin".  S'il  était  un  clerc,  il  était  loin 
d'avoir  la  ferveur  religieuse  et  la  foi  naïve  du  premier  annaliste 
ou  d'Einhard.  Il  supprime  les  formules  pieuses  par  lesquelles  le 
premier  annaliste  parle  de  l'intervention  spéciale  de  la  faveur 
divine  pour  chaque  victoire.  A  l'année  772,  tandis  que  les  Anna- 
les Laurissenses  affirment  le  caractère  miraculeux  de  l'appari- 
tion d'une  source  «  divina  largiente  gratia,  »  le  remanieur  dit 
avecplusd'bésitationidivinitusfactumcreditur.  »  A  l'année  774, 
il  supprime  simplement  l'apparition  miraculeuse  de  deux  jeunes 
hommes  vêtus  de  blanc,  rapportée  par  les  Annales  Laurissen- 
ses. Enfin,  tandis  que  les  Annales  Laurissenses  et  Einhard, 
dans  sa  Vita  Caroli,  rapportent  comme  un  fait  certain  que 
Léon  III  avait  eu  les  yeux  arrachés  et  la  langue  coupée,  le 
remanieur,  plus  prudent,  dit  seulement  «  erutis  oculis,  ut  ali- 
quibus  visum  est,  lingua  quoque  araputata .  » 

Nous  ne  possédons  aucun  manuscrit  qui  nous  ait  conservé  le 
remaniement  des  Annales  Laurissenses  jusqu'à  801  comme  un 
texte  isolé.  Tous  ceux  que  nous  possédons  s'étendent  jusqu'à 
l'année  829,  comme  les  Annales  Laurissenses  elles-mêmes. 
Quelques  critiques^  ont  admis  que  le  remaniement  n'a  été  fait 
qu'en  829;  si  les  soixante  premières  années  des  Annales  ont 
seules  été  refondues,  c'est  pour  les  uns^  parce  que  l'auteur  des 
Annales  de  801  à  829,  qui  serait  Einhard,  est  en  même  temps 


1.  Ces  ftdd[ lions  sont  d'au lant  plua  frappantes  lue  le  remanieur  est  préoccupa 
du  Is  pen&éc  de  donner  à  son  récit  de  justes  proporlioas.  En  773-771,  il  abroge 
le  teile  primitif. 

2.  Ann.  T8â,  795. 

3.  Pertz,  Ranke,  Simson,  Kurze, 

4.  Pour  Perlz,  par  exemple,  el  Sirnson.  M,  DiinxelmHnn.  ipii  Mlribue  aussi 
le  remaniement  i  Einhard,  croit  qu'il  t'a  fait  ea  SOI, 
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l'auteur  du  remaniement  et  qu'il  a  travaillé  aux  Annales  Lau- 
rissenses  pour  la  période  du  rx"  siècle,  pour  les  autres  parce  qu'à 
partir  de  801  le  texte  primitif  a  satisfait  le  remanieur. 

Nous  examinerons  bientôt  l'hypothèse  qui  attribue  à  Einhard 
la  rédaction  d'une  partie  des  Annales  et  nous  verrons  qu'elle  ne 
repose  sur  aucun  argument  solide;  ce  que  nous  avoos  dit  tout  à 
l'heure  de  l'esprit  qui  anime  le  remanieur  en  opposition  avec 
Einhard  suffît  pour  ne  pas  l'identiGeravec  lui.  Quant  à  admettre 
un  remanieur  qui,  travaillant  en  830,  aurait  brusquement  arrêté 
son  travail  en  801,  c'est  là  une  supposition  bien  peu  vraisem- 
blable. Pourquoi,  après  avoir  refondu  le  texte  primitif  des  années 
796  k  800,  qui  est  écrit  d'un  bon  style,  aurait-il  subitement  cessé 
son  travail  en  801,  quand,  précisément,  au  lieu  de  phrases 
amples  et  de  périodes  construites  avec  soin,  les  Annales  sont  de 
nouveau  formées  de  phrases  courtes,  sèches  et  sans  liaisons  entre 
elles?  Pourquoi  aussi  aurait-il  cessé,  en  SOI ,  de  compléter  par  des 
additionsexplicatives  les  indicationsgéograpbiques  contenues  dans 
les  Annales  s'il  avait  écrit  en  830?  11  est  aussi  digne  de  remarque 
que  le  poète  saxon,  dans  les  Annales  en  vers  du  r^ne  de  Char- 
lemague,  qu'il  composa  dans  la  seconde  moitié  du  ix°  siècle,  après 
avoir  jusqu'en  801  '  suivi  très  fidèlement  le  remaniement, 
emprunte  à  partir  de  802  les  faits  qu'il  rapporte  k  des  sources 
diverses,  dont  quelques-unes  sont  même  aujourd'hui  perdues'.  Il 
semble  donc  qu'il  a  dû  avoir  entre  les  mains  un  manuscrit  ne 
contenant  que  la  partie  remaniée. 

Nous  pourrions  donner  à  cette  question  de  la  date  du  remanie- 
ment une  réponse  positive  si  nous  pouvions  décider  avec  certitude 
le  rapport  qui  existe  entre  ce  texte  et  la  Vila  Caroli.  11  y  a,  en 
effet,  entre  ces  deux  écrits  des  rapports  étroits  et  des  ressemblances 
nombreuses.  Si,  comme  le  pense  M.  Kurze,  c'est  le  remanieur 
qui  s'est  servi  de  la  Vita  Caroli,  composée  en  814,  il  est  très 
vraisemblable  que  son  travail  a  été  fait  en  830  et  que  les  manus- 
crits que  nous  possédons  aujourd'hui  dérivent  d'un  manuscrit 
composé  par  l'auteur  du  remaniement  qui  avait  commencé  par 
transcrire  la  Viîa  Caroli.  Si,  au  contraire,  c'est  Einhai-d  qui 
s'eat  servi  du  remaniement  quand  il  composait  la  Vita  Caroli, 
il  est  probable  q^e  le  remaniement  a  été  fait  en  801,  qu'on  y  a 


(.  Le  bit  a  été  signalé  d'abord  pai  H.  Simaon  (Uns  uii  article  îles  ForicJiun- 
gm,  I,  301,  Q«r  Poeta  Saxo  unel  der  FrieiU  sh  Sali. 

3.  Jusi|u'i  la  phrase  «  lii>[)erator  de  Spoletio  Ravenaain  vcnleas  uliquul  dii'S 
ibi  moiatus  Paviuui  ]ierreiil.  a 
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ajouté  ensuite  la  contiauatioQ  des  Annales  Laurissenses  et 
que  le  manuscrit  complet  a  seul  servi  de  modèle  aux  manuscrits 
exécutés  dans  la  suite  <. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  donuer  k  cette  question 
une  solution  indiscutable.  Toutefois,  ÎDdépendammeol  des  indices 
énumérés  plus  haut,  je  crois  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  doivent 
nous  faire  penser  que  le  remaniement  est  la  source  de  la  Vita 
Caroli. 

Einliard  connaissait  les  Annales  Laurissenses.  Nous  en 
avons  la  preuve  au  chapitre  xrv  de  la  Vita  Caroli,  où  il  est  dit 
du  chef  normand  Godefroid  qu'il  était  vana  spe  inflatus  et 
qu'il  fut  a  proprio  satellite  interfeclus,  de  même  que  dans  les 
Annales  Laurissenses,  à  l'année  810,  on  lit,  au  sujet  du  même 
personnage  :  vanissima  spe  vicloriae  inflatus  et  a  quodam 
satellite  suo  interfectus^.  Né  en  770,  Einhard  n'a  pas  tiré  de 
ses  propres  souvenirs  ni  de  simples  rapports  oraux  les  renseigne- 
ments très  précis  qu'il  donne  sur  les  guerres  de  Charlemagne.  Il 
résume  des  événements  qui  sont  racontés  dans  les  Annales  et 
dans  leur  remaniement.  Or,  s'il  n'avait  eu  que  les  Annales  sous 
les  yeux,  il  serait  vraiment  surprenant  qu'il  n'y  eût  pas  entre 
elles  et  la  Vita  Caroli  un  seul  rapport  de  texte,  alors  qu'il  y  eu 
a  à  chaque  chapitre  entre  la  Vita  Caroli  et  le  remaniement 
(cf.  chap.  V  à  xiu).  Nous  pourrions  conclure  de  ce  seul  fait  que 
c'est  sur  le  remaniement  et  non  sur  les  Annales  qu'il  a  travaillé. 
Si  le  remanieur  avait  eu  la  Vita  Caroli  sous  les  yeux,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  il  aurait  négligé  de  lui  emprunter  certains  faits  très 


1.  M.  Kutze  wmble  croire  qoe  la  présence  de  la  Fifo  Caroli,  dans  toas  les 
nianuKriU  que  noua  possédmis  du  renia niemenl,  est  une  preuvn  su (Bsanl«  qu'il 
esl  poalërieur  à  Is  Vtta.  L'argument  noua  parait  inau[Dsant.  U  aurait  pu  aussi 
faire  valoir  le  rapiurt  du  reiimniement  avec  \e»  mauuscriU  de  ia  cEass«  D  des 
Annales  laurlsienses  (cf.  tupra)  qui  contiennent  les  Aanalcs  coiuplËMB 
jusqu'à  SIS  et  de  plus  les  mentions  des  conjurations  de  llardrad  et  de  Peppin. 
On  pourrait  soutenir  que  ces  additions  doivent  être  postérieures  à  la  mort  de 
Charles.  Hais  est-il  bien  sût  que  le  reinaniement  te  soit  servi  des  inss.  D.î  Ne 
sersient-^e  pas  ces  tnauQscrlts  ({ni  auraient  emprunlé  à  ce  remaniement  ces 
mentions  f  Nous  voyons  qu'aui  anodes  773  et  776  le  rcmanieur  n'a  probablement 
pss  eu  sous  les  jeux  deux  longs  passages  qui  manquent  dsns  le  texte  le  plus 
ancien  des  Annales  et  cjui  ont  <^li^  introduits  dana  le  texte  l>ar  des  notes  mar- 
ginales. Cela  ni>  |)ortcralt-il  pas  A  penser  iju'il  ti'a  paa  travaillé  sur  les  textes  les 
plus  i^laborés  et  ipi'il  a,  par  conséquent,  été  coroposii  bien  avant  SÎ9? 

1.  Einhard  rapiwrle  aussi  (c.  10),  comme  les 'Annales  [nnn.  7S6),  la  répu- 
gnance d'Arichis  A  se  présenter  devant  Charles.  Le  remanieur  n'en  dit  rien. 
Dans  la  campagne  de  7S5  contre  les  Wittxes,  Einhard  et  les  Annalei  Laurit- 
tentes  sont  seuls  à  mentionner  le  rûle  des  Abotrites, 
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caractéristiques  :  Topposition  faite  par  les  Francs  à  Texpédition 
de  Peppin  en  Italie  (  Vita  Caroli,  c.  6)  ;  les  noms  des  fidèles  de 
Charles  qui  ont  péri  à  Roncevaux  (  Vita  Caroli,  c.  9),  surtout 
celui  de  Roland  ;  le  rôle  joué  par  les  Abotrites  comme  alliés  des 
Wiltzes  dans  la  campagne  de  785  {Vita  Caroli,  c.  12);  les 
détails  donnés  par  Einbard  sur  Erich  et  Gerold  (  Vita  Caroli, 
c.  13).  Quand  Einbard  parle  de  campagnes  contre  les  Avares,  il 
dit  Avari  aut  Huni,  comme  s*il  avait  sous  les  jeux  et  les  Annales 
qui  les  appellent  toujours  Avari  et  le  remaniement  qui  les  appelle 
toujours  Huni,  Enfin,  quand  Einbard  parle  des  conspirations 
contre  Cbarlemagne,  il  commence  par  parler  de  celle  de  Peppin 
le  Bâtard  en  792,  puis  il  mentionne  celle  que  dirigea  en  785 
Uardrad  et  il  applique  aux  deux  conspirations  ce  que  nous  dit  le 
remaniement  de  celle  de  Peppin  seul  sur  Fastrade,  dont  la  méchan- 
ceté aurait  causé  le  mécontentement  des  grands.  Sans  pouvoir 
l'affirmer  avec  certitude,  on  est  porté  à  croire  que  ce  ne  fut  vrai 
que  pour  la  conspiration  dirigée  par  Peppin,  molesté  par  sa  belle- 
mère  ^  Einbard,  qui  a  plus  d*une  fois,  dans  la  partie  narrative 
de  sa  biographie,  commis  diverses  confusions^,  a  rapporté  aux 
deux  conjurations  ce  que  les  Annales  disaient  d'une  seule. 

Nous  croyons  donc  que  c'est  Einbard  qui  s'est  servi  du  rema- 
niement et  que  ce  dernier  a  été  composé  vers  801 .  Il  est  difficile 
de  dire  qui  en  fut  l'auteur.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les  motifs 
qui  nous  interdisent  de  l'identifier  avec  Einbard.  M.  Kurze  a 
remarqué  avec  raison  qu'il  emploie  pour  les  noms  de  lieu  des 
formes  prises  au  bas  allemand  au  lieu  des  formes  en  haut  alle- 
mand et  que,  par  conséquent,  il  devait  être  un  Saxon  ou  un 
Frison.  M.  Meyer  a  émis  l'hypothèse  qu'on  pourrait  voir  en  lui 
Gerold,  l'archidiacre  de  Louis  le  Pieux,  qui  finit  sa  vie  à  Korvei 
et  qui,  peut-être,  était  Saxon  ^.  Il  est  certain  que  le  remanieur 
est  admirablement  renseigné  sur  les  affaires  de  Saxe  et  s*y 
intéresse. 


1.  Cf.  ce  qu'en  dit  Simson,  dans  ses  JahrbUcher  de  Gharlemagne,  ad  an. 

2.  Etienne  nommé  par  Zacharie  au  ch.  1,  les  deux  sièges  de  Paris  confondus 
au  ch.  6,  etc. 

3.  M.  Meyer  (dans  les  thèses  de  sa  dissertation  inaugurale  de  Miinster,  1893) 
attribue  à  Gerold  le  remaniement,  les  Annales  Lauritsenses  de  801  à  829  et  la 
vie  anonyme  de  Louis  le  Pieux.  Ce  Vir  scientia  omni  erudUus  (Simson,  Lud» 
wig  der  Fromme,  II,  251)  a  peut-être  composé  la  vie  de  Louis  le  Pieux  ;  il  n'a 
certainement  pas  été  l'auteur  des  Annales  de  801  à  829  et  U  est  douteux  qu'il 
ait  composé  le  remaniement  si  celui-ci  a  été  écrit  en  801  et  par  un  derc  de  l'en- 
tourage du  comte  Théodoric.  M.  Beroheim,  dans  l'irUele  de  la  JBMmitAê 
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Cette  oeuvre,  quoique  composée  par  ud  homme  qui  a  vécu  à  ia 
cour,  n'a  pas  eu  le  caractère  semi-officiel  des  Annales  Lauris- 
senses,  ce  n'est  pas  elle  qui  a  servi  de  point  de  départ  aux 
Annales  du  u."  siècle.  C'est  un  travail  individuel  qui  s'est  con- 
fondu avec  les  Annales  Laurissenses ,  mais  a  exercé  une 
moindre  influence  qu'elles  sur  l'historiographie  carolingienne. 
Elle  émane,  néanmoins,  d'un  homme  remarquablement  intelli- 
gent, instruit  et  bien  informé,  et  a  pour  nous  une  autorité  égale 
à  celle  des  Annales  Laurissenses. 


Les  «  Annales  Launssenses  »  sonl-elles  des  Annales 

officielles  ? 

La  réponse  k  cette  question  ressort  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  le  caractère,  la  composition  et  les  auteurs  présumés  des 
Annales.  Elles  n'ont  pu  être  écrites  que  par  des  hommes  qui 
vivaient  au  centre  même  de  la  vie  politique,  qui  avaient  entre 
leurs  mains  des  documents  officiels'  et  étaient  assez  famUîers 
avec  le  style  de  ces  documents  pour  lui  emprunter  des  tournures 
de  phrases  et  des  formules.  Us  ont  été  témoins  d'une  partie  des 
faits  qu'ils  racontent  et  ont  été  renseignés  sur  les  autres  de  pre- 
mière main  par  ceux  mêmes  qui  y  ont  pris  part.  On  pourrait 
peut-être  admettre  à  la  rigueur  qu'une  partie  des  Annales  eût  été 
écrite  dans  un  monastère  très  voisin  de  la  cour  et  en  relations 
constantes  avec  elle,  et  nous  avons  exposé  les  raisons  pour  les- 
quelles il  ne  serait  pas  impossible  que  les  années  741  à  788 
eussent  été  composées  au  monastère  de  Lorsch;  mais  encore,  même 
pour  cette  période,  il  serait  difficile  d'y  voir  une  œuvre  créée  par 
l'initiative  personnelle  d'un  moine  et  on  est  obligé  de  penser  que 
l'abbé  ou  le  protecteur  de  l'abbaye,  mêlé  de  près  aux  affaires 
politiques,  a  dirigé  leur  rédaction,  s'il  ne  les  a  pas  rédigées  lui- 
même.  Si  cette  hypothèse  est  acceptable  pour  l'époque  où  la  cour 
n'avait  pas  encore  de  résidence  fixe,  elle  l'est  beaucoup  moins  k 
partir  de  796,  quand  la  cour  est  fixée  à  Aix-la-Chapelle,  et  les 


Vierledahriehrift,  paru  pendani  l'impression  de  c«  volume,  soutien!  la  même 
opinion  que  nous. 

1.  A  l'antiL^  813  l'aDDaliate  a  soin  de  dire  que  les  actes  des  conciles  de 
Majeuui,  Reims,  Tours,  Ghalon  et  Clermoat  se  trouvent  c 
cinq  tilles  et  de  plus  In  arekivo  pattUH. 
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disparates  que  nous  avons  signalées  dans  la  rédaction  des  années 
799  à  802  ne  s'expliquent  guère  que  par  le  trouble  apporté  dans 
la  vie  intérieure  de  la  chapelle  royale,  gardienne  des  archives, 
par  la  grande  expédition  d'Italie  de  800  et  l'oi^anisation  du 
gouvernement,  impérial . 

C'est,  en  effet,  à  la  chapelle  royale  que  nous  avons  toujours  dû 
revenir  quand  nous  avons  voulu  nous  imaginer  comment  les 
Annales  avaient  pu  être  composées.  Pour  la  première  partie, 
nous  avons  écarté  l'attribution  qui  en  a  été  faite  à  Arn  de  Salz- 
bourg  par  M.  W.  deGiesebrecht,  au  diacre  Riculf  par  M,  Kurze', 
et,  sans  nous  prononcer  d'une  manière  positive  sur  la  personnalité 
des  rédacteurs  mêmes  des  Annales,  nous  avons  pensé  que  c'était 
dans  la  chapelle  même  ou,  pour  mieux  dire,  dans  les  archives 
même^s  du  palais  qu'elles  avaient  été  composées,  sous  l'infliienca 
plus  ou  moins  directe  des  arcbichapelains  Angilramn ,  Angilbert, 
Hildebaldet  Hilduin.  Nous croyonsavoir  prouvé  la  participation 
certaine  de  ce  dernier  personnage  à  la  rédaction  des  Annales. 
Leurs  auteurs  ont  eu  pour  but  évident  de  tenir  un  Journal  des 
actes  de  Cbarlemague  et  de  Louis  le  Pieux,  de  raconter  ce  qui  se 
passait  à  la  cour  et  les  nouvelles  qu'on  y  recevait  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire  franc.  De  801  à  829,  nous  ne  trouvons  aucun 
indice  qui  nous  permette  d'imaginer  en  quel  lieu  autre  que  le 
palais  même  et  par  qui,  sinon  par  des  membres  de  la  chapelle 
royale,  les  .\nnales  ont  pu  être  écrites.  Elles  ont  le  caractère 
impersonnel  d'une  historiographie  officielle. 

Ce  terme  d'historiographie  ofRcielle  doit-il  être  pris  au  pied  de 
la  lettre?  Est-ce  Cbarlemagne  qui  a  chargé  des  clercs  de  sa  cha- 
pelle de  consigner  sous  forme  d'Annales  les  événements  de  son 
règne?  Est-ce  ces  Annales  que  nous  possédons  dans  les  Annales 
Laurissensesi 

Il  existait  au  ix*  siècle  des  Annales  auxquelles  les  contempo- 
rains attribuaient  un  caractère  officiel.  Nous  en  avons  un  témoi- 
gnage direct  dans  la  préface  de  la  vie  de  saint  Benoît,  par  Ardon 
Smaragd,  écrite  probablement  avant  830^:  Il  y  écrit,  en  effet, 

1.  Ce|M!ndsnl.  li-  ilUcre  Kirulf  a;«nt  t\H  iwrtir  du  c>r8ri  du  iwkla  Jusqu'à 
787,  cette  altriliiKiou  ni>  ooniil  )mm  rn  rontrtdlcUiw  ftTcc  notre  Ibtorir.  Haia 
nouR  ne  tAj'onH  uuatw  niH>n  ilo  proauncrr  Ici  m»  aon  plnUI  qm  ceini  d'an 
autre  rlciu  pt  **  noinlnallon  «u  A*^  Af  HajfM*  «a  7B7  md  pM  vnlMM- 
bla)il«  riiyjH>Ui<<w  .(iK-  (-('  Mill  lui  411I  «Il  ■■W  |>>m>M>  |hii  Ici  iWt^nriiiMibt  d 
à  wmiKiiHT  in  Auualva, 

î.  Smaroiftl  dit  dan*  opIIp  )>rAhi<<c  .[u  11  a  Imwinniw  Unli'  *  fttin-  la  * 
«on  maître  «t  ami,  mort  ««  6ii  1  d'anitr  |>*rl, oxmmv  11  doiiiand*  qn*  «n'y 
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que  les  rois  ont  eu  depuis  longtemps  et  ont  encore  la  coutume  de 
foire  conserver  dans  des  Aunales,  pour  la  postérité,  le  souvenir 
des  événements  importants'.  De  quelles  Annales  peut-il  être 
ici  question?  Évidemment,  des  An?tales  Laurissenses,  si  ces 
ligues  ont  été  écrites  avant  830.  Si  elles  ont  été  écrites  plus  tard, 
il  s'agirait  des  Annales  de  Saînt-Bertin,  qui  sont,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  la  suite  des  Annales  Laurissenses. 

Ce  qui  prouve,  en  effet,  la  grande  autorité  dont  jouissaient  les 
Annales  Laurissenses,  c'est  l'emploi  qu'en  ont  fait  les  princi- 
paux annalistes  carolingiens.  Si  les  auteurs  des  Annales  de  Fulda 
se  servent  davantage  du  Chronicon  Laurtssense,  appelé  aussi 
Annales  Laurissenses  minores,  extraites  des  Majores  et 
interpolées  et  continuées  à  Fulda,  elles  ont  cependant  fait  maint 
emprunt  aux  Annales  Laurissenses  majores'-.  Quant  aux 
auteurs  à  qui  nous  devons  les  plus  remarquables  Aunales  du 
ix°  siècle,  les  Annales  dites  de  Saint-Bertin,  ils  sont  simplement 
les  continuateurs  des  Annaies  Laurissenses  majores,  dont  le 
texte  précède  le  leur,  presque  sans  modiâcation  et  sans  qu'au- 
cune transition  marque  en  830  qu'une  œuvre  nouvelle  commence. 
Réginon  les  a  aussi  suivies  et  reproduites  à  la  fin  du  ix°  siècle. 
Plus  tard,  l'auteur  des  Annales  Metlenses,  qui  a  la  prétention 
d'écrire  une  histoire  et  une  apologie  des  Carolingiens,  s'est  égale- 
ment constamment  servi  des  Annales  Laurissenses  majores, 
en  y  ajoutant,  il  est  vrai,  des  détails  pris  à  d'autres  Annales 
contemporaines. 

Si  les  Annales  Laurissenses  majores  n'étaient  pas  consi- 
dérées au  ix"  siècle,  et  en  particulier  k  la  cour,  comme  étant  la 
source  la  plus  complète  et  la  plus  sûre  pour  l'histoire  du  règne  de 
Charlemagne.  on  ne  s'expliquerait  pas  bien  que  l'auteur  des 
Annales  de  Saint-Bertin,  qui  ont,  elles  aussi,  le  caractère  d'An- 
nales royales,  se  soit  fait  leur  continuateur. 

Nous  croyons  donc  que  les  .Annales  Laurissenses  majores 
sont  bien  celles  qui  sont  désignées  par  Ardon  Smaragd,  qu'elles 


8oit  Boumisi'  à  l'tbbA  Hélisithar,  qui  jugera  si  elle  miirile  do  voir  le  jour,  il  est 
probable  qn'ii  éct\t  arant  la  réiolte  de  830,  A  laquelle  Uiilisacliar  prit  pari  et 
après  laquelle  il  fat  quelque  lemps  exilé. 

1.  «  Perantiquain  siquidem  fore  conauetudinem,  haclenu»  regibus  iisital«ro, 
quaeque  gTunlur  accidentve  anaaiibus  tiadi  poaleris  cognosr«ndu,  niMiio,  ut 
reor,  ambJKit  doclus  n  [MIgne,  Fatr.,  Clll,  355;  cf.  Dut:  m  m  1er,  Oetch.  d, 
Oailtii/nk.  Reiehi,  I,  877). 

2.  Vof,  la  priTnMi  Ap,  Xurie  à  l'édition  des  annotés  Fulilenses,  dans  l'édilioa 
in  tuum  schalarum  dvi  Scrtptora  reruoi  geriitankarMia. 


ont  été  composées  sous  l'influeDce  directe  des  rois  carolingiens  et 
que  leurs  auteurs  se  sont  proposé  pour  but  de  transmettre  à  la 
postérité  le  souvenir  des  actes  de  ces  rois.  Il  est  même  très  pos- 
sible que  ce  soit  le  désir  de  ne  montrer  que  les  côtés  brillants  de 
leur  règne  qui  a  été  cause  de  certaines  omissions  et  de  certaines 
inexactitudes.  Si  le  silence  des  Annales  sur  la  première  révolte 
de  Grifon  en  741  peut  s'expliquer  par  beaucoup  d'autres  raisons*, 
il  est  difficile  de  ne  pas  voir  un  parti  pris  de  l'annaliste  dans  le 
soin  qu'il  a  pris  de  taire  les  défaites  subies  par  les  Francs  en 
Saxe  en  775  et  en  782  et  dans  les  Pyrénées  en  778.  De  même,  on 
est  frappé  de  l'habileté  avec  laquelle  il  a  glissé  sur  l'usurpation 
du  royaume  de  Carloman  par  Charlemagne  en  771 2.  La  première 
rédaction  des  Annales  passe  complètement  sous  silence  la  conju- 
ration de  Hardrad  en  785  et  celle  de  Peppin  en  792.  L'annaliste, 
en  rapportant  le  châtiment  de  Bernard  d'Italie  et  de  ses  complices 
en  818,  a  soin  de  ne  pas  parler  de  la  mort  de  Bernard.  On  n'est 
pas  moins  frappé  de  la  précision  avec  laquelle  il  nous  renseigne 
sur  les  relations  diplomatiques  en  général,  en  particulier  sur 
celles  avec  le  pape  et  avec  l'empereur  grec,  enfin  de  l'absence 
de  toute  expression  qui  pourrait  impliquer  un  blâme  à  l'adresse 
du  roi  ou  d'un  membre  de  la  famille  royale.  Il  me  parait  difficile 
de  lire  les  Annales  dans  leur  ensemble  sans  remarquer  l'allure 
grave,  réservée,  impersonnelle  du  récit  et  l'importance  attachée 
soit  aux  événements  qui  devaient  frapper  le  plus  les  personnes 
de  la  cour,  soit  à  ceux  qui  avaient  le  plus  de  portée  politique. 
Hilduin  lui-même,  qui  laisse  un  peu  plus  percer  ses  sentiments 
personnels,  ne  les  laisse  guère  voir,  sauf  lorsqu'il  parle  de  ses 
chères  reliques  de  Saint  Sébastien,  que  par  des  omissions  volon- 
taires. La  comparaison  avec  les  autres  Annales  et  même  avec  le 
remaniement,  qui,  cependant,  les  suit  pas  à  pas,  ne  fait  qu'ac- 
croître cette  impression  ;  si  l'on  cherche  un  terme  pour  définir  le 
caractère  des  Annales,  on  est  involontairement  amené  à  les 
regarder  comme  une  histoire  officielle  du  règne  de  Charlemagne 
et  de  Louis  le  Pieux.  Si  l'on  trouve  ce  terme  à'histoire  officielle 
trop  fort,  on  acceptera  du  moins  le  titre  à' Annales  royales 
(Reicfis  Annalen^  comme  les  appelle  Ranke,  ou  Kœnigs  Anna- 
len,  comme  les  nomme  Giesebrecht). 

1.  Les  Annales  sont  si  incomplètes  pour  les  premières  années  que  l'on  ne 
peut  tirer  aucune  conclusion  de  l'absence  de  tel  ou  tel  fait. 

2.  La  réserve  du  premier  annaliste  est  d'autant  plus  frappante  que  le  rema- 
nieur insiste  sur  le  désir  de  Charles  de  s'emparer  de  tout  le  royaume  et  de 
l'indifférence  avec  laquelle  il  vit  la  femme  de  Carloman  se  réfugier  en  Italie. 
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Bien  que  presque  tous  les  critiques  qui  se  sont  occupés  des 
Annales  carolingienues.^MM.  Diiozelmann,  Waltenbach,  Sim- 
90Q,  Arnold,  Ehrard,  Ébert,  Kurze,  aient  accepté,  avec  des 
nuances,  IepointdevuedeMM.de  RankeeldeGiesebrechl,  M.  de 
Sybel  en  a  cependant  contesté  la  justesse  et  a  déployé  beaucoup 
de  talent  et  d'esprit  à  démontrer  que  les  Annales  Laurissenses 
majores  n'étaient  qu'une  œuvre  privée  et  ne  pouvaient  avoir 
une  origine  officielle'.  Il  a  relevé  avec  soin  les  quelques  erreurs 
qui  s'y  trouvent,  surtout  dans  la  première  partie;  il  a  fait  remar- 
quer que  la  chronologie  de  746  à  750  est  inexacte  ;  il  a  cherché, 
par  des  raisonnements  plus  subtils  que  solides,  à  expliquer  les 
omissions  que  j'ai  signalées  tout  à  l'heure;  il  a,  enfin,  soutenu 
que,  si  les  Annales  avaient  été  un  écrit  officiel,  elles  donneraient 
plus  de  détails  sur  les  faits  importants  et  surtout  en  montreraient 
mieux  les  causes,  la  portée  et  les  conséquences,  tandis  qu'elles 
laisseraient  de  côté  les  petits  faits  sans  valeur  auxquels  les 
Annales  ont  donné  une  place.  M.  Bernays  a  accepté  en  partie  le 
point  de  vue  de  M.  de  Sybel  et  admis  comme  lui  que  les  Annales 
sont  une  compilation  privée;  mais  il  trouve  que  M.  de  Sybel  a 
été  trop  loin  dans  sa  démonstration,  car,  pour  lui,  les  Annales 
Laurissenses  majores  sont  un  extrait  des  vraies  Annales  offi- 
cielles, des  Hof-Annalen.  Nous  avons  déjà  montré  que  l'hypo- 
thèse de  M.  Bernays  ne  repose  sur  aucun  fondement  sérieux.  Elle 
se  heurte  surtout  à  une  objection  capitale  :  comment  se  ferait-il 
que  les  Annales  mêmes  de  la  cour,  conservées  sans  doute  en  plu- 
sieurs exemplaires  et  en  exemplaires  de  luxe,  eussent  élé  perdues 
et  que  l'on  n'en  eût  conservé  que  des  extraits,  dus  à  des  scribes 
plus  ou  moins  maladroits;  qu'au  rx°  siècle  même  les  auteurs 
d'Annales,  l'auteur  des  Annales  Bertiniani  en  particulier,  aient 
prélëré  reproduire  ces  extraits  au  lieu  de  la  source  originale? 

Quant  à  l'opinion  de  M,  de  Sybel,  elle  repose,  à  notre  avis,  sur 
une  supposition  gratuite  et  erronée  et  sur  un  malentendu. 

La  supposition  gratuite  et  erronée  consiste  à  penser  qu'un 
clerc  ou  un  moine  du  viu'  siècle,  invité  par  Gharlemagoe  ou  par 
un  membre  de  la  famille  royale  à  rédiger  des  Annales  du  règne, 
devra  écrire  une  œuvre  correcte,  bien  composée,  où  les  événe- 
ments seront  placés  dans  leur  vrai  jour  et  expliqués  avec  intelli- 
gence et  logique.  Einhard,  qui,  assurément,  eût  été  le  meilleur 
des  historiographes  royaux,  n'a-t-il  pas  confondu  le  pape  Zacharie 
el  le  pape  Etienne  et  ignoré  le  passé  au  point  de  dire  qu'il  ne 

1.  Kleint  hiitorUehe  Sehriflûn,  lil.  I. 
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savait  rien  de  la  naissance  ni  de  l'enfance  de  CharlemagDe?  Si 
les  merveilleuses  Annales  de  la  cour,  que  réclame  M.  de  Sybel  et 
qu'imagine  M.  Bernays,  avaient  existé,  il  est  vraisemblable 
qu'Einhard  y  aurait  trouvé  ce  qu'il  déclare  ignorer.  —  M.  de 
Sybel  me  paraît  aussi  oublier  qu'en  tout  cas  la  première  partie 
des  Annales  Laurissenses  majores^  écrite  en  788,  Ta  été  sur 
des  documents  incomplets,  par  un  homme  à  demi  instruit,  et  que 
ce  n'est  que  plus  tard,  vers  796  ou  801,  que  les  Annales  sont 
rédigées  d'une  manière  régulière  et  avec  toute  l'ampleur  dési- 
rable. 

En  second  lieu,  toute  cette  discussion  me  parait  reposer  sur  un 
malentendu  qui  provient  du  sens  que  l'on  donne  au  mot  officiel. 
M.  de  Sybel  raisonne  comme  si  ses  contradicteurs  voyaient  dans 
les  auteurs  des  Annales  Laurissenses  majores  des  historio- 
graphes attitrés  chargés  de  raconter  pour  la  postérité  la  plus 
reculée  les  hauts  faits  du  roi,  comme  Racine  pouvait  écrire  la 
campagne  de  Hollande.  Il  est  évident  qu'il  n'existait  rien  de  sem- 
blable à  l'époque  carolingienne  et  que,  lorsqu'on  parle  des 
Annales  Laurissenses  comme  d'Annales  officielles,  cela  signifie 
simplement  qu'on  jugea  utile  à  la  cour  même,  comme  on  avait  pu  le 
faire  dans  certains  monastères,  de  prendre  note  au  fur  et  à  mesure 
des  principaux  événements  pour  que  le  souvenir  ne  s'en  perdît 
pas.  Il  est  tout  naturel  que  cette  pensée  soit  venue  aux  chefs  de  la 
chapelle  royale,  qui  assistaient  à  toutes  les  cérémonies,  à  toutes 
les  assemblées,  qui  avaient  la  garde  des  archives  et  étaient  parmi 
les  plus  écoutés  des  conseillers  du  souverain.  Ils  avaient  dans  les 
clercs  de  la  chapelle  des  collaborateurs  tout  trouvés.  Ce  qu'ils 
rédigeaient  était  non  une  histoire  ou  une  monographie,  mais  un 
mémento  qui  pouvait  servir  aux  historiens,  qui  a  servi  à  Einhard 
et  au  biographe  de  Louis  le  Pieux.  A  aucune  époque,  d'ailleurs, 
même  moderne,  on  ne  trouve,  pas  même  dans  les  journaux  officiels, 
d'œuvres  historiographiques  répondant  à  l'idéal  que  nous  oppose 
M.  de  Sybel.  Beaucoup  des  objections  qu'il  fait  à  l'occasion  des 
Annales  Laurissenses  majores  pourraient  être  faites  à  propos 
des  Chroniques  de  Saint-Denis,  dont  le  caractère  officiel  n'est 
cependant  pas  douteux.  Nous  avons  aussi  fait  observer  que 
presque  toutes  les  œuvres  historiques,  aux  époques  mérovingienne 
et  carolingienne,  sont  écrites  soit  par  des  personnages  qui  ont 
joué  un  rôle  politique,  soit  pour  leur  complaire  ;  ce  ne  sont  jamais 
des  compositions  littéraires  ou  des  œuvres  de  science,  ce  sont  tou- 
jours des  œuvres  de  circonstance,  des  écrits  politiques.  Celles  de 
ces  œuvres  historiques  qui  sont  composées  sous  l'influence  des 
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rois  ou  de  la  famille  royale  niérilent  spécialemeat  d'être  considé- 
rées comme  des  œuvres  officielles.  Cela  D'empêchait  pas  leurs 
auteurs  d'y  laisser  mainte  erreur  ;  ils  n'étaieul  pas  surveillés,  cor- 
rigés ;  ils  étaient  laissés  à  eux-mêmes,  et  leurs  patroDS,  fort  igno- 
rants souvent  eux-mêmes,  ne  devaient  pas  être  très  diiBciles  ni 
sur  le  fond  ni  sur  la  forme. 

C'est  ainsi  que  les  Gesla  regum  Francorum,  qui  ont  été 
écrits  au  commencement  du  vitl"  siècle  k  Saint-Gerroaîn-des-Prés 
ou  à  Saint-Denis  par  un  moiae  dévoué  aux  Mérovingiens,  peuvent 
être  considérés  comme  une  bîstoirs  quasi  officielle  des  Mérovin- 
giens, et  c'est  peut-être  ces  Gesta  que  Flodoard  désigne  sous  le 
titre  à! Annales  regum^. 

Les  continuateurs  de  Frédégaire  sont  aussi,  à  leur  manière, 
des  historiographes  officiels.  De  même,  les  auteurs  des  Annales  de 
Saint-liertin  sont  les  historiographes  du  royaume  des  Francs 
occidentaux  et  les  auteurs  des  Annales  de  Fulda  ceux  du  royaume 
des  Francs  orientaux.  De  même,  Flodoard,  dans  un  certain  sens, 
sera  l'historiographe  des  archevêques  de  Reims.  A  plus  forte  rai- 
son les  Annales  Laurissenses  peuvent  être  considérées  comme 
une  œuvre  officielle  commencée  sous  l'influence  d'Angilramn, 
continuée  sous  l'inspiration  d'Angilbert  et  de  Hildebald,  puis 
sous  celle  de  Hilduin*. 

Il  ne  faut  pas  donner  un  sens  trop  étroit  à  la  phrase  de  Sma- 
ragd  ;  lorsqu'il  nous  dit  :  «  Aucun  savant  ne  doute,  je  pense,  que 
les  rois  ont  eu  fort  anciennement  et  ont  encore  la  coutume  de 
faire  rédiger  des  Annales,  >  il  pense  pour  le  présent  aux  Annales 


1.  D  Hic  KaroluD  ex  ancillae  sla|ira  nalus,  ut  in  annaltlius  regain  de  eo  legi- 
tur  a  {But.  ecd.  Rem.,  Il,  t2).  —  H.  Bcrnsys  n'a  pas  vu  que  le  leite  auquel  il 
Cil  fait  slljsion  est  probablement  celai  des  Ceifa,  dont  le  (exle  peut  tlte  inter- 
prété comme  il  Charte»  Martel  n'était  pas  né  d'un  légitifoe  mariage  ;  il  croit  que 
Flodoard  a  pris  cette  indication  dans  les  famease*  Annala  de  la  cour,  ce  qui  est 
absurde,  car  ces  annales,  si  elles  avaient  existé,  auraient  ^lé  frites  dans  un 
esprit  carolingien  et  auraient  parlé  d'AJpaîde  comme  le  fait  le  continuateur  de 
Fréd^aire,  qui  loue  son  élégance  et  sa  noblesse  et  dit  que  Peppin  l'avait  épou- 
sée. Peut-élre,  d'ailleurs,  Flodonrd  a-t-il  pris  <x  renseignement  dans  une  Vie 
de  Saint  Rigobert,  maia  la  première  by|>olhËge  est  plus  TTaifiemblable. 

2.  Les  relations  d'Angilramn  avec  Loiacb  permettent  à  ceux  qui  tiendraient  A 
conserver  aux  AnnaUi  Lauriuente*  une  Driginc  monastique  do  penser  que  leur 
nom  traditionnel  répond  i  un  fait  réel.  Hais  H.  Kurze  me  paraît  avoir  donné 
de  bonnea  raisons  pour  en  douter  et,  i  partir  de  7%,  on  ne  peut  pas  chercher 
hors  île  la  cour  le  lieu  où  la  suite  des  Annalns  Tut  rédlgt^.  Penser  qu'elle  le  Tut 
j)  Inden,  par  exemple,  aux  portes  d'Aix,  c'est  céder  au  préjugé  de  croire  que  les 
Annales  sont  dra  œuvres  eSRenliellemenI  et  uniquement  monastiques,  parce  qae 
c'est  dans  les  monastères  qu'elles  ont  pri 
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de  Lorsch,  pour  le  passé  probablement  aux  Gesta,  aux  continua- 
teurs de  Fréd^aire,  peut-être  aux  Annales  Petaviani  ou  à 
d'autres  encore  qui  pouvaient  être  conservées  dans  la  bibliothèque 
du  palais  ;  mais  la  forme  même  de  sa  phrase,  «  nemo,  ut  reor, 
ambigit  doctus,  »  exclut  l'idée  qu'il  y  eût  une  série  unique  d'An- 
nales, universellement  reconnues,  et  faisant  autorité  comme  docu- 
ment officiel. 

Hincmar  fait  aussi  allusion  à  un  passage  des  Annales  de  Lorsch 
de  Tannée  768  en  les  qualifiant  di* Annales  regum^.  Ce  fait  nous 
frappe  d'autant  plus  que  Hincmar  fut  le  dernier  continuateur  des 
Annales  de  Saint-Bertin,  qui  étaient  elles-mêmes  la  continuation 
des  Annales  de  Lorsch.  Nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  que, 
pour  lui  comme  pour  Smaragd,  les  Annales  Laurissenses 
majores  étaient  par  excellence  les  Annales  royales  et  que  nous 
ne  nous  trompons  pas  en  leur  conservant  ce  titre. 


VI. 


Einhard  a-t-il  travaillé  aux  <  Annales  Laurissenses?  » 

Nous  avons  vu  combien  il  est  difficile  de  déterminer  par  qui 
les  Annales  Laurissenses  ont  été  écrites.  Les  critiques  résistent 
difficilement  au  désir  de  pénétrer  le  secret  des  œuvres  anonymes, 
surtout  quand  il  s'agit  d'œuvres  importantes,  et  ils  s'attachent 
aux  plus  légers  indices  qui  peuvent  servir  à  justifier  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  hasardées.  Nous  avons  nous-même  celé  à 
cette  tentation,  tout  en  sachant  que  les  recherches  de  ce  genre 
sont  souvent  plus  utiles  par  elles-mêmes,  en  vous  forçant  à  une 

1.  De  Villa  Noviliaco  (Migne,  CXXV,  1121).  —  Ce  passage  a  fait  singu- 
lièrement errer  M.  Bernays.  Oubliant  avec  quelle  liberté  les  auteurs  du 
moyen  âge  reproduisent  souvent  les  textes,  même  ceux  de  la  Bible,  il  s'est 
appuyé  sur  les  divergences  du  texte  d'Ilincmar  et  de  celui  des  Annales  pour 
soutenir  que  l'archevêque  de  Reims  a  eu  sous  les  yeux,  non  les  Annales  Lau- 
rissenses, mais  les  Annales  primitives  de  la  cour,  et  il  prétend  retrouver  aussi 
le  texte  primitif  dans  le  passage  correspondant  des  Annales  de  Metz.  11  ne  s'est 
pas  aperçu,  d'abord  que  Hincmar  ne  prétend  pas  citer  un  texte,  mais  indiquer 
sa  source,  et  ((u'en  eflet  les  dates  et  les  faits  qu'il  rapporte  se  trouvent  exacte- 
ment dans  les  Annales  de  Lorsch,  et  ensuite  que  le  texte  des  Annales  de  Metz 
n'est  pas  autre  chose  que  celui  du  continuateur  de  Frédégaire  associé  à  celui 
des  Annales  de  Lorsch,  à  ce  point  que  le  compilateur  des  Annales  de  Metz, 
mêlant  des  dates  contradictoires,  fait  mourir  Peppin  le  8  des  calendes  d'oc- 
tobre, comme  les  Annales  de  Lorsch,  et  couronner  ses  fils  le  14  des  calendes, 
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étude  minutieuse  du  texte,  que  par  les  résultats  auxquels  elles 
conduisent. 

Quelques  critiques  ne  se  sont  pas  contentés  de  proposer  des 
hypothèses  sur  les  auteurs  des  Annales  Lawissenses ;  ils  ont 
prétendu  connaître  avec  certitude  celui  qui  a  composé  la  plus 
grande  partie  des  Annales  et  leur  remaniement.  Cet  auteur  ne 
serait  rien  moins  qu'Einbard,  l'ami,  le  conseiller  et  le  biographe 
deCbarlemagne.  Leur  opinion  a  été  si  généralement  adoptée  que 
l'on  désigne  dans  l'usage  courant  sous  le  nom  A' Annales  Ein- 
hardi  le  Remaniement  ainsi  que  les  Annales  depuis  801,  tels 
qu'ils  se  trouvent  réunis  dans  les  manuscrits  suivis  par  le  comte 
Nuénar,  parFreheretpar  Ducbesne.  On  les  fait  figurer  sous  celte 
forme  dans  les  éditions  des  œuvres  complètes  d'Eînhard,  et  les 
auteurs  qui  parlent  d'Einhard,  depuis  les  Bénédictins  de  l'His- 
toire littéraire  Jusqu'à  M.  Ebert,  le  considèrent  comme  le  princi- 


c'esl-à-ttire  â\  jours  avant,  parce  qu'il  topie 
Fr£d^gaire,  qui  ae  donne  pas  celle  de  le,  morl 


BlNCUAR. 

B  Defunclo  Pippino  rege  8  kal.  oc- 
tob.  in  inonasierio  Sancti  Dionfsiî,  lîlii 
eJDs  CaroloinaanuK  et  Carolua,  senun- 
durn  (tisposilioDtiin  palris  sui,  pI  con- 
silium  regni  primorum,  (tiviserunl 
inler  se  ngnam  palemnm  f^l  elevali 
lunt  (n  rfget  VII  Idas  oclobrii,  Ca- 
rolomanwit  (n  Svetslo-aii.  et  Carolus 
ta  ?fovlomo,  —  ul  iu  Annali  reguiii 
scriptuui  balkeiuuâ.  u 

Continu ATEUH  tie  PnéinScscaK. 

«  Rex  Pippinut  past  paucoa  diei..., 
ultimuiD  diem  et  vilatn  siinul  caniit. 
Sepelierunlqite  eum  praedii^ti  rege-t 
Canilus  cl  CarloniannuB  lilii  Ipstua 
ttgii  in  Honasleria  SaacU  Dionytil 
martyris,  ut  iptt  volvU,  cuin  magno 
honore,  regnaellque  annii  XXV.  Béi 
Iransaelii,  praedicti  rtgei  Carolui 
et  Carlomannui ,  unusquisquc  cum 
Irndibus  suis  aif  propriani  sedem  regni 
eorum  venientes,  LnHliluto  placïlo,  ini- 
toque  conslUu  cum  procertOiu  eorum, 
menaeteplembriodiedominicoii  kal. 
oetob.  CaroJuf  ad  Naeiomum  urben 
et  Carolomannus  ad  Sa:eonli  cMta- 
tem,  pariter  uno  die  a  proveribus  eo- 
TuiD  et  comeerattoH  taeerdolem  subli- 
ma li  sunt  ia  reguo.  » 


î  lu  date  du  <M)n(inuateur  de 
Peppin, 
Annales  LAnEusSBNaBs. 
(I  ...  nd  Sanctuiu  Dionysium  uaque 
petrciit,  ibique  dieni  obtenB  Gnivit 
3  kal.  oclob.  IloinnuK  vero  Camius  et 
CarolamaDous  tlevalio  tunl  lit  reç- 
nnni  et  rfomniu  Carolvs  Vil  Idtt*  oe- 
lobrin  yoviomo  uivitale,  Caroloman- 
nul  in  Sueislonls  rivilate  siiniliter,  » 


'  Fosl  paucoi  diei  rex  Pippinut  iD 
pace  obiit  S  kal.  octob.  aepelteriiitlqtu 
eum  Klailosi  lllli  sui  lu  basilica  beatt 
Dionyiii  marlyrli,  ul  ipif  voluU, 
cum  tvmmo  honore.  Bexit  auteiapo~ 
pulum  Francoruiii...  oiinii  XXVI.  Hii 
Ua  peraetli,  praedicti  regeê  Karotuâ 
et  Karolomannut  cum  procerlbu»  svis 
cl  opUiiiatibus  ad  ■  tedei  regni  lut 
vealcntes,  mense  seplembrit  die  dù- 
minko  14  tal.  octob.  Karolvt  rex  in 
Naviomo  urbe,  Karolomannus  la 
Sueaiione  per  contecrationem  tacer- 
(/fllumeteleutionern  uniniuin  nplîma- 
luiu  in  regni  solium  elevatî  sunt.  ■ 
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pal  auteur  des  Annales  royales.  Il  faut,  toutefois,  remarquer  que 
les  critiques  soot  loin  d'être  d'accord  sur  la  portion  des  Annales 
qui  doit  lui  être  attribuée.  Tandis  que  Frese  el  Bemays  lui 
refusent  toute  part  k  leur  composition,  tandis  que  Wattenbach, 
dans  .sa  quatrième  édition,  reste  indécis,  Perlz  et  Teulet,  au 
contraire,  voient  en  lui  l'auteur  des  Annales  depuis  788  et  du 
Remaniement,  Ranlie,  ManitiusetDorrlui  atlribuent les  Annales 
depuis  796  el  le  remaniement,  Wilhelm  de  Giesebrecht  n'accorde 
à  Einhard  que  les  années  797  k  817,  Simsou  les  années  809  à 
829,  Rurze  les  Annales  de  796  à  819,  Diinzelmann  les  Annales 
de  796  à  801  et  le  remaniement'.  Cette  variété  d'opinions  montre 
déjà  combien  est  peu  certaine  cette  attribution  d'une  partie  des 
Annales  à  Einliard.  En  examinant  de  près  les  arguments  appor- 
tés au  débat,  on  reconnaîtra,  je  crois,  que  cette  attribution,  loin 
d'être  probable,  est  tout  h  fait  inadmissible. 

Voyons  si  les  arguments  sur  lesquels  s'appuient  ceux  qui 
admettent  qu'Einhard  est  l'auteur  des  Annales  ont  quelque  force 
et  si  des  arguments  directs  peuvent  lui  être  opposés. 

Les  critiques  que  nous  combattons  tirent  leurs  preuves  :  1"  des 
rapporta  entre  les  Annales  el  la  Vita  Caroli  :  2"  des  témoignages 
directs  qu'ils  croient  trouver  dans  des  auteurs  du  moyen  âge; 
3°  du  style  des  Annales. 

Eginhard,  nous  dit-oo,  était  admirablement  placé  pour  s'oc- 
cuper de  la  l'édaction  des  Annales.  11  résidait  toujours  à  la  cour, 
et  il  ne  la  quitta  qu'en  830,  précisément  à  la  date  où  les  Annales 
de  Lorsch  s'arrêtent.  Il  était  laïque  et  mêlé  aux  grandes  affaires 
politiques;  il  jouissait  de  la  confiance  de  Charlemagne,  il  était 
préoccupé  de  l'idée  de  conserver  pour  la  postérité  le  souvenir  des 
grandes  actions  de  son  roi,  puisqu'il  a  écrit  sa  vie.  Ne  s'était-il 
pas  préparé  à  cette  tàclie  en  recueillant  des  notes  pour  cette  bio- 
graphie, et  qu'est-ce  que  les  Annales,  sinon  une  série  de  notes 
pour  le  règne  de  Charles  et  celui  de  Louis?  Nous  trouvons,  en 
effet,  soit  dans  le  remaniement  soit  dans  les  Annales,  beaucoup 
de  faits  qui  sont  aussi  racontés  dans  la  Vita  Caroli  en  termes 
analogues-.  N'esl-il  pas  frappant  que  la  défaite  de  Roncevauï 
ajoutée  aux  Annales  Laurissenses  par  le  remanieur  soit  racon- 
tée aussi  et  avec  plus  de  détails  encore  dans  la  Vita  Caroli? 
Eoân,  nous  savons  qu'Einhard  fui  un  des  bons  élèves  de  l'Ecole 

1.  Wattenbïcb,  DeiUsehlandi  Gesehiehlsquelleii,  i>  éd.,  I,  |i.  107-ïOO,  rapporlo 
les  diverse»  opinions  sans  oser  se  inDnoncsr. 

2.  Les  rapports  de  texte,  Doaa  l'avonii  ru.  n'existent  gu^rc  qu'uver.  le  renia- 
Dieuenl. 


du  palais  ;  il  y  êta^  les  auteurs  anciens,  U  fut  un  des  auditeurs 
d'Alcuin,  et  les  questions  de  grammaire  l'intéressaient,  comme 
nous  le  voyons  par  ses  lettraa.  Rien  d'étonnant  que  ce  soit  lui 
qui,  choqué  parla  barbarie  du  s^jrle  des  Annales  antérieures  k 
788,  ait  songé  à  les  récrire  en  bon  latin  au  les  complétant. 

Ces  raisonnements  prouvent  bien  qu'Ëginbard  aurait  pu  être 
l'auteur  des  Annales,  mais  non  qu'il  l'a  été.  S'il  les  a  composées, 
comment  se  fait-il  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un  trait,  pas  un  mol  où 
il  ait  trahi  sa  personnalité  ;  comment  se  fait-il  que  lui ,  qui  altkcliait 
tant  de  prix  aux  détails  biographiques  intimes,  qui  écrit  d*aa 
stylesi  vivant  et  animé,  ait  pu  composer  des  Annales  aussi  froides 
et  aussi  sèchement  impersonnelles?  Comment  aurait-il  mentionné 
aussi  brièvement,  par  un  simple  mot  jeté  en  passant,  la  transla- 
tion des  Saints  Marcelliu  et  Pierre,  accomplie  par  lui-même  et  à 
laquelle  il  devait  consacrer  plus  tard  un  livre  tout  entier,  tandis 
qu'il  aurait  accordé  un  long  paragraphe  à  la  translation  de  Saint 
Sébastien  par  l'abbé  Hilduin,  avec  qui  il  était  en  fort  mauvais 
termes?  Les  ressemblances  entre  les  Annales  et  la  Vita  Caroli 
n'ont  rien  que  de  très  naturel.  Einhard,  qui  vivait  à  la  cour, 
s'est  naturellement  servi  des  Annales  pour  composer  la  Vita 
Caroli,  du  moins  pour  faire  le  tableau  des  guerres  de  Charles, 
qui  compose  la  première  moitié  de  la  biographie.  D'ailleurs,  si 
les  ressemblances  sont  Dombreuses  et  naturelles,  la  différence  de 
caractère  et  d'esprit  des  auteurs  n'est  pas  moins  frappante  et 
empêche  de  les  identifier.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  le 
remanieur  est  peu  crédule,  et  qu'il  diffère  en  cela  et  du  premier 
annaliste  de  Lorsch  et  d'Einhard,  prompts  tous  deux  à  voir 
partout  des  miracles  et  à  signaler  toujours  l'intervention  de  la 
Ëaveur  divine  ;de  méraè,  tandis  qu'en  807  l'annaliste  moatre  des 
connaissances  astronomiques  très  précises'  et  attribue  à  sa  véri- 
table cause,  le  passage  de  Jupiter,  une  (ache  noire  aperçue  sur 
le  soleil,  Einhard  signale  cette  tache  comme  un  prodige  qui 
annonce  la  mort  de  Charles. 

De  ce  premier  ordre  d'arguments,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui 
soit  incontestable,  c'est  que  les  Annales  s'arrêtent  à  la  date 
même  où  Einhard  se  retira  définitivement  au  monastère.  Sans 
méconnaître  la  valeur  de  ce  synchronisme,  on  ne  saurait  y  voir 
une  preuve  bien  concluante,  surtout  en  présence  des  difficultés 
que  nous  venons  de  signaler,  d'autant  plus  qu'Einhard,  depuis 
815,  fut  fréquemment  k  Michelstadt  et,  depuis  S27,  à  Seligenstadt. 


I,  Deinaïs,  1 
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Si  Einhard  avait  été  Tauteur  des  Annales ,  comment  se  fait-il 
qu'aucun  des  contemporains  n*en  ait  rien  su  ni  rien  dit,  qu'au- 
cun manuscrit  ne  porte  son  nom,  que  ni  Walafrid  Strabon,  dans 
sa  préface  de  la  Vie  de  Charles,  ni  les  auteurs  des  Annales  de 
Saint  Bertin,  ni  Hincmar,  ni  les  amis  d'Einhard  dans  leurs 
lettres,  ni  dans  leurs  vers,  n'aient  rien  écrit  où  l'on  puisse  voir 
une  allusion  même  lointaine  à  la  composition  des  Annales?  On  a 
prétendu,  il  est  vrai,  que  des  témoignages  directs  et  anciens  font 
d'Einhard  l'auteur  des  Annales  de  Lorsch.  Examinons  la  valeur 
de  ces  témoignages. 

Tritheim  dit  dans  son  De  scHptoribits  ecclesiasticis  qu'Ein- 
hard  a  écrit  Vitam  et  Gesta  Caroli  imperatoris ,  libri  5, 
Historiam  transacti  temporis,  liber  1,  et  Tiranslatio  Sano- 
torum  Marcellini  et  Pétri.  Tritheim  écrit  au  xv*  siècle  et  a 
commis  plus  d'une  erreur  dans  son  Catalogue.  Admettons  qu'il 
désigne  les  Annales  de  Lorsch  par  les  mots  Historiam  tran-- 
sacti  temporiSy  il  a  évidemment  englobé  les  récits  du  moine  de 
Saint-Gall  dans  les  trois  livres  de  Vie  et  gestes  de  Charlemagne, 
et  cette  confusion  n'est  pas  faite  pour  donner  de  l'autorité  à  son 
témoignage.  Il  s'est  contenté  de  donner  la  table  des  matières  d'un 
manuscrit  où  se  trouvaient  la  Vita  Caroli  et  la  Translation  des 
saints  Marcellin  et  Pierre  et  il  en  a  attribué  tout  le  contenu  à 
Einhard. 

Un  autre  texte  a  en  apparence  plus  de  poids.  Au  x*  siècle, 
l'auteur  d'un  livre  sur  la  Translation  et  les  miracles  de  Saint 
Sébastien  (le  moine  Odilon,  d'après  Mabillon)  cite  le  passage 
des  Annales  Laurissenses  de  l'année  826  relatif  aux  reliques 
de  Saint  Sébastien  et  il  l'attribue  à  Einhard  en  ces  termes  : 
«  Agenardus  cognomino  sapiens  ea  qui  tempestate  habebatur 
insignis,  hujus  reverentissimi  coelicolae  mentionem  in  gestis 
Caesarum  Caroli  Magni  et  filii  ipsius  Hludovici  faciens, 
inter  alia  quae  annotino  cursu  dictabat,  etc.  »  —  Le  passage 
qu'il  cite  est  précisément  le  passage  relatif  à  Hilduin  que  toutes 
les  vraisemblances  morales  empêchent  d'attribuer  à  Einhard. 
L'affirmation  d'un  auteur  du  x®  siècle,  écrivant  vers  932,  est  un 
bien  faible  témoignage  en  présence  du  silence  des  auteurs  du 
IX*  siècle  ;  toutefois  cette  affirmation  est  si  précise  qu'on  ne  peut 
la  rejeter  qu'à  la  condition  d'expliquer  comment  elle  a  pu  se  pro- 
duire. Je  l'explique  de  la  même  façon  que  celle  de  Tritheim  ; 
Odilon  aura  eu  entre  les  mains  un  manuscrit  où  les  Annales  ano- 
nymes se  trouvaient  avec  la  Vita  Caroli  d'Einhard,  et  il  aura 
attribué  à  Einhard  les  deux  ouvrages.  Une  expression  de  son 


texte  change  pour  moi  cette  supposition  en  certitude,  c'est  l'ex- 
pression m  geslis  Caesarmn  Caroli  Magni  et  filii  ipsius 
Eîudocici.  Cette  expression  semble  empruntée  à  un  des  manus- 
crits des  Annales  de  la  fin  du  rx°  siècle  conservé  à  la  bibliothèque 
devienne  [Hist.  ecclés.,  90).  Dans  ce  manuscrit,  où  les  Annales 
sont  précédées  des  Gesta  regum  Francorum  et  qui  forme  ainsi 
une  sorte  d'histoire  générale  des  rois  francs,  un  véritable  Annaie 
regmn,  comme  eût  dit  Hiacmar,  nous  trouvons  en  tête  de  l'an- 
née 768  des  Annales  Laurissenses  les  mots  :  Incipil  Gesta 
Caroli  Magni  régis  et  Carolonianni  fratris  ejus.  A  l'année 
814  cet  explicit  :  Finiunt  Gesla  CaroU  Magni  et  praecellen- 
iissimi  Francorum  imperatoris.  A  la  suite  est  transcrite  la 
seconde  partie  de  la  Vita  Caroli  d'Eiuhard,  puis  les  Annales 
reprennent  de  814  à  829,  précédées  du  titre  :  Incipit  Gesta 
Hludovici  imperatoris  filii  K.  M.  Imperatoris.  C'est  évi- 
demment ce  manuscrit  ou  un  manuscrit  semblable  qu'Odilon  aura 
euenire  les  mains'.  11  a  attribué  à  Einhard  les  Annales  dans  les- 
quelles sa  biographie  deCharlemagne  se  trouvait  ainsi  enchâssée. 
M.  Teulet,  dans  sa  préface  des  ŒiiPres  d'Éginhard  publiées 
dans  la  collection  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  a  pré- 
tendu trouver  un  témoignage  bien  plus  ancien  et  plus  pro- 
bant que  celui  d'Odilon,  celui  du  biographe  anonyme  de  Louis 
le  Pieux.  Ce  biographe  s'est  servi  des  Annales  Laurissenses 
de  814  à  829  et  les  a  suivies  si  exactement  que  sou  ouvrage 
peut  être  par  endroits  considéré  comme  une  transcription  des 
Annales.  M.  Teulet,  ayant  vu  que  dans  sa  prélace  le  biographe 
indique  qu'il  s'est  servi  des  récits  du  moine  Adhémar,  en  conclut 
qu'Adliemarus  .est,  comme  l'Agenardus  d'Odilon,  une  corruption 
du  mol  Einliardus,  et  voit  dans  ce  passage  une  éclatante  confir- 
mation de  l'attribution  des  Annales  à  Eginhard'.  Sans  insister 
sur  l'invraisemblance  d'une  pareille  altération  d'un  nom  propre 
du  vivant  même  d'Einhard,  le  texte  du  biographe  réduit  à  néant 
l'explication  de  M.  Teulet.  Il  nous  dit,  en  effet,  que  le  témoignage 
d' Adhémar  lui  a  servi  usque  ad  tempora  imperii  Ludovici, 
c'est-à-dire  pour  l'époque  antérieure  à  814,  pour  laquelle  il  ne 


1.  H.  Kunft  Tail  ren)an[uer  que,  tous  les  loanuscriU  du  remaniement  conl«- 
nanl  aussi  la  ViUi  Caroli,  l'erreur  d'Odilon  peut  élre  veuae  d'ua  de  ces  lusaus- 
criU  dont  il  aura  attribut  à  Eiubard  le  contenu  luat  eoliet. 

3.  Le  comte  Nuénar  avait  sans  doule  commis  une  confusion  analogue  à  celle 
de  U.  Teutet  quand  il  avait  attribué  les  Annales  à  un  certain  Adelnius  oa  Ade- 
marutt  ;  mais  il  avait  eu,  du  luolns,  le  bon  esprit  de  ne  pas  idcntilier  Adfmar 
BTec  Ëginliard. 


se  sert  pas  du  tout  des  Annales  Laurissenses .  Cet  Adhemarus 
est  probablement  le  même  qui  est  cité  comme  un  des  capitaines 
de  Louis  aux  chapitres  xiv  et  xv  et  qui,  plus  tard,  s'étant  voué 
à  la  vie  religieuse,  a  raconté  au  biographe  {Adhemari...  mo- 
nachi  relatione  didici)  la  jeunesse  de  Louis  dont  il  avait  été 
le  compagnon  d'enfance  {coaevtts  et  connutritus  est).  A  partir 
de  814,  le  biographe  a  été  avec  Louis  à  la  cour  {rebtis  interfui 
palatinis)  et  il  a  raconté  «  quae  vidi  et  comperire  potui.  »  Si 
Einhard  avait  connu  l'auteur  des  Annales,  il  eût  été  singulier 
que  le  biographe  le  copiant  ne  citât  pas  son  nom.  Son  silence  est 
un  fort  argument  contre  l'attribution  des  Annales  à  Einhard,  et 
nous  prouve  que  les  Annales  étaient  considérées  comme  une 
œuvre  impersonnelle,  mise  libéralement  à  la  disposition  des 
clercs  du  palais,  des  notes  qu'on  mettait  sur  le  même  pied  que  des 
témoignages  oraux  «  quae  vidi  et  comperire  potui.  »  La  seule 
supposition  que  puisse  inspirer  la  ressemblance  du  texte  des 
Annales  avec  celui  du  biographe  de  814  à  829  serait  que  celui- 
ci  eût  été  en  même  temps  l'auteur  de  cette  partie  des  Annales. 
Les  erreurs  qu'il  a  commises  dans  la  transcription  et  le  soin  qu'il 
a  de  modifier  presque  tous  les  termes  du  texte  qu'il  reproduit 
rendent  cette  hypothèse  inadmissible. 

MM.  Manitius  et  Dorr,  reconnaissant  la  faiblesse  des  preuves 
externes  sur  lesquelles  on  se  fonde  pour  faire  d'Einhard  l'auteur 
des  Annales,  ont  adopté  une  autre  méthode.  Ils  ont  examiné  à  la 
loupe  le  style  des  œuvres  certaines  d'Einhard  et  celui  des 
Annales,  ils  y  ont  relevé  un  nombre  considérable  d'expressions 
et  de  tournures  semblables  et  en  ont  conclu  que  l'auteur  de  la 
Vita  Caroli  était  aussi  celui  du  remaniement  et  des  Annales  de 
796  à  829  ^  Rien  de  plus  fragile  que  cette  démonstration.  Ein- 
hard a  connu  les  Annales  et  il  s'en  est  servi;  rien  d'étonnant 
que  beaucoup  d'expressions  des  Annales  se  retrouvent  dans  ses 
œuvres.  En  outre,  l'auteur  des  Annales  et  celui  du  remaniement, 
en  qui  nous  voyons  des  hommes  de  la  cour,  avaient  été  comme 

1.  M.  Simson  les  a  suivis  dans  cette  voie,  et  M.  Kurze,  tout  en  les  réfutant, 
a  été  influencé  par  leurs  démonstrations.  La  seule  raison  nouvelle  et  directe 
qu'apporte  M.  Kurze  de  l'attribution  à  Einhard  des  Annales  de  798  à  819  c'est 
qu'à  l'année  806  il  parle  d'un  envoi  fait  par  Charlemagne  à  Léon  III,  per  Ein- 
hardum.  L'absence  de  tout  qualificatif  prouverait  qu'Einhard  lui-même  a  écrit 
ce  passage,  les  noms  de  tous  les  autres  personnages  cités  étant  accompagnés  de 
leur  qualité  ou  fonction.  Einhard  était  si  connu  à  la  cour  que  l'absence  de  tout 
qualificatif  prouve  seulement  que  c'est  à  la  cour  que  ce  passage  a  été  écrit.  De 
même,  en  792,  Angilbertus  sans  aucun  qualificatif. 
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Ëinhard  élèves  de  l'École  du  palais;  ils  avaient  reçu  les  mêmes 
leçons  et  appris  le  latin  dans  les  mêmes  auteurs;  ils  se  servaient 
des  mêmes  touraures  exactement  comme  le  faisaient  naguère  dans 
leurs  dissertations  latines  des  rhétoriciena  de  la  même  classe.  Si 
encore  on  relevait  dans  les  Annales  et  dans  les  œuvres  d'Ein- 
hard  des  locutions  et  des  tournures  très  caractéristiques,  le  rai- 
sonnement aurait  quelque  apparence  de  force,  mais  celles  qu'on 
relève  ss  retrouvent  dans  presque  tous  les  récits  de  l'époque'. 
EnSn  l'argumentation  de  ÛM.  Dorr  et  Manitius  ne  tient  aucun 
compte  des  différences  de  style  qui  se  rencontrent  dans  les  Annales 
elles-mêmes  et  qui  permettent  ditflcilement  de  les  attribuer  à  un 
seul  auteur,  et  moins  encore  à  Einhard  qu'à  tout  autre.  Ein- 
hanl  écrit  moins  bien  que  les  auteurs  des  années  796  à  800  et 
819-829,  et  mieux  que  l'auteur  des  années  801  à  819, 

Nous  n'avons  donc  aucune  raison  de  voir  dans  les  Annales  ni 
dans  le  remaniement  une  œuvre  d'Einhard.  Sans  doute,  sa  posi- 
tion à  la  cour  le  préparait  parfaitement  à  entreprendre  ou  à  diri- 
ger un  travail  tel  que  la  rédaction  des  Annales.  Je  ne  nie  pas 
qu'il  ait  pu  s'en  occuper;  il  est  même  vraisemblable  qu'il  a  suivi 
ce  travail  de  près  et  s'est  intéressé  vivement  au  remaniement  des 
Annales  exécuté  en  801  ;  mais  rien  ne  nous  permet  de  croire 
qu'il  y  a  mis  lui-même  la  main,  et  nous  avons  au  contraire  de 
fortes  raisons  de  penser  qu'il  n'en  a  pas  écrit  une  ligne. 


LE   POETE  SAXON', 
A  la  fin  du  ix°  siècle,  entre  888  et  891S  un  Saxon,  dont  le 

1.  Les  ressemblances  de  sljle  relevées  par  ces  savanls  aonl  aussi  frappante» 
dans  tes  anni'es  SÏO  i  Si9  qae  poar  les  prrici^dentes,  j)eDl-éIre  plus  enuore,  et 
pourtant  je  crois  que  l'atlributiOD  de  ces  aanées  i  Einhard  doit  Hte  d^nitiT«- 
meiit  abandonnée. 

1.  Ce  poËme  nous  est  connu  par  un  seul  manuscrit  du  in'  siècle  provenant 
du  inonastËre  de  Lararaepring,  au  diocèse  de  llildeslieini,  consernï  à  la  biblio-  . 
thè^ue  do  Wolfenbutlel.  Une  copie  du  xv  ou  du  xvr  siècle  se  trouve  à  la 
bibliotliAquc  de  BrnicUei.  La  première  édition  du  poùme  Tut  donnée  |>ar  R.  Rei- 
neu^ru».  à  Ilelinstadt,  en  1591.  La  dernière  et  la  meilleure  se  trouve  dans  lu 
MoHumeiUa  Carolitut  de  Jalfè  {Bibl.  rerutit  OermanlcaruiH,  I.  IV).  Vo;.  aussi 
les  éditions  de  D.  Bouquet,  t.  V;  de  Perte,  Monum.  Germanlae,  1. 1;  deMIgne, 
t.  XCIX. 

3.  Les  vers  415  A  124  du  liv.  V  nous  prouvent  que  l'auteur  écrit  dans  les  pre* 
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nom  est  reste  inconnu  ^  mais  qui  était  évidemment  un  partisan 
dévoué  du  Carolingien  Arnulf,  a  composé  en  vers  hexamètres 
une  vie  de  Charlemagne  divisée  en  quatre  livres.  Il  y  a  ajouté 
un  cinquième  livre  en  distiques  d*une  allure  enthousiaste  et 
lyrique,  où  il  résume  la  biographie  de  son  héros  et  célèbre  les 
vertus  de  Charlemagne,  apôtre  des  Saxons. 

Le  Poète  Saxon  commence  l'histoire  [de  Charlemagne  en  772, 
quand  il  devint  seul  maître  de  l'empire  franc.  De  772  à  801,  le 
poème  suit  exactement  année  après  année  le  remaniement  des 
Annales  LaurHssenses'^.  M.  Piickert  a  fait  remarquer  des  détails 
de  style  assez  nombreux  qui  prouveraient  que  le  poète  a  aussi  eu 
sous  les  yeux  la  chronique  de  l'année  805  qui  a  servi  plus  tard 
de  source  aux  Annales  Mettenses^.  De  Tannée  802  à  l'année 
813,  le  poète  n'a  certainement  pas  eu  sous  les  yeux  le  texte  des 
Annales  Laurissenses,  mais  d'abord  les  Annales  Laureshor- 
menses  de  802  ^  puis  des  annales  beaucoup  plus  courtes  qui 
étaient  ou  un  appendice  aux  Laureshamenses  ou  un  extrait 
assez  court  et  incorrect  des  Laurissenses'^;  il  y  a  mêlé  des  pas- 
sages empruntés  à  la  Vita  Caroli  d'Einhard.  D'après  M.  Sim- 
son,  il  se  serait  servi  de  notes  historiques  écrites  en  Saxe,  à  Hal- 


mières  années  d' Arnulf,  probablement  avant  sa  victoire  de  la  Dyle  sur  les  Nor- 
mands. 

1.  Pertz  {Monum,  Gertnaniae  SS.^  IV,  165)  a  voulu  l'identifier  avec  le  moine 
Agius  de  Lammspring  ou  de  Korvei ,  auteur  de  la  vie  en  vers  de  l'abbesse 
Hathumod  de  Gandersheim,  qui  vivait  à  la  même  époque  ;  mais  il  n'a  pu  four- 
nir aucun  argument  direct  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

2.  Les  dates  données  d'après  l'an  de  Tlncarnation  et  l'indiction  n'ont  été  con- 
servées dans  le  manuscrit  qu'aux  années  782,  784-790,  792-800,  810-813  ;  mais 
elles  ont  dû  à  l'origine  se  trouver  partout. 

3.  Voy.  BerictU  der  k,  sa^chsischen  GeselUchaft  der  Wissenschaften,  8  juil- 
let 1884. 

4.  A  l'année  802  il  célèbre  l'oeuvre  législative  de  Charlemagne,  dont  parlent 
les  Annales  Laureshamenses ^  mais  non  les  Laurissenses. 

5.  On  retrouve,  en  eflet,  dans  les  Annales  Laurissenses,  tous  les  faits  rap- 
portés par  le  poète,  mais  aussi  beaucoup  d'autres  dont  il  ne  dit  rien.  On  s'éton- 
nerait qu'il  n'eût  rien  dit  du  roi  normand  Godefroid  s'il  avait  connu  ce  qu'en 
disent  les  Annales  Laurissenses.  Ce  qu'il  dit  à  l'année  807  d'un  prétendu  roi 
normand  Alfdenus  semble  bien  être  le  résultat  d'une  confusion  avec  ce  que  les 
Annales  Laurissenses  rapportent  du  roi  des  Northumbres  Ëardulf.  Il  place  immé- 
diatement après  rexj[)édition  du  jeune  Charles  contre  les  Slaves,  en  808,  la  peste 
qui  eut  lieu  en  réalité  en  810.  La  Chronique  de  Moissac,  qui,  comme  le  poète, 
appelle  Linaï  (Lini)  les  Slaves  que  les  Annales  Laurissenses  nomment  Linones, 
met  aussi  cette  peste  en  809.  Ailleurs,  il  s'étend  sur  des  faits  sommairement 
rapportés  dans  les  Annales.  Ainsi,  ce  qu'il  dit  du  partage  de  l'Empire  en  806 
parait  pris  directement  des  Capitulaires  de  Charlemagne. 


berstadt  probablement,  et  dont  on  retrouve  des  traces  dans  le 
Ckronicon  Quedlinhurgense  [Mon.  Germ.  SS.,  t.  III),  dans 
YAnnalisla  Saù:o{Ihid.,  t.  VIjetdansiesGesia  eptscoporum 
ffalbersladensium  {Ibid.,  t.  XXIII).  Il  appuie  cette  hypo- 
thèse sur  le  récit  qui  est  fait  à  l'année  803  de  l'accord  conclu  à 
Salz  entre  Charlemagne  et  les  Saxons  et  par  lequel  la  soumission 
et  la  conyersion  définitives  de  la  Saxe  auraient  été  consommées'. 
L'hypothèse  est  plausible,  mais  il  est  possible  aussi  que  le  Chro- 
nicon  Quedlinhurgense,  composé  vers  l'an  1000,  se  soit  servi 
du  Poeta  Saxo. 

L'année  813  du  Poêla  Saa;o  et  tout  le  cinquième  livre  de  son 
poème  où  il  récapitule  la  vie  et  l'œuvre  de  Charlemagne  sont 
empruntés  à  la  Vita  Caroli.  L'emploi  qu'il  a  fait  du  remanie- 
ment des  Annales  Laurissenses  et  de  la  Vila  Caroli  simulta- 
nément nous  porte  à  croire  qu'il  avait  sous  les  yeux  un  manus- 
crit où  se  trouvaient  réunis  la  Vita  Caroli  et  le  remaniement 
jusqu'à  l'année  801  à  la  phrase  :  «  Imperator  de  Spoletio  Raven- 
nam  veniens...  Papiam  perrexit'.  » 

Qui  était  l'auteur  de  ce  poème  et  où  vivait-il  î  II  était  certaine- 
ment un  clerc,  et  un  clerc  occupant  une  situation  assez  élevée, 
car  il  attache  une  importance  extrême  à  tous  les  événements  qui 


1.  Le  rdcil  sur  la  paix  de  Salz  semlilu  bina  provenir  d'une  uinfugion  eolre  ce  que 
npporlent  les  Annalei  Lavriuetue*  (et  que  le  poète  aara  pria  ïoil  dan»  la 
Chroniiiue  de  SD5,  soll  dans  les  A.[i[iule9  plus  courtes  de  BOÏ  à  805  qu'il  avait 
sous  les  fcux)  sur  la  |iaii  signée  â  Salz  avec  les  envoyas  de  Nici^phore  et  ce 
que  racoDlc  Êinbnrd  dans  la  VUa  Karotl  sur  la  soumission  iliïAnitive  de  la 
Saxe.  H.  Sirason,  dans  son  excellent  article  Dar  Poeta  Saxo  und  der  Friedt 
von  Sali  {Fortehungen  iurdeutseken  GeiChlehU,  1. 1,  |>.  301  et  sulv.)  et  dans 
l'appendice  III  du  tome  II  Ae»  JahrbOcher  rUs  fr,vnkiteh«n  «eicKt  luUer  Karl 
den  Groae»,  (oui  en  monlrant  que  celte  soi-disant  paix  de  Salz  est  une 
légende,  en  Tait  remonter  1«  mention  première  à  cette  chronique  supposée  de 
Halbentadt  et  mCme  i  un  document  Taux  donnant  le  texte  de  la  ]iaix  accordée 
par  Oliarles  aux  Saxons.  Il  fait  remarquar  aussi  que  le  récit  de  la  mort  d'At- 
tila, lue  par  sa  jeune  femme  qui  veut  venger  la  mort  de  son  père  [A.nno  791, 
lif.  111,  vv.  23-34),  est  un  résumé  de  deux  lignes  de  la  Chronique  de  Quedlio* 
tiourg.  11  aurait  pu  rapprocher  aussi  ce  que  dit  le  i)oètedes  Vulgarla  Carmina 
où  Mut  chanliïs  les  ancêtres  de  Cliurlemagne.  les  Bludovtcl  et  les  Tkeodorlci 
(liv!  V,  vv.  117-119),  du  passage  de  ta  Chronique  de  Quediinbourg  sur  Dietrich 
de  Bern  (Tbâodoric  de  Vérone),  de  qao  canlabattt  ruitici  oUm.  Le  rapport 
exact  de  ces  teiles  est  difficile  i  détermiaer. 

3.  Nous  avons  <lit  que  Ions  nos  manuscrits  du  remaniement  contiennent  au.ui 
la  Vita  Caroli  et  les  Annalei  Lauri$tetua  jusqu'à  329.  Uais  le  texte  du  Poeta 
Saxo  est  h  nos  yeux,  comme  on  l'a  vu,  un  des  arguments  qui  nous  font  placer 
entre  les  années  80*2  et  805  la  date  de  la  composition  du  remaniement  (cr.  supra, 
p.  U5J. 


se  rapportent  k  la  conversion  des  Saxons  et  il  adresse  à  Ârnulf 
de  pressantes  exhortations  pour  qu'il  vienne  au  secours  de  l'Église 
menacée  ^  Bien  qu'il  suive  de  très  près  le  texte  du  remaniement 
des  Annales  Laurissenses,  il  conserve  dans  son  récit  les  allu- 
sions à  l'intervention  de  la  Providence  divine  dans  les  victoires 
de  Charlemagne,  allusions  qui  se  trouvent  à  chaque  instant  dans 
les  Annales  Laurissenses  et  qui  se  trouvaient  aussi  dans  la 
Chronique  de  805>  mais  que  le  remaniement  a  partout  suppri- 
mées. 

Les  descriptions  que  nous  donne  le  poète  de  Paderborn-,  du 
pont  du  Rhin  à  Mayence"^,  nous  font  croire  qu'il  n'était  pas  un 
moine  enfermé  dans  son  couvent,  mais  qu'il  avait  voyagé  et  peut- 
être  résidé  à  la  cour.  M.  Pûckert  et  M.  Simson  ont  émis  l'opinion 
qu'il  avait  peut-être  séjourné  à  Metz,  à  Saint- Arnulf.  C'est  là 
qu'il  aurait  connu  la  chronique  qui  a  plus  tard  servi  à  la  compo- 
sition des  Annales  Mettenses.  C'est  pour  cela  qu'il  aurait  parlé 
en  termes  si  pompeux  de  l'évêqae  Saint  Ârnulf,  qu'il  aurait  tenu 
à  rappeler  que  Saint-Étienne  de  Metz  fut  la  seule  église  qui 
échappa  à  la  fureur  dévastatrice  d'Attila^  On  trouverait  enfin 
dans  son  poème  un  écho  des  plaintes  formulées  par  le  synode 
tenu  à  Metz  au  commencement  du  règne  d' Arnulf,  sur  l'état 
lamentable  de  l'Église'^.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  est  un  Saxon 
très  attaché  à  son  pays  et  à  sa  race;  c'est  en  Saxe  que  son  poème 
a  probablement  été  écrit  et  qu'il  a  été  conservé. 

1.  Cf.  Simson,  op.  cH.y  p.  325. 

2.  Liv.  I,  vv.  329-336. 

3.  Liv.  V,  vv.  457-462. 

4.  Ce  renseignement  se  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  {Hist.  Francorum, 
II,  6). 

5.  Simson,  Karl  der  Grosse,  II,  592-593.  -—  Ce  synode  n'aurait  ou  lieu  qu'en 
893,  d'après  Duemmler  (Gesch.  d.  Ostfrœnk.  Reichs,  II,  360).  Le  poème  n'aurait 
donc  i)oint,  dans  ce  cas,  été  écrit  entre  888  et  891.  Les  plaintes  sur  les  maux 
de  l'Église  et  les  appels  à  la  protection  des  i>rinces  sont  trop  répétés  dans  les 
textes  des  ix*,  x*,  xi*  siMcs  pour  que  le  rap|)ort  entre  les  vers  du  Poeta  Saxo 
et  les  actes  du  synode  de  Saint-Arnulf  nous  paraisse  aussi  évident  qu'à  M.  Sim- 
son. D'autre  part,  il  suffit  du  nom  d'Arnulf  pour  que  le  [KK'te  ait  été  amené 
tout  naturellement  à  parler  du  Saint,  ancêtre  des  Carolingiens,  dont  le  nouveau 
souverain  portait  le  nom,  et  il  n'y  a  rien  d'étrange  à  ce  que,  parlant  des  lluns 
et  d'Attila,  il  ait  mentionné  le  seul  fait  relatif  à  la  Germanie  que  Grégoire  de 
Tours  ait  rapi>orté  sur  le  roi  des  Huns. 


CHAPITRE    m. 


LA  PETITE  CHRONIQUE  DE  LORSGH. 


Si  les  Annales  Laurissenses  Minores,  ou  Petite  Chronique 
de  Lorsch,  méritent  l'attention  de  l'historien,  ce  n'est  point  par 
l'importance  de  leur  contenu,  mais  uniquement  parce  qu'elles 
sont  le  premier  essai  qui  nous  ait  été  conservé  d'une  histoire 
abrégée  des  princes  carolingiens,  inspirée  par  le  désir  d'exalter 
leurs  mérites  et  composée  d'extraits  des  annales  contemporaines. 
Le  viii°  siècle  avait  vu  éclore  une  série  d'annales  dont  le  seul 
objet  était  de  noter  au  fur  et  à  mesure  les  événements  impor- 
tants qui  frappaient  l'imagination  des  contemporains,  et  dont  les 
auteurs  n'étaient  guidés  par  aucune  préoccupation  de  composition 
ni  de  style.  Ils  notaient  des  faits,  mais  ne  composaient  pas  une 
histoire.  Il  est  même  difficile  de  discerner  quelque  intention  poli- 
tique dans  les  Annales  Petaviani,  Alamannid,  Guelferby- 
tani,  Sancti  Amamii,  Lobbienses,  Laureshamenses ;  et 
même  dans  les  plus  amples  de  toutes,  les  Laurissenses  majores. 
Toutefois,  la  restauration  de  l'Empire,  coïncidant  avec  la  renais- 
sance littéraire  due  aux  maîtres  de  l'Ecole  du  palais,  devait 
ébranler  les  imaginations,  élargir  les  esprits  et  suggérer  l'idée 
d'œuvres  plus  réfléchies,  inspirées  à  la  fois  par  la  grandeur  des 
événements  qui  venaient  de  s'accomplir  et  par  le  désir  d'imiter 
les  écrits  des  anciens.  Le  poème  sur  Léon  et  Charleniagne  attri- 
bué avec  vraisemblance  à  Angilbert,  sans  parler  d'un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  d'une  moindre  étendue,  est  une  preuve 
de  l'impression  extraordinaire  faite  sur  les  esprits  par  l'expédi- 
tion d'Italie  de  l'an  800,  Les  historiens  prennent  une  conscience 
plus  claire  de  l'encbalnemenl  des  faits,  de  la  grandeur  des  temps 
où  ils  vivent,  des  progrès  accoraplisdansl'artd'écrire.  Le  moment 
n'est  pas  encore  venu  où  Einhard  écrira  la  vie  de  Charles,  en 
s'iospirant  des  biographies  des  douze  Césars;  mais  la  préoccu- 
pation historique  et  littéraire  à  la  fois  qui  a  inspiré  le  remanieur 
des  Ajinales  Laurissenses  est  un  remarquable  témoignage  du 
progrès  qui  s'est  fait  dans  les  esprits.  Les  fragments  annalistiques 
dits  de  Vienne,  de  Dusseldorf,  de  lïerne  sont  probablement  des 
débris  d'œuvres  du  même  genre.  Plus  d'une  compilation  dut 
alors  voir  le  jour,  qui  a  péri  sans  retour.  Le  récit  des  règnes  de 
Peppin  et  de  Charlemagne  dans  les  Annales  Meitenses  reproduit 


certainement  des  fragments  d'une  chronique  qui  s*étendait  jus- 
qu'à 805  environ.  Nous  en  avons  une  preuve  directe  par  la  com- 
paraison de  leur  texte  avec  celui  des  Annales  Guelferbytani 
dont  le  manuscrit  est  du  ix*  siècle.  Les  années  801  à  805  dans 
ces  dernières  ne  sont  qu'un  extrait  mutilé  et  informe  du  texte  que 
nous  retrouvons  dans  les  Annales  Mettenses  et  celui-ci  est 
indispensable  à  leur  intelligence.  Si  le  fragment  de  Bâle  (de  769- 
772),  publié  par  M.  Bœchtold,  en  1872,  est,  comme  le  croient 
M.  de  Giesebrecht^  et  M.  Kurze,  tiré  d'une  compilation  remon- 
tant à  714  et  composée  vers  805,  cotte  source  commune  aux 
Annales  Mettenses  et  aux  Annales  Guelferbytani  serait  une 
chronique  où  la  forme  annalistique  aurait  été  remplacée  par  une 
division  en  chapitres*^.  C'est  un  premier  essai  de  composition 
littéraire,  un  effort  vers  Tunité,  au  moins  apparente.  Le  moment 
était  venu  en  effet  où  des  annales  devaient  sortir  des  chroniques, 
c'est-à-dire  des  œuvres  qui  ont  pour  but  moins  de  noter  au  jour 
le  jour  les  événements  contemporains  que  de  retracer  les  événe- 
ments passés  en  soumettant  les  documents  à  un  choix  et  à  des 
combinaisons,  et  en  suivant  un  certain  plan,  soit  que  l'on  com- 
pose une  histoire  universelle  comme  le  feront  Fréculf,  Adon  ou 
Réginon,  soit  que  Ton  écrive  seulement  une  histoire  des  rois.  Ces 
chroniques  pourront  ajouter  des  annales  contemporaines  au  récit 
du  passé,  elles  pourront  même  suivre  servilement  leurs  sources 
et  conserver  assez  fidèlement  la  forme  d'annales,  elles  n'en  seront 
pas  moins  inspirées  par  une  conception  différente.  Tandis  que  le 
premier  auteur  des  Annales  Laurissenses,  qui  pourtant  est  un 
compilateur  et  a  déjà  des  préoccupations  historiques  et  politiques, 
ne  prend  pas  même  la  peine,  en  741,  de  dire  que  Peppin  et  Car- 
loman  succèdent  à  leur  père  et  parait  surtout  soucieux  de  noter 
dans  ces  premières  années  ce  qui  a  été  omis  ou  mal  rapporté  par 
d'autres,  le  chroniqueur  pourra  négliger  beaucoup  de  faits,  lais- 

1.  Forschungen  zur  deutschen  Geschichte,  XIII,  627,  etc.  (cf.  Simson,  Far' 
schungen,  XX,  385). 

2.  Le  fragment  de  Bâle  est  divisé  en  chapitres,  de  56  à  59.  Ces  chapitres,  il 
est  vrai,  corresiwndent  à  des  années.  M.  Kurze,  nous  l'avons  vu  {supray  p.  127), 
croit  que  le  début  lui-même  des  Annales  de  Metz  appartient  à  cette  chronique 
de  805.  S'il  en  était  ainsi,  la  préoccupation  et  l'efTort  littéraires  seraient  encore 
plus  marqués  que  la  suite,  à  partir  de  741,  ne  le  ferait  supposer.  La  Chronique 
universelle  qui  précède  les  Annales  Maximiniani  (cf.  tupra,  p.  88-89)  est  aussi 
une  preuve  de  l'élargissement  d'idées  produit  par  la  renaissance  carolingienne 
et  l'établissement  de  l'Empire.  Le  Chronicon  de  sex  aetatibus  mundi,  publié 
[>ar  Koller,  Analecla  Vindobonensia,  et  en  partie  dans  les  Monumenla  Ger- 
maniaey  t.  II,  p.  256,  mérite  à  i)eine  d'être  cité  ici. 


ser  (le  graves  lacunes,  mais  il  marquera  du  moias  bien  nettement 
les  faits  saillants,  ceux  qui  forment  le  cadre  même  de  riiistoîre, 
et,  avant  tout,  les  avènements  et  les  morts  des  rois. 


I. 


Le  premier  spécimen  qui  nous  ait  été  conservé  d'une  chronique 
ainsi  conçue  est  l'écrit  de  peu  d'étendue  connu  généralement 
sous  le  titre  d'Annales  Lawissenses  minores,  mais  auquel 
M.  Waitz  a  donné  le  nom  plus  exact  de  Petite  Chronique  de 
LorschK  M.  Kurze  celui  de  Chromcon  Laurîssense. 

C'est  le  manuscrit  de  Valenciennes,  pris  par  M.  Waitz  pour 
base  de  son  édition,  qui  représente  le  texte  le  plus  pur.  La  Chro- 
nique commence  par  une  introduction  en  quelques  lignes  sur 
Peppin  d'HéristalI,  Les  sentiments  d'attachement  et  d'admiration 
pour  la  famille  carolingienne  qui  ont  inspiré  la  composition  de 
l'ouvrage  y  éclatent.  Tertry  est,  pour  l'auteur,  le  point  de  départ 
de  l'histoire  de  la  dynastie  nouvelle  et  les  rois  mérovingiens  ne 
sont  quedes  rois  de  parade  qui  régnent  sans  gouverner  :  «Peppin, 
duc  des  Francs,  fils  d'Ansigise,  gouverna  l'Austrasie  après  la 
mort  du  duc  Wulfoad;  il  gouverna  pendant  vingt-sept  aus  le 
royaume  des  Francsavec  les  rois  Clovîs,  Chîldebertet  Dagobert, 
qui  lui  sont  soumis.  Il  meurt  la  seconde  année  de  l'empereur 
Anastase,  714  de  l'Incarnation.  » 

i.  Édilions  :  Lsioliccius,  Cnmm.  MM.  BiU.  CMs.  Vindobonaui,  II,  c.  5;  — 
EolJar,  AniUtCta,  I,  54D;  —  Muralorl,  £S.  rtr.  Ital.,\i,ï.  SS;  —  D.Boui|ur[, 
niilorieni  de  France.  Il,  iJ4â;  V,  <i3;  —  Pertz.  Afonuin.  Germaniae,  I,  Ul.ei 
li,  1%:  —  Waiiî,  Comiitea-rendus  de  VAeadëmie  de  Berlin,  XIX.  Pbit.  hist. 
cUafla,  13  aoùl  1883  :  Deber  die  kleine  Lorscher  Fi'anken-Chroiiii. 

Manuscrits  :  Brutcllea  15835  (s"élcndatil  <lf  082  à  814,  provenntit  de  Saînl- 
Vaasl,  reiiroduit  |>Br  Lambccius,  Kollar,  Uuratori,  Doiiqucl.  Collatioui»^  dans 
Perlz,  II):  Valenciennes  (de  G8T-807,  provenant  de  Sainl-AmaDd,  reproduit  par 
Waiti)  ;  Berne  {de  687-817,  proïenant  de  Beims,  mais  transtrit  sur  un  ms.  de 
Saint- Vaasl}  et  Vienne  lilst.  prof.  &I5  (de  687-817,  provenant  de  Fulda,  puhlié  par 
Perlx,  I);  Buiue,  Palat.  113  (de  687-817;  analogue  à  Berne].  Les  Annules  de  Uil- 
desheiiu  ont  aussi  transcrit  les  Annalei  lawlaeniet  minore*  jusqu'à  la  trenle- 
neariëme  unntïe  de  Charlemagne  (dffl).  Consulter,  outre  la  pii^faue  du  l'édition 
de  Waiti,  OQnzeliuann,  JVmei  Arehlv  der  GiaelUehaft  fllr  A'unds  der  deal- 
icA«n  Geichieble,  II,  537; —  Haailius,  Die  Annales  Stthientes,  lauriueiuu 
minores  ei  Elahardi  Fulderuet,  Dresde,  1861  ;  —  Bernajs,  Zur  KrUik  karaltn- 
glicher  Annalen,  Slrasboorg,  1883;  —  Piiekerl,  t/tber  die  kletne  LorKher 
Franken-Chronik.  ihre  verlorene  Grundiage  und  die  Annatei  FtrJiardt 
(Berivhte  der  aiei^hslscb.  Gcs.  des  Wissenschadi-n.  Hist.  phil.  CI.,  29  juill.  1884}; 
—  Kurif,  Nettes  Arehiv,  XXI,  p.  30  et  fluiv.  L'élude  de  M.  Pûckert  est  la  jilus 
approfondit;. 
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Remarquez  que,  pour  donner  la  date  de  la  mort  de  Peppin, 
l'auteur  n'emploie  pas  l'an  de  règne  d'un  des  rois  francs,  Dago- 
bert  ou  Chilpéric,  considérés  comme  sujets  (sibi  subjecti)  de 
Peppin,  mais  l'an  de  règne  de  l'empereur  d'Orient,  seul  supérieur 
du  duc  d'Austrasie,  Les  divisions  de  l'œuvre  sont  marquées  par 
les  noms  des  chefs  carolingiens  et  les  années  sont  indiquées  par 
le  chiffre  des  années  de  leur  gouvernement.  Il  n'est  pas  sûr  que 
cette  numérotation  existât  dans  la  première  rédaction  de  la  Chro- 
nique. Le  ms.  du  Vatican  (Pal,  243),  qui  provient  de  I^rscb,  ne 
les  contient  pas.  En  tout  cas,  le  chroniqueur,  tout  en  rangeant 
les  événements  d'après  cette  numérotation  correspondant  k  des 
années,  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  rapporter  exactement  à 
chaque  an  de  règne  les  faits  qui  s'y  sont  réellement  passés.  On 
aurait  tort  de  se  fier  k  cette  apparente  chronologie.  Le  texte  de 
la  Chronique  de805 suivi  parles  chroniqueurs,  d'après  M.  Kurze, 
n'aurait  donc  pas  été  un  texte  strictement  annalistique  avec  des 
dates  exactes.  Après  les  mots  «  Cliarles  régna  27  ans  »,  chaque 
paragraphe  est  numéroté  de  1  à  27  et  comprend  un  an  de  règne; 
les  7  ans  de  Peppin  et  Carloman  sont  annoncés  et  comptés  de 
même,  et  la  même  série  de  8  à  37  continue  pour  les  20  ans  de 
Peppin  seul  ;  les  3  ans  de  Charles  et  Charloman  sont  annoncés 
comme  ceuxdePeppin  et  Carloman.  Si  pour  Chariemagne  le  titre 
habituel  manque,  c'est  que  la  Chronique  a  été  écrite  avant  sa 
mort  et  les  ans  de  son  règne  sont  numérotés  à  la  suite  des 
3  années  de  son  association  avec  Carloman.  A  la  38°  année, 
en  806,  le  chroniqueur  s'arrête  au  moment  du  partage  de  l'em- 
pire de  Charles  entre  ses  trois  fils.  Ce  partage  suivant  de  si  près 
la  restauration  de  l'Empire,  cet  acte  solennel  par  lequel  le  vieil 
empereur  semblait  ouvrir  d'avance  son  héritage  en  présence  de 
tous  les  grands  de  son  royaume  et  cherchait  à  prévenir  des  dis- 
cordes fetales  fut  sans  doute  l'événement  qui  provoqua  la  com- 
position de  notre  Chronique. 

Partout  l'auteur  a  soin  de  constater  l'impuissance  des  rois 
mérovingiens.  Quand  Charles  Martel  fait  couronner Clotaire III, 
celui-ci  est  roi  «  nomine,  non  potestate.  »  Il  ne  prend  point  la 
peine  de  noter  la  mort  de  Thierry  IV,  ni  le  rétablissement  de  la 
royauté  en  743,  pour  Childéric  III.  Celui-ci  n'est  mentionné 
qu'après  le  sacre  de  Peppin  dans  des  termes  dédaigneux  :  ■  Peppin 
est  appelé  roi  et  Childéric,  faussement  appelé  roi,  est  tonsuré  et 
cloîtré.  »  Cet  avènement  de  Peppin  forme  le  centre  de  la  compo- 
sition. Au  lieu  d'abréger  le  texte  de  ses  sources,  ici  le  chroniqueur 
le  développe  et  y  joint  un  tableau  de  l'oisiveté  et  de  l'impuissance 
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des  rois  mérovingiens  qui  £ail  contraste  avec  l'activité  belliqueuse 
de  Peppin  :  «L'an  750  de  l'Incarnation,  Peppin  envoya  des  mes- 
sagers à  Rome  auprès  du  pape  Zacharie  pour  l'interroger  au 
sujet  des  rois  des  Francs,  qui  étaient  de  race  royale  et  étaient 
appelés  rois,  bien  qu'ils  n'eussent  aucun  pouvoir  dans  leur 
royaume.  Les  chartes  et  privilèges  étaient,  il  est  vrai,  rédigés 
en  leur  nom,  mais  ils  n'avaient  rieu  de  ce  qui  constitue  l'autorité 
royale:  ils  faisaient  tout  ce  que  voulait  le  maire  du  palais;  le 
jour  du  Champ  de  Mars,  où,  selon  l'antique  coutume,  on  offrait 
aux  rois  les  dons  annuels,  le  roi  siégeait  sur  son  trône  au  milieu 
dti  l'armée,  le  maire  du  palais  devant  lui.  et  il  promulguait  ce 
jour-là  tout  ce  qui  avait  été  décidé  par  les  Francs,  Le  lendemain 
et  tous  les  autres  jours,  il  restait  dans  sa  demeure.  »  Ce  morceau, 
écrit  avec  une  exagération  et  un  parti  pris  évident,  n'a  pas  man- 
qué de  frapper  les  contemporains.  Eînhard  l'a  imité  et  développé 
dans  sa  Viia  Caroli.  Les  autres  passages  saillants  sont,  indé- 
pendamment de  quelques  détails  d'un  intérêt  tout  local  sur  les- 
quels nous  reviendrons  tout  à  l'iieure,  les  campagnes  d'Italie  de 
"774  et  786,  la  révolte  des  Romains  contre  Léon  II  1 ,  le  couronne- 
ment de  Cbarleraagne  à  Rome  et  le  partage  de  806.  Le  chroni- 
queur ajoute  même  quelques  détails  originaux  à  ceux  que  nous 
fournissent  les  autres  sources.  Remarquons  enfin  que  les  seuls 
événements  politiques  dont  il  nous  donne  la  date  précise  sont  : 
la  mort  de  Peppin,  la  mort  de  Charles  Martel,  la  consultation  du 
pape  Zacharie  par  Peppin,  le  couronnement  de  Charlemagne.  Les 
autres  dates  se  rapportent  à  des  événements  qui  intéressaient  le 
monastère  où  vivait  l'auteur.  L'ouvrage  auquel  on  a  donné  le 
nom  A' Annales  Laurissenses  minores  est  donc  une  Chronique 
composée  tout  entière  à  une  époque  précise,  après  806  et  avant 
814,  avec  l'intention  ouvertement  manifestée  d'exalter  les  vic- 
toires, la  puissance  et  les  mérites  des  Carolingiens,  et  de  montrer 
leur  avènement  au  trône  en  751,  à  l'Empire  en  800,  comme  la 
conséquence  naturelle  et  consacrée  par  l'Eglise  de  l'autorité 
qu'ils  exerçaient  et  des  services  qu'ils  rendaient  depuis  la  fin  du 
vu"  siècle. 


II. 


De  quelles  sources  s'est  servi  l'auteur  de  cette  Chronique  î  Les 
travaux  de  MM.  Diinzelmann,  Manîtius,  Waitz,  PiJckert  et 
Kurze  me  paraissent  l'avoir  mis  en  lumière  avec  une  clarté  suffi- 
sante, malgré  l'incertitude  où  nous  restons  et  devrons  rester  sur 
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un  certain  nombre  de  points.  Les  passages  vraiment  originaux, 
qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  source  connue  et  ne  sont  pas 
de  simples  ornements  de  style,  sont  peu  nombreux  et  se  rapportent 
tous  à  l'histoire  de  Charlemagne.  Nous  pouvons  retrouver  tous 
les  autres  renseignements  donnés  par  la  Chronique  dans  les  Con- 
tinuateurs de  Frédégaire,  dans  les  Annate^  Laureshamenses^ 
et  dans  les  Annales  Laurissenses  majores.  L'auteur  a  eu  cer- 
tainement sous  les  yeux  les  Continuateurs  de  Frédégaire  et  les 
Annales  Laureshamenses ,  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  ait  connu 
directement  les  Annales  Laurissenses  majores.  M.  Waitz  a 
montré  que  le  texte  de  la  Chronique  se  rapproche  souvent  beau- 
coup plus  de  celui  des  Annales  Mettenses  et  des  Annales  Lobien- 
ses  que  de  celui  des  Laurissenses  ;  M.  Pùckert  et  M.  Bernays, 
de  leur  côté,  ont  fait  ressortir  les  rapports  avec  les  Annales 
Maximini  et  la  Chronique  de  Saint- Vaast,  qui  fut  compilée  à  la 
fin  du  IX®  siècle  d'après  les  mêmes  sources  que  les  Annales  Met- 
tenses. M.  Waitz,  M.  Pùckert  et  M.  Kurze  pensent  que  la  Chro- 
nique de  Lorsch  s'est  servie  de  la  compilation  de  805  mentionnée 
plus  haut,  dont  la  comparaison  des  Annales  Guelferhytani  avec 
les  Annales  de  Metz  nous  atteste  l'existence,  et  qui* se  rappro- 
chait beaucoup  par  le  fond  des  Annales  de  Lorsch;  M.  Bernays 
pense  au  contraire  que  la  Chronique  de  Lorsch  a  puisé  directe- 
ment, comme  les  Annales  Laurissenses^  comme  les  Annales 
Mettenses  et  comme  la  Chronique  de  Saint- Vaast,  dans  les 
prétendues  Annales  de  la  cour  et  dans  des  Annales  perdues  ima- 
ginées par  Arnold  2  comme  source  des  Annales  Peta viennes, 
Maximiniennes  et  Mosellanes  jusqu'en  771.  —  Il  est  difficile 
d'arriver  à  une  opinion  certaine  sur  ces  questions  ;  car  rien  ne 
nous  prouve  que  l'auteur  de  la  Chronique  de  Lorsch  n'ait  pas 
eu  sous  les  yeux  les  Annales  Laurissenses^  et  que,  d'autre  part, 
les  auteurs  du  Chronicon  Vedastinum  et  des  Annales  Met- 
tenses ne  se  soient  pas  servis  directement  de  la  Chronique  de 
Lorsch  ou  des  extraits  de  cette  Chronique  faits  par  les  Annales 
de  Fulda.  Ce  qui  nous  importe,  c'est  que  cette  Chronique  n'est 
pas  une  source  originale,  mais  depuis  741  se  sert  des  Annales 


1.  M.  Waitz  dit  que  le  texte  des  Annales  Laureshamenses^  suivi  par  le  chro- 
niqueur de  Lorsch,  est  celui  qui  se  trouve  au  Vatican  (Christ.  213)  à  la  suite 
des  continuateurs  de  Frédégaire. 

2.  BeUrspge  zur  Kritik  karolingischer  Annalen,  Kœnigsberg,  1878. 

3.  M.  Bernays,  p.  71,  a  montré  avec  raison  que  le  passage  relatif  à  Tassilon, 
à  la  fin  de  l'année  XIX  de  Charlemagne,  semble  prouver  un  rapftort  direct. 
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Laurissenses  el  des  Annales  Laurvsfiamenses  ou  d'annales 


dont  le  fond  est  idenlique. 


III. 


Nous  savons  donc  pourquoi  et  commeat  la  Chronique  de  Lorsch 
a  è(é  composée;  nous  savons  aussi  avec  certitude  que  c'est  à 
Ix)r3ch  qu'elle  a  été  composée.  A  l'auDée  26°  de  Peppin  est  rap- 
portée la  translation,  par  Chrodegand,  des  relique  de  Saint 
Nazaire  in  monasterio  nostro  LaureshaimK  A  la  huitième 
année  de  Charlemagne,  nous  lisons  que  le  roi  vint  en  personne 
célébrer  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Nazaîre,  m  monasterio 
nostro  Laureshaim,  et  la  date  de  ce  fait  mémorable  (1"  sep- 
tembre 774)  est  une  des  huit  dates  d'année  et  des  deux  dates  de 
jour  (l'autre  est  la  date  de  la  mort  de  Peppin)  que  donne  la  Chro- 
nique. Le  monastère  de  Lorsch  dépendait  du  diocèse  de  Mayence, 
aussi  l'établissement  de  Saint  Booiface  comme  légat  du  Saint- 
Siège  a-t-il  obtenu  dans  celte  histoire  si  concise  une  notice  de 
sept  lignes  rédigée  avec  une  certaine  emphase;  la  création  des 
diocèses  de.Wurzbourg  et  d'Eichstedt  est  aussi  mentionnée,  ainsi 
que  la  participation  de  Saint  BoniCace  au  sacre  de  Peppin  ;  enfin, 
la  date  du  martyre  de  Saint  BoniÊice  et  de  son  remplacement  par 
Lull  est  une  des  huit  dates  fournies  par  la  Chronique. 

Qui  était  le  moine  à  qui  nous  devons  cette  histoire  de  l'origine 
et  des  premiers  temps  de  la  dynastie  carolingienne?  Nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper  en  disant  que  c'était  probablement  un 
moine  anglo-saxon  ou  tout  au  moins  un  élève  fidèle  des  maîtres 
anglo-saxons.  J'en  veux  pour  preuve  non  seulement  la  place 
excessive  accordée  à  la  personne  de  Saint  Boniface,  mais  aussi 
le  fait  que  la  Chronique  de  Lorsch  est  une  continuation  de  la 
Chronique  de  Bède-,  que  la  date  de  la  mort  de  Bède  (730)  est 
une  des  huit  dates  qu'elle  nous  donne,  qu'enfin  elle  fait  l'éloge 
d'Alcuin  à  la  26''  année  de  Charlemagne  (794)  :  «  Alcuinus, 
cognomento  Albinus,  diaconusetabbassancti  Martini,  sanctitate 

t.  M.  HanitiuB  croit  et  nous  orofoas  aussi  que  ce  (lasugp  s  ^lé  emprunté  par 
U  Chronique  de  Lorsch  aux  Geila  tplicoporum  Hetlentiitm  de  Paul  Diacre.  Cet 
emprual  ne  peut  étonner  quand  on  connait  les  relations  ^(roilee  de  Lorsch  atec 
le  6\tge  épiscopal  de  Metz.  Toutefois,  le  souvenir  de  la  IransUtioD  des  Sainte 
G«rgoti,  Kabot  et  Nazaire  devait  être  précieusement  gardé  à  Lorscb,  el  une 
iiol«  identique  sur  w  fait  }«uvait  être  conservée  h  Gorze  el  A  Lorsch. 

3.  KprH  avoir  transcrit  U  Chronique  de  BMe,  le  moine  de  Lorsch  ajoute  : 
s  Bue  uftqne  Beda  chronica  sua  petducit  :  cui  nos  ÎEta  eubjîciatnus.  ■ 
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ac  doctrina  clarus  babetur.  »  Nous  avons  dit  Tinfluence  consi- 
dérable exercée  par  les  Anglo -Saxons  sur  Tempire  franc  au 
vin*  siècle  par  leurs  missionnaires  d'abord,  puis  par  leurs  maîtres. 
Les  Ânglo-Saxons,  et  Alcuin  plus  que  tout  autre,  unissaient  un 
sentiment  monarchique  très  vif,  ce  sentiment  qui  persiste  encore 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  loyalisme,  à  un  dévouement  pas- 
.  sionné  pour  le  Saint-Siège.  Ce  sont  ces  deux  sentiments,  avec 
l'attachement  au  monastère  de  Lorsch  et  l'admiration  pour  Bède, 
Boniface  et  Alcuin,  que  nous  retrouvons  dans  la  Chronique  de 
Lorsch. 

Ce  monastère  de  Lorsch,  fondé  par  Chrodegand  dans  le  voisi- 
nage des  résidences  impériales  de  Tribur,  Worms  et  Ingelheim> 
protégé  par  Charlemagne  et  en  relation  constante  avec  les  sièges 
épiscopaux  de  Mayence,  de  Worms,  de  Trêves  et  de  Metz,  avait 
une  situation  privilégiée.  On  a  trouvé  dans  cette  situation  un 
argument  en  faveur  de  l'opinion  qui  place  à  Lorsch  la  composi- 
tion des  Annales  Laureshamenses  et  de  la  première  partie  des 
LauHssenses .  La  composition  de  la  Chronique  de  Lorsch,  l'ins- 
piration politique  à  laquelle  elle  a  dû  naissance  nous  sont  une 
preuve  encore  plus  certaine  de  l'intérêt  qu'on  prenait  à  Lorsch 
aux  grands  événements  de  l'histoire  et  des  sentiments  de  fidélité 
qu'on  y  avait  voués  aux  princes  carolingiens.  La  révolte  et  la 
soumission  de  Tassilon  tiennent  ici,  comme  dans  les  Annales 
Laureshamenses  et  dans  les  Annales  LaurissenseSy  une  place 
relativement  très  grande  (années  16,  19  et  20  de  Charlemagne). 
Le  lien  entre  les  trois  sources  est  évidemment  très  étroit  et  elles 
devront  toujours  être  étudiées  et  consultées  simultanément.  Ce 
sont  elles  qui  fournissent  l'ensemble  de  renseignements  le  plus 
complet  sur  les  événements  du  règne  de  Charlemagne,  sur  le 
gouvernement  de  ses  États,  sur  les  sentiments  inspirés  aux  con- 
temporains par  la  dynastie  carolingienne  et  par  la  restauration 
de  l'empire  d'Occident. 

IV. 

La  Chronique  de  Lorsch  ne  s'arrête  que  dans  deux  manuscrits 
à  l'année  807*.  Elle  continue  dans  les  autresjusqu'en814et817. 
Dans  les  manuscrits  de  Berne  et  de  Rome,  les  additions  sont  insi- 
gnifiantes et  n'ont  pour  but  que  d'indiquer  les  morts  et  avène- 

1.  Celui  de  Valencicnaes  et  les  Annales  ffUdesheimenses, 


